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TRAITTÉ 


LES  GUERRES  CIVILES 


ij  TAKT  eCrrit  ce  premier  Traitté, 
■Jf  I  i'obUiiiadon  de  mes  amis,  qui  ef- 
ii^  I  peroyent  contre  toute  efperance 
de  k  modellie  &dela  iatiecé  aux 
tigres  &  aux  loups,  me  le  fit 
jetter  dans  un  fond  de  coffre  pour 
ittendre  (comme  ils  me  remonf- 


croyeai:)  quelques  plus  graiides  apparences  de  ce  que 
je  prefageois.  Ces  efprits  doux  Ûfoyent  avidement 
les  lettres  de  la  Cour,  qui  difoyent  ainfi  :  le  Roy 
ell  de  bon  naturel,  il  ne  demande  qu'obeilTance; 
ce  n'eft  qu'une  opiniadreté  de  l'Aflëmblee,  il  y  aura 
de  l'accommodement.  Tel  &  tel,  &  tel,  qui  font  de 
nos  Grands  refpondent  pour  le  Confeil,  qu'il  ne  vien- 
dra pas  aux  extremitez  ;  on  guérira  tout.  Il  y  a  quatre 
corps  en  France  qui  ont  à  contrecœur  les  voies  ex- 


(r«8Q^^  k$  c<^rpii  dei  P^Micmeats^  les  corps  des 
jgri^ad^  ri^^  (^  eft  une  amfidenuÎQa  remië  oi 
itaii^i^  ^i^0i<  ringCrdiiq  ans),  le  vieil  corps  du  G>iiiêil 
^u  ftQ^^&  <{tii  eft  plus  que  tout  cela,  le  corps  touc- 
p\iJSàm  <(k  h  Faveur.  Ces  derniers  ne  pourront 
^ulErijr  ^ton  htk  des  Généraux  d'armée,  &  eux 
r.'»pp)ji'^'j^<jm  p^Ant  leur  ambition  à  ce  fardeau. 

j^  iVjL^  <î^^  &  au  peu  de  prétexte  qu  il  y  avoit 
^ur  ;r<>!tti^'Ç  k«  Ediâs  de  paofication,  j'avois  touf- 
)vû*"^  v^ç>^  4e*i*  elïoiies  ;  la  première,  la  tyran- 
ok^uç  uuJ^Sack)^  q^  es  Confctkars  de  ce  temps  ont 
:^<^\im  f^  tHffk  du  Roy,  &  d'ailleurs  Tinfame 
^\ximJéS^(^  4^  P^m  U»  GrMid$  de  la  France ,  capa- 
^kt)  ^  $  V4»f^  ^  yaleu  de  la  faveur,  &  non  pas  en 
<i>r^ux..  Cc^ïw»^  i3<^!i«f  difputions  de  ces  chofes,  le 
f)tj»!VP  -^««««iji  4^  h  France,  qui  n'avoit  jufques  là 
peu  ,«[k(;i«ftrç^  &  psut»  peluiè,  a  defcouvert  fes  ongles 
^  ^  4ùj^  qà'-^vf^  fe^  ^rme%^  &  cela  plus  tard  qu'aux 
^\i^4ù^  f^M,  Cu  A  eflk/it  tousjours  arrivé  aux  longues 
<^my^  ^  pr^/ffmd^f^  ru&s  des  ennemis  de  Dieu, 
^  f\jifi//^4ii  *4^  Fraoç^>is,  que  le  defir  de  la  proye 
^  Xm^m^m^  (efialeurles  a  fait  fortir  des  embûches 
ay«j;w  U  f^mpi^'^  m^k  à  ccfte  fois  les  pefants  deffeings 
/(U  3 1«J4«  <>m  d^mtnéj  &  ce  poifon  lent  feroit  mor- 
4id.  fi  Ow^  m  «'imercflbit  contre  la  deftrudion  de 
Jbt  y^iLoé, 


^ 
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ESTE  diftinâion  que  noua  redou- 
tions pour  nodre  expédition  n'a 
plus  efté  nife  que  pour  ceux  qui 
veulent  élire  trompez,  depuis  le 
defarmement  des  villes  de  Nor- 
mandie, la  prife  de  Saumur,  pris 
de  mauvatfe  grâce,  eftanr  offert 
trop  gracieufement,  Gergeau  &  Sancerre,  craittees 
comme  vous  avez  fçeu  ;  ces  dernières  places,  parla  cor- 
ruption de  leurs  Gouverneurs,  eftoyent  mieux  equip- 
pees  en  marchandife  qu'en  guerre,  &  comme  nous 
dîTions  de  long  temps,  eftoyent  places  de  danger  & 
non  plus  places  de  feureté.  Celles-là  &  autres  ayant 
pris  leur  leçon  de  Saumur  faifoyenc  de  long  temps 
profeffion  de  defobeiffance  aux  Affemblees  Se  en  ces 
derniers  jours  crioyent  l'obeiflance  ablbluë  au  Roy;  fe 
mettants  au  mauvais  abri  de  la  diftinftion,  elles  ont 
effayé  fi  on  n'en  vouloîi  qu'aux  rebelles,  elles  qui 
eftoyent  rebelles  à  l'ordre  par  lequel  les  Eglifes  ie 
maintenoyent.  Après  elles,  voyez  le  craittement  du 
Poiâou  qui  a.  mis  bas  [les  armes],  &  puis  de  quel 
prix  eft  ta  foy,  en  commançant  à  la  promefle  de 
Fontainebleau,  &  paflant  par  tous  les  traîttés  de» 
places  jufques  au  dernier;  &  les  Gouveroeurs  quî 
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j9t  ^Wir  -fî^^  iXi^MM  qat  m»  ceux  qui  s'ami- 

ifK^^  :#  j^#vi^  (fe  iiû4b»  rtMe,  ooelques  difpuces 

'#>f^(^  1^^/  ^  ^''^'^  ^  /euiifes,  Capuchins 

#  >  ^;<ni^  4$  €mA^^  i  kai  qu'ils  la  cedenc  aux 

Myi/i'ii^^tm  V>  |K^iN%iÉlifo  de  la  ftoyne  mère  exer- 

«fV^Af  >f^;ff#fî^>àié«if^  h  %»mwt.  Ceft  de  là  que  les 

^yVf^.'V^jif^  jÉKflWukMiaM  le  iermetic  d'union  &  les 

f^^jgé'i^f^&kt^iéft^Atk^        (mi  t&i  à  Telcole  du  G)n-. 

^  >l^>  Kf^:  «MT  â^  Air>9i  Gf*ndê  ié  (ont  battus  à  qui 

#ff^ff  ^  ii^  ^  |Wf/^i^iettx  changement.  Ce  gré, 

"ft^m^/^wlt  ^K^D^eUe diUiofl^  leur  a  fait  en  appa- 

^^f</^  f^^  ^fÉi^^  pé  f€f$  les  ennemis,  mais  en 

4M^  ^f<  «  kH  téfân  le  gré  &  la  créance  des 

f^vj^  ^  Uttf  mfffênt  r^>fflinis, 

f/^¥  f  f^^tAtt  <jtie  riflyenteur  du  terme  &  de  la 
4^..  ryf4^  ^fM  multiplia  itm  bien  cent  fois  dans 
>  ^*^Yv  *  ^^  J*  (rfeiwier  marchand  &  le  premier 
;i#'^/*^^y  ^>^f  «^i  e//mmertcefflcnt  ne  s'eftre  peu 
i$^^.H  ^itfhW^m^  k  (mîn  derechef,  &  enfin  s*eftre 
i0'/W^  1^  ^Ht^'^  A  h  falsifie  &  aura  loifir  de  fe 
y^^é^^s  y/^f^  m)*ty  n  piM  tenu  la  foy,  ne  voyant 
p^  yr^  fihfw*  ta^f^  MUM  fidèles,  à  fon  partjr  &  à 
4y/  -^-Hiw**^./  ♦  }^  *f*ië  um  k  Dieu,  les  obfervateurs 
4^f  ^//-#*?^  4é  Yf^ms  n'$n  avr^yent  point  à  luy 

O^  y/^  ^^  ^  4ê  nêfn  (if%i\An  quelquei-uns  ont 
yff  **Mffiét  'ffêfH^vmé  ft  ett  penfant  efquiver  le 
4ri^  /"/^  *^*^  ^  refijtfJriflff  ft  voyent  aujour- 
#*w  wv  ^i^n^  ^m  Sa  m^lfts  su  dsdans,  le  peu 
4*  i^ikf^é  4*4  H^^M^mênî^  ëc  par  là  dcfcouvrent 
^'V*  i^  *fH^  mh  11  ^Hétf  im  m  veut,  Il  ftut  attendre 
p  /^  40  Um  p^^  à  «mifsgi  par  la  fin  de 
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leurs  aâionS)  car  nous  en  voyons^  grâces  à  Dieu,  qui 
n'ayans  point  rudement  repouiTé  la  recerche  des 
chofes  plus  douces  ont  efpoufé  les  ameres,  fe  font 
ralliez  &  fouûnis  à  la  vertueufe  Afiemblee ,  &  ainû 
pour  avoir' efté  différents  de  procédures,  donnent 
leurs  âmes  à  Dieu  &  leur  vie  à  la  publique  refo- 
lution. 

Mais  ceux  qui  ne  fe  pourront  relever  de  la  bourbe 
où  ils  fe  font  enfoncez,  ni  remettre  les  voiles  après 
s'eitre  afTablez,  ceux  là  doibvent  changer  leurs 
fades  excufes  en  recognoiiTance  de  leur  péché,  & 
donner  gloire  à  Dieu  qui  a  voulu  affadir  leurs  con* 
feils  pour  Torgueil  de  leur  maudite  prudence,  les  a 
(comme  Salomon)  de  la  tepidité  pouÎTez  à  la  glace, 
&  du  panchant  de  Tamour  du  monde  pouffez  en  un 
précipice  infernal. 

A  ce  malheur  ont  contribué  pluûeurs  faux  Pafteurs 
de  rEgUfe,  qui  de  mefine  main  ont  diftribué  le 
pain  de  vie  &  reçeu  le  prix  du  fai^,  ou  ceiu  qui 
par  les  efperances  ont  lait  mal  plus  long  temps  que 
les  premiers  par  la  poffèifion.  Ceux  là  de  qui  le 
nom  fera  efpargné  jufques  à  la  juftc  attente  de  la 
refipifcence,  doivent  prendre  leçon  fur  les  fix  Nota- 
bles qui  avoyent  promis  Tinfame  prévarication  :  def- 
quels  Dieu  a  tué  les  deux  principaux  en  un  jour,  les 
deux  autres  en  un  an,  &  les  deux  autres  abandonnez 
à  Tapoilalie,  ont  efté  empefchez  par  la  mort  hon- 
teufe  de  favourer  les  fruids  &  le  falaire  d'iniquité. 

Tels  efprits  ont  appelé  modeftie  Tadouciffement 
des  chofes  horribles;  par  celle  modeffie  ^eâee,  ils 
ont  jette  une  planche  fur  Tabifine  d'entre  le  riche 
&  Lazare,  au  moins  en  tant  qu'ils  ont  peu,  &  monftré 
peu  de  différence  entre  les  religions,  &  partant  la 
mort  de  leurs  martyrs  ne  devenoit  qu  une  témérité, 


8      TRAITTÉ    SUR    LES    GUERRES  CIVILES. 


qu'ils  nommoyenc  en  leurs  fermons  les  Papiftes 
liqucs,  rAnce-Chrifl;  Evefque  de  Romme,  les  Idola^ 
tresfimplcs,  &  ainfi  eflayoyenc  d'enterrer  les  erreurs 
avec  honneur,  &  il  paroift  qu'ils  les  çnc  fait  rdxmr- 
jonner.  • 

Ceux  là  mcfmc  ont  pris  en  haine  les  efprits  qui 
v(;yant  ccn  décadences,  les  reprenoyent  de  leurs  cb&- 
veux  frifcz,  de  leur  empois,  de  leurs  converiâdons 
ridicule»,  (Un  jarretières  pendantes  &  habits  ezcef> 
(th  de  leur$  femmes  &  d'eux.  Ils  appeloyenc  ces 
fcpftntun^  (k  rjui  nvmftroyent  au  vif  Teftac  où  nous 
(/nnme$  k  f^eienc,  du  nom  d'aigres  &  violents;  ils 
nffmm(fftni$inci7f  lés  fermes,  turbulants &brouiUons  : 
te  t^M*  ^jfii  refuii^;yent  les  prefents  de  leur  Prince, 
fmf  ^Aé  mU  au  roole  des  orgueilleux  &  des  fols, 
ammii,  m^kinunmt  la  fidélité  en  celuy  de  rébellion. 
V*\  y  t^^At  rjMelque  Gouverneur  amoureux  de  fa 
/•M^^/  ffti  ipmpUnraft  l'argent  public  &  le  fien 
0téfm^  ^  \wmnmê  k  en  fortifications,  ils  dedamoyent 
é/fSf0H  Vki  fjfmm^  pernicieux;  &  comme  tels  en  nio 
/^<»€<  iés%  ^l^uM  éc  du  Royaume,  &  ont  bien  fenti 

V^/rUt  ^ft4  a  d/mné  ouverture  à  la  peflilentieufe 
<;(Hf^/n/^  éf^  g  d^^ija  mil  entre  les  mains  de  nos 
A^éi^4^^  Iff,  fdtf^  J^  f^)%  places  foixante  cinq  canons 
4^.  \^0^iéç'^  t//îla  C4  qui  fait  accourir  à  noftre  ruine 
//''i»M  4t  tVAyn/fpê  i.  qui  ode  toute  efperance  hu^ 
0km^.,  ^m  mu  tumn  met  en  un  tel  poinô  que 
^/>^4  ^i^m$fn$mnt  n'»pp»rtlent  plus  qu'à  celuy 
^  fi^  M  UMàtmn  <lefployé  fci  miracles  fur  les 
ft4^,  ^pm4  Aiêii  ê  voulu  réduire  à  telles  coniler- 
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AissoNS  les  caufes  à  part  pour 
voir  leurs  effeSs.  Le  Confeil  du 
Roy  travaille  grandement  à  faire 
que  les  Prefches  ne  foyent  point 
interrompus;  on  fait  efcrire  les 
plus  ûmples  de  la  patience  ima- 
ginaire où  ils  font,  pour  ployer 
les  cœurs  de  ceux  qui  font  en  péril.  Le  Marefchal 
Lefdiguieres  doibt  de  rente  toutes  les  fepmaines 
quelque  lettre  pour  difpofer  les  efprics  du  Dauphlné 
à  ne  [prétendre]  plus  haut  qu'a  fait  l'Anjou,  le 
Poiftou,  la  Xaintonge  &  le  Perigon.  Oa  &ii  par 
mute  la  France  figner  par  les  corps  &  par  les  par- 
ticuliers un  ferment  oppofé  direÂemeni  &  mot  & 
mot  à  celuy  que  toutes  les  Eglifes  de  France  ont 
juré  &  figné  plufieurs  ibis  pour  l'obfervaôon  des 
règlements.  Le  but  elt  d'accoulhuner  k  la  perfidie 
aux  chofes  politiques,  celle  qu'on  leur  minute  pour 
l'an  qui  vient,  en  la  matière  du  fàlut.  On  imprime, 
ou  dit  à  l'oreille  que  les  Princes  font  defabuzés  de 
pouvoir  violenter  les  confciences  &  que  les  peuples 
ont  perdu  celle  fureur  qui  les  avoit  rendus  fauvagea 
aux  maflacrex  palTez;  à  quoy  on  joinft  doucement 
que  les  Huguenots  fbnt  devenus  plus  civils  &  def- 
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niaifez,  &  qu'il  ne  s'en  trouvera  plus  à  preuve  du 
feu  comme  au  temps  pafTé  :  melmes  quelques  uns 
d'entre  nous  ont  dit  que  Dieu  nous  ayant  oflé  par 
nos  péchez  le  zèle  de  fon  nom  &  la  confiance  de 
mourir  pour  fa  caufe,  nous  devoit  auili  ofler  Tefpe- 
rance  qu'il  vouluil  faire  miracle  pour  nous. 

Mais  en  l'une  &  en  l'autre  partie  de  ces  fauiTes 
traditions  Dieu  nous  a  fait  voir  en  deux  manières 
les  marques  de  l'anciene  vérité,  foit  en  ce  que 
la  barbarie  des  perfecuteurs  n'eft  point  efteinte, 
(bit  en  ce  que  Tefprit  de  confiance  trouve  encore 
entre  les  hommes  fes  teûnoings.  Cela  efi  miraculeux 
&  commencement  de  miracle,  (comme  a  efcrit  quel- 
qu'un) : 

De  tels  cotufs 
Si  fermes  en  confiance^  ou  fi  durs  aux  rigueurs. 

Le  Marquifat  de  Saluces  nous  en  a  fourni  &  vous 
en  trouvez  une  plus  ample  moiiTon  en  l'hiftoire  de 
la  Valteline  réduite  en  un  petit  livret,  duquel  la 
(implicite  s'accorde  bien  avec  la  vérité.  Par  là  il  pa- 
roit  que  lesCourtifans  fe  font  vantez  en  vain  d'avoir 
civilizé  les  Reformez,  les  Jefuites  de  les  avoir  ef- 
tourdis  par  les  oreilles.  Les  Capuchins  &  autres 
fedes  de  cefte  farine  eftimoyent  que  de  leurs  pieds 
nuds  ils  leur  auroyent  jette  la  poudre  dans  les 
'yeux.  C'efi  à  cela  à  quoy  cravailloyent  ces  grandes 
foules  qui  ont  couru  les  bourgades,  pour  avec  leurs 
huées  à  la  Sarrazine  &  leurs  cris  montans  jufques 
au  Ciel,  eftouffer  les  bonnes  &  modeftes  refponfes 
des  Miniftres  &  laifler  aux  cœurs  des  auditeurs 
trouble  &  efpouvantement.  Ces  grandes  procefEons 
&  dévotions  nouvelles  de  qui  on  pouvoit  dire  que 
les  malins  à  grand'  croupe  cheminent,  n'ont  perdu 


CHAPITRE    lU.  II 

&  ne  perdront  que  les  fils  de  perdition.  Les  feâes 
d'Acheiftes  qui  en  ceile  ville  &  ailleurs  font  fermons 
publics  fur  Lucrèce,  fur  le  Livre  Des  trois  Impof- 
teurs  &  fur  celui  du  Threfbrier  Y alee  ;  rinvendon 
diabolique  des  Arminiens ,  qui  d'une  diefe  d'efcole 
avoyent  fait  im  parti  dans  celuy  des  Eilats;  les 
Dodedrs  de  cefte  peftifere  feâe,  entretenus  &  payez 
pour  fe  gliifer  parmi  nous  avec  l'article  adjoufté 
nouvellement  à  leurconfeifion,  par  lequel  ils  reprou- 
vent toute  deffence  contre  les  Tyrans,  feuft  ce  pour 
la  pure  caufe  de  Dieu  :  toutes  ces  chofes  ont  fait 
mentir  Satan,  &  fes  difciples  s'eftants  vantez  que 
Taife  &  la  profonde  paix  auroyent  e(lein£t  au 
foyer  des  fidèles  tout  feu  de  religion,  ils  ont  trouvé 
que  le  repos  de  Capuë,  qui  deftruifit  Farmee  d'An- 
nibal,  n'a  peu  corrompre  les  foldats  de  Chrift.  Car 
encor  en  ces  aôes  derniers  vous  trouvez  les  pre- 
mières marques  de  TEglife  en  fon  enfance,  foit  à 
voir  les  meûnes  barbaries  qu'on  difoit  eftre  efteintes, 
foit  à  faire  mourir  en  s'esjouifTant,  foit  à  redonner 
la  mort  avec  foin  à  ceux  que  les  accidents  vouloient 
tirer  des  mains  des  bourreaux,  foit  à  mutiler  les 
corps  à  diverfes  fois  &  à  voir  les  proches  exécu- 
ter les  proches  parents,  fur  quoy  les  exécuteurs  ont 
crié  que  le  temps  de  grâce  n'eftoit  plus  ;  foit  aufli 
d'autre  codé  à  voir  les  pères  &  les  enfants  avec  mu- 
tuels encouragements  fe  tenir  bonne  compagnie  à  la 
mort  ;  une  mère  follicitee  de  fauver  la  vie  à  l'enfant 
qu'elle  allaidoit  en  faire  prefent  aux  affailins,  &puis 
ouvrir  fon  fein  aux  poignards  &  haches  qui  la  déchi- 
rèrent en  quatre  pièces,  inftruite  à  fa  fermeté  parles 
leçons  d'un  fien  frère  lequel  fe  voyant  lié  par  les  tueurs 
s'efcria  :  Sine  fçauriei  vous  lier  la  vérité.  Là  on  a 
encor  veu  des  martirs  effayez  par  des  morts  lentes; 
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.SPAR  BaroDeç,  nepveu  du 
Cardinal  de  meûne  nom,  un 
des  Confeillers  de  la  Congré- 
gation eftant  {comme  grand  jurif- 
confuîte)  du  nombre  des  fept  qui 
furent  empruntez  excraordinaire- 
ment  pour  le  procès  du  petit 
Capuchin  à  Rorame,  fut  tellement  ravi  des  vericez 
&  de  la  confiance  de  ce  martyr  qu'il  quitta  tous  les 
honneurs  qu'U  polTedoic  ou  efperoit,  &  melines  celuy 
d'envoyé  pour  Efpagne  tenir  un  an  le  compte  des 
affaires  de  Chreilienté.  Ce  perfonnagc  ayant  en  main 
tous  les  Eftats  particuliers  de  toutes  les  provinces 
qui  font  en  l'Europe  occidentale,  apporta  toutes  fes 
defpeches,  premièrement  à  Monfieur  Defdiguieres, 
qui  le  fit  conduire  par  un  Conful  Briançon  à  Paris. 
Il  yavoit  lors  l'AiTembîee  fecrettequi  fe  tenoit  au 
logis  de  Monfleur  de  Bouillon;  Baronee  s'y  adrefla,  ' 
&  pour  eftre  entendu  la  Compagnie  luy  donna  Co- 
miflaires  les  Sieurs  d'Aubigny  &  de  Feuguere, 
M.  D,  S,  E,  Il  defploya  fur  cable  pour  chafque  en- 
droit des  pays  que  nous  avons  cottez,  deus  lialTes, 
l'une  portant  pour  titre  Arles  pacis,  l'autre 
Arus   belli.   Les  Comlflalres  ont   fait   leur  rap- 
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port,  cane  en  la  fufilite  AfTemblee  qu'en  autres  Pro- 
yincialei  &  Générales,  qu'ils  n'avoyent  trouvé  pro- 
vince, ville,  ni  perfonnes  notables  qui  ne  fuÎTent 
defîgneesen  (es  mémoires  à  converfion  ou  à  everflon. 
Et  pour  ce  que  à  l'ouverture  des  paquets,  l'Italien 
demanda  d'où  il  vouloit  Içavoir  les  nouvelles  pre- 
mièrement &  que  les  Comiflaires  avoyent  defiré 
commencer  par  la  partie  la  plus  promptement  me- 
nacée, ils  ouvrirent  Arfei  pacis  apud  Rhœtos  Se  puis 
Arfêi  Billi,  là  où  eftoit  depeinâ  tout  ce  qui  eft 
arrivé  dq>uis;  de  là  on  voulut  voir  la  province  de 
Poiâou  pour  l'intereft  particulier  du  Poiâevin  :  là 
parut  une  excellente  peinture  des  places  de  feureté, 
de  leurs  Gouverneurs  qui  efloyent  gagnez  &  qui 
eftoyent  à  gagner,  &  eft  arrivé  fore  peu  de  chofes  en 
l'eiicccution,  qui  n'aye  refpondu  au  projeft. 

Que  fi  ce  difcours  eft  pris  pour  la  prophétie,  les 
ûfftn  en  (ont  encor  aujourd'huy  entre  les  mains 
A'isitx  mefmes,  par  lefquels  on  peut  vérifier,  que 
Untt  ce  qui  enfanglante  l'Europe  aujourd'huy  n'eft 
yfir^tmx  d'aucune  colère  prife  de  nouveau,  mais  d'un 
kmg  tk,  prémédité  deiTeing. 

A  la  vérité  nous  le  trouvons  traverfé  de  deux 
chofi»,  l'une  des  mouvements  du  Prince  de  Condé 
&  de  la  Royne,  &  par  cela  quelques  chofes  retar- 
dées en  France;  nous  en  trouvons  d'autres  avancées 
en  Allemagne  par  Teleftion  de  Bohême.  Générale- 
ment il  paroift  que  tout  tend  à  ce  qui  s'appelle  le 
Grand  deffeing^  car  le  meûne  vocable  s'y  trouve 
à  tous  propos.  Ce  grand  deftein  eft  de  réduire 
l'Europe  fbubs  un  feul  Evefque  &  foubs  un  feul 
Roy,  tousjours  le  titre  de  la  religion  le  premier  en 
paroles  &  le  moins  exprés  es  chofes;  &  tout  de 
meûne  que  le  voile  fpirituel  s'accomode  à  fbn  def* 
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fous,  VOUS  voyez  encore  deux  autres  branches  cou- 
vertes Tune  de  Tautre  à  fçavoir  (bubs  Textinâion 
&  diilipation  de  Therefie  à  l'avantage  du  Siège  Romain, 
la  deftruôion  de  toutes  les  Republiques  au  profit 
des  Souverains. 

En  pafTant  je  cotteray  un  mot  qui  eft  foubs  l'ar- 
ticle de  Berne,  auquel  eftant  queftion  de  mettre  ime 
moitié  de  cefl  Eftat  foubs  les  mains  d'un  Prince,  il 
dit  que  ce  Prince  eft  ami  de  l'Inquiiition  &  qu'il 
apprendra  par  elle  au  pays  qui  parle  Roman  à  par- 
ler bon  Romain.  Quant  à  ce  qui  parle  Allemand^  à 
la  vérité,  les  mémoires  portoyent  de  le  diftribuer 
aux  cantons  Catholiques,  mais  il  eftoit  aifé  à  juger 
en  autres  chofes  que  ce  n' eftoit  point  pour  les  ladfTer, 
mais  feulement  pour  fe  fervir  de  leurs  armes,  pour 
les  partager  après  à  Leopold  &  au  duc  de  Bavieres. 

C'eft  chofe  notable  que  de  voir  de  ce  temps  là  les 
principes  de  l'Arminianifine,  leur  fouveraine  efpe- 
rance  pour  venir  à  bout  de  la  Hollande,  &  plus 
eftrange  que  tout,  de  voir  les  perfonnes  qui  allait- 
toyent  cefte  fede  en  fon  berceau.  Le  deflein  de 
ceft  efcrit  ne  peut  exprimer  en  fa  brièveté  ce  qui 
feroit  bien  requis  pour  faire  taire  les  langues  mer- 
cenaires ou  les  cœurs  infidèles  par  lafcheté,  qui 
attribuent  ce  que  nous  voyons  à  l'Aflèmblee  &  à  la 
ferme  obfervation  des  règlements. 

Vous  verrez  encor  la  raifon  pourquoy  la  querelle 
des  Huguenots  devoit  commencer  par  le  Bearn, 
aflavoir  pour  ofter  du  voifinage  d'Hefpagne  des  gens 
qui  avoient  la  barre  de  leur  religion  entr'eus 
&  la  communiquadon  des  Efpagnols,  difficulté  que 
l'aproche  des  Jefuites  oftera.  Je  ne  puis  encor  laiflèr 
paffer  l'excellente  obfervation  qui  eft  de  donner  dés 
le  commencement,  ou  au  moins  defigner  les  confif^ 
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(juacions  de  toutes  les  bonnes  "*^Hn^^  de  Fi 

qui  font  profêflion  de  la  RdîgîoQ  ooMBe  < 

utile  pour  faire  armer  à  bon  eiaenc  coocre  les 

tiques;  là  eft  dit  pour  exemple  que/cKridZcx «hp- 

fifquations    &   les  JoUiciuurs  qui  Tai^ijiM    igs 

Juges  de  ce  qui  efloit  armé  à  la  Mercmriale^l^M  Juges 

de  France  condanmoyent  au  fou  uwmc  harteuF  tr  Je 

portoyent   lafchement  en  la  deltvrmmcf  de  fE^Uije. 

Voila  \ts  termes  des  cayers. 

£t  certes  H  nous  fommes  bien  advertzs  des  afl&îres 
de  France,  on  trouvera  qu'il  ny  a  homiae  qui  ait 
mille  efcus  vaillant  duquel  la  confiiquatkxi,  iî 
donnée,  ne  foit  defignee  pour  le  moins. 


qu'une  raillerie  d'un  Courtifan  enauroîc  bien  ooreA 
Tappetit  :  c'cft  que  l'Italien,  de  ceux  quoa  a^^ieloâ 
coyons  de  mille  livres,  demandoic  à  Moc^lar  quel- 
ques advcrdflfcments  :  J W  fçay  um  (die  Moo^ar; 
qui  vaut    cent  millions  d'or,   c^efi  un»  amjifoatûm 
de  laquelle  l'arreft  a  ejié  donné  trois  ou  quattrefois: 
YluWcf)  sty'dnt  abrevé  de  cela  le  Marefchal  d'Ancre, 
i/n  p/t/fa  Monglar  de  s'expliquer.  Luy  qui  navoit 
Youl's  ffiui  riru^  fut  contraint  de  dire  que  c'eôoit  la 
tJmh{/ftiétié,n  de    tous  les  Huguenots  qui  aroyent 
huif  funfJt  l^.if}\fc»  en  France,  &  quil  ne  s'en  trou- 
¥^fw   yoirtt   luiit   de    fuite  qui    neuflènt  railiant 
léft   ffMfon.   Cela   n'cll    plus    aujourd^huy  à  rifee, 
ife  /'^ft  ffour   travailler  à  celle   befogne  que   les 
Mu^t^fi^  Cupitchin»  &  autres  prefchent  fi  ardem- 
n^mf  féi  (ni^  nou«  avons  dit  ailleurs,  à  fçavoir  que 
6  /,f»  rM»  pi»rd(;nnc  point  au  faux  monnoyeur  &  au 
K^^n4  f^nit  fo  repentir,  moins  le  doit-on  à  l'here- 

^îP^ft  umhé  une  pièce  entre  les  mains  des  SuHTes 
^  »^,.fèlte  têUM  qui  duubtent  fi  le  deflTem  du  Roy 
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fait  quelque  diftinôion  en  la  Religion,  pourront  eftre 
efclatrcis,  &  c'eft  une  lettre  qu'un  Jefuite  de  Lion- 
nois  envoyoit  à  un  autre  Allemand.  Elle  eft  du  Roy 
au  Pape,  afTez  importante  pour  eilre  inférée  en  ce 
lieu  : 

f  Très  Saint  Père 

c  Puifqu'iln'y  a  point  meilleur  commencement  que 
celuy  d'une  adion  tendante  à  la  gloire  de  Dieu, 
Voftre  Sainteté  aura  pour  agréable  que  ma  première 
demande,  à  fon  entrée  au  Gouvernement  de  TEglife 
Sainte,  foit  d'une  œuvre  qui  face  non  moins  reluire 
la  pieté  paternelle  que  croiftre  les  dévots  fentim^ts 
qu'il  plaid  à  Dieu  me  donner.  Les  premières  inftruc- 
tions  que  j'ay  rfeceuës  en  la  foy  &  bonnes  mœurs 
ont  eflé  des  Pères  Jefuites;  ils  ont  eu  jufques  à 
prefent  la  direction  de  ma  confcience,  dont  je 
demeure  trés-fatisfait  &  defireux  de  faire  refentir  à 
tout  leur  Ordre  les  efife£ts  de  ma  bienveillance.  Sur 
quoy  oyant  que  le  procès  de  la  canonizadon  du 
Bienheureux  Ignace,  inflituteur  du  dit  Ordre,  èftoit  fait 
&  qu'il  ne  reftoit  que  le  vouloir  de  Voftre  Sainfteté  à 
parfaire  ce  bon  œuvre,  j'ay  bien  voulu  la  fupplier, 
comme  je  fay  très  affeftueufement,  que  fon  bon  plaifir 
foit  le  déclarer  &  le  mettre  au  nombre  des  Sainâs 
que  noftre  mère  Sain£te  Eglife  révère  &  honore 
pour  tels.  Les  faveurs  que  j'auray  à  recevoir,  pour 
grandes  qu'elles  foyent,  ne  me  feront  point  toutes  à 
telle  confolation  comme  ceUe-cy  feule  qui  outre  les 
benedidbns  que  j'en  efpere,  comblera  de  profperitez 
mon  Gouvernement.  La  Providence  divine  qui  infpire 
les  cœurs  &  en  retient  les  mouvements,  n'a  pas 
permis  que  cefte  dévotion  emprainte  dans  mon  cœur 
dés  quelques  années  ait  efté  pluftoft  manifeftee,  refer- 
n.  2 


lÉL^fCd 


«• 


l8      TRAITTÉ    SUR    LES    GUERRES    CIVILES. 

vanc  àVoftre  Sainâecé  cède  adion  tant  célèbre,  &  à 
moy  le  bonheur  de  lui  faire  une  demande  qu'elle 
trouvera  digne  du  Fils  aifné  de  TEglife.  Ce  titre  non 
moins  gravé  en  mon  ame  que  dignement  procédé  de 
mes  predeceiTeurs  me  donne  une  forte  d'émulation  à 
l'avancement  de  noftre  très  Sainte  Religion,  à  l'extir- 
pation des  Herefies,  me  fait  affedionner  davantage 
la  di^e  canonization  fur  l'efpoir  que  j'ay  que  Tinter- 
ceflion  de  ce  Bienheureux  me  fera  un  puiiTant  fecours 
à  faire  ce  pourquoy  Dieu  l'a  envoyé  en  ce  monde  : 
à  quby  tout  ceft  Ordre  [s'eft]  employé  tant  utile- 
ment. Mon  Royaume  a  eu  cefle  benedidion  que  ce 
ferviteur  de  Dieu  foit  venu  en  ma  ville  de  Paris 
apprendre  les  Sciences,  qu'au  mefine  lieu  il  afTembla 
fes  compagnons  &  commença  fa  Société  à  Montmartre. 
J'efpere  des  nouvelles  benediftions  fi  Voftre  Saindeté 
ottroye  qu'à  ma  prière  il  foit  toft  canonizé,  comme 
celle  que  je  luy  ay  faite,  qu'elle  tiene  ce  rang  es 
faintes  &  bonnes  aôions  attendues  de  fon  Pontificat, 
lequel  je  prie  le  Créateur  vouloir  aggreer  à  fon 
honneur  &  gloire,  à  l'édification  de  fon  Eglife  &  au 
bien  de  toute  la  Chreftienté.  i  De  Paris  ce  14  Feb- 
vrier  1621. 

LOUYS. 

Sur  toutes  les  claufes  de  celle  lettre,  eft  à  mar- 

Juer  celle-ci,  puiffant  fecours  à  faire  ce  pourquoy 
heu  l'a  envoyé  en  ce  monde.  Je  ne  m'amufe  point 
à  la  vanité  de  ce  puiffant  fecours,  mais  à  faire 
marquer  par  tous  ceux  qui  ont  veu  les  Inftitutions 
des  Jefuites,  leurs  labeurs  &  les  vanteries  de  leurs 
labeurs,  comme  ellants  une  milice  expreffe  contre 
les  Hérétiques  &  leur  exllirpation.  Je  ne  donneray 
plus  à  la  preuve  du  Deffein  General  que  les  plus 
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violences  raifons,  par  lefquelles  depuis  deux  ans  on 
a  emporté  nos  révoltez  &  mis  à  Tefpreuve  ceux  qui 
font  demeurez  debout  :  car  au  lieu  qu'au  temps 
paflë,  après  les  promefTes,  on  adjouiloit  les  menaces 
légèrement,  voici  les  termes  de  ces  dernières  faifons, 
comme  je  les  ay  ouys  en  ezcufe  d'un  ami  que 
Tapodafie  m'a  ofté,  comme  je  les  ay  encore  ouïs  de 
quelques  Grands  du  Royaume  travaillans  à  me  per- 
vertir, &  comme  plufieurs  qui  liront  ceci  auront 
appris  à  mefmes  occafions.  Voicy  donc  leurs  propos  : 
Vous  avei  à  perdre  honneur^  EflatSj  maifonSjfamilUsj 
&  les  efper onces  de  tout  cela;  vous  voyei  vos  Grands 
vaincus  par  leur  avarice  ou  ambitions ^  ejfraye\  de  la  fin 
de  Morîfieur  V Admirai  &  faifans  par  crainte  &  pru^ 
dence  leur  paix  à  vos  defpensj  mais  fur  tout  pour  ce 
qi^ils  fçavent  les  menées  de  tous  les  Royaumes  de 
toute  la  Chreftienté  tellement  poinélees  à  voflre 
ruine ^  qu'ils  ne  fçavent  quelle  pièce  porter  au  devant. 
Tous  vos  Gouverneurs  y  \iorfmii  fort  peu^  ont  promis 
Vobeiffance  aveugle  &  tireront  un  beau  rideau 
d'obeiffance  au  devant  de  leur  lafchetéj  &  adjouiloient 
à  moy  :  Ce  font  chofes  que  vous  fçavei  cognoiftre 
&  prédire  :  apprenei  à  vous  en  fervir. 


w 


ovs  ne  dirons  que  cela  pour 
prouver  qu'on  fait  par  defletn 
ce  que  l'on  feini  eftre  par  acci- 
dent, mais  il  faut  dire  un  tnoi  à 
ceux  qui  proches  &  conjoints 
d'une  caufe  iofeparable,  ne  voyenc 
qu'en  paJTani  noftre  feu,   ni  le 

vent  qui  le  pouffe  vers  eux  8c  aufquels  l'Eglife  Fran- 

Çoife  peut  dire  : 

Les  plus  grands  amis  gue  fayt 
Dt  ma  playe 

Sont  vil  à  vis  fans  grand  foing, 
Et  hormis  toutes  reproches 

Mes  plus  proches 
La  rigardeiu  de  bitn  loing. 

Ouy,  Meffieurs,  vous  en  elles  plus  proches  que 
vous  ne  penfez  &  la  r^ardez  de  plus  loing  que 
vous  ne  devriez;  mais  ce  mauvais  regard  fe  trompe 
&:  n'en  emperchera  point  la  proximité ,  fmon  par 
■ffeftion,  au  moins  par  contagion.  L'Angleterre 
g'ellime  immune  de  tous  ces  maux;  après  avoir loilé 
cefte  nation  du  lâluiaire  recueil  aux  fugitifs,  fi  faut- 
il  queje  leur  die  en  l'amertume  de  mon  cœur  qu'il 


cxAmrmm  T«  ai 


vwuàtOÊC  wiwn  merle  feaailiiuàihai ^oeibsï  wâh 
ipc  et  TMtaeaàrt  en  li  fainie.  V«ais  «i«x  ^vet 
{^-^■^  griiagutl  ce  ^^ast  àoS  la  J«£ràK  dxs 

HOQS^  ^JpWTKl   ils  COtt  MIlTVmé  C&  VK  GSBKpTiSt^  & 

ca  ràmoc  {paaectt  &  fe  Tunss  coBÙniieSkaieat 
^Hs  CBS  les  cceors  3e  tx^  pxnIkcBs  Mâcrds^  ttaàs 
&racycK  dbs  Duftes  d'Ai^eurre^  pour  le£pidlks  ik 
faoc  prières  fecreocs^&encne  les  pîhis  remarqxuiibles 
rendeot  Isen  le  ccsn^ne  des  Refenxiôes  phxs  ^â&  <[at 
de  ce&es  <{Bà  eut  foré  en  leors  aùns.  Toos  prepCK 
^^^«^"■^  en  ce  gruil  fed2  qm  esnconie  tcAk 
beiky^  flttxs  ryrrcf^  eft  en  voftre  fhiipjv.  3  ne 
fiux  {pLjm  ùxa  PjAenr  poor  en  cormr  ixn  coin  «oot 
loops  de  Frinoe  &  dXipigne  qui,  <pcyf  qoe  non- 
traearcsLVCsbtWt^  iônt  coqs  pneptieiisYlû^, 
Vous  ATCz  pir  ^roflre  And^itAidenr  &xt  e£lix&er  k 
oonfaonnent  de  nos  nd&res;  \<oftre  Ksn  propos  a 
eAé  reçea  «pec  le  deâùn  qoe  Cndene^  a  ripponé 
dT  Ai^eterre^  iaftraxt  par  vos  P«piftes  oui  kà  ont 
depdnd  Toftne  Roy  loac  «acre  qa^û  n^eft  :  &  noos 
tOQS  envdoppes  en  mefine  condiiion  noos  ponons 
a^ranent  le  melpris  de  Toftre  mtôosu  pour  ce  qae 
noos  ATCQS  eAé  oefinocis  ociiUires  de  voftre  izxxsBH 
pinble  valeur. 

Meffiears  des  Eftixs«  au  milieu  de  tmt  de  force 
&  de  venu  qw.  ont  cAé  bénites  de  Dieu«  Aif;<i- 
mcnomt  ioas)ours  du  pt£[2  à  r^dvenir^  &  pour  ne 
perdre  Taffiftince  des  François  jxi^ent  frc^ement 
&  Avec  leijpeâ  1  Aflèmblee  de  U  Rochelle,  Vny  eft 
que  les  panîculiers  ne  Uiflent  pas  de  fjiire  leur 
devoir^  nuis  qu'ils  fe  ibuviennent  qu'en  U  C4ufè  qui 
eft  mainoenanc  «iboree^  tout  ferrke  de  Pajùfte  eft 
peiîDettx^  qu'Os  regânknt  bien  U  dernière  dâuiè 
que  les  Arméniens  ont  iKiîoufiee  à  leur  C>afeffion^  à 
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fçavoir  qu'il  n'y  a  nulle  defience  légitime  des  fubjeâs 
contre  les  Princes  fouverains,  ni  pour  matière  de 
religion,  ni  pour  caufe  que  ce  foit.  C'eft  aujourd'hui 
fur  quoy  travaillent  principalement  Grofiius,  Tilenus 
&  leurs  compagnons.  Et  en  mefme  temps  que  cefte 
vermine  fait  efclatter  leur  fentence  contre  la  juftice 
de  vos  armes,  en  meûncf  temps  vous  aurez  t&é  priez 
de  France  de  les  vouloir  recevoir.  Voyez-vous  point 
que  les  Jefuites,  les  Capuchins  &  telles  gens  font 
coûte  la  France,  &  en  cefte  requefte  didateurs  &  pre- 
fentateurs.  Marquez  en  quelle  confcience  peuvent 
combattre  pour  vous  vos  Capitaines  Papiftes,  fi  ce 
n'eft  que  leurs  Confeflèurs  ayants  befoin  d'eux  parmi 
vous,  leur  diftribuent  difpence duPape  pour  guerroyer 
contre  TEglife  en  bonne  intention.  Et  ne  trouvez  pas 
eftrange  que  cefte  marchandife  vienne  de  Romme? 
Nous  en  avons  veu  par  lefquels  eftoit  permis  aux 
particuliers  de  participer  à  la  Cène  pour  ûx  ans. 
Oferay-je  dire  que  les  Miniftres  qui  fe  font  révoltez 
en  avoyent  reçeu  quelques  années  avant  que  d'ef- 
datter. 

Je  viens  en  un  fait  particulier  qui  fendra  bientoft 
le  gênerai.  Plufieurs  fçavent  que  Luines,  ayant  a£fedé 
d'eftre  Prince  d'Orange,  a  efté  fi  impudent  que  de  la 
vouloir  ofter  par  négociation  de  deffus  la  tefte  où 
ce  titre  convient  juftement  &  heureufement.  La 
refponfe  du  Prince  a  fenty  le  grand  Capitaine, 
comme  font  toutes  fes  adions.  Ces  louveteaux  ont 
pris  à  injure  le  refus  de  la  proye  defiree.  Ces  ùlm- 
coniers  voyants  que  leurs  laniers  n'eftoyent  bons 
que  pour  la  cuifine  &  n'eftoyent  pas  pour  û  haute 
volée,  ont  eu  recours  au  gerfaut  qu'ils  portentfur  le 
poing  &  commencent  à  leur  ofter  le  chaperon  pour 
le  faire  partir  fur  le  tiercelet  d'aigle,  fans  craindre 
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àst  SD  sdk  rayieit  U  durité  &  union  de  leurs 

nrm&ia^  Ifair  pas  an.  dedaat,  de  bons  chefs,  de  bons 

fnlrfgg,  jiPWijymug,  pooiTOTance,  fidélité  à  (b]f^ 

inftfinf)  lalmr  iims  &  laftr,  &  cefte  refoludon  de 

jnnurir  ik  Iximie  gnoe,  par  laquelle  la  vie  demeure 
jBD  Jîqbi  £nnec. 


oicT  donc  le  temps  arrivé,  oi 
les  rufes  de  l'Ance-Chrift  fe  def- 
ployent  en  fiireuri.  Ce  lion  ru- 
giflânt  ou  plulloll  ce  faux  loup 
nous  a  flic  &uter  au  colet  contre 
louce  apparence  de  droit.  Cent  de 
nos  places  de  feureié  font  prilés, 
en  parde  pour  ce  que  les  Gouverneurs  les  oac  ven- 
diûis,  &  en  partie  pour  n'avoir  pas  eu  le  loilir  de 
penTer  avoir  pour  ennemis  mortels  ceux  que  nous 
devions  eftimer  pères  &  frères.  Il  n'y  avoit  pas 
apparence  que  l'EiUt  confervé  par  nous  deuil  s'em- 
ployer à  noftre  perdition.  On  n'obferve  peu  ou 
point  de  différence  entre  ceux  qui  lèvent  les  mains 
au  devant  des  coups  ou  ceux  qui  ont  le  ventre  à 
terre  pour  élire  bamis  à  la  Turquefque.  II  n'y  a 
difTerence  de  ruine  entre  ceux  qu'on  a  fait  voler  à 
l'elTort  ou  ceux  que  l'on  tient  en  mue,  fmon  que  ces 
derniers  efpereni  l'avantage  d'UlilTe,  qui  eA  d'eftre 
mangez  les  derniers.  Je  ne  marqueray  plus  fmon  que 
l'on  s'attache  plus  rudement  à  ceux  qui  ont  efté  les 
Ëdeles  inllnunencs  d'Henry  le  Grand; marquez  fur- 
tout  que  le  fiearn,  Nerac,  Mootauban,  Bergerac, 
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&ÛDC  it:asi  d'Angài  &  la  Rodielle  iooi  Gx  villes  oè 
ce  ^aad  Pr isce  a  mil  à  couvert  fa  jeuneflê  peiiêcii- 
t^  :  <3e$  viU»  ne  lui  ont  pas  ieulemenc  ouvert  leurs 
j>Qrtie$.  ttsii  feur  iém  pour  l'elchaufier  &  garder, 
mm  leur$  bc^vribs  &  leur  pain  abondamment.  Ceft 
«n  «Ue^  '^ue  aiuaociilemsde  maladie  ou  de  bleflure, 
nu&qud;^  oe  ttdoydboit  {ubjeâ,  prenoyent  à  la  minuit 
Ji^ur^  Nixûftr^^  «esK^em  femmes  &  enfants  dedans 
ii^  iit»D|àe$.  ^  ùi&rfeot  rcùmner  de  cris  à  Dieu 
auic  ad)i  tïdmsr  «de  lUîW  Chef  bien-aimé  ou  d'exulta- 
iMfD$  «c  ja  fir<4^»(ir^^  Ce  (ont  ces  villes  defquelles 
|llu^  yiçi^mMiet»  <w  jure,  on  pratique  l'entière 
^<kfe:u&k^^  ttesT^^  k  Grand  &  fon  Party  en 
^foti^vtaax^  ^Skré  «^^i^e^^ies  unes  de  bourgs  en  villes 
4t  <ii^  :  '^  riïk^  'Cfii  «{i  ÙAt  des  bourgs  &  afin  qu'il 
^y  ,^iç  ^it«i  'àt:  Tm^i£Ù^At  oublié,  on  en  change  les 
iVi>im  &mmé^  h.  béat  &  la  condition. 

l€f  UCi^  fUiU  à  v</4S,  Chevaliers  Chreftiens,  le 
CM  Vffi^  reC^eiiU  d*  ù/n  unmenc;  n'ayez  pas  peur 
qu'il  vous  ùkSt  cmitpables,  fi  vous  mettez  les  armes 
a  d/jH^  p^^ur  Ctcfmrïr  les  agneaux  de  Dieu.  Les  loups 
les  emporteront  ils  devant  vos  yeux  &  que  vous 
ayez  les  mains  au  (éin  >  Regarderez^vous  Tembrafe- 
méa:it de  IRgUié  (ans courir  au  feu>  Les  cendres  de 
la  y^  Y^j^  aM¥fmmtt\\c%  encore,  quand  les  char- 
k)fj!r^  ÉSc  l^  ti%mmi:%  ùmi  à  découvert?  Les  vifages 
^  y^^  <ei!t)&t9M(^  qui  par  la  paix  avoyent  femblé  des 
t/jwo»fc^^  «eftifiil  dm^^  en  loups,  ne  deviendrez  vous 
f^jkA)i^xiià^}fr6^àk(\tx'ù%  reprendront  leur  anciene 
livreur  *c  Kjiike  y/yf4*  R«:  puifliis  retrouver  voftre  an^ 
/citt*  y^Mf  Qiû  eftnœ  encrj^r  de  vous  qui  eftime 
JU  ^xj^vif  j<^4<f  {^ijgtflé  fM  plus  toft  la  tepidité  qui 
Kvut  it^^^ik  xK^iw^  4*  h  b>iiche  de  Dieu  }  Ceux  qui 
KVu^  voc  ^^VffiK^iP  ^(^m  Aéfrd^mé  contre  toute  violence  : 


CHAPITRE    VI.  ap 


or  fâchez  qu'il  [y]  en  a  de  deux  fortes,  Tune  à  la  periè- 
cudondes  miferables,  l'autre  au  maintien  des  affligez  : 
à  la  première  que  vous  voyez  efchauffer  aujour- 
d'huy  les  Princes,  Seigneiu's,  Gentilshommes  &  fol- 
dats  qui  tous  ont  elle  compagnons  ou  difciples  de  vos 
pères  vertueux  &  encor  de  quelques  uns  de  vous,  leurs 
familiaritez,  leurs  carefles,  leurs  embraflades  ne 
font  plus  que  pour  joiier  du  poignard.  Vous  les 
voyez  braver  &  baver  d'inveftives,  de  mefpris 
&  d'exortations  à  Tenvi,  pourchaffer  toute  humanité 
d'entre  les  François,  ils  exaltent  leurs  violences  :  les 
plus  grands  les  font  fonner  à  Romme,.  les  autres  en 
la  G)ur  ou  en  leur  pays.  Qu'ils  regardent  bien  la 
loiiange  qu'ils  pratiquent,  car  quand  ils  auroyent 
exterminé  8c  chailë  de  France  le  dernier  de  nous, 
ils  ne  fe  peuvent  vanter  finon  que  mille  ont  efté 
vidorieux  fur  un.  Voila  une  violence  de  populace 
&  du  milieu  de  laquelle  un  foldat  courageux  fe  reti- 
reroit  avec  honte  &  horreur,  voila  cefte  violence 
que  je  maintiens  ne  fentir  rien  le  Chevalier,  mais 
entièrement  le  bourreau. 

Mais  l'efpee  du  Chevalier  eft  ceinte  pour  la  def- 
fence  des  perfonnes  outragées,  du  pauvre,  de  la 
vefve  &  de  l'orfelin,  pour  retirer  Taccablé  quand  fz 
vertu  eft  offufquee  par  une  foule  de  poltrons  : 
&  encore  cefte  vertu  de  Chevalerie  a  fon  employ 
contre  les  beftes  fu*ouches,  les  monftres  efiîroyables 
&  rinjuftice  des  tyrans.  Voila  cefte  féconde  forte  de 
violence  à  laquelle  la  bouche  de  Dieu  a  promis  le 
Royaume  des  Cieux  ;  c'eft  avec  eux  que  David  s'ef- 
gaye  en  les  reveillant  ainii  : 

0  qai  Cr  quand  de  S  ion  fortira 
Fo(tr  If  rail  fuours  en  fa  fouffrance^ 
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i^ÊÊmi  Dim  muttrafon  peupU  in  diUvrance, 
JDtf^ye  siùm  MjraH  fouyra, 
Jmêè  rira* 

Je  »  Tctnt  point  fytxà&tt  les  vengeances  que 
IKea  eacectuefm  par  les  mains  defesen&ncs,  comme 
cQies  &at  dtfpctnftes  en  termes  exprés  auzPfeaumes 
jSy  6S^  109  &  149,  &  autres.  Je  les  laUTe  chanter 
mat  Jc£ines  en  leurs  prières  de  quarante  heures 
ft  SIX  mJyAmtts  cérémonies  de  leurs  feux  de  )oye. 
flous  cQfxràitt  les  gendarmes  d'Iirael  à  en  prendre 
fia  BunfegFe  &  qoq  Texcés. 

L'QrdoaoaDce  de  Dieu  nous  appelle  à  deux  fortes 
iweaoBSy  premièrement  aux  fpirituelles.  Armez-vous 
de  QQOOBS  pièces  cooune  les  delcrit  Saint  Paul^ 
&  puis  venez  aux  temporelles  que  voftre  juftice, 
ITmfblence  &  cmamé  de  vos  ennemis,  la  charité  de 
voa  fireres  affitgex,  le  ibuftien  de  la  caufe  de  Dieu, 
Sa  ]£lj\  <ia  Royaume^  &  mefmes  celles  de  Thumanité 
enfireâsss^  la  fey  publique  violée,  la  perfidie  plus 
mpudenunenc  arbcKee  qu'elle  ne  fut  jamais  &  enfin 
queLà  oeccficé^  <pi  por&ît  voftre  équité,  met  en  vos 
ŒOHxeoLces  &  enfin  viôorieufès  mains. 

Ne  TOUS  efinnnffT  pas  pour  la  longue  &  profonde 
maehtnacbtx  qui  de  loin  &  de  longues  années  s*eft 
dreflèe  cucocre  vouau  Les  projeôs  de  la  Saint-Barthe- 
kttf  eâufenc  presque  de  me&ne  temps.  C'eft  touf- 
JKKira  dix  lievani  de  ce  vieil  ferpent  meurtrier  dés  le 
OMHrmffnrfftagac  du  monde*  Vous  n  avez  que  les 
wésoBA  enrtffnaiw  &  le  me&ne  Dieu  des  armées  pour 
ddnBitttur» 

Gurdez  vixis  bien«  Captcaines  Chreftiens,  vous 
hKMUBBes  perdants  que  le  nombre  vous  donne  la  vie- 
Iwe.  Autant  de  fois  que  les  Ifiradites  ont  exalté 
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leur  multitude  pour  s'enorgueillir  au  bras  de  la 
chair,  autant  de  fois  ils  ont  efté  vainquus;  mais 
suffi  ne  dites  pas  comme  Elle  :  llv^ya  que  moy 
qui  fifaye  JUchi  le  genouil  devant  Baal,  Dieu  com* 
mence  à  vous  en  monftrer  plus  de  fept  mille.  Vous 
ferez  afTez  forts  s'il  fe  met  à  voftre  teibs  ou  s'il  prend 
place  de  bataille  en  la  bande  qui  le  (buftient,  mais 
il  veut  la  diligence,  il  bénit  les  mains  de  ceux  qui 
jouiilènt  des  commodités  de  celte  vie  fans  en  abufer 
&  fans  s'y  plonger,  qui  boivent  au  ruiiTeau  courant 
fans  fe  veautrer.  Ce  fut  Tefpreuve  des  trois  cents 
de  Gedeon,  quand  Madian  fe  desfit  foy  mefînes, 
comme  encores  il  fe  desfera,  &  voftre  Chef  paffera  le 
premier  au  travers  du  torrenr,  rompra  le  fil  de  l'eau 
&  des  tempeftes  pour  vous. . 

De  Veau  courante  à  grand  hafie  il  hoir  a, 
Par  ce  moyen  ayant  vi^oire  plaine^ 
La  tefie  haut  tout  joyeux  lèvera. 

Ne  daignez  regarder  ni  conter  les  Grands  qui 
vous  abandonnent.  Vos  Princes  8c  eux,  faits  efclaves 
par  les  maffacres,  arboroyent  les  faveurs  de  leurs 
maitreffes  &  leurs  hontes  aux  iieges  de  vos  citez.  La 
multitude  des  révoltez  nous  apporte  plus  de  pitié  que 
d'effroy,  mais  vous  n'avez  rien  perdu,  car  ils  n'ef- 
toyent  point  de  nous.  Il  n'eft  point  nouveau  de  voir 
ceux  que  Dieu  a  eilevez  par  les  armes  chreftienes 
fouler  en  la  boiie  l'honneur  qu'ils  ont  gagné, 
&  avoiier  pour  brigandages  les  adions  qui  les  ont 
honorez.  Si  vous  cerchez  des  chefs,  vous  trouverez 
encore  des  Langorans,  des.  Mombruns  &  Defdi- 
guieres,  &  au  défaut  d'eux  dts  Luzeaux,  des  Vivans, 
des  Campets,  des  Merles,  des  Gremians,  Boulliarges, 
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Geoffres  &  Fournys  &  de  plus  petits  encore,  de  qui 
les  mains  feront  aîTez  fortes  pour  relever  Tenfeigne 
d'Israël  quand  celle  de  Dieu  les  relèvera.  Il  vous 
donne  encore  des  plus  grands  de  la  France  qui  fe 
prefentent  à  leur  debvoir,  &  ayant  tourné  Fefchine 
au  Diable  &  aux  offres  des  grandeurs,  parent  Tefto- 
mac  aux  coups  &  à  une  defirable  mort.  Toutes 
chofes  vous  abonderont,  quand  vos  péchés  n'eflo- 
gneront  plus  la  face  de  Celuy  qui  a  les  vidoires  en 
fa  main. 
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Geoffres  &  Foumys  &  de  plus  pedts  encore,  de  qui 
les  mains  feront  alTez  fortes  pour  relever  l'enfeigne 
d'Israël  quand  celle  de  Dieu  les  relèvera.  Il  vous 
donne  encore  des  pins  grands  de  la  France  qui  fe 
prefencent  à  leur  debvoir,  &  ayanc  tourné  l'efchine 
au  Diable  &  aux  offres  des  grûideurs,  parent  l'efto- 
mac  aux  coups  &  k  une  defirable  mort.  Toutes 
chofes  vous  abonderont,  quand  vos  péchés  n'eflo- 
gneront  plus  la  ^e  de  Celuy  qui  a  les  viâoires  en 
famùn. 


DU   DEBVOIR    MUTUEL 
DES  ROYS 

ET   DES    SUBJECTS 


Chapitre   I. 

effieurs,  vous  m'avez  envoyé  quel- 
ques thefes  qui  courent  par 
voftre  Guyenne,  &  on  nous  a  fait 
,  voir  les  meûnes  chofes  ou  appro- 
chantes de  divers  cndroifts  de  la 
France.  Telles  queftions  renou- 
velées par  plufieurs  fortes  d'efprics 
mcriteroyent  d'eftre  renvoyées  au  Cens  eonunun  &  à 
la  confcience  où  il  s'en  trouve,  ou  bien  à  plufieurs 
doâes  elcrits  fur  cefte  matière,  entre  lefquels  je 
remarque  un  livre  intitulé  la  Froncé  Gaule  d'Hoc- 
loman,  un  autre  qiù  a  pour  titre  Deffence  contre 
Ut  Tyrans  que  nous  avons  longtemps  attribué  au 
mefine  autheur,  &  depuis  appris  d'un  Seigneur  qua- 
lifié entre  les  Eglifes  reformées  &  recommandable  par 
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plufieurs  livrcf  de  fa  façon,  que  cettuy^là  eftoit  forti 
de  fa  main.  Ilferoic  encores  à  renvoyer  à  la  Servitude 
volontaire  de  la  Boëcie  &  plufieurs  autres  dodes 
&  libres  difcours,de  ceux  qui  en  France  font  demeurez 
françois,  que  le  gaing,  la  flatterie,  la  beftife  ou  l'ex- 
trcme  pauvreté  n'ont  pas  rendu  marchands  &  profti- 
tueurs  de  ce  que  nature  leur  avoit  donné.  Or  puis- 
que le  Diable  ne  fe  lalTe  point  de  repeter  fes 
impoftures,  il  ne  faut  pas  qu'il  nous  trouve  haralTez, 
mais  prefts  à  le  convaincre  de  menfonge,  comme 
nous  ferons  en  ûiarchant  fur  les  pas  des  premiers. 
Voicy  ce  que  vous  avez  mis  en  queftion  : 

Si  les  traictez,  contrats  &  conventions  entre  le 
Prince  &  fes  fubjeds  font  obligatoires  de  la  parc  du 
Prince. 

Par  quels  moyens  légitimes  le  Prince  peut  eftre 
adflraind  à  l'obfervation  des  conventions  &  pro- 
meffes  faites  à  fes  fubjeds. 

Quelles  cautions  &  affeurances  le  peuple  peut 
demander  à  fon  Prince  pour  Tobfervation  des  con- 
ventions &  promeffes. 

Si  le  Prince  peut,  fans  prejudicier  à  fon  aufthotité, 
traifter  avec  fes  fubjefts  des  moyenç  qu'il  convient 
tenir  pour  mettre  à  entière  exécution  ce  qui  a  elle 
accordé  &  convenu  de  part  &  d'autre,  &  pour  con- 
venir de  qualité  des  cautions  qui  ont  efté  promifes 
de  la  part  du  did  Prince. 

Si  les  fubjeds  ayans  la  permiffion  du  Prince,  fe 
peuvent  alTeurer  (ou  continuer  la  tenue  de  l'Aflemblee 
convoquée  par  le  Prince),  pour  advifer  aux  moyens 
légitimes  de  reparer  les  contreventions  faites  aux  pro- 
mefi^  de  leur  Prince  &  renouveler  les  cautions 
&  afleurances  que  le  Prince  leur  avoit  données. 

Pour  refpondre  dignement  à  toutes  ces  queflions, 
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a  en  faut  prendre  l'ordre  ailleurs  qu'en  elles  mêmes, 
car  elles  fe  fencenc  de  la  confuflon  des  âmes  de  leur 
autheurs,  &  comme  à  pièces  auxquelles  en  quelque 
manière  on  peut  facisfaire  conjointement  &  en  autre 
efgard  feparement.  Nous  ferons  la  première  diftinc- 
tion  félon  trois  fortes  de  perfonnes  qui  nous  obligent 
à  parler  à  eux,  ayant  à  payer  de  diverfes  monnoyes 
ceux  qui  propofent  ces  thezes  :  comme  adverfaires 
&  du  dehors,  ceux  qui  comme  funples  cerchent 
inftruftion,  ou  les  hypocrites  qui  en  font  femblant. 


Chapitrf   II. 


iix  premiers  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  noftre  repos,  celuy  de  la 
France,  ni  le  leur  mefines,  nous 
pouvons  fermer  la  bouche  par 
leurs  tefmoins,  qui  eft  félon  Ce- 
v'  drcnus  Xapmpà  vUn,  &  de  plus 
outre    leurs    telinoins    irrépro- 


chables, nous  leur  mettrons  en  face  leurs  fupremes 
juges  &  defquels  il  n'y  a  point  d'appel. 

Premièrement  ceux  de  laSorbonne,  auxquels  on  a 
propofé  les  melïneg  queflioas  ou  zquivalantes  par 
plusieurs  fois,  quefUons  qui  ont  bien  paiTé  par  de  là 
le  traitté  avec  leur  Rois  &  obligation  i  leur  parole, 
&  par  les  voyes  refpeâueufes  pour  demander  l'ae- 
compliiTement  des  chofes  promifei  avec  les  reve- 
rances  obfervees  en  tout  tempi  par  le»  Reformez, 
parmi  leurs  angoilTes,  maiTacrea  &  baniflemenis. 

Les  confultants  n'ayanu  rien  Ji  Te  plaindre,  telz 
jouifTanis  de  leurs  biens  &  leurs  honneurs,  &  des 
biens  &  honneurs  d'auiruy,  fe  font  enquis  fur  les 
différences  des  Princes  aux  Princes  &  fur  ce  qu'ils  ont 
appelé  la  perfidie  de  Roy  ;  fi  la  foy  violée  à  Blois  ne 
meritoit  pas  que  le  peuple  fufl  abfoubs  de  la  fiene 
envers  foo  Roy  ;  fi  les  érmenti  violés  &  foulés  au 
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pied  par  le  Prince  ne  liberoyent  pas  de  ferment  tous 
ceux  qui  en  avoyent  envers  luy;  &  là  dtSus  les 
Dodeurs  ayant  efpluché  les  cérémonies  des  jurements 
faids  à  Blois,  déclarèrent  la  foy  publique  violée,  le 
Roy  indigne  du  Royaume,  enfuite  de  la  vie  &  enfin 
du  falut.  Tel  jugement  aefté  enchéri  par  le  confeil 
de  Aquaviva  &  de  fes  affiliants  avec  Tadvis  de  ce 
qu'ils  appelent  la  Congrégation,  &  de  plus,  toutes  ces 
chofcs  confirmées  &  mifes  au  Coniiiloire,  les  ana- 
thèmes,  excommimications ,  fulminations  données, 
publiées  &  rengregees  contre  le  violateur  de  fa  foy  : 
ce  que  un  tel  Siège,  qui  à  tout  ce  que  Ton  dit  ne 
peut  errer,  ne  devoit  ainfi  nommer,  s'il  n'y  avoit 
point  de  foy  obligatoire  entre  le  Roy  &  fes  fubjets. 
Si  l'exceffif  defir  de  fatisfaire,  ou  convaincre  les 
adverfaires,  nous  faifoit  franchir  les  barrières  de 
l'amour  &  refped  de  nos  Rois  comme  ils  ont  fait, 
nous  leur  montrerions  par  le  menu  comment  la 
vengeance  de  cefte  foy  violée  les  a  pouffez  à  remettre 
en  lumière  le  livre  de  la  Boctie  touchant  la  Servitude 
volontaire^  à  cercher  les  lois  DeprœmOs  tiranmadarum^ 
&  qui  efl  horrible,  furtout  nous  monflrerions  com- 
ment ils  ont  reconmiandé  d'apotheofe  leurs  affaffins 
canonizés. 

C'eft  ce  que  nous  pouvons  refpondre  à  ceux  qui 
nous  querelent  comme  le  loup  l'aigneau  buvant  au 
deffoubs  de  luy,  n'entreprenant  pas  d'arrefler  le 
vain  babil  par  nos  raifons  &  d'elles  faouler  ceux  qui 
ne  font  point  de  noflre  fang. 


^À^Ô! 


w 
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n  la  féconde  fone  de  gens  qui  meu- 
vent telles  queftions,  bien  qu'ils 
foyent  de  rare  ftuptdîté,  on  doibt 
principalement  &  plus  exprefle- 
ment  refpondre;  leur  mifere  le 
[  requiert  &  la  matière  exige  trois 
J  fortes  de  raifons  tirées  de  la 
Théologie,  delà  Jurifprudence&  des  lois  de  l'Eftat. 
Les  Sainâes  Efcriptures  nous  ont  suSlàmmeni 
'&  expreflèment  enfeîgné,  après  la  craince  de  Dieu, 
l'honneur  des  Roix,  de  quoy  elle  nous  a  laiffé  les 
préceptes  &  exemples  fuffifants. 

On  court  à  l'inltiniiion  des  Roix  d'Ifrael  &  à  ce 
qu'on  a  interprété  le  droit  du  Roy,  fur  quoy  il  fauc 
ofter  l'acchoppement  qui  fe  fait  fur  les  termes  de 
OÇi^fD  en  Hebrieu  ou  le  ivuiia^  en  Grec,  &  veut  on 
que  toute»  les  rapines,  extorfions  &  violements  foient 
le  -T&  pguauth  fetain,  que  par  là  nos  Roys  foyent 
mis  non  feulement  hors  la  loy  du  Decalogue,  mais 
encor  hors  l'humanité.  Nous  leur  apprenons  que 
iixdujL»  en  grec  &  tSEI^p  en  Hébreu,  en  l'idiome  de 
leur  langue  fonnent  la  &çon  de  faire  droit.  Pour 
prouver  nollre  iraduâionÂ  ne  lailTer  point  de  fuite 
aux    locutions   &   Hiles    particuliers    des    auteurs 
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Hebrieux  &  Grecs,  les  meûnes  termes  font  employés 
en  Tune  &  l'autre  langue  au  mefme  livre  (premier 
chapitre),  fur  la  belle  juilice  que  rendoyent  les  enfants 
d'Ely  au  peuple,  nommant  leur  rapine  &  non  pas 
leur  droit  de  tOS^D  &  ^txaCuf&a,  où  il  fe  voit  la  jufte 
punition  de  Dieu  qui  euft  eflé  injufte  fi  c'euft  efté 
leur  droit.  Nous  fortifions  cède  expofition  par  le 
chap.  7«  d*E2echiel,  verfet  zy^^  où  il  eft  dit  :  Je  les 
traiteray  félon  leur  train  &  les  Jugeray  félon  qv^iU 
auront  dejervi  DQÇtfK  DH^QSDDp.  La  latine  Vul- 

gaite  trzàiûjEt  fecundum  fudùn'a  eorrnn  judicabo  [eos], 
J'aiencor  mefmes  pafTages  au  5*  d'Ezechiel  &  au  pre- 
mier des  Rois,  qui  peuvent  corriger  les  mauvais 
traducteurs  quand  ils  ont  pris  l'injuile  pour  le  jufte 
&  mis  Tennemi  de  juftice  en  la  place  du  droid.  Et 
certes  ce  n*eft  point  blafphemer  de  la  juftice  de  Dieu 
à  demi  de  Tavoir  voulu  faire  autheur  &  garant  des 
violateurs  qui  raviffent  les  filles  &  les  fçnmies  au 
fein  des  pères  &  des  maris. 

Tant  s'en  faut  que  les  peuples  foyent  obligez  à 
fouffrir  telles  chofes  qu'ils  le  font  à  les  empefcher, 
à  reprimer  les  Roys  en  leur  malverfations  ;  c'eft  de 
quoy  vous  verrez  vme  recerche  excellente  en  noftre 
Junius  Brutus  ;  nous  vous  renvoyons  à  luy  pluftoft 
que  de  tranfcrire  les  diverfes  façons  par  lesquelles 
Dieu  s'eft  pris  aux  peuples  de  quoy  ils  n'avoyent  pas 
arrefté  les  fureurs  de  leurs  Princes  &  Tyrans ,  les 
peuples,  di  je,  punis  d'avoir  fouffert  tels  excès.  Or 
Dieu  qui  eft  jufte  n'auroit  pas  exigé  de  fon  peuple 
l'injufte  &  l'impoifible,  ni  puni  la  fouffrance  ou 
l'obeiflance  qui  auroit  efté  de  fon  exprés  comman- 
dement, mais  au  contraire  voyez  quelle  authorité  a 
le  confentement  des  peuples  fur  les  Rois. 

Quelcun  a  efcrit  que  tous  les  excès  portés  par 
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Samiiel,  lorfque  avec  menaces  &  non  promefles  il 
cftabliiToic  la  Monarchie  fur  Ifraël,  au  lieu  d  eftre 
des  excecrations  &  marques  de  fon  regret,  eftoyent 
des  fermes  defcripcions  &  articles  declaratoires  dû 
droit  des  Rois,  &  qu'autrement,  au  lieu  de  Rois,  il 
les  euft  appelez  Tirans.  Ceftuy  là  ne  fçavoit  pas  que 
les  Rois  entre  les  Grecs  n'avoyent  autre  nom  que 
de  Tirans,  jufques  à  ce  que  Tufage  &  non  le  vocable 
ait  mis  diftindion  entre  la  Tirannie  &  la  Royauté. 
Samuel  defcrivant  foubz  le  Roy  le  Tiran  a  voulu 
monftrer  combien  l'efprit  de  Dieu  avoit  à  contre- 
coeur le  defir  dlfraël,  &  à  toutes  les  nations  à  quelles 
marques  elles  cognoiftront  celuy  qui  règne  en  Tire 
de  Dieu. 

Cependant  bien  prés  de  l'inditudon,  nous  avons 
les  exemples  du  mal  &  des  remèdes;  nous  trouvons 
dés  le  premier  règne  la  Tirannie,  &  auffi  toft  contre 
elle  des  juftes  oppofitions.  Salil  fut  choiii  de  Dieu; 
David  le  bien  aimé,  le  fidèle,  Toind  du  Seigneur, 
type  du  Sauveur,  s'oppofe  à  ce  Roy,  maintient  fon 
droift,  le  defFend  avec  fa  vie,  en  vient  aux  armes, 
notis  donne  la  loy  avec  l'exemple  jufques  où  la  pa- 
tience [doibt  aller],  &  puis  quand  &  comment  nous 
pouvons,  dcbvons  arrefter  la  fureur  de  nos  fupe- 
rieurs.  Ceftuy  là  refpond  pour  nous  aux  queflions 
de  ce  temps,  qu'il  faut  premièrement  venir  par 
gemiflêmenct  à  Dieu  &  puis  par  très  humbles  fup- 
pUcacions  &  remonftrances  au  Roy,  qu'il  faut  fuir 
aux  deiêrcs,  fc  cacher  aux  cavernes,  ufer  des  def- 
foicet  ùm  oBcnces^  refpeâer,  diflinguer  la  perfonne 
Royale  parmi  les  ennemis,  ne  faire  pas  ce  qu'on 
peut,  meure  le  droiâ  de  notre  codé.  David  après 
ce$  choCc^  appelé  l'afliftance  de  Dieu  contre  Saul 
qu'il  appelé  Lion  raviiTant,  &  dit  :  S'il  y  a  iniquité  tn 
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mes  mains j  fi  j'ay  mesfait  à  celuy  qui  avoit  paix 
avec  moy^  voire  fi  je  iCay  délivre  celuy  qui  me  mo- 
lefloit  fans  caufe^  que  l'ennemi  pourfuive  mon  ame^ 
foule  ma  vie  en  terre  &  qu'il  mette  ma  gloire  à  la 
poudre,  &  puis  voyez  les  autres  hardiefles  de  David 
en  ce  Pfeaume.  y. 

Ceux  qui  mettent  en  queftion  s'il  n'y  a  aucun 
refuge  jufte  envers  le  Prince  &  aucune  defience  jufte 
du  jufte  refus ,  ceux  là  font  le  procès  à  David  qui 
après  avoir  refufé  fa  vie,  couru  aux  prières  &  au 
fecours  qu'il  demande  à  Dieu  contre  fon  ennemi 
(car  ce  font  les  termes)  vient  aux  fuites,  aux  cachettes 
&  aux  cavernes,  qui  plus  eil,  fe  retire  au  camp 
d'Achis ,  ennemi  dlfraël ,  met  en  befogne  les  gens 
de  guerre  mal  contents,  mal  vivants,  &  après  les 
avoir  armez  ufe  de  furprife  contre  fon  Roy,  luy 
prend  les  meubles  de  fa  chambre  pour  monfber  ce 
qu'il  pouvoit,  fe  rendant  puifTant  contre  la  perfonne 
du  Prince. 

Nous  n'avons  pas  faute  de  gens  qui  veulent  faire 
parler  nos  Rois  de  France  en  IIpacoAi»  &  Duc  de 
Mofcovie  qui  s' appelé  maiilre  des  efclaves.  Ceux- 
là,  après  avoir  condamné  David,  n'approuvent  point 
le  refus  de  Naboth  pour  fon  héritage,  mais  prenant 
les  termes  de  Samuel  foubmettroyent  &  eux  &  leurs 
enfants  aux  chofes  horribles  &  vilaines,  comme  il  eft 
dit  des  filles  &  garçons  &  dementiroyent  l'Efcriture 
en  la  fentence  qu'elle  prononce  contre  Achab  fur  le 
fait  de  Naboth.  Si  on  nous  reproche  que  nous  n'avons 
pas  ufè  des  patiences  de  David,  nous  renvoyons 
ceux  qui  en  veulent  doubter  aux  véritables  Hifloires 
où  ils  apprendront  comment  nous  avons  emprunté 
fa  harpe  &fes  Pfeaumes,  cuidants  tempérer  la  démo- 
niaque fureur  de  nos  Princes  meurtriers  (nous  les 


on,*  quelques  marques  de  noftre 

I  juftice  en  ce  que  nous  difte  la 

pierf.  Il  faut  voir  fi  noftre  droirure 

n'eft  point  encore  deffenduë  par 

Ici  ancienes  loys,  &  ce  qui  s' appelé 

)  dioiii  efcric,  obfervé  par  ronces 

J  lei  nations  chreftienes  &  honoré 

^mt  U*  ftcuplei  où  il  eft  parvenu. 

ft  /  »  l*iie  tout  temps  des  chevaliers  Ponceiz, 
M0*i*  m«rc«iuirei,  qui  ne  trouvans  pas  de  quoy^ 
^^»-*^#(f  par  lei  vovei  communes  &  honorables, 
ta  llsw  ud'uvm  en  It  bomie  grâce  des  dominaKurs, 
àf,  M4  y'Niint  (fiummt  ilf  dlloyent)  mettre  hors  de 
b  i^wàtAU  dm  Ij;!*,  puur  trouver  en  l'excès  du  pil- 
Unf  t*^fif9  rstiillon*  à  leur  efperance.  De  ces 
fitih4  f/'yM  yu  uM  «Mfflps  les  Papes  de  Rome  qui 
f^  /«•««  MviK  pliiflr  qu'ils  edoyenc  la  caufe  des 
**'^,  ê  fM  ptr  offliisquent  nul  ne  fe  pouvoît  en- 
'^tH'H  40,  U-tft  Htpirfumtnu  ni  demander  pourquoy, 
^M^'*  fMivi  iU  iranfpiM'tfroycnt  les  légions  d'ames 
4*  t^-é**  fi  y^l,  ft  (lit  r\e\  mit  enfers  ;  qu'ils  pou- 
/'//**é  tti/n.  \ti)»ii]f*  )iif)irs,  ft  autres  traiAs  qui 
v/o  ^v^U  \tn  Vr)mtn  <)«  pUiUtxt»  ilcclei.  Auflî  s'en 
*A  -ê  H'f^é  4»m  l'aniUfitlté  (|u«li|ties  grands  juf- 
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aciers,  admirables  à  leur  pofterité,  qui  vrays  Princes 
ont  eftimé  debvoir  eftre  protefteurs  des  loix,  non 
deftrudeurs,  &  mieux  aimé  les  doux  liens  de  la 
juflice  que  les  chaînes  d'injuflice.  C'eft  de  ces  âmes 
efpurees  que  font  fordes  plufieurs  ordonnances  qui 
partout  ont  pris  authorité;  ceux-là  ont  reûfté  aux 
flateurs,  faux  jurifconfultes,  &  ont  tenu  à  donmiage 
ce  que  ils  vouloyent  eftablir  à  leur  profit.  A  la  vé- 
rité il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  confiderables  qui 
ont  exempté  les  Roys  des  loix  politiques,  comme 
teûnogne  la  loy  Princeps  &  autres  femblables ,  mais 
nulles  maximes  &  refolution  des  Dodeurs  n'ont 
exempté  nos  Princes  naturels  des  loys  de  nature  qui 
les  avoyent  fait  Princes  :  au  contraire  ils  les  ont 
prononcées  y  eftre  fubjedz  &  obligez. 

Voila  pourquoy  Tobfervation  àtz  contrats  &  con- 
ventions eftant  du  droid  de  nature  (JL.  i,  in  prij^ 
cipio^  n.  De  Conflitutionibus  Principum^  &  à  la  loy  i . 
De  Paâiis)^  les  meûnes  Dodeurs  en  viennent  là  tous 
d'un  confentement  que  Princeps  utitur  in  contraéiibus 
jure  commuai  y  &  confideratur  ut  privatus^  ita  ut 
teneatur  obfervare^  quia  obligatur  de  jure  naturali 
propter  confenfum,  Baldus  fur  la  loy  i,  De  Conflit 
tutionibus  Principum^  &  autres  Dodeurs  expliquent 
en  ce  fens  la  loy,  qui  eft  en  ces  termes  :  Digna  vox 
eft  majeflate  regnantis^  le  gibus  alligatumje  principem 
profiteri  :  adeo  de  auéioritate  juris  noftra  pendet 
authoritasy  &  rêvera  majus  eft  imperio  fubmittere  legi' 
bus  principatum;  Zazius  au  confeil  lO,  ;f.  4  [vol,  2]; 
GaiÙius,  [Lib.]u.  Obfer.  lv,  2,  7;  Vafquius,  dodeur 
efpagnol ,  Lib,  i ,  Quœfl,  illuft,^  cap.  3 ,  &  Jafon, 
Lib,  I.  Confil,  2,  11.  Decius  au  confeil  151,  dit: 
Principem  adeo  obligari  ex  fuo  contraélu  ut  nec  plé- 
nitude poteftatis,  (que  d'autres  appellent  plenitudi- 
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nem  tempefiatù  )  aut  ulla  urgens  claufula  eum 
èximat;  &  ainfi  il  n'y  a  claufe  fi  ej^prefle,  qui  puifle 
exempter  le  Prince  de  ce  qu'il  a  contrafté.  En  voici 
une  raifon  bien  rude,  c'eft  que  la  puiffance  du 
Prince  procède  de  celle  du  peuple  par  lequel  il  çit 
Prince.  Sur  quoy  difent  les  maiftres  ;  Non  potuù  po- 
pulus  plus  Jun's  dare  principi  in  populum  quam  ipfe 
habeaty  nunquam  autem  licuit  populo  jus  naturale 
aut  gentium  violare;  jura  enim  naturœ  funt  œterna^ 
perpétua  &  immutabilia,  C'eft  que  le  Prince  n'ayant 
droiâ  que  celuy  que  le  peuple  luy  a  donné ,  le 
peuple  n'a  peu  transférer  ce  qu'il  n'avoit  pas,  à 
fçavoir  la  puifTance  de  violer  le  droit  des  gens,  ou 
ceux  de  nature  qui  font  perpétuels,  inunuables 
&  qu'ils  appelent  éternels.  Ceux  qui  ont  amené  pour 
fuite  la  diftinftion  de  puiffance  en  abfoluë  &  ordi- 
naire, ont  efté  ridicules.  Parmi  les  Jurifconfultes  les 
plus  eftimez,  non  eft  in  principe  potejlas  niji  ordi^ 
naria  eademque  ordinata. 

Qui  niera  que  la  bonne  foy  ne  doibve  tellement 
avoir  lieu  &  opérer  es  traités  &  conventions  des 
Princes  qu'elle  ne  foit  pas  fable ,  mais  convention  : 
c'eft  pourquoy  veulent  nos  Dofteurs  que  omnes 
contraélus  faâli  cum  principe  habeant  &fapiant  natu- 
ram  contraâlus  bonœfidei;  Baldus,  in  cap,  i,  §  Si  guis 
(num.  I,  De  pace  Conftantix)  ;  Decius  (ConjiL  287); 
Cynus  en  la  loy  Digna  vox;  Zazius  (ConfiL  i,  [num,  20,] 
vol.  2.)  Là  où  quelques  contrads  entre  les  particu- 
liers font  plus  eftroiftement  interprétez,  firiéti  jurisy 
furtout  reluit  la  bonne  foy  es  traiâés  &  contrads 
des  Princes ,  ir  exuberantior  in  his  eft  bona  fidesy 
&  puis  tantum  abeft  juris  vinculis  non  Jubjaceanf 
contraélus  Principurri  ut  in  his  apices  juris  non  fer^ 
ventur  :  &  mefme  la  prefence   &  intervention  du 
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Prince  fupplee  les  défauts  &  fubdlicez  de  droit 
&  les  fonde  en  équité  {Lege  Omnium^  19,  Cod.  De 
Teftamentis). 

Suétone  en  la  vie  d'Augufte  raporte  (cap.  42), 
populo  congiarium  repojcenti  Auguflum  refpondiffe 
f  fe  bonœ  fidei  effe  1 .  Aufli  les  Ordonnances  meûnes 
dn^  Empereurs  ont  bienfceu  dire  que  p^r^iiir  neque 
perjum  Princeps  author  efi  (Cod.  Si  adverfus  ven- 
ditionem)  ;  —  principali  authoritate  circumfcribi  /le- 
mmem  opùrtet  (Lege  i^  Cod.  De  his  qui  veniam)  ;  — 
([Lege]  6,  Cod.  Unde  vi);  toutes  îoys  générales, 
&qui  déterminent  &  bornent  la  puiflance  des  Princes 
&  leur  defFendent  de  ravir  à  autruy  pour  gratifier 
un  autre  jufqu'à  Jitwn  ex  contraàu  (vide  Gaillium) 
nom  bénéficia  principis  nermni  debent  effe  captiofa 
(Paulus  notât  JL.  8,  n,  De  praetoriis  ftipulationibus). 

Voire  mefines  les  Princes  en  leurs  îoys  authori- 
fetit  en  quelque  façon  la  rébellion  contre  leurs 
Edi(fts,  comme  quand  leurs  Ordonnances  contienent 
quelque  ottroy  ou  difpofition  contraire  au  droid 
&  à  l'équité.  Sur  ce  fubjeâ  plufieurs  Ioys  entr'au- 
ares  la  loy  Quotiens  refcripto  (Cod.  De  precibus 
[Imperatori]  ofFerendis  ;  -^  Lege  4,  Cod.  Si  contra  jus 
vel  utilitatem  publicam;  — Lege  4^  Cod.  De  eman- 
cipationibus  liberorum;  -^Lege  j  &  ultinuiy  n,  De 
natalibus  reftituendis;  —  Lege  Jubemus  nullam^ 
Cod.  De  facrofanftis  ecclefiis;  —  Lege  Prœdia^ 
Cod.  De  locatione  prxdiorum  civilium).  La  loy  de 
Theodoze  le  Grand  eft  excellente,  quand  pour  repa- 
rer le  carnage  de  Theflalonique,  il  commanda  que 
dorefnavant  on  fiirferroit  les  exécutions  de  fem- 
blables  commandements  Tefpace  de  trente  jours,  pour 
donner  loifir  au  Prince  de  changer  d'advis  &  mode- 
ret  fa  paffion  :  c'eft  la  loy  [Si]  Vindkari  (Cod.  De 
n.  4 


yj     t^Pnyfym,  ^£5  rots  et  des  subjects. 

^ — 

^^»j»«*),  n^entionnce  en  l'Hiftoire  ecclefiaftique.  Les 

»^'»<feur«  di(ént  auffi  fur  la  loy  dernière  (Cod.  Si 

^       g^        ^^  cact.)   rrinapem  jus    quœfitum  per 

CéfJ     "l'^r    ^^^"^  tollere  non  poffe.   A  cela  les 
'wlenc     BdMOixov    xot   jMtTi    BaaiXîo»;     ol  *]ftvucoi 

Ce  l^^eft  dit  en  la  loy  3  (Cod.  De  crimine  facri- 
'J^^'  f^fpusare  de  principali  juddcio  non  oportere 
'/  J^rtlef^  mftar  effe  dubitare  an  is  dignus  fit  quem 
Mfgr$e  Prineepsy  n*a  rien  de  commun  avec  les  ma- 
fj^  générales,  car  il  ne  s'agift  là  que  de  l'efta- 
Mittement  des  Officiers.  Pîon  plus  eft  à  propos  la  loy 
P^  ^uadrejtniî  prarfcriptione  où  eft  dit  omnia  prin- 
cifis  effe  :  elle  s'entend  five  ex  Jua  fubftantia  five 
^x  fifcali  faerit  aliquid  alienatum;  de  mefine  ce  que 
/ous  voyez  dit  en  la  loy  AÇtwai;  {ad  legem  Rhodiam, 
f^  Jaftu)  Principem  dominum  mundi  effe.  Les  Doc- 
teurs l'expliquent  quantum  ad  proteéiionem  &  direc^ 
fi4mem  :  in  eo  ad  Regem  poteflas  omnium  pertinet^  ad 
fnffiâôs  proprietas. 

iftovkH  couperons  chemin  à  la  curieufe  recerche  de 
fi^îeft  chofe»,  fur  ce  que  Dieu  s'oblige  foy  mefine, 
^^r  ^\Hyy  dit  bien  à  propos  Seneque  :  Quoniam  Deo- 
fftm  f^i  mentionem,  optime  hoc  exemplum  Principi 
^^m0tftM4m  ad  quod  formetur^  ut  Je  talem  effe  civibus 
fisUikhi  Deot  velit^  &  le  Tragique  fuit  ainfi  le 

VéHf  fuUmi  rUkor  maris  atqut  terrœ 
Juê  éUdit  magnum  nuis  atque  vita^ 
PémUi  injlatot  tumidofque  vultus, 
OffU^uid  a  vohii  minor  expavefcit 
Mé^ôf  hoc  votit  Dominas  minatur, 

¥wm  U$  Ui^t  aue  runu  avons  alléguées,  nous  en 
^      flm  grande  quamicé  que  n'en  voudront  lire 


cHAPiraE    IV.  çi 


les  flateurs  des  Princes  &  ceux  qui  fur  toutes  loys 
ont  eftabli  ces  paroles  :  Car  tel  efl  noflre  bon  plaifr. 
Il  y  a  peu  de  mois  qu'un  AmbaiTadeur  de  Saxe  ayant 
dit  à  un  Secrétaire  d'Eflat  qu'il  ne  demandoit  que 
Tequité,  il  eut  pour  refponce  :  Laiffons  ce  mauvais 
motj  on  ne  mené  pas  ainfi  les  Roix  :  ce  mot  d'équité 
n'efl  que  de  pareils  à  pareils.  Il  faut  parler  aux  Rois 
comme  aux  Roix^  &  pleuft  à  Dieu  que  les  Cours  de 
Parlement  rCeuffent  point  appris  comme  fouveraines 
à  ne  s'attacher  plus  au  terme  du  droit  en  jugeant 
(comme  ils  difent)  ex  sequo  &  bono.  Aufili  un  de  nos 
Prefidents  s'eft  efchappé  jufques  à  dire  qu'il  feUoit 
laiflèr  aux  juges  de  village  robfervation  du  Droift 
efcript. 


i|  ccfte  autre  fuite  de  raifont  qui 
s'appellent  d'Eftac  il  nous  faut 
irir  entre  des  lice*  &.  barrières 
eftroites  pour  baftîr  le  repos  fana 
deftruire  en  baftiflant,  &  com- 
mencer par  une  précaution  que 
n'ont  pas  obfervee  ceux  qui  ont 
voulu  aiïoiblir  l'Edac  afEn  que  leurs  chiens  le 
prilTcnt  avec  moins  de  peine.  Ceux  là  voulang 
infirmer  la  Royauté  au  lieu  de  la  relever  n'ont 
oublid  aucune  voye  de  deftruÔion,  car  ils  fe  font  fervia 
tantoll  de  la  rccerche  des  races  &  branches,  au  chois 
dcfquellcs  on  a  fait  tore  à  la  lignée  Royalle.  D'autre 
codé  ils  ont  voulu  infirmer  les  perfonnes  par  les 
fautes  des  mères,  par  les  impuilTances  des  pères 
&  mefme  ont  ofé  traifler  des  fuppofitions.  Pour  troî- 
fieme  playe,  ils  ont  voulu  faire  gouftcr  l'Eftat  comme 
elefluaire  Simplement,  &  à  cela  quelcun  a  remarqué 
les  termes  d'eleftion  curîeufemeni  afieftez  par  du 
Haillan,  furtout  en  fa  première  édition,  à  quoy  ils 
ont  apporté  l'exemple  &  l'obfcrvation  au  facre  du 
Roy  Heniy  IV,  voulants  félon  le  confeîl  de  Gui- 
chardin  reftituer  l'Eftat  de  France  en  le  ramenatit  à 
fa  primitive  inftituiion.  Ils  y  ont  efcript  la  cérémonie 


CHAPITRE    ▼.  53 


de  laquelle  nous  parlons,  celle  plus  expreiTemenc 
obfervee  en  ce  Roy,  à  caufe  qu'il  y  avoit  plus  de 
contradidions.  C'eft  que  le  jour  du  facre,  les  Pairs 
ailêmblez  envoyèrent  un  héraut  qui  ayant  trouvé  le 
Roy  en  fa  chambre,  p^aré  de  fatin  blanc,  luy  vint 
dire  :  c  Duc  de  Guyenne ^  les  Pairs  de  France  font  en 
conjeil  pour  ¥eleéiion  du  Roy  de  France  &  vous 
appellent  pour  y  porter  votre  Suffrage  •  ;  &  demie 
heure  après  les  Pairs  le  vindrent  trouver  pour  luy 
lignifier  qu'il  avoit  efté  efleu  Roy,  &  comme  tel  le 
faluerent,  puis  firent  faire  la  première  acclamation. 
Il  eft  bien  véritable  que  les  Grands  différents,  tant  à 
caufe  de  la  Religion  que  pour  la  tranfmutation  de 
race,  furent  obfervez  de  plus  prés  les  ancienes 
formes  que  peut  eflre  aux  autres  Roy  s. 

Il  y  a  encore  d'autres  recerches  dignes  de  correc- 
tion qu'on  a  ouy  efclater  tant  aux  guerres  de  la 
Ligue  qu'aux  derniers  mouvements  &  mefcontente- 
ments  qui  ont  paru,  de  quoy  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  nous  fervir,  qu'au  contraire  comme 
vrais  François  &  amateurs  du  fplendide  Eflat  de 
Royauté,  nous  difons  contre  tout  cela  une  raifon  qui 
n'a  point  faute  de  force  en  fa  brièveté  :  c'eft  que 
tous  les  obflacles  des  trois  points  alléguez  s'envolent 
en  fumée  par  la  pofleflîon  de  tant  de  Roy  s,  par  le 
confentement  des  Pairs,  par  celuy  des  Cours  fouve- 
raines,  &  qui  plus  eft  des  Eftats  Généraux,  lefquels 
par  cette  raifon  meûne  qu'ilz  ont  eu  une  puiifance 
d'inftituer  &  de  depofer,  ont  aufli  eu  celle  de  con- 
firmer, de  juger  la  prefcription  &  d'arrefter  l'Eftat 
au  poind  qu'U  eft  à  prefent. 

Donc  en  nous  contentant  d'ufer  de  la  juftiee  fans 
abufer  de  fa  rigueur,  ne  voulans  quelle  droiét,  fans 
courir  au  paffedroid,  nous  voulons  examiner  fi  ces 
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Roys,  que  nous  annoos  comme  Roys^  fouffirent  ou 
doibvenc  fbuffifir  quelques  loys,  &  û  de  ces  loys  ils 
(ioibvenc  eftre  procedeurs  ou  deftrudeurs,  s  ils  ont 
quelques  re^es  ou  s'E  faut  qu'ils  foyent  defireglei, 
a'iU  doibvent  garder  quelque  loyauté  ou  eftre  infidèles 
&  defloyaux;  fi  félon  Topinion  d'un  Duc^  les  paroles 
qui  fênrenc  aux  autres  hommes  pour  defiirouvrir  leurs 
pcafees  doivent  fervir  au  Prince  pour  les  cacher;  fi 
ces  mots  :  Emfay  &  parole  de  Roy^  ne  fervent  qu'au 
^Wiors  &  font  inutiles  au  dedans  du  Royaume;  fi 
celuy  qui  ne  fçait  pas  diffimuler  ne  fçait  pas  régner, 
ou  s'il  féroic  point  mieux  dit  que  celuy  qui  eft  con^ 
orainâ  de  fimuler  cefle  de  régner;  fi  pour  refcinder 
ks  contrads  des  Rois,  il  vaut  mieux  les  faire  appeler 
mineurs  ou  fi  la  majorité  n'eft  pas  mieux  feante  à  la 
Royauté  :  $'il  vaut  mieux  dire  qu'ils  ayent  efté 
trompez,  ou  pour  faire  bien  eftimer  d'eux  &  de  leur 
confeil  les  faire  demeurer  fiables  en  leurs  refolutions  : 
s'il  vaut  mieux  remonftrer  qu'il  ayent  efté  contrain^ds 
&  forcez  ou  ne  foufirir  pas  que  leur  vigueur  &  leur 
courage  tombe  foubs  le  mefpris,  &  en  un  mot,  que 
leurs  délibérations  &  refolutions  ayent  efté  prifes 
meurement,  le  nom  de  Dieu  invoqué  ou  pour  voir 
fouler  par  leur  diftances  foubs  les  pieds  du  vulgaire 
leur  conftance  &  leur  foy.  Ceux  de  l'opinion  qui  va 
devant,  au  lieu  de  drefifer  l'Eftat,  n'en  drefiênt  qu'un 
Idole,  nous  dépeignent  au  lieu  d'un  Roy  un  monftre 
horrible  en  toutes  fes  parties,  de  la  bouche  duquel 
il  {on  :  Oderint  dum  me  tuant.  Chacun  le  regarde  en 
fraîeur  au  commencement  :  depuis  de  frayeur  pafTe 
en  courroux,  &  quand  l'impatience  a  guery  la  crainte, 
U  peu{^  s'enfuiant  dans  l'afile  de  l'audace,  fe  fauve 
par  le  (ein  à%  liberté,  après  avoir  adjoufté  à  ce 
(\m  par  dciTus  il  faut  guérir  l'Eftat  &  non  le  faire 
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mourir,  &  tenu  nos  Roys  pour  eftre  légitimement 
appelez  à  la  Royauté;  &  mefmes  défauts  que  les 
cérémonies  honorables  avec  lefquelles  on  les  levé  fur 
le  bouclier,  n'affoibliflent  pas,  mais  authorifent  le 
droit,  comme  en  Ifraël  le  royaume  a  tellement  efté 
eledif  qu'il  n'a  pas  laifTé  d'eftre  fucceffif  :  ainfi* 
approuvons  nous  qu'en  France,  l'eleétion  pofant  en 
caufe  la  fucceflion  l'authorife  &  ne  l'afifoiblit  pas. 

Ayant  dit  ces  chofes  en  faveur  de  la  Royauté,  je 
ferois  bien  marri  qu'elles  fuffent  employées  pour  la 
Tirannie  &  fon  injufte  fouftien.  Nous  devons  main^ 
tenir  l'Eflat  foubs  lequel  nous  fommes  nez  &  refpi- 
rons,  ennemis  de  fa  décadence  &  du  périlleux 
changement.  En  un  mot  nous  devons  tout  au  Roy 
&  rien  au  Tyran,  Or  pour  mieux  cognoiftre  la 
Royauté  par  l'oppofition  de  fon  contraire  qui  eft 
la  Tyrannie,  il  •  faut  fçavoir  que  cefte  ci  n'eft 
point  feulement  aux  excès  &  violences  qui  diffa- 
ment le  règne,  mais  en  l'injufte  ufage  du  fceptre, 
quand  il  veut  pofleder  ce-  que  le  règne  ne  tient 
point  fous  foy.  ' 

Ainfi  que  le  Roy  ne  peut  fans  tyrannie  prendre 
ce  qui  n'eft  point  du  Royaume,  fur  les  frontières 
duquel  on  plante  des  bornes  comme  arbitres  de  la 
domination,  auili  cefte  domination  a  fon  eftenduë 
&  fon  arreft  fur  les  matières  defquelles  elle  peut 
cognoiftre  &  difpofer^  difpofer  (dis  je)  de  ce  qu'elle 
peut  cognoiftre,  car  ce  qui  eft  par  de  là  la  cognoif- 
fance  eft  par  de  là  la  difpofition.  Partant  ce  qui  eft 
de  la  confcience  eft  foubmis  à  Dieu  feul,  qui  feul  la 
pouvant  cognoiftre,  feul  la  peut  juger,  feul  la  peut 
dominer  :  d'où  nous  tirons  que  comme  le  Seigneur 
vàiTal  &  fuferin  commet  felonnie  &  par  la  felonnie 
eft  confifqué,  quand  par  violence  il  excède  fes  droids. 
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pour  ravager  ceux  du  Roy  ou  autre  fouverain, 
&  ainfi  le  Prince  commet  felonnie  &  par  elle  efl: 
juftement  depofé  de  Dieu,  quand  il  ravage  les  con* 
fciences  qui  n'appartiennent  qu'au  Dieu  fouverain. 

Ceft  pourquoy  l'éternel  Dieu  des  armées  a  pris 
la  verge  de  fer  contre  tels  excès  ^  a  mis  en  danger 
&  quelquefois  en  ruine  les  Princes  qui  ont  efchappé 
entre  leurs  barrières  :  tant  de  pays  &  de  peuples, 
aux  armées  defquels  Dieu  a  pris  place  de  bataille, 
ont  fecoué  le  joug  qu'ils  euflènt  bien  defiré  fupporter 
doucement,  &  en  France  les  fubjeds  affligez  à  leur 
grand  regret  ne  pouvant  plus,  comme  David  fuyant, 
&  deffendre  avec  les  pieds,  comme  David  armé  fe 
fbnt  defiendus  avec  les  mains,  &  Dieu  a  fortifié  ces 
mains  armées  de  fer  &  d'équité,  ces  mains  (di  je) 
qui  joinftes  n'avoyent  peu  impetrer  la  pitié,  def- 
ployees  ont  obtenu  la  paix.  Les  Tirans  chaflez  de 
Venife,  des  SuifTes  &  des  villes  Impériales  ont 
efprouvé  que  Dieu  n'eftoit  pas  pour  eux,  &  le  ferré 
confêil  du  Roy  d'Efpagne  pour  avoir  mieux  aimé  la 
Tyrannie  que  le  règne  au  Pays  bas  a  efté  contraind 
de  ployer  fes  hautes  maximes,  traitter  avec  fes  fub- 
jeds,  les  tenir  pour  capables  de  recevoir  ferment  de 
leur  Roy,  &  encor  a  cîprouvé  quel  malheur  c'eft  au 
Prince,  quand  après  les  premières  perfidies  il  ne 
peut  plus  appaifer  par  fa  parole,  &  luy  faut  cercher 
autre  monoye  que  la  foy  &  le  ferment. 

Tout  refonne  d'efcrits  &  de  harangues  de  merce- 
naires qui  {entent  le  traiftre  aufli  bien  que  le  coquin. 
Nous  n'oyons  que  déclamations  fur  l'autorité  des  Roys 
ians  bornes  &  fur  ce  que  ils  ne  doibvent  point  traiter 
avec  leurs  fubjeâs  ;  mais  ce  que  nous  trouvons  plus 
eftrange,  c'eft  que  les  mefmes  bouches  &  les  meûnes. 
plumes  ibnt  de  ceux  qui  difiamoyent  il  n'y  a  que 
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trois  jours  Henry  le  Grand  impudemmenc  &  don- 
noyenc  aux  fubjeds  des  libertés  par  de  là  toute 
raiibn,  jufques  à  exalter  les  Tyranicides,  &  apré« 
avoir  rendu  leurs  chaires  puantes  d'invedives  contre 
la  fuccef&on  du  Royaume,  ils  fe  font  enrouez  de 
crier,  c  //  nous  faut  un  Aod  i .  Ceux  là  mefme  qui 
tenoyent  ces  langages  avant  les  vidoires  de  noftre 
grand  Roy,  ce  font  ceux  là  qui  ont  efcrit  &  prefché 
ce  qui  s*en  fuit  :  que  traitter  de  paix  avec  fon  Roy 
eftoit  un  crime  qui  ne  fe  debvoit  pardonner;  que  les 
chofes  extorquées  feroyent  une  marque  de  felonnie 
à  jamais;  que  les  premiers  s'eftoyent  contentez  de 
prefcher  en  fecret  n'ayans  autres  armes,  quand  on 
les  faifbit  mourir,  que  les  prières  pour  ceux  meûnes 
qui  leur  donnoyent  la  mort;  qu'apprés  les  premières 
guerres,  par  la  paix  qu'ils  obtindrent  ils  ne  deman- 
dèrent que  la  liberté  de  prefcher  publiquement  fans 
autre  caution  que  la  foy  &  parole  du  Roy,  &  qu'aur 
jourd'huy  ils  demandent  plus  de  deux  cents  places 
de  feurté,  prés  de  quatre  mille  hommes  es  garnifons, 
&  puis  des  Chambres  mi  parties  avec  tant  de  parité 
que  tout  cela  fe  peut  appeler  :  Faire  un  Eftat  dans 
VEflat. 

A  quoy  les  Reformez  refpondent  ce  que  nous 
tirerons  d'une  hiftoire  de  ce  temps  :  à  fçavoir  que 
tout  ce  que  difoyent  leurs  adverfaires  en  termes 
généraux  n'eftoit  que  trop  vray  ;  toutes  différences 
qui  faifoient  parti  eftoyent  ruineufes  en  un  Eftat; 
les  termes  de  guerre,  de  paix,  de  traitté,  Tenvoy 
de  tambours,  de  trompettes,  de  reprezailles  &  tout 
ce  qui  par  le  droit  des  gens  s'obferve  entre  gens  de 
diverfes  nations;  mais  que  les  demandes  de  pleiges 
à  la  foy  Royalle  &  les  places  de  feureté  &  d'hoftage 
eftoyent  vocables  ignominieux  à  la  France  &  ruineux 
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^rËfta!L,^i]ii£pirtuicles  autheurs&camftsdeiDeSles 
iK>rreur6  ^xdi  ez&crabics  dcYant  Dm  &  pasâBlulles: 
k  jamais;  que  donc  il  fkUodt  mefoore  le  <âo^  et 
ï'^fyrtuxc  far  ceux  là  pour  exctcucer  fiar  «nx  Saii^eoK 
gssœtat  tk  Keu  dennt  lequel  ils  oodtà  fe^ndfare 
^  50^000  mores  par  le  couteau^  par  le  Sm^  par  la 
£ûm«  £ms  difBnôion  de  Fenfànt^  de  la  fawMc^  du 
vieiflard  &  du  languiflant*  Ça  eSé  aftz  dfcAer  les 
ries  à  qui  pouvoic  mourir  :  il  eft  be&èn  poor  la 
œgJKMflànœ  de  ceux  là  voir  fans  comfo&xn  &  par 
ordre  des  temps  &  des  caulès  la  naiflànace  &  piqgféii 
de  telles  confiifioiis.  Les  archires  des  MaÈfixsisde  VîHe 
&  les  greffes  des  G>urs  font  enter  pkms  des  pr^océs, 
arrefts  &  fentences  de  dix  mille  âmes  de  tswtt  fexe, 
aage  &  condition,  trainez  dans  le  fèu«  &  nxutes  fortes 
de  fupplices  exquis  pour  avoir  quitté  les  erreurs 
&  fuivy  la  vérité  maintenue  par  elcrits  &de  difputes 
au  commencement,  &  depuis  iceUee  de  leur  ùuàg^  :  fi 
bien  que  les  plus  Grands  laflèz  des  fuplices  ont  voulu 
entrer  en  cognoiflànce  du  vray  ou  du  faux  pour 
vuider  la  quedion  de  jufte  ou  de  TinjuRe.»  &  cda  fut 
£ût  au  G)lIoque  de   PoiflL.,  Aflèmblee  audH>nièe 
&  délibérée  aux  Eftats  Généraux  defquels  auffi  eUe 
garda  les  formes,  foit  aux  feances  des  Roys  &  Grands 
du  Royaume,  foit  en  Tafliftance  de  toutes  les  per- 
fbnnes  qui  condiment  les  Eftats.  Le  fuccez  de  cette 
Aflèmblee  fut  tel  que  la  Religion  reformée  fuft  receuë 
par  Tedid  de  Janvier,  &  obtint  fon  premier  titre  par 
tout  le  Royaume  &  une  paix  gagnée  par  les  morts 
(ans  revanche  &  par  le  fang  des  agneaux,  mais  plus 
particulièrement  par  les  délibérations  de  toutes  les 
telles  qui  peuvent  eftablir  Loy  fondamentale  ou  Edi^ 
univerfel,  ne  fe  pouvant  telle  paix  appeler  extorquée, 
ni  s'attribuer  aux  armes  des  fubjeds  contre  leur  Roy. 
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Or  le  Ciel  teûnoignera  pour  jamais  que  tant  qu'on 
a  fait  mourir  les  Reformez  par  lés  formes  de  la  juf- 
tice,  quelque  inique  &  infupportable  qu'elle  fuft, 
tant  qu'ils  fe  font  veu  condamner  par  le  throne  de 
leurs  Roys  &  foubs  leurs  authorités  &  formes  pu- 
bliques, ils  ont  tendu  les  gorges  &  n'ont  point  eu 
de  mains  ;  mais  quand  l'authorité  publique  s'eft 
convertie  en  infolence,  &  le  magiftrat  lafK  des  feux 
a  jette  le  coufteau  es  mains  des  peuples,  &  par  les 
tumultes  &  grands  maffacres  de  France  a  oilé  le 
vifage  vénérable  de  la  Juflice  &  a  fait  mourir  au 
fon  des  trompettes  &  des  tambours  le  voifm  par 
fon  voifm,  qui  a  peu  deffendre  aux  miferables  d'op- 
pofer  le  bras  au  bras  &  le  fer  au  fer,  &  prendre 
d'une  fureur  fans  juftice  la  contagion  d'une  juflé 
fureur,  &  voyant  fans  merci  à  leur  fein  les  injuftes  ' 
poinftes  des  efpees  homicides,  avoir  defiré  d'en  faifir 
les  pommeaux  ?  Suivant  Tertulien  :  Adverfus  [hoftés] 
omnis  homo  miles  eft.  Voila  comment  les  armes 
receuës  par  force  &  non  cerchees  ont  efté  tirées  des 
eflomacs  oôencez  pour  les  mettre  dedans  les  mains 
jufles  qui  en  ont  ferré  la  poignée ,  non  pour  donner 
mais  pour  repoufler  la  mort,  &  puis  par  degrés  on 
a  fait  lès  patiens  deffendeurs,  la  perfecution  guerre, 
les  agneaux  des  lions  (furor  fit  laffa  patientia) 
comme  jugent  les  plus  eftranges  nations  lefquels 
des  uns  ou  des  autres  ont  le  crime  de  la  guerre  fur 
le  front. 

Mais  à  celle  guerre  (dit-on)  on  pofa  les  armes  au 
premier  ofifre  de  la  paix ,  vous  ne  demandaftes  que 
la  foy  du  Roy,  &  depuis  vous  avez  appris  à  y 
joindre  quelques  cautions.  On  refpond  que  fi  cefte 
foy  Roy  aile  n'a  point  empefché  les  defordres  que 
vous  lifez,    non    fans   horreur,    depuis   les   pre- 
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lente 

ceu«  tiuî  rcuffeat  voulu  entière  pour  n'eftre  pas  mis 

cti  morceaux  ? 

tl  fl  donc  fallu  joindre  la  parolle  des  eflrangers 
gl  U  caution  de  tous  les  corps  de  France,  &  puis 
H  y  and  unt  de  féaux  ont  efté  brifés  par  les  maiTacres 
tfgneraux  de  la  Saint  Barthélémy,  ceux  qui  ont 
fgpf i«  vie  dans  les  cendres  de  Parti  ne  voyant  plus 
Ae  foy  publique,  ont  demandé  les  places  de  refuge, 
d'oftage  &  de  feureté ,  noms  fafcheux  &  nouveaux, 
reprochables  pour  jamais  à  ceux  qui  ont  diffamé 
&  deshonoré  la  France,  mais  fans  fraude  à  ceux  qui 
le$  doibvent  à  la  benedi£tion  de  leurs  juftes  armes 
*  &  à  la  puiffante  neceflîté. 

Or  ne  voulons  nous  pas,  comme  les  Liguez  ont 
faiâ,  pratiquer  le  fentence  de  Lucain  : 

Omnia  dat,  qui  jvfia  negat^ 

ni  encores  cefte  juftice  avec  rigueur  par  laquelle  le 
Roy  violant  la  foy  à  fon  peuple  le  quitte  de  la 
fienne.  Nous  ne  voulons  pas  juger  de  telles  pari- 
tés, mais  conferver  Tare  de  la  Royauté  &  de  la 
loyauté,  autant  qu'il  fe  peut,  quand  Tun  des  piliers 
qui  le  portent  vient  à  manquer,  couronnant  ceft  ar- 
ticle de  la  fentence  prononcée  par  le  Duc  de  Venife 
en  un  fcftin  très  magnifique  fait  au  Roy  Henry  III 
à  fon  retour  de  Pologne.  Le  propos  de  table  ayant 
cfté  employé  fur  cefte  queftion,  fi  le  Roy  doibt  la 
foy  à  fon  peuple  :  là  quelcun  ayant  dit  que  la  gran- 
deur de  ceiuy  qui  jure  fortifie  d'autant  plus  le  fer- 
mant, un  autre  alléguant  que  le  Prince  qui  eftime 


que  pour  fa  hautelTe  la  foy  ne  peut  defcendre 
jufques  à  fon  fubjed,  quitte  Dieu  de  fes  promeflès 
duquel  la  hauteur  eft  eflevee  par  deffus  le  Roy 
plus  que  celle  du  Roy  fur  le  peuple  bas,  &  tout  ce 
propos  fut  eftoufifé  par  les  infolentes  rebuffes  &  par 
les  élévations  des  courtifans.  Le  Duc  ferma  le  dit- 
cours  ainfi  :  •  //  eft  vrai  que  le  Roy  ne  doibt  point 
la  foy  à  fes  fubjeélsy  ni  jamais  venir  là  que  de  trait'^ 
ter  avec  eux  en  façon  qu'il  faille  payer  de  ce  joyau 
précieux  de  la  foy;  il  luy  eft  bien  mieux  feant  de 
deffendre  bien  les  loys  fondamentales j.  traitté  perpé^ 
tuel  &  barrières  inviolables  de  la  puijfance  &  de 
tobéijance  :  mais  ft  le  Prince  trait  te  tr  payé  de  fa 
foy^  il  la  doibf  dés  le  jour  qitil  Va  promife^  auffi 
fermement  qu'il  veut  que  fon  règne  foif  ferme^  foii 
que  le  compromis  ait  efté  fait  par  fa,  bonté  ^  par  fa 
faute  ou. par  fon  malheur  ». 


£  n'sy  plu  i  parler  qu'à  ceux  de 
^iii  In  doubles  feincba  defcou- 
vfcnt  KiK  véritable  la&hccé.  Ceux 
lit  oppofént  L'hotjneur  qu'on doibc 
aux  Royâ  i  rol>eiflan«  qu'on 
3^"*^^^/^J  doibt  k.  Dieu,  faifants  choquer 
-^"^^^^^  -.  choÙÈ  iréi  unie»  &  defquelles  la 
(ecoade  prend  de  h  première  Ton  auchorité  :  ceux  li 
veulent  pradquer  profEt  au  dommage,  &  pour  édi- 
fier en  U  ruine  de  leur»  frerei  exaltent  l'Eftat, 
abbaiflano  la  Religion,  &  ayant  délibéré  de  forcir 
par  la  porte  [de]  derrière  qui  efl  celle  de  l'apoUafie, 
ils  couvrent  celle  vilaine  porte  avec  un  rideau 
d'obeiiTance  &  de  refpcâ  aux  Roys.  Je  ne  doibs 
pas  employer  beaucoup  de  raifoiu  &  de  médecines 
envers  ces  trompeurs,  j'y  pcrdroy  ma  peine  r  car 
fis  feignent  une  douleur  de  telle  &  c'eA  une  défail- 
lance du  cœur. 

Je  leur  demande  qui  s' acquitte  mieux  de  fôn  deb- 
votr  envers  le  Roy,  ou  ceux  qui  apprenenc  en  la 
parole  de  Dieu  &  ob&rvent  ce  qui  ell  deu  aux 
Princes,  ou  ceux  qui  edudieni  en  leurs  affaires,  en 
la  peur  de  l'exil  ou  de  la  mon  ou  en  l'efperance  des 
pcB&oDs,  ce  que  leur  bouche  &  leurs  plumes  doib- 
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vent  dire  &  efcrire  en  cordant  leurs  confciences 
&  leurs  cœurs,  s'ils  en  avoyent.  Voyons  qui  d'eux 
ou  de  nous  s*acquitte  mieux  de  ce  debvoir  &  pourra 
mieux  en  refpondre  devant  Dieu. 

L'un  le  veut  doux,  l'autre  le  veut  rude,  l'un  le 
veut  aymé  &  honoré,  l'autre  le  veut  liay  ou  craint, 
l'un  régnant  feurement  par  la  paix,  l'autre  hafar- 
dant  fon  Eftat  à  la  guerre  civile,  l'un  le  veut  ouïr 
loiier  &  l'autre  blâmer,  l'un  le  veut  loyal  &  l'autre 
perfide,  &  enfin  l'un  le  veut  Roy  &  l'autre  Tyran. 
Tels  efprits  ployants  à  tout  voulurent  mériter 
recompenfe  pour  contre  leur  profeflion  ployer  le 
Roy  Henry  IV  à  fa  déplorable  mutation,  luy  qui 
fans  eux  maintenoit  tousjours  la  paix  de  yj  comme 
loy  fur  les  Roys  &  obligatoire  ferment  :  ceux  là  luy 
aidèrent  à  la  miferable  refolution  qui  le  fit  cracher 
contre  fon  ouvrage,  &  depuis  ne  régnant  pas  fur  foy 
mefme,  régner  précairement,  aflligeant  les  fiens  de 
peur  d'eftre  affligé.  En  voyant  tousjours  un  bon 
bras  &  les  coufteaux  de  Chaflel  &  de  Ravaillac  à  fa 
gorge,  il  avoit  ployé  de  peur  du  coup,  mais  il 
l'avança  au  lieu  de  l'efchapper. 

Ceux  qui  applaudiflent  aux  révoltez  &  les  veulent 
fuivre,  veulent  mériter  grâce  par  des  inveftives 
contre  leurs  frères  affligez,  &par  des  apologies  pour 
des  bourreaux  accufent  ce  qu'ils  n'ofent  deôendre 
&  defîèndent  ce  qu'ils  n'ofent  attaquer;  ilsdevroyent 
s'enquérir  du  refultat  de  Nancy  qui  eft  plus  que 
jamais  en  la  bouche  des  Loyolites  &  de  leurs  valets 
aux  pieds  nuds  :  c'eft  de  diftinguer  par  vingtaine 
d'années  les  exadions  fur  les  biens  &  les  ignominies 
fur  les  perfonnes  de  ceux  qui  auront  abjuré  depuis 
l'an  1560,  &  par  opprobres  &  diverfes  taxes  les 
mul£ter  pour  les  crimes  paffez,  car  (difent  ils)  le 
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brigand,  le  faux  monoyeur,  ni  le  forcier  ne  font  pas 
quittez  de  leur  offence  pour  y  renoncer  :  &le8  Héré- 
tiques pires  que  cous  les  autres  malfaiteurs  doib^ 
vent -ils  pour  une  parole  feinte  eftre  abfoubs  de  ce 
qu'ils  ont  commis  par  effed  }  Les  uns  parlent  de  les 
traiœr  à  la  Juifve,  les  autres  comme  les  Morifques 
de  Grenade,  &  quelques  uns  de&  derniers  ayant  pofé 
pour  maxime  que  tous  les  révoltez  bien  efpiez 
ftrecogneus,  quelque  fruit  qu'ils  y  apportent,  fantent 
plus  toft  à  l'Atheifine  qu'à  la  Papauté,  ceux  là 
demandent  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  mefler  ce  fang 
vil  &  de  peu  de  prix  avec  celuy  de  leur  compagnons. 
Voila  le  langage  du  Confeil  de  confcience  eflogné  de 
l'opinion  de  Tite  qui  vouloit  mefmes  efpargner  ce 
fang  vil.  C'eft  ce  vil  fang  de  qui  on  fe  peut  efcrier  : 
O  hommes  préparez  à  la  fervitude  qui  prôftituent 
celuy  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en&nts  aux 
vilains  &  abominables  plaifirs  des  Princes  ou  par  la 
fervile  crainte  ou  par  le  fervil  gain,  ayant  ce  mot  : 
C'efl  le  Maiftre  pour  toute  règle  d'honneur  &  de 
feureié. 

Le  fang  qui  n'eft  point  vil  fe  prodigue  aux  com- 
bats pour  le  fervice  de  fon  Dieu,  de  fon  Roy  &  de 
fa  patrie,  mais  quand  ce  fang  ne  deûnent  le  fens 
&  que  la  confcience  difte  quelque  chofe  de  bon,  le 
cœur  refiife  ce  fang  &  la  peau  qui  le  couvre  aux 
Princes  qui  en  veulent  ufer  vilainement,  pour  ce  que 
quand  fon  Prince  devient  vilain,  cefte  qualité  c<mi- 
traire  ne  compatit  avec  le  Prince  en  mefme  fubjed 
&  en  mefme  temps. 

Les  efprits  libres  qui  portent  glorieufement  la 
relation  de  Roy  à  fubjed,  ou  de  Seigneur  à  vaflal, 
ne  peuvent  endurer  celle  de  maiftre  à  efdave  qui 
n'eft  que  pour  le  vil  fang,  ne  peuvent  fouler  aux 
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pieds  le  debvoir  de  fils  à  père,  de  femme  à  mari 
&  d*ami  à  ami,  quand  le  Prince  veut  defraciner 
de  leurs  cœurs  les  femences  d'humanité. 

Ceux  qui  par  l'abandon  de  leur  jufle  parti,  de 
leurs  frères  &  d'eux  mefmes,  fe  condamnent  par 
leurs  penfees,  adions  &  confeflions  à  eftre  vendus, 
qi^  de  leurs  langues  infâmes  advoUent  debvoir  obéir 
aux  chofes  defhatiu'ees  &  à  trahir  leur  ame  dans  celle 
obeiffance  abfoluë  qu'ils  deffendent  &  prefchent  tant, 
demandez  leur  à  l'oreille  s'ils  font  de  vil  fang?  Ils 
l'advoiicront  de  contenance,  fi  ce  n'eft  de  a  voix. 

Ouy  certes,  ce  terme  eft  bien  à  propos  employé 
pour  les  cœurs  vils  &  dégénères,  indignes  fuccef- 
feurs  de  tant  de  martyrs  magnanimes,  ou  après  eux 
des  héroïques  Princes  &  chefs  de  guerre  qui  ont 
dans  les  batailles  &  combats  donné  à  Dieu,  après  fon 
nom  invoqué,  leurs  aames  confolees  foubs  les  cor- 
nettes qui  portoyent  pour  devife  :  Doux  le  péril ^ 
douce  la  mon  pour  Chrift  &  le  pays.  Louy  de 
Bourbon  qui  avec  fa  jambe  en  efclats  &  les  os  per- 
ceant  la  botte,  alla  au  combat  en  difant  :  C'efl  ainfi 
quê  ceux  de  Bourbon  entrent  en  la  meflee^  ce  Prince 
en  cefte  adion  &  en  la  mort  mefmes  n'eut  point  de 
douleurs  pareilles  à  celles  qu'il  fentiroit  en  voyant 
le  train  de  fes  fuccefleurs,  fucceffeurs  du  nom 
&  des  honneurs,  non  de  l'honneur.  Lafches  avortons 
ou  fuppofez  à  vos  pères,  vous  les  verez  aflis  au 
throne  flamboyant  où  Chrift,  d'aigneau  de  facrifice 
devenu  lion  de  Juda,  jugera  les  nations  &  ceux  qui 
ont  difiamé  fes  allures,  &  là  vos  pères  devenus 
juges  redoutables,  vous  feront  rendre  compte  des 
cendres  de  deshonneur  que  vous  avez  parfemees 
&  des  gibets  que  vos  ferviles  &  fales  mains  ont  planté 
fur  leur  vénérable  tombeau. 

II.  5 


Chapitre   VII. 


i  le  corollaire  de  nos  refolu- 

ns  tirées  de  ce  que  nous  avons 

;  le  Prince  qui  rompt  la  foy 

k  Ton  peuple  rompt  celle  de  fon 

peuple. 

Les  moyens  de  luy  faire  tenir 
cefte  foy  font  ceux  mefines  qu'il 
a  edablis.  Les  cautions  qu'il  a  mifes  en  vos  mains 
doibvent  eftre  fermes  comme  l'EIlat, 

Les  conventions  là  deffus  doibvent  élire  bonnes 
encre  bons,  &  quand  le  Prince  les  veut  faufler,  ils 
ne  participent  pas  à  la  faulTeté.  Et  quand  vos  Aflem- 
blees  font  authorifees  par  le  Prince  &  par  les  voyes 
publiques  &  approuvées,  ne  les  defauchorifez  pas  par 
voftre  lafcheté,  C'eft  ce  que  ce  difcoars  refpond  aux 
propofitions.  Et  quand  nous  voyons  la  foy  générale 
d'un  Royaume  violée,  &  qu'on  ne  refpond  à  nos 
plaintes  que  des  rifees,  &  qu'on  ne  prépare  que  du  fer 
pour  nous  guérir,  tenons  nos  aames  en. nos  mains, 
preftes  pour  les  donner  à  celuy  qui  les  a  données, 
n'effayons  point  de  les  fauver  devant  celuy  qui  les  a 
fauvees,  à  qui  elles  font  &  à  qui  elles  doibvent 
retourner  :  changement  auquel  il  n'y  a  gain  fans 
mefure,  debte  de  laquelle  nous  ne  difputons  que  le 
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terme  &  non  le  principal,  ny  ayant  au  payement  en 
doubte  que  deux  poinds,  le  temps  &  le  moyen. 

Pour  le  temps,  deux  efgards  nous  en  doibvent 
faire  demander  Tabbregé,  à  fçavoir  ce  que  nous  laif- 
fons  &  ce  que  nous  efperons.  Nous  laiflbns  une 
infâme  condition  d'un  faux  vivre,  qui  nous  apprend 
à  mourir  tous  les  jours  :  nous  avons  deffoubs  nous 
les  rebellions  de  ceux  qui  nous  fervent ,  la  trahifon 
qui  règne  en  ce  temps,  les  révoltes  de  nos  foldats 
&  à  plufieurs  celles  de  leurs  enfants,  ou  au  moins 
une  dégénère  lafcheté  qui  nous  ont  fait  foupçonner 
la  fuppofition  ;  nous  avons  à  nos  deux  coftés  les  en- 
vies, les  haines,  les  perfidies,  les  ingratitudes  de 
nos  plus  proches,  les  aguets  de  nos  ennemis,  les 
pognards  à  la  gorge,  les  poifons  de  nos  domeftiques, 
&  pis  que  tout  cela,  les  bouches  blafphemantes  qui 
infedent  Tair  d*invedives  contre  les  agneaux  &  les 
martyrs,  de  loiianges  pour  les  loups  &  les  bour- 
reaux qui  eflçvent  en  Tair  la  profperité  des  mef- 
chants  &  leur  douce  vie  en  termes  fi  vilains  que 
nous  haïflbns  la  vie  &  la  profperité. 

Au  defTus  de  nos  telles  nous  avons  la  pelante 
domination  de  rinjuftice,  nous  voyons  fur  les  tri- 
bimaux  les  ennemis  de  Dieu  &  les  noftres  difpenfer 
dans  une  balance  inique  nos  vies  &  nos  biens  qu'ils 
adjugent  à  nos  ennemis,  &  qui  pis  eft,  la  liberté  de 
nos  confciences  ;  ils  nous  plument  &  nous  efcorchent 
vifs  pour  reveftir  ceux  là  mefines  qui  nous  aban- 
donnent &  qui  en  trahiffant  Dieu  nous  vendent 
entre  leurs  mains  :  &  s'il  faut  regarder  au  dernier 
degré  de  ce  qui  eft  fur  nous,  nous  y  verrons  un 
Roy  pour  lequel  nous  flefchifTons  tous  les  jours  les 
genoux  devant  Dieu,  &  pour  la  vie  duquel  nous 
ferions  jonchée  des  noftres  de  bon  cœur  :  nous  voyons 
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ce  Prince  fafciné  par  les  empoifonneurs  des  aames, 
courant  &  rugiflanc  comme  un  lion  à  la  more  &  à  la 
ruine  de  ceux  en  qui  il  trouvoit  fidélité.  Et  encor 
pour  rendre  plus  infupportable  le  fardeau  de  cefte 
domination,  nous  voyons  fur  les  efpaules  &  fur  la 
perruque  de  noftre  Prince  né  Souverain,  les  pieds 
infâmes  &  puants  de  TAntechrift  qui  enfange  de  fa 
pantoufle  les  fleurs  de  lys  &  fait  fon  marchepied  du 
diadème  françois. 

Voila  ce  que  nous  perdons,  voici  ce  que  nous 
avons  gaigné,  c*eft  l'union  parfaire  avec  Chrift 
&  fes  anges  ;  là  la  joye,  la  liberté,  la  vie  &  Thon- 
neur  véritable  &  permanent,  ce  que  nul  fens  n'a 
jamais  favouré  ni  compris,  que  l'œuil  n'a  peu  voir, 
que  l'oreille  n'a  peu  entendre,  ni  le  cœur  defirer. 

Le  change  eft  bien  autre  à  ceux  qui  des  délices 
du  monde,  des  trefors  poflèdez  auparavant  &  par 
de  là  l'efperance  des  hommes,  plus  toft  acquis  que 
méritez  &  attendus,  de  l'élévation  pompeufe  fur 
leurs  pareils  &  fur  leurs  ennemis,  d'une  vie  qui  n'a 
efté  qu'un  jeu,  qu'un  feftin,  qu'un  balet  continuel, 
en  fin  qui  de  la  pofl^effion  des  thrones  &  des  Roys 
mefmes  voyent  la  gueule  de  l'enfer  ouverte,  l'eftang  de 
fouôre  vif  qui  les  attendent  en  impatience,  &  qui  dés 
cefte  heure  fencent  rouler  ce  qu'ils  appelent  leurs 
fortunes  dans  un  prepicice  effrayable  de  fa  hauteur. 

Le  port  de  toutes  nos  tempeftes  eft  donc  dans  le 
havre  &  au  giron  de  la  mort,  qui  de  nous  entière- 
ment mefprifee  ne  peut  plus  nous  efpouvanter  de  fes 
moyens;  car  s'il  faut  donner  du  nés  en  terre  dans 
une  brèche,  ou  en  quelque  autre  forte  de  combat, 
c'eft  trouver  ce  que  nous  avons  tant  cerché ,  c'eft  ce 
champ  d'honneur  duquel  nous  nous  fommes  tant 
vantés  &  que  nous  avons  eu  honte  d'efquiver  de 
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deux  pas  en  arrière ,  c'eft  pour  celuy  qui  donne  la 
vie  heureufe  &  véritable  pour  la  vaine  &  la  fauffe 
avec  Texcellenc  gain  au  change,  &  au  lieu  de  regrecs 
nous  comble  de  foelicicez. 

Mais  fi  encore  le  bon  Père  difpofant  du  terme 
&des  moyens  nous  veut  retirer  par  quelque  voye  plus 
calme  &  plus  propre  à  difpofer  nos  efprits  pour 
rheureux  changement,  fi  c'eft  par  la  potence,  Chrift 
Ta  embraflee  pour  nous  &  en  a  ofté  le  deshonneur 
&  la  maledidion  par  fon  triomphe  de  benedidion 
&  d'honneur  :  il  a  laiffé  les  traces  à  fes  ferviteurs, 
dreiTant  refchelle  que  nous  redoublons  mal  à  pro- 
pos de  la  terre  à  la  mort,  de  la  mort  au  Ciel  &  ainfi 
en  a  faid  refchelle  bien  heureufe  de  Jacob. 

Sont-ce  des  efchafiFaifds,  font-ce  des  bûchers, 
premiers  efchellons,  premières  élévations  pour  quit- 
ter la  terre?  Difons  :  Nous  fommes  membres  de 
Chrift  puis  qu'il  parfait  fes  foufirances  en  fes  mem- 
bres &  qu'il  veut  les  continuer  en  nous  ;  foyent  le 
Ciel  &  le  Monde  fpedateurs  du  fang  que  aous 
e^pandons,  &  s'il  faut  périr  par  les  flammes,  «ous 
jettons  nos  veuës  au  chemin  qu'elles  prenent  :  elles 
iront  devant  &  nous  après,  &  avec  elles  de  l'air  dans 
les  nues;  &  en  perceant  le  Ciel,  nous  volerons  où 
font  desjà  nos  ddirs  arrivez,  à  fçavoir  au  throne  de 
l'Eternel,  pour  là  prendre  place,  régner  &  triom- 
pher avec  les  Anges  bienheureux. 
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'  ■'  ^  --J  *rW^  ''"  A""'*''*'  yôni  ceux  qui  procu- 
tA«  I  li^^^S  '""  ^^  P""^)  '■'"■  ii^Jt'ont  apelis 
"  Enfaas  de  Dieu,  dit  le  Seigneur, 
&.  plull  à  Dieu  que  les  miferes 
des  difcords,  foit  généraux,  foit 
particuliers,  ne  nous  euflent  point 
enfeigné  la  veritcé  d'une  tele 
fancance,  à  nous  qui  n'ayant  peu  foubfmectre  nos 
penfees  à  l'ocoritté  d'un  fi  grand  Prophète,  avons 
eu  befoin  du  maytre  des  fols,  qui  eft  l'experiance. 
Je  m'advance  à  un  labeur  plain  d'épines  &  def- 
pourveu  de  fruitz,  fi  nous  n'en  devions  efperer 
qu'en  la  terre  des  vivons.  Je  n'atends  icy  pour  ma 
recompenfe  que  le  falaire  des  bons  &  juftes  arbi- 
taes',  qui  eft  la  hayne  des  deux  collez.  Car  nous 
Tommes,  &  les  uns  &  les  autres,  fi  plains  de  noftre 
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droic  imaginaire  qu'il  n'y  a  plus  de  logis  pour  la 
véritable  equiccé.  Je  veux  donc  fafcher  &  les  uns 
ft  les  autres  pour  aider  aux  deux,  fans  autres  recom- 
penfes  que  de  faire  paix  moy-mefme  à  ma  conscience, 
làquelé  me  piquant  de  mon  devoir  &  de  ma  pro- 
feflion,  depuis  quelque  mois  m'a  tiré  du  lit  avant 
l'aube  du  jour,  pour  courir  à  la  vifitation  des  divifez. 
J'ay  ouy  avec  paffiance  leur  impafliance,  &  les  amer-  ' 
tûmes  de  leur  efpritz  avec  douceur  ;  je  leur  ay  anoncé 
Tire  de  Dieu,  de  laquele  il  ne  fault  teûnoignage  que 
le  fchifme  qui  court.  Ma  fimplicitté  m'a  rendu 
excufable  envers  eux.  Hz  ont  porté  quelque  refped 
à  ma  vieilleffe,  de  laquele  je  ne  voudrois  plus  que 
ce  fruit  de  m'en  aller  dormir  en  paix,  les  ayant  laifîez 
en  quelque  repos.  Mon  deffeing  eft  de  mettre  à  part 
les  raifons  ou  pluftoft  les  maladies  des  deux  opi- 
nions, &  puis  y  aproprier  les  remèdes  qui  feront 
remèdes,  fi  nous  avons  paix  avec  le  Dieu  de  paix. 

J'ay  commencé  mes  vifites  par  un  Seigneur  de 
beaucoup  d'otoritté  &  d'experiance  qui  a  affifté  avec 
charge  à  tout  ce  qui  s'efl:  paffé  à  Saumur  &  qui  a 
eu  authorité  aux  Affemblees  Provinciales  [de]  devant 
&  d'après.  Voicy  quel  fut  fon  language  après  ma 
femonce  au  nom  de  Dieu  qu'il  vouluft  m'aprendre 
les  raifons  fur  lefqueles  il  s'eftoit,  avec  le  moindre 
nombre,  feparé  du  plus  grand  qui  portoit  le  confen- 
tement  des  Eglifes. 

Si  je  parlois  en  clerc  des  armes  (dit-il)  ou  fi 
j'avois  quelque  efperance  à  la  picoree,  faute  de  pains 
&  de  moïens,  j'euffe  efté  de  l'opinion  de  ceux  qui 
nous  vouloyent  réduire  à  contrequarer  l'otoritté  du 
Roy  &  de  la  Rayne,  à  faire  un  Eftat  dans  l'Eftat, 
à  nous  jetter  dans  la  confufion  des  Suiffes  &  Pais 
Bas;  j'euffe  aydé  à  déclarer  une  guerre  première- 
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ment  fans  juftice,  puis  après  fans  moïens,  &  puis  fans 
fuccés  :  car  quelle  juftice  peulc  il  avoir  enfraindre  la 
Pai|[  que  nous  avons  receuë,  fi  curieufemenc  con- 
fervee  par  le  Roy  de  fi  heureufe  mémoire,  fi  bon 
Prince  &  fi  bon  Maiftre,  qui  avoit  tant  de  pàines 
pour  refifter  aux  importunités  du  Pape  &  du  Roy 
d'Efpagne.  Ce  grand  Roy  qui  m'a  dit  plufieurs  fois, 
mefines  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  s'aloit  jetter  (quoy 
qu'il  euft  en  horreur  la  guerre)  dedans  cette  grande 
Entreprize,  de  laquele  fa  blanche  vieilleffe  ne  luy 
promettoit  pas  de  veoir  la  fin,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  autrement  prolonger  quelque  promeffles 
extorquées  de  luy  contre  nous  à  fon  lacre  &  depuis 
plus  expreffes  à  fon  mariage,  qu'il  faloit,  pour 
garantir  cette  paix,  mettre  en  defordre  toute  l'Eu- 
rope, comme  ne  pouvans  ceux  de  la  Religion  eftre 
tolérés  que  dans  un  tel  defordre,. n'eft. ce  pas  grand 
pitié  que  la  douce  mémoire  d'un  tel  Prince  n'ayt 
point  efié  un  tableau  d'honneur  aux  yeux  des  turbu- 
lans  pour  calmer  leur  impaffiance,  &  qu'ils  ayenteux 
mefmes  ozé  penfer  à  rompre  un  traité  fi  faintement 
promis,  fi  chèrement  confervé  par  tant  de  dificultés, 
par  des  moïens  fi  dificiles  &  par  un  tel  Roy. 

D'ailleurs  que  ne  leur  ont  les  cheveux  dreffé  d'ho- 
reur  en  voiant  l'image  de  tant  d'Eglifes  de  delà  Loire, 
Eglifes  véritablement  refibrmees  foit  pour  les  mœurs, 
foit  pour  les  efpreufves  de  confiance  que  les  nôtres  de 
deçà  [ont  fournies],  où  nous  voïons  tant  d'Huguenots 
de  commodité,  impatians  de  leur  aize,'&  qui  en 
veulent  troubler  autruy.  Nous  avons  confideré  ces 
Eglifes,  les  Minifires  aux  feux,  les  femmes  &  les  filles 
violées  devant  le^  yeux  des  pères ,  &  en  un  mot  un 
déluge  de  fang  par  toute  la  France.  C'eft  telle  con- 
fideration  qui  nous  a  fait,   non  au  plus,  mais  au 
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meilleurs,  cercher  la  paix  dans  le  fein  de  Tobeli- 
fance,  &  non  des  furetez  dans  celuy  de  la  rebelion, 
aymanc  mieux  avec  ces  grands  perfonnages  Mare- 
chaux  de  France  &  les  principaux  de  ceux  qui  ont 
ménagé  nos  affaires,  &  puis  avec  Totoriccé  Royale 
nous  feparer,  que  d'eftre  miferables  avec  une  cohuë 
de  gens  pouffez  de  pailion,  ignorant  de  TEllat 
&me£me  de  leurs  affaires,  fans  nous  amuzer  à  quel- 
ques articles  vains,  de  peu  d'importance  &  defquels 
il  vault  mieux  fe  pafTer  que  de  rompre  chofe  fi  pre- 
cieuze  que  la  paix. 

Je  ne  puis  vous  celler  que  l'ambition  de  quelques 
uns  de  vos  compagnons  ne  nous  ayt  efté  auill  fort 
deplaifknte,  y  ayant  recognu  une  merveiUeufe  tention 
contre  Totorité  des  Grands,  lefquels  mefmes  avoyent 
un  deiTeing  pour  rendre  le  Party  plus  ferme  &  plusr 
invincible  que  tout  ce  que  Ton  a  fait  &  fera,  def- 
feing  que  je  ne  puis  déclarer.  Mais  fâchez,  en  tout 
cas,  qu'il  eft  bon  que  chefcun  fe  mefle  de  fon  mef- 
tier.  De  plus  il  fault  confiderer  que  noftre  différant 
n'eftoit  que  fur  une  formalitté,  aflavoir  de  nommer 
devant  ou  après.  Or,  nous  ne  pouvions  pas  croire 
que  les  Provinces  avoiiaflent  leur  Députez  d'avoir 
tenu  tele  rigueur  à  noflre  Rayne  qui  les  prioit  fi 
doucement. 

Que  fi  on  n'a  pas  trouvé  après  la  nomination  dans 
les  refponces  le  contentement  qu'on  nous  avoit  juré, 
&  qu'avec  raifons  nous  y  efperions,  aufli  n'avons 
nous  pas  fait  fexion  après,  mais  confenty  à  tout 
l'ordre  qui  s'en  eit  enfuivy,  particulièrement  au 
règlement  que  nous  avons  juré  &  voulons  maintenir, 
ormis  ces  confeils,  lefquels  ayant  bien  confideré 
nous  trouvons  diredement  déroger  à  l'Eftat  que 
nous  ne  voulons  aucunement  offencer,  plutoft  périr. 
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J'acheveray  en  proteftanc  devant  Dieu  &  fes  Anges 
que  je  n'ay  receu  aucun  argent  contant  à  Saulmur, 
ni  promeffles  en  condition  de  trahir  mon  party, 
chofes  que  je  puis  en  bonne  confcience  acertener 
pour  ceux  qui  ont  efté  de  mefme  opinion  avec  moy. 
Que  fi  depuis  la  Rayne  a  voulu  uzer  de  fa  benefi- 
cence  envers  fes  fidèles  ferviteurs  &  fubjets,  je  dis 
&  maintiens  à  qui  voudra  qu'on  peult  juftement 
recevoir  des  biens  de  la  main  de  fon  Prince ,  &  qui 
plus  eft,  que  le  refus  eft  marque  d'une  mauvaife 
confience  y  un  figne  de  ne  fe  vouloir  pas  obliger  de 
fidélité  à  qui  on  l'eft  desja  par  nature,  ce  que  les 
loix  du  Royaume  nous  enfeigneht  quand  elles  défen- 
dent de  recevoir  prefent  de  la  main  des  Eftrangers  : 
&  puis  il  fembleroit  que  noflre  Religion,  comme 
celle  des  Cordeliers,  fift  vœu  de  pauvrette. 

Avec  telz  ou  femblables  propos  auquels  je  ne  fis 
point  de  reponfes,  tant  pour  ce  qu'ils  m'efmeurent 
que  pour  la  crainte  de  me  trouver  mal  inftruit,.  je 
m'en  revins  après  une  exhortation  de  paix  &  de 
douceur  à  laquele  ce  Seigneur  promit  de  fe  com- 
pofer,  moïenant  qu'on  reconnuft  le  bon  droit  des 
pacifiques  &  qu'on  oftaft  de  la  bouche  ce  tiltre  de 
trahiftres  qu'on  leur  impofoit.  En  partant  il  trouva 
bon  l'ouverture  que  je  luy  fis  d'ofter  d'une  part  ces 
noms  de  boutefeux,  zélés,  corneguerre,  turbulans 
&  rebeles,  &  de  l'autre  de  trahiftres,  mercenaires, 
perfides  &  corrompus  :  mais  que  chefcun  recevant 
un  terme  honorable,  comme  la  charité  qui  nous  fait 
penfer  que  chefcun  a  voulu  faire  le  bien,  demande 
que  les  uns  s'apellent  entre  nous  Prudens  &  les  autres 
Fermes. 

Deux  jours  après  je  vifitay  un  Gentilhomme  de 
Xaintonge,  lequel  depuis  vingt  ans  a  tous] ours  efté 
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onf^oié  aux  Aflemblees  publiques,  &  nocemment  aux 
premières  &  dernières  de  Chafteleraud,  Vendoûne 
&  Saumur,  lequel  s'y  eft  porté  fans  reproches  eii 
Gentilhomme  qui  n'a  rien  à  efperer  par  la  guerre, 
fi  ce  n'eft  de  troubler  fes  grandes  &  exquifes  com- 
moditez,  les  plaifirs  de  fes  exelans  jardinages.  Son 
humeur  confpire  avec  fes  affaires  au  defir  du  repos, 
quoy  que  ce  ibit  une  amc  ferme  &  entière  en  ce 
qui  eft  du  fervice  de  Dieu.  Luy  ayant  teimoigné 
mon  defir  de  communiquer  avec  luy,  il  me  mené  aU 
ibrtir  du  lit  en  une  maifonnette  de  plaifir  qui  eft 
au  bout  de  fon  parterre.  Là  je  defploie  dans  fon 
(m  les  raifons  cy  defTus  alléguées,  y  adjouftant 
quelque  chofe  du  mien  comme  ne  pouvant  nier  que 
ces  premières  forces  n'euflent  pris  une  avantageufe 
place  en  mon  jugement.  Voicy  ce  qu  il  opofa  avec 
grande  modeftie. 

Ceux  qui  veulent  eftouffer  quelque  droit  prenent 
fousjours  quelque  ferme  &  invincible  opinion  contre 
laquele ,  comme  contre  un  rocher,  ils  font  choquer  les 
teftes  de  leurs  adverfaires  s'ils  ne  s'en  deffendent  par 
fiwcc.  La  guère  eft  cette  piere  de  fcandale  contre  lequel 
vous  pouffez  vos  adverfaires,  bien  qu'ils  s'en  détour- 
nent &  non  pas  vous.  Il  n'y  a  rien  plus  exécrable  que 
la  guerre,  Se  n'y  a  qu'aux  brigans  à  qui  il  foit  befoin 
de  la  rendre  horrible  par  voftre  déclamation.  J'avois 
C€n  jours  céans  un  des  plus  vieux  Maiftres  de  Camp 
de  France  qui  m'aprit,  en  difcourant  des  armes,  des 
incommoditez  que  vous  n'avez  point  defduittes, 
comme  la  Praguerie  univerfelle,  les  defloïautez 
&  defbbeîffance  contre  les  chefs,  les  gambades  de 
plufieurs  Gouverneurs  par  deffus  les  murailles  de 
leurs  places  &  à  la  confideration  des  Eglifes  qui  font 
par  delà  Loyre.  Luy  &  moy  adjouftions  pour  chofes 
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pires  que  la  perce  des  vies  &  des  biens,  les  grandes 
révoltes  qui  font  les  vrayes  &  efficaces  ruynes  de 
TEglife.  Quelques  uns  font  fi  fols  que  de  fe  cuider 
fortifl&er  par  plufieurs  Seigneurs  &  Gouverneurs 
Papilles  qui  veulent  donner  leur  ame,  leur  places  au 
Party^  &  moy  je  ne  voy  rien  qui  nous  menace  de 
tant  de  ruyne  que  telle  conjondion.  [J'entends]  encor 
que  nous  pouvons  bien  par  les  armes  veoir  des 
moïens  &  plufieurs  de  ruiner  la  France,  mais  pas 
un  de  la  relever.  Que  ferions  doncq  par  la  guerre  ? 
La  rendre  capable  de  n'eftre  plus  ny  à  nos  perfecu- 
teurs,  ny  à  nous.  J'ay  veu  en  quelque  lieu  noftre 
condition  defpeinte  par  un  navire  qui  loge  deux 
partis,  les  uns  de  la  prouë,  les  autres  de  la  poupe 
crevant  avec  les  canons  qu'ils  ont  ofté  des  faborts 
la  partie  opofee,  ne  pouvant  le  vidorieux  fe  venter 
que  de  périr  un  peu  après  fon  ennemy.  Voila  le 
vizage  de  la  guerre  civille  avec  des  couleurs  vrayes 
&  plus  vives  que  vous  ne  me  l'avez  defpeint.  Par 
ainfy  il  demeure  confiant  entre  nous  que  quiconque 
a  pris  le  chemin  d'un  eftat  fi  funefte  a  voulu  tuer  la 
France  fa  mère,  &  eft  parricide  pour  le  moins  en 
volonté. 

Je  vous  voy  l'efprit  préoccupé  que  ceux  qui  fe 
font  tenus  à  leur  memoyres,  ont  fuivy  la  leçon  de 
leur  Provinces,  ayent  tendu  à  une  guerre,  &  que 
ceux  qui  ont  dépendu  des  volontez  de  la  Cour  ayent 
eu  pour  but  la  paix.  Il  fault  vérifier  ce  doubte  fans 
feinte,  fans  couleurs,  par  bonnes  &  fermes  raifons, 
lefquelles  ont  befoin  de  forces  pour  rezifter  à  l'oto- 
ritté  de  laquele  nos  Prudans  font  couverez. 

Il  y  a  trois  tezes  qui  font  partout  nos  difierances  : 
la  première,  les  uns  difent  que  nous  pouvons  main- 
tenir nos  vies  &  nos  biens  en  faifant  pitié  à  nos 
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adverfaires;  les  autres  difenc  que  nous  nous  main* 
tenons  mutua  formidine,  La  fegonde  teze  eft  que 
nos  adverfaires  n'ont  plus  de  volonté  de  nous  extir- 
per, les  autres  difent  que  fi.  La  troifieme  que  noilre 
ordre  ne  peult  eftre  jufte  &  fublifter  en  l'Eftat.  Nous 
difons  qu'il  ell  jufte  &  qu'il  y  peult  fubûfter. 

En  traittant  de  la  première  queftion,  il  me  fou- 
vient  qu'auparavant  les  AfTemblees  Provinciales 
qui  donnèrent  forme  à  la  Générale,  ces  Mare- 
chaux  &  grands  perfonnages  que  vous  avez  fpecifiez, 
&  defquels  l'otorité  vous  emporte,  nous  envoyèrent 
par  le  Sieur  de  Sainâ  Germain  leurs  mémoires 
qui  fervirent  de  projetz  aux  noftres  fuivis,  à  nos 
provinces  voifines,  fi  mefme  elles  n'y  ont  dimi- 
nuez. Ces  grands  hommes  ne  nous  aprenoyent  pas 
par  leurs  efcrits  qu'il  nous  fuft  feur,  quand  bien  il 
euft  efté  honnefte,  de  nous  fauver  dans  le  mefpris 
(&  comme  dit  un  ancien)  nous  cacher  derrière  nous 
mefmes. 

Telle  eft  la  loy  de  ceux  qui  s'arment  de  foi- 
blefle.  Il  fault  à  bon  efcient  recourir  à  ces  extré- 
mités, ne  garder  en  aucune  de  fes  parties  aucunes 
marques  de  vertu  qui  puiffe  reveiller  la  crainte,  &  avec 
la  crainte  la  mémoire  des  offences,  quand  il  n'y  avoit 
offence  que  les  deffences.  Or  n'emploiray  je  point 
de  temps  à  combatre  un  fi  miferable  paradoxe  que 
je  n'aye  veu  quelqu'un  qui  le  defifende,  mais  je 
paffleray  à  l'autre  qui  eft  que  nous  fubfiftons  par  la 
mutuele  crainte. 

Le  feu  Roy  nouvelement  feparé  d'avec  nous, 
bien  qu'agitté  de  crainte  pour  luy  mefme,  nous  a 
apris  cette  leçon,  nous  a  concédé  &  entretenu  ce 
grand  nombre  de  viles  d'afTeurance,  &  de  notre 
Edit  ce  qu'il  a  peu  obtenir  de  fes  Confeillers,  lef- 
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quels  agilToyent  par  les  refpeôz  de  Romme&d'Et- 
pagne  auiTy  fourent  que  par  ceux  de  France.  Il  nous 
difoic  en  nous  ferrant  la  main  :  //  nCefl  autant  àê 
befoin  que  vous  fubfiftiei  qi^à  vous  mefmes  ;  &  oilez 
les  jaloufies  &  les  haynes  qu'il  concevoit  contre  les 
Grands  de  noftre  Party,  il  aidoit  à  TaffermilTement 
par  les  raifons  qui  fuivent  :  c'eft  que  quand  du 
dedans  du  Royaume  le  Clergé  affemblé  foubz  cou- 
leur dés  Comtes  de  Caftille,  Tenvoïa  prefler  par  les 
Cardinaux  de  Joyeufe  &  de  Sourdis  de  donner 
quelque  efperance  aux  Catoliques  de  France  fur  leur 
defir  de  noftre  extirpation,  ce  fage  Roy  s'engardoit 
bien  de  leur  nier  la  teze,  ny  mefmes  que  fa  volonté 
ne  fuft  pareille,  mais  il  leur  faifoit  veoir  noftre 
multitude,  nos  places,  noftre  opiniâtreté  &  dexté- 
rité à  les  déffendre,  &  par  là  la  ruine  du  Clergé  au 
tiers  de  la  France,  &  payoit  de  noftre  force  pour 
éviter  la  guerre. 

Quant  le  Nonce  du  Pape  le  preffoit  de  la  part  de 
fon  Maiftre  par  prières,  par  raifons  &  puis  par 
menacés,  à  exécuter  les  promefles  de  noftre  ruyne 
que  vous  avez  cottees  au  couronnement,  &  plus 
expreifement  au  mariage  (l'apendix  de  Genebrard 
imprimé  à  Lyon  nous  en  a  infttuits),  ce  Prince  n'a 
jamais  repondu  qu'il  n'en  feroit  rien,  mais  prins  un 
delay  de  fa  debte,  ne  pouvant  nier  le  principal,  alTa- 
voir  en  attendant  qu'il  nous  euft  afoibliz  par  la 
révolte  de  force  gens  de  bonne  maifon,  &  par  la 
fubftradion  des  places  que  nous  demandons  encor 
aujourd'huy.  Il  fe  fervoit  donc  de  la  force  qui  nous 
reftoit  pour  avoir  terme. 

Quant  ayant  alegué  que  le  Roy  d'Efpagne  endu- 
roit  les  Mahometans  en  ion  Reaulme,  luy  qui  le 
preflbit  par  la  voye  deftournee  de  chafler  des  Chref- 
n.  6 
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Cfens,  ce  Roy  fie  en  (on  Royaume  une  fi  fan^ante 
cure  comme  il  a  paru,  que  noftre  Roy  privé  de  k 
première  deflfaite  fut  porté  avec  d'autres  mouvemens 
à  entreprendre  le  trouble  de  TEurope,  duquel  vous 
avez  parlé  ;  &  à  cela  jugez  : 

Quantm  molis  erit  fanBam  dtftnâere  genum. 

Quant  la  Raine  aufli  toft  qu'eftablie  pour  Régente 
a  efté  preflTee  par  le  Nonce  &  par  le  Conte  Bpty 
eftably  auprès  d'elle  pour  procurer  cet  affaire,  de 
icomplir  les  promefTes  du  Roy  fon  mary  &  les 
fienes,  &  quant  le  Duc  d'Epernûn  &  autres  luy  on^ 
muontré  leur  grand  defTeing  communiqué  à  luy  &  à 
elle  à  Monceaux  (c'eft  ce  qui  s'en  peult  dire  icy) 
elle  s'eft  bien  engardee  de  fe  montrer  contrere  à 
telle  chose,  bien  qu'en  effet  elle  ne  le  defire  pas. 
Mais  de  crainte  de  venir  à  la  dernière  pièce  de  leur 
menaces  qu'il  fault  taire  pour  bonnes  confiderations, 
pièce  par  laquele  elle  a  acordé  le  mariage  d'Efpagne 
refuzé  par  quatre  fois,  pour  eflogner  donc  cette 
vive  menace,  elle  a  efloigné  &  non  rompu  telles 
entreprifes  en  ces  termes  ;  Attende^  que  par  la  divi'' 
Jion  que  j^ay  mije  entr^eux  &  que  je  pourfuis^  je 
les  rende  incapables  de  deffance,  Voiej  vous  pas  que 
je  v^y  efpargne  rien? 

Ainfi  par  fy  peu  de  crainte  que  nous  donnons 
au  refte  de  notre  fermette,  nous  donnons  à  la  Rayne 
moïen  de  termoïer  le  mal  du  Royaume  &  de  nous, 
&  ne  faloit  point  de  fi  verte  preufve  pour  prouver 
que  de  cette  mutuele  crainte  vient  la  paix,  lien  que 
quiconque  a  voulu  diffoudre,  fomenter  notre  divi- 
non,  njus  jetter  dans  le  mefpris,  lequel  &  non  la 
haync  nous  fera  perfecuter,  ccttui  là  eft  coupable 
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devant  Dieu  &  les  hommes  du  vilain  &  fanglanc 
eftat  des  guerres  civiles  que  nous  avons  efcrit. 

La  féconde  teze  fe  prefante,  c'eft  que  aucun  ne 
nous  veut  plus  extirper,  &  là  defTus  on  alegue  les 
corps  des  viles  las  de  la  guerre. 

Je  confeflê  qu41  y  a  en  France  plufieurs  corps  de 
viles  fages  à  leurs  defpans  &  plus  aux  noftres , 
comme  Paris,  Orléans,  Rouan  &  teles,  defqueles 
tous  les  principaux  font  enemis  &  craintifs  du  trouble, 
ce  que  Paris  doibt  à  mon  advis  à  la  fage  &  bonne 
pailion  de  leur  Court  de  Parlement,  Orléans  "à  la 
rejeâion  des  Jefuites,  Roiihan  à  la  prudence  de  leur 
premier  Prefidant,  &  ainfi  plufieurs  pour  différantes 
caufes  ont  apris  à  rejetter  les  eftinceles  de  leur  ruyne. 
Mais  vous  ne  voïez  point  ces  changemens  parmy  les 
médiocres  &  plus  bas  peuples,  &  principalement 
aux  lieux  où  les  Jefuites  inftruifent  &  prefchent. 
Qui  aura  obfervé  ceux  de  Toloze,  Bourdeaux,  Poic- 
tiers,  Lyon,  Angers  &  autres,  en  fçaura  bien  que 
dire.  Les  defenterrements  qui  fe  font  journellement, 
mefmes  aux  pays  où  ceux  de  la  Religion  font  les 
plus  forts,  &  des  fubjets  fur  les  Gentilshommes 
îeroyent  de  fuffizantes  preufves  de  cette  haine.  Mais 
nous  en  avons  une  plus  forte  que  nous  ne  voudrions 
&  que  j'ay  aprife  de  la  bouche  de  celuy  de  nos 
Prudens  qui  a  aporté  beaucoup  de  branle  à  notre 
divifion,  c'eft  (comme  il  dit)  que  le  Roy  n'eft  point 
mort  en  vain.  Les  recerches  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, les  derniers  playdoïers  de  Marteliere  ont  fait 
veoir  fur  le  plus  hault  efchaffaultfde  la  Chreftienté 
que  la  hayne  n'eft  pas  morte,  &  que  Henri  lé  Grand 
eneft  mort. 

J*admire  la  profonde  prudence  de  ceux  qiii  ont 
eftouffé  les  arddes  des  Provinces  qui  demandoient 
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juftice  de  cette  mort.  Ils  nous  ont  fait  taire ,  fans 
nous  dire  coment,  en  quoy  &  qui  nous  offenfions. 
A  qui  pouvions  nous  demander  chofe  fi  jufte  qu'à  la 
Roine  qui  tient  TEftat?  Pour  qui?  Pour  le  peuple 
&  pour  elle.  Comment?  Par  la  Cour  des  Pairs,  en 
puniflànt  les  calomniateurs  de  mort,  mais  publique. 
On  les  accufe.  S'il  n'i  a  point  de  calomnie,  quel 
père  eft  fi  exécrable  duquel  meurtre  on  deffmde  la 
recherche  aux  enfans?  Quand  nous  demandions  TEdit 
de  Nantes,  on  nous  fermoit  la  bouche  par  la  révé- 
rence du  Père  &  Reftaurateur  de  la  patrie.  On  nous 
la  ferme  quand  nous  nous  efcrions  fur  le  parricide. 
Eft  ce  par  refped  ou  par  crainte  qu'on  nous  défient 
de  nous  efcrier?  Je  brize  là  mon  devis,  mais  les 
pierres  parleront  fi  les  hommes  fe  taifent.  Or  vous 
voïez  parmi  nous  ceux  que  ce  Prince  a  tagceStz^ 
&  qui  pour  leur  efperance  fe  bandoient  contre  l'in- 
tcreft  des  Eglifes ,  eftre  les  premiers  à  eftoufer  fa 
mort  &  à  dire  :  de  quoy  vous  meflez-vous  ?  On  a 
dit  parmi  quelques  Papilles  :  il  eft  mort  pource  qu'il 
areftoit  l'extirpation  des  Huguenots.   Cette  raifon 
vaudra-elle? 

La  troifiefine  teze  eft  le  fubjet  de  plufieurs  livres 
de  ce  temps ,  comme  le  livre  qui  s'apele  Vindiciœ^ 
lequel  contentera  à  cœur  faoul  ceux  qui  le  voudront 
lire^  les  Teologiens  par  laTeologie,  les  Jurifconfultes 
par  les  règles  de  Droit;  &  cela  meritroit  encor  un 
livre  à  part,  quand  il  faudroit  rendre  conte  de  nos 
allions,  mefmes  dans  Romme.  Mais  icy  nous  difpu- 
tons  avec  nos  '^eres,  defquelz  les  grands  pères 
&  pères,  proches  parans  ou  amis,  jufques  au  nombre 
de  trois  cens  mile  pour  témoins,  font  mortz  vertueu- 
fement  après  le  nom  de  Dieu  invoqué  foubz  les  auf- 
picea  de  ces  grandes  lumières  de  vertu,  les  Bour- 
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bons,  après  eux  les  Chailillons  &  tant  d'autres 
Seigneurs  principaux  aux  dignitez  de  la  France. 
Ceux  là  ont  veu  brufler  fix  mile  inocencz  avant 
s'efînouvoir,  &  euflent  plutoft  païé  de  leurs  vies 
que  de  courir  aux  armes,  (1  les  exelens  Pafteurs 
de  ce  fiede  là  &  leur  confciences  ne  leur  euffent 
reproché  le  fang  des  paifez  &  celuy  qui  eft  preft  à 
verfer. 

Ceux  là  ont  confulté  la  bouche  du  Seigneur,  les 
oracles  des  livres  fainds,  fans  mefprifer  les  exelants 
Jurifconfultes  de  leur  temps;  &  Dieu  leur  ayant 
donné  des  Princes  du  fang  &  des  Pairs  de  France 
non  feulement  capables,  mais  obligez  par  leur  eflat 
de  s'opofer  à  la  tyranie  fur  les  âmes*  &  à  Tem- 
brazement  de  la  France,  ceux  là  ont,  avec  toutes 
les  formes  fpecifiees  par  le  Droit,  formé  le  Party  ac- 
cepté pour  tel  par  TEftat  de  France,  dés  lors  que  les 
Roysenleur  Confeil  ont  receu  ledit  Party  à  Tobfer- 
vationdu  droit  des  gens  comme  des  capitulations, 
privilèges,  des  tambours^  trompettes  &  herautz, 
&  enfin  par  la  première  paix  formele  traittee  &  con- 
clue en  égal  nombre  dans  un  pavillon  violet  fur  le 
fable  d'Orléans,  par  laquele  paix  font  données  au  dit 
Party  &  approuvées  les  rançons,  les  reprezailles, 
jugemens  en  dernier  reffort,  exécutions,  grâces,  con- 
feàion  de  poudre,  fonte  d'artillerie  &  fabriqua  de 
mcMwye,  toutes  ces  marques  de  Party  reconfirmées 
autant  que  les  ocafions  des  guerres  l'ont  defiré, 
&  enfin  par  neuf  Paix  folemneles. 

Ouy,  mais  on  dira  que  cela  efl  le  malheur  de  la 
France  &  que  toutes  ces  marques  bien  eftranges  ont 
pu  eftre  tolérées  à  la  fumée  des  armes,  mais  efteintes 
par  la  paix. 

Ceux  de  la  Religion  n'ont  jamais  veu  les  mains  du 
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Prince  tendues,  quoy  que  laffes  de  frapef,  &  preftes 
à  y  retourner  après  le  deflaiTement,  qu'ils  n'ayent 
couru  pour  les  baifer  &  les  pieds  qui  fe  levoyent 
pour  fe  mètre  fur  la  gorge,  &  de  plus  marris  de  leur 
privilège,  marque  de  ce  malheur  &  de  leur  necef- 
fité.  Ilz  ont  adoucy  &  les  termes  &  les  chofes  comme 
les  paix  en  editz,  &  fe  font  defpouïllez  au  com- 
mencement de  viles  &  d'armes  jufques  au  premier 
efTay  de  la  foy  publique,  laquele  violée  leur  aprit  à 
demander  des  places  de  furetté. 

Ny  les  editz  de  paix,  ni  les  places  d'oftages  de  la 
foy,  ny  le  tiltre  de  protedeur  que  le  Roy  a  porté 
vingt  ans,  n'eftoyent  pièces  bien  confonantes  à  un 
eftat  jufte  &  abfolu  :  &  pour  en  parler  ingénument, 
nos  reglemens,  nos  Confeils  (oftez  leur  neceifité)  ne 
nous  feroient  aucunement  agréables  en  un  Eftat  uni 
&  purgé  de  ces  divifions.  Mais  voyons  qui  a  impofé 
telle  neceffitté,  car  la  feule  neceffité  rend  les  chan- 
gemens  juftes. 

Vous  trouverez  que  les  brulemens  &  maflacres 
fans  ordre  de  juftice  ont  efmu  les  armes ^  les  armes 
ont  formé  le  Party,  les  perfidies  de  la  Saint  Bar- 
thélémy ont  amené  les  places  d'otages,  ces  divi- 
fions qu'on  femoit  par  les  Provinces  firent  un  pro- 
tedeur,  celé  de  Saumur  a  changé  par  neceifité  les 
abrégez  de  Synodes  en  Confcilz. 

S'il  y  a  donc  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  con- 
fonant  à  l' Eftat,  que  le  blâme  en  foit  aux  autheurs, 
&  le  remède  vers  eux  mefmes,  &  non  pas  vers  ceux 
qui  n'apelent  point  la  neceffitté,  mais  la  foufrent&ne 
contribuent  à  ce  mal,  fy  ce  n'eft  qu'ils  ne  veulent 
pas  périr  au  gré  de  leurs  ennemis. 

Ces  Confeils,  leur  raport  par  Cercles,  de  Cercles 
au  General,  refufez  &  debatus  au  comencément  par 
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ceux  qui  les  maintiennent  aujourdhuy  en  vôritez, 
[font]  mis  en  avant  &  font  omis  par  ceux  qui  les 
veulent  maintenant  oprimcr. 

J'acheveray  par  ce  mot  que  deux  chofes  nous 
feroyent  plutoft  confentir  à  la  mort  qu'à  prendre  la 
voye  de  nos  Prudens.  C'eft  que,  comme  quelqu'un 
d'eux  a  confelfé  à  deux  de  fes  amis,  les  nerfs  que 
veulent  donner  au  Party  les  Fermes  baniflènt  la 
guerre  &  en  oftent  les  moyens.  L'eftat  miferable  où 
nos  Prudens  le  mettent  appelé  la  perfecution  &  la 
guerre  avec  elle.  Les  uns  ont  fuivy  les  mémoires 
qu'ils  receurent  de  nos  Grands  &  ne  peuvent  changer 
leurs  jugemens  aux  vents  de  toutes  leurs  volontés, 
les  autres  difent  que  c'eft  louveer  fans  changer  de 
navigation;  les  uns  veulent  obferver  leurs  fermans 
&  leurs  feings  confignez  en  leur  Aflemblee  otorifee 
de  toute  la  France,  les  autres  difent  qu'ils  ont  des 
clozes  &  équivoques  pour  explication.  Les  Fermes 
ne  peuvent  fe  départir  des  ordonnances  de  tele 
Aflemblee  que  par  les  corrections  d'une  autre  de 
pareille  otorité;  les  Prudans  veulent  que  par  des 
Commiflaires  refufez,  non  advoUez  &  depefchez  à 
l'exécution  des  points  difcordez,  on  face  par  pièces 
accepter  à  chefcune  à  part  ce  qui  requien  le  con- 
fentement  commun.  En  fin  la  rejedion,  les  menaces 
&  les  ruynes  des  .uns  me  font  de  meilleure  odeur 
que  les  promefles,  les  efkvations  &  nouveles  ri- 
chefles,  pour  avoir  apris  que  toutes  les  harangues 
qui  commencent  par  ;  Je  te  donneray^  ne  forcent 
jamais  de  la  bouche  des  Anges,  mais  de  l'efprit  de 
perdition. 

Telles  paroles  prononcées  avec  plus  d'émotion 
&  de  vehemance  que  je  n'euffe  defiré  contentèrent 
pourtant  ma  fegonde  oreille  plus  que  n'avoic  efté  la 
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fVHttkre.  Après  a[iroîr  pris  haleine,  je  remoncre  au 
GcmUmmmk:  uxtc  ce  que  U  charité  doibc  exiger 
df  on  rray  ChretÙetL,  combien  eft  agreaUe  à  T^cu 
itimy  qui  quiie  de  ion  droit  pour  avoir  paix,  ale- 
ffifSMi  ù  (MtMice  dti  S^e  qui  deffend  mefme  d'eftre 
U^j^  fa/fU,  hay  m'ayant  remercié,  aprouvé  mon 
ik'jft  àttUa^  ffotmt  de  flaichir  tous  les  cœurs  de 
(^  ttmê  ffna  àkr  au-devant  de  la  recondliaticMi  les 
hfM'  «^aneez^  mettre  (bubz  les  pieds  la  mémoire 
4e»  ^MiO^fcê  publiques  &  particulières.  Il  acheva 
fjgf  t€  %Ê^mt  qu'il  iéroit  tousjours  d'avis  d  oublier 
Uf^jdt^  Uê  mfidelfcez  pafTees,  mais  non  pas  celles  de 

H  Utf  di^mande  permiflion  de  me  retirer  en  ma 
$%^mifft  ftvec  papier  &  ancre  ;  c'eftoit  pour  redigçr 
éiê%  pfffpoê  par  e£:ric,  les  ayans  prefans  en  mémoire 
M4n(y  que  j'avoii  fait  ceux  du  premier.  Ce  qu'ayant 
£ii(  avec  loifir,  comme  nous  nous  mettions  à  table, 
arive  dans  la  maifbn  un  Gentilhomme  de  très  bonne 
mMm  &  coufm  de  mon  hofte,  lequel  ayant  £ût 
fiMrcrrtf  (es  rlicvaux  à  l'eilable  &  privement  reœu, 
ffU  dit  h  partie  du  difncr  fort  peu  encommencé.  Il 
fi4f  ip  dérnm  pas  grand  loifir  fans  nous  donner  pour 
héff$^t(\\ii^  U  «{«livrancc  de  mes  Dames  &  Damoi- 
^l/^d  éUi  Hffimh^  leur  gardes  odees  &  la  liberté  des 
^ffit^rttmfiff^  k  U  Haliillc;  il  féconda auify d'un  pardon 
^m  (#  H»yim  vrmioic  faire  publier  pour  les  AfTem- 
M^^^  UtfUéâê  ilê\niiê  la  Générale.  Je  cognu  dés  l'en- 
i^au  ^jiéu  ft^mUy  cf\i)'\t  un  des  Prudans  8l  qui  ne 
^iMA)^/M  (^ii«  iM\%  (IcKbing. 

//  /  ti^i  tthira  IcN  coufins  une  légère  velitation, 
t'^  4tti^hi  4)Mii  fat  (;mprifonnement  de  perfonnes 
i^y^àmi^  m'»vmU  ^iUire  cllé  praé^iqué  depuis  le  Roy 
t^^^ém  Xlf  A  »M't«mm«nc  de  perfonnes  defqueles  le 
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iexe ,  la  grandeur  &  la  probicté  repugnoyent  à  celle 
aôion.  La  reponce  fut  qu'il  n'y  avoîc  point  de  fexe 
ezampt  de  piîfon  pour  les  crimes  de  leze  Majefté, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  grandeur  là  où  il  s'agiflbic 
des  intérêts  de  la  Rayne,  que  Madame  de  Rohan 
n'eftoit  pas  PrincefTe,  que  pour  la  probité  il  n'y  avoit 
rien  à  dire  contre.  Il  fut  répliqué  que  nul  n'avoit 
acuzé  cette  Dame  de  crime  de  leze  Majefté,  mais 
qu'ele  avoit  efté  prife  en  reprezailles,  que  fes  en- 
fans  avoyent  l'honneur  d'eftre  héritiers  de  la  race 
Royale,  defcendus  des  filles  de  France  &  en  ligne 
mafculine  des  Ducs  de  Bretagne,  fur  quoy  la  qua- 
lité de  Princes  ne  leur  [a]  jamais  efté  refufee.  De 
ce  difcours  ils  tumbent  fur  ce  pardon  :  l'un  fe  met 
à  loiier  la  grande  bonté  de  la  Rayne  de  vouloir 
ù  aizement  pardonner  à  ceux  qui  avoyent  violé  les 
formalitez  de  TEftat;  l'autre  refpondit  qu'on  n'avoit 
en  rien  contrevenu  aux  règles,  veu  meûnes  que  les 
lettres  de  la  Raine  ordonnoyent  aux  Députez  de 
Saumur  qu'ils  euflènt  à  porter  fa  volonté  à  ceux  qui 
les  avoyent  envoies,  lefquelz  ne  pouvoyent  eftre 
autre  que  les  AfTemblees  Provinciales,  que  ceux  qui 
avoyent  inventé  rehabilitation,  pour  mettre  fuptile- 
ment  fur  la  tefte  des  plus  gens  de  bien  de  la  France 
une  ignominie,  devoyent  eftre  pimis,  car  cognoiflant 
bien  que  perfonnes  fi  honorables  opozeroyent  à  teles 
infamies  leurs  courages,  par  là  Us  ont  voulu  les 
émouvoir  aux  remèdes  extraordinaires.  Tel  propos 
fut  receu  avec  eflevation  &  mefpris  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  contre  le  bon  plaiiir  de  leur  Majeftés. 
On  fe  jetta  fur  la  pauvreté,  paucité  des  Fermes 
abandonnés  des  deux  plus  grands  Capitaines  de  la 
France,  mefînes  de  quelque  Pafteurs.  Je  cognu  bien 
aux  refponces^  à  teles  cbofes  &  à  la  modeftie  de  mon 
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jbafte,  fe  coflotenonr  d*eflo^iier  les  remèdes  des  annes, 
^u'il  Joe  x&esoic  pas  en  avant  toutes  (es  pealêes  ponr 
pludeurs  rtdpeùz.  Voyant  auffi  que  les  efpricz  s'al- 
^tcroy&aLf  je  les  priajr  de  remettre  celz  propos  en 
lieu  privé,  œ  qu  Ûs  &-ent  Fun  &  l'autre  volomien. 

Eftant  hors  de  cable,  nous  nous  en  alons  cous 
trois  as  meûoe  cabinet,  où  ayant  pris  nos  places 
f  ouvris  la  lîce  au  dialogue  qui  s'enfuit,  commençant 
ainfy  : 

Le  Mjodefte.  Ceft  au  nom  de  Dieu,  auquel  vous 
iarvez  l'un  &  l'autre,  par  fa  bonté  que  fe  vous 
oos^ure  que  nos  propos  fôyenc  (ans  fiel,  ayans  ht 
paix  pour  but,  la  vérité  pour  guide,  &  Thumilicé 
pour  moien«  Laiflôns  les  matières  perfbnneles,  lef- 
qudes  ne  fè  peuvent  remuer  (ans  pique,  &  [veuillez] 
me  £ure  cet  bonneur  de  m'q>rendre  &  l'origine  &  la 
canlê  dit  fHiifme  peftilienrieux  qui  aujourd'huy  dif- 
£une  VE^âk  de  Dieu. 

Le  Prudent  empoigna  la  parole  : 

Le  PndeKt,  Ceft  que  nos  Fermes  ont  voulu  £ûfe 
gloire  de  defobeiflânce  &  nous  d'humilité,  qu'en  une 
fim^  formalité  ilz  ont  ozé  dire  :  Nous  liem  fenms 
riem,  delHizans  le  plus  grand  perlbnage  qm  ait 
jamais  mis  le  nez  à  nos  aftaires  depuis  le  Roy, 
ez^ageant  les  Provinces  contre  leur  volonté  à  une 
guerre  &  a  leur  ruyne,  &  nous  qui  croyons  qu^il 
£udt  rendre  à  Gszar  ce  qui  apartient  à  Gszar,  que 
Dieu  maudit  tout  ce  qui  fe  fiiit  iâns  juftice,  nous 
avons  ploie  le  col  (bubz  Fobeiflance,  nous  lêparans 
des  r^eles  félon  la  forme  &  teneur  à  nous  pref- 
critXB  &  par  les  Députez  de  la  Rayne  &  par  (es 
lettres. 

Le  Ferme.  Je  ne  me  puis  tenir  de  vous  fiûre  un 
conœ  plaifiuu,  c'eft  que  feu  H.  de  Monfenam  aroît 
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un  pauvre  fol  niais  nomé  Geordy,  lequel  il  faifoic 
trop  inhumainement  faulter  de  defTus  un  buffet  dans 
un  monceau  de  chaires  &  d'efcabeaux,  &  comme 
ce  pauvre  homme  refufoit  en  pleurant  de  s*aler 
bleffer  &  meurtrir,  fon  maiftre  n'avoit  point  de  plus 
violantes  folicitations  pour  le  poufTer  à  fa  mifere 
que  de  lui  reprocher  la  gloire.  Certes  vos  maiflres 
&  vous,  vous  joiiez  ainfi  de  nos  aflidions,  nous 
reprochant  pour  orgueil  que  nous  ne  voulons  pas 
périr,  &  le  defir  de  guerre  quand  nous  voulons 
afTeurer  la  pais  &  ne  nous  précipiter  pas  dans  les 
maiTacres.  JNoti^.obeiffance  à  la  Rayne  avoit  efté 
concertée  par  nos  Provinces ,  les  moyens  d'y  obéir 
cherchés  &  prefcriptz  par  la  plupart  d'iceles  qui 
nous  avoyent  donné  loy  de  n'en  pafTer  à  la  nomination 
qu* après  le  confentement  receu  :  &  d'ailleurs  nous 
n'avons  point  refuzé  abfolument,  mais  dilayé  jufques, 
à  la  cognoiffance  de  nos  raifons  &  au  refus  antier 
de  nos  prières  :  &  ce  grand  perfonnage  que  vous 
aleguez  nous  avoit  envoie  partout  les  mémoires  fur 
lefquels  on  avoit  drefTé  noflre  leçon,  &  vous  qui  nous 
menafllez  qu'autre  eftoit  la  volonté  des  Provinces, 
vous  avez  bien  fenty  qu'elles  nous  ont  advoués  en 
vous  defavoiiant,  la  plupart  ayant  blafmé  leur  dépu- 
tés de  s'eftre  laiffé  aler  trop  facilement  au  petit 
nombre.  Vous  eftiez  de  ceux  qui  avoyent  dreffé  nos 
articles  :  qu'avez  vous  veu  depuis,  vous  &  le  Grand 
que  vous  aleguiez,  pour  vouloir  que  le  droit  de 
Cœzar  eftouffc  celuy  de  Dieu? 

Le  Prudent.  Nous  ne  penfions  pas,  eftans  aux  Pro- 
vinces, que  la  fermette  nous  deuil  mener  à  la  guerre 
comme  elle  eft  toute  apparente.  D'ailleurs  fur  les  fer- 
mans  que  quelques  uns  faifoyent  &  que  nous  faizions 
après  eux,  nous  croyons  que  les  articles  eufTent  ref- 
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pondus  aux  dedrs  des  Eglifes.  Pour  moy,  je  pro- 
tefte  devant  Dieu  &  lès  Anges  que  je  le  tenois  pour 
afluré,  &  û  vous  vo^lez  avouer  veritté  devant 
Monfieur  que  voïez  qui  annonce  la  veritté,  vous 
viftes  bien  à  ma  comenance  &  à  celle  de  pluiieurs 
autres  que  nous  avions  eftés  deceuz. 

Le  Ferme.  Il  ne  fault  point  de  conjuration  pour  me 
£ûre  avoiier  ce  qui  eil.  Il  eft  certain  que  la  ledure 
des  refponces  eftant  faitte,  quelques  ims  des  voftres 
enfoncèrent  le  chapeau,  les  autres  fe  prirent  à  rire, 
cinq  ou  fix  à  pleurer.  Je  vous  penfe  avoir  efté  du 
nombre  des  derniers,  mais  qui  vous  empefcha,  à 
fraude  veuë,  de  donner  les  mams  à  vos  frères, 
comme  firent  deux  des  quatre  Minières  qw  avoyent 
fuivy  voftre  opinion? 

Le  Prudent,  Je  vous  en  diray  deux  raifons  :  la 
première,  qu'il  n'eft  point  aizé  de  fe  départir  d'ui^ 
(bcietcé  encommencee,  principalement  avec  plus 
grand  que  foy.  C'euft  efté  à  moy  une  grande  laf- 
chetté  de  les  abandonner  en  violant  la  foy  &  les 
promeiTes  faintement  jiu'ees  es  mains  de  ceux  que  je 
crois  avoir  efté  pouffes  d'un  bon  defir,  &  avoir  eu 
des  moyens  plus  exelans  pour  mettre  TEglife  de 
Dieu  en  un  eftat  heureux  que  ceux  qui  eftoyent  mis 
en  avant  pour  perfonnes  fimples,  ignorans  de  l'Eftat. 
L'autre  raifon  eft  qu'il  faloit  choifir  cela  ou  la  guerre, 
du  deffeing  de  laquele  vous  ferez  tousjours  coul- 
pable,  &  nous  porterons  tousjours  au  front  le  defir 
des  Enfans  de  Dieu,  qui  eft  celuy  de  la  paix. 

Le  Ferme.  La  première  de  vos  raifons,  c' eft  Tunique, 
&  je  vous  demande  funplement  :  n^eftiez  vous  point 
engagé,  à  voftre  naiffance  &  nouriture  en  TEglife, 
au  fermant  prefté  à  la  Province,  où  notamment  il  eft 
dit  de  vous  régler  à  la  pluralité  des  voix?  Qui  vous 
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efloic  plus  grand  que  ces  chofes  &  s'il  y  a  lacheccé, 
où  paroift  elle  plus,  à  fuivre  les  Grands  ou  les  foi- 
bles  ?  Je  crains  que  ces  faintes  promeffes  ayent  prins 
quelque  feau  plus  précieux  que  vous  ne  direz.  Et 
quant  aux  moïens  exelans  de  ces  Grands,  en  avoyent 
ils  d'aiftres  que  ceux  qu'ils  nous  ont  propofés,  fait  or- 
donner &  jurer  pour  la  paix  ?  Dittes  en  confcience  fy 
on  nous  en  lairra  jouir,  divifez  plutoft  que  bien  imis^ 

Le  Modefte.  J'eus  un  peu  de  paine  à  empefcher  la 
querelle  fur  ce  feau  précieux,  mais  enfin  une  expli- 
cadon  les  fit  fuivre  en  cette  manière. 

Le  Prudent.  Quant  l'œil  voit  ce  qu'il  n'avoit  pas 
veu,  le  cœur  penfe  ce  qu'il  n'avoit  pas  penfé.  Je  le  dis 
tant  pour  nous  que  pour  le  principal  d'entre  nous. 
Pour  nous,  qui  ne  fçait  que  les  derniers  teftamans 
&  contratz  n'effacent  l'otoritté  des  premiers?  En 
cela  noftre  caufe  eft  pareille  à  celuy  qui  nous  con- 
duifoit,  &  pour  vous  en  dire  autant  qu'il  en  fault 
pour  nous  juftifier,  quant  ce  Seigneur  euft  recognu 
0e  ne  craindray  point  de  parler  ainfy  devant  Monfieur 
qui  eft  remply  de  modeftie)  que  les  Miniftres  vou- 
loyent  ampietter  l'otoritté,  effacer  parmi  nous  les 
degrez,  &  cornoyent  la  guerre  pour  ruyner  l'Eftat, 
nous  réduire  à  la  forme  des  Souifles  &  Pays  Bas, 
ayant  veu  cela  pour  chofe  nôuvele,  les  gens  de  bonne 
maifon  curent  jufte  ocafion  de  s'y  opofer  &  de  chan- 
ger de  moïens  à  l'ocafion  prefante.  Au  refte  je  croy 
qu'il  n'y  a  nul  moïen  par  lequel  vous  puifïiez  con- 
ferver  la  paix  que  par  l'humilité  à  laquele  voftre 
divifion  en  vous  afoiblifTant  vous  convie,  &  fault  que 
vous  Tapeliez  imc  verge  de  Dieu  pour  nos  péchez. 

Le  Ferme.  Je  ne  fçay  ce  que  vos  yeux  ont  pu  veoir 
à  Saumiir  &  voz  oreilles  ont  ouy  fonner,  bien  fcai  je 
que  les  noftres  ont  pleurez  &  que  nous  eufiions 
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voulu  effare  fourds,  quand  nous  avons  oiiy  vos  acur- 
fations,  comme  celé  de  Alcimus,  contre  vos  frères. 
Il  eft  vray  qu'à  la  leéture  de  Tarticle  qui  condemnoic 
nos  Pafteurs  à  figner  que  leurs  Eglifes  eAoycnt preten^ 
dues  Refformees^  de  vint  &  ung  les  dix-neuf  s'efcrie^ 
rent  :  Des  potences,  des  bûchers  plutoft  que  cela.  Le 
commencement  de  cette  voix  fut  par  les  Miniftres 
de  Lyon,  Paris,  RoUhan,  Poitiers,  Angers,  lefquels, 
comme  ils  dirent  puis  après,  ne  peurent  attendre  du 
premier  jour  des  armes  que  de  veoir  la  corde  au  col 
violer  leurs  femmes  &  leurs  filles  devant  leurs  yeux 
en  leur  préparant  une  cruele  mort;  &  voila  leur 
guerre.  Acuferez  vous  les  neuf  Paix  impetrees  par 
tant  de  fang  d'avoir  eu  pour  but  TEftat  des  Souiflès 
par  le  confentement  de  trois  Princes  de  Bourbon 
&  du  Roy,  dernier  mort?  Ces  paix,  qui  font  les  pre- 
miers contrats ,  les  voulez  vous  anuler  par  vos 
craittez  à  prefent?  Nos  vieux  Pafteurs  ne  fe  font  ils 
pas  plaintz  d'eftre  emploïez  trop  fouvant  aux  chofes 
publiques,  aux  detrimans  de  leurs  Eglifes^  Voila 
Faculation  des  Juifs  vers  les  Romains  :  Ces  gçnsj 
difoyent  leur  trahiftres,  font  ennemis  des  Royauté^, 
Voila  le  crime  par  lequel  on  rendoit  les  Empereurs 
perfecuteurs  de  l'Eglife  primitive  &  celuy  qu'on 
nous  mettoit  fus  à  nos  premières  Affemblees  noc- 
turnes. Il  refte  que  vous  aydiez  à  nous  acufer  de 
tuer  les  chandeles  pour  comettre  les  péchés  ilicittes. 
Venans  à  voftre  humilité,  laquele  feule  vous  eftimez 
le  fouftien  de  noftre  paix,  je  veux  fi  bien  penfer  du 
Roy  &  de  la  Raine  que  fi  nous  n'avions  affaires  qu'à 
leur  flmples  volontez,  nous  deuvrions  dés  demain  tous 
abandonner  fans  regret  toutes  nos  fiu'etez.  Mais 
on  fent  les  reflbrtz  violans  qui  menaçoyent  le  Roy 
&  le  concraignoyent  de  fe  garder  de  nous.  Ce  bon 
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Prince  ne  les  arreftoh  pas  en  deguant  noftre  huini- 
licé,  mais  bien  la  dificulié  à  noflre  ruyne. 

Le  Prudent.  Voilre  difcours  de  cette  fonnerïe  i  noz 
oreilles  me  piqueroit,  fi  je  ne  croyois  que  vous  le 
dites  fans  malice.  J'ayme  mieux  venir  au  principal 
fait,  auquel  je  dis  que  nous  avions  bien  enduré  foubs 
le  feu  Roy  la  qualité  de  rEglife;7r«»ff(fueAe^rni««. 
Nous  eft-il  bien  fceant  fous  le  règne  d'une  vefve 
&  d'un  orfelin,  de  qui  le  père  nous  a  fait  tant  de 
bien,  d'eftre  plus  chaftouilleux  qu'aux  temps  paiTés, 
lorfqu'il  fault  contribuer  à  la  confervatîon  de  l'Eflat 
nos  interetz  aufly  bien  que  nos  vies?  Etpuîs,  pour- 
quoi nous  accufez  vous  de  voubir  confencir  ce 
filtre  }  N'en  fomtnes  nous  pas  aufly  defplaifant  comme  - 
nous  me&nes  Compagnons  de  teles  ignominies^  S'il 
y  en  a,  corne  vous  dictes,  montrez  nous  que  nous 
l'ayons  defu'é  ou  confenty.  Pour  le  point  de  menre 
le  régime  des  affaires  entre  les  mains  des  Mlniftres 
&  des  populaires,  ne  nous  aleguez  point  les  guerres 
paflees  auqueles  il  y  avoir  des  Princes,  car  mainte- 
nant qu'il  n'y  en  a.  plus,  nous  verrions  un  beau 
mefnage  &  une  grande  confuTion.  Quant  à  l'humi- 
lité que  nous  vous  avons  tant  recommandée,  ce 
n'eft  pas  àvdire  qu'elle  full  du  tout  en  fe  defarmant 
&  defgarnilTant  des  moïens  de  fubfiHer,  mais  que 
vos  feuretez  ne  brident  point  l'otoritté  du  Prince, 
que  les  millions  aux  places  vacantes  ne  dépendent 
que  du  Souverain,  lequel  fçaura  bien  y  pourveoirde 
perlbnnes  capables  mieux  que  ne  feroyent  vos  Mînil- 
très.  Pour  moy  je  dételle  l'opinion  de  ceux  qui  en 
ont  voulu  attribuer  la  nomination  à  autre  que  au 
Roy. 

jje  Terme,  Je  refpons  à  trois  matières  par  l'ordre 
que  vous  leur  avez  donné.  La  première  a  deux  chefs, 
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fçaifok  q\it  nous  aroot  enduré  le  ôkpede 
Riffgrmés,  et  qui  eft  vray  |»r  la  bouche  de  oob 
adverikires^  faulx  par  la  no&ne  ft  noscnem  pv  les 
ceûnoi^m^es  que  noi  Miniâres  éxÀbwenz  ligner  poor 
la  profefiion  d'un  dbefnm«  Les  tOtres  odieux  qae 
vos  preftres  nous  donnent  ne  tous  portent  pont 
d'infamie^  Cnon  quant  vous  les  acceptez  &  les  gu'des 
vous  xoefitnes  comme  on  a  voulu  ai  cette  dernière 
aâion.  L'autre  brandie  eft  qu'il  firalt  vous  prower. 
que  vous  j  avez  confenti^  ce  que  vous  avez  £ût  en 
opinant  tous^  qui  vous  appellcE  Prudams,  que  noos 
avions  ocajfion  de  contentement  en  la  refpoiâê  à  nos 
artides,  defquels  oettuy  eft  le  premier  en  icandale, 
&  Duis  tous  vos  elcritz  notement  celuy  du  Mmiftre 
Albigeois  &  le  manifefte  du  Mûre  de  St  Jdian, 
ceux  là  impudemment  prennent  le  dltre  de  pre-- 
unéus  Rejgf&rmés,  Quant  à  la  part  de  rigmnninie 
&  du  mal  où  vous  parddpez,  il  y  a  des  canards  en 
Flandres  qui  ft  font  prendre  avec  leur  compagnons, 
mais  ils  içavent  par  où  fortir« 

Au  fegond,  je  dis  que  les  Princes  n'ont  point  apris 
aux  Pafteurs,  maii  des  Pafteurs  la  reverance  à  la 
Royauté,  teûnoin  la  guerre  d'après  la  fang^œ 
St  Barthélémy,  où  non  feulement  les  Princes  avoycnt 
abandonné  le  Party,  mais  aufly  la  Religion,  &  non 
feulement  quité  le  Party,  mais  le  perfecutoyent 
avec  les  autres,  telmoin  le  fiege  de  la  Rochele  où 
tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs  rêverez  £ai- 
foyent  les  vaillans  aux  tranchées,  tefmoin  la  maiibn 
&  les  gardes  du  Roy  de  Navarre  qui  furent  envoyez 
feulz  à  la  guerre  de  Normandie  &  depuis  à  celle  de 
Champagne,  &  lefquels  firent  la  charge  du  foir&  le 
lendemain  la  première  à  la  deffaitte  des  Reiftres, 
tefmoin  encof  cette  paix  honorable  de  l'AfTemblee 
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de  Millaut,  aux  articles  de  laquele  (bien  qu'il  n'y  euft 
aucun  Prince  dans  le  Parcy)  il  ne  paruil  rien  qui 
fencifl  l'abandon  de  la  Monarchie ,  mais  bien  quant 
le  Roy  dernier  mort  voulut  à  rAflèmblce  de  Mon- 
toban  délibérer  quelque  chofe  qui  fentoit  trop  le 
mefpris  de  TEftat,  ce  furent  les  Miniftres  qui  luy 
rezifterent  en  face  :  encor  cette  preufve,  quant  luy 
meûne,  le  Vicomte  deTurene  &  Favas  &  deux  autres 
délibérèrent  &  exécutèrent  la  guerre  que  Ton  nomma 
des  Amoureux^  ce  furent  les  Conciftoires  qui  la  jugè- 
rent inique  &  bridèrent  la  plupart  des  vUes  contre 
le  dit  Roy  de  Navarre,  leur  faifant  recepvoir  la 
confirmation  de  la  paix  &  les  contraignant  de  ren- 
trer foubz  le  jufte  joug  de  la  Royauté.  Nous  avons 
bien  quelqu' autre  exemple  de  votre  grandeur  qui 
voulant  prendre  une  belle  ocafion  en  fut  arreftee 
par  ceux  qu'on  acuze  d'eilre  SouifTes  :  &  Dieu 
vueille  que  l'aigreur  qu'il  a  aujourdhuy  contre  les 
Egliies  &  particuliers  Fermes  ne  foit  point  venue  du 
trop  grand  refped  au  Roy,  par  lequel  feul  elles  n'ont 
pas  fecouru  fa  fortune  quant  il  s'eft  veu  un  fiege  fur 
les  bras.  Les  reproches  &  les  menaces  qui  ont  fuivy 
cet  aétion  en  ont  plus  dit  que  moy  qui  me  tairay 
fur  cette  affaire. 

Toutesfois  &  quantes  que  Ton  condeflent  à  quel- 
qu'un furetés  d'un  contraft,  c'eft  une  piperie  que  de 
les  invalider  après  les  avoir  prins.  C'a  autrefois  efté 
un  grand  crime  de  doubter  de  ces  mots  :  En  fêy 
&  parole  de  Roy.  Chefcun  eftoit  tenu  de  fe  paier 
d'une  tele  monoye.  Sy  quelqu'un  Ta  falcifiee,  il  n'en 
fault  pas  blaûner  ceux  qui  fur  ce  gage  ont  perdu 
trente  mile  vies  en  une  fepmaine,  mais  bien  ceux 
qui  les  ont  oftees. 

C  eft  de  là  que  font  venus  les   noms   d'otages 
n.  7 
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&  furetcez.  Maudit  foit  qui  en  a  amené  la  neceffitté  ; 
mais  quant  le  Maillre  veult  doner  gage  de  fa  parole 
à  fon  ferviteur,  eft  il  pas  moqueur  s'il  veult  que  ces 
gages  foyent  dans  fon  coffre,  pareil  à  quelqu'un  qui 
ayant  offert  la  carte  blanche,  dift  qu'il  entendoic  fans 
figner  ?  Pour  moy,  je  veux  penfer  que  les  dernières 
affurances  de  nos  Roys  nous  ont  eilé  donees,  ou 
pour  le  moins  prolongées,  pour  les  garentir  des  folf- 
citations  de  Rome  contre  nous  :  or  c'eft  une  &ul- 
ceté  que  pas  un  de  nous  en  ait  demandé  la  pure 
nomination,  mais  bien  quelque  chofe  d'aprochant  à 
la  formalité  qui  fe  pratique  pour  nos  Députez  gène* 
raux  :  doncq  voicy  là  douleur,  c'eft  que  ceux  qui 
ont  tourné  le  dos  à  leur  vocation  craignent  que  fi 
les  Eglifes  ont  quelque  fuffrage  à  l'eleâion  de  leur 
gardiens,  ils  ne  fe  confiaffènt  plutoll  à  un  Papifte 
ayant  gardé  la  virginité  de  fa  foy,  qu'en  l'Huguenot 

Îiu'ils  eftiment  mercenaire  pour  l'avoir  veu  violer 
on  fermant. 

Le  Prudent.  Il  n'y  a  plus  moien  de  fuporter  vos 
piques,  car  outre  ce  que  je  jure  devant  Dieu  &  fes 
Anges,  je  n'ay  receu  un  feid  denier  à  Saumur.  Le 
premier  qui  me  voudra  imputer  ce  que  vous  dittes, 
je  porte  une  efpee  pour  luy  faire  avouer  le  con- 
traire. 

Le  Ferme.  Regardez  bien  ce  que  j'ay  dit,  je  ne  fuis 
pas  prcft  de  changer.  J'ay  parlé  de  l'eftime  corn*. 
mmt  de  laquele  vous  vous  elles  plaint,  &  quant  à 
la  rupture  de  votre  fermant,  je  vous  la  maintiendray 
par  raifons  pures,  &  puis  par  la  voie  d'honeur^ 

Le  Modifie.  Meffieurs,  j'interpoze  icy  l'honneur  de 
Dieu  contre  vos  aigreurs,  vous  conjure  en  fon  nom 
de  quitter  vos  propos  ou  les  continuer  par  le  dif- 
cours  de  la  vive  raifon,  &  non  prendre  des  voies 
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enemies  du  Chreftien,  du  vray  honeur  &  contre  les 
)uftes  &  feveres  loîx  qui  font  maintenant  en  TEilat. 
Monfieur  de  N.  ne  vous  a  point  parlé  de  fon  eftime, 
mais  de  celé  du  commun  de  laquele  vous  ne  doubtez 
point;  mefines  vous  avez  à  vous  préparer  de  defances 
contre  un  extrait  qu'on  fait  courir  des  contans,  pen- 
fions,  eftatz,  promefTes  livrées  &  faites  à  un  chefom, 
par  qui,  en  quel  lieu,  en  quelle  monoye,  fans  oublier 
l'apophtegme  d'un  marchant  de  Saumur,  lequel  foli- 
dté  par  wn  hofte  de  ferrer  l'or  qu'un  Gentilhomme 
luy  prefantoit,  refuza  de  le  mettre  en  fon  coflfre,  le 
nommant  le  prix  du  fang.  Vous  ferez  bien  de  réfuter 
tdes  chozes  que  notre  charité  ne  permet  pas  de 
croire. 

Le  Prudent.  Ce  n'ell  point  moy  qui  pique,  mais 
mon  Coufin  jette  tousjours  quelque  trait  comme 
inprudemmant,  qu'il  fçait  bien  eftre  des  propos  que 
le  vulgaire  a  en  la  bouche  pour  nous  diffamer. 

Le  Firme.  Je  n'en  ay  pas  plus  dit  que  vous,  &  puis 
que  vous  avoiiez  que  l'on  le  dit,  donnez  nous  moyen 
de  parler  pour  vous  en  cette  ocafion. 

Le  Prudent.  Nous  ne  pouvons,  ny  nous  ne  vou- 
lons nier  que  la  Rayne  n'ait  fait  du  bien  à  plufieurs 
perfonnes  d'honneur  qui  l'ont  bien  mérité  par  leurs 
îervices,  à  quelques  uns  par  la  recomendation  de 
Monfieur  le  Duc  de  B.,  à  d'autres  par  d'autres  voyes, 
comme  à  moy  par  l'intervantion  de  ma  parante  Ma- 
dame la  Marquife  de  Guerchevile,  mais  je  jure  devant 
Dieu  &  fes  Anges  que  ce  n'a  point  efté  par  conven- 
tions que  je  deufle  dire  ou  faire  cela,  ce  que  je 
croy  le  mefine  des  autres;  mais  nous  fçavons  trois 
ou  quatre  de  ceux  qui  font  apelez  Fermes^  lefquels 
ont  penfion  il  y  a  vingt  &  trente  ans,  telement  que 
fi  les  penfiontfom  marques  de  mal  faire,  il  y  a  long- 
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temps  qu'ilz  font  mal.  J'adjoufte  à  cela  que  y  aians 
loncempt  que  nous  avons  mérité,  nous  aurions  à 
nous  plaindre  d'avoir  eflé  frullrés  pluftoft  qu'eux 
ne  doibvent  trouver  mauvais  que  nous  ayons  efté 
recognus. 

Le  Ferme,  Mon  Coufin,  vos  avantages  ne  me  feront 
jamais  odieux.  Je  vous  veux  faire  fouvenir  doucer 
ment  combien  la  Dame  que  vous  avés  aleguee  eft 
ennemie  de  notre  Religion,  vous  a  eflé  contre  à 
caufe  d'elle  :  recognoiuez  en  votre  confience  qiii 
peult  ravoir  apaizee  envers  vous.  S'il  fault  fe  de* 
boutonner  à  la  veritté,  il  n^  en  a  point  de  tous 
nous  autres  à  qui  on  n^ayt  fait  des  offres  aventageux 
avec  des  conditions  en  termes  doux,  mais  de  rudes 
confequances.  Satan  de  ceux  qui  fe  font  Sorciers 
&  Magiciens  au  commencement  ne  demande  qu'une 
ffoutte  de  fang  ou  un  bouquet  de  vos  cheveux, 
bienheureux  qui  conoift  dés  les  ongles  &  cognoift 
dés  Texhorde  quele  eil  fa  condufion.  Je  ne  veux 
point  pour  ceux  de  votre  condition  trouver  eftrange 
les  penfions,  fi  je  n'en  voioys  les  paflions  bien  chan- 
gées, &  vous  fouvenez  du  langage  que  vous  me  tintes 
à  demie  lieuë  de  Montreul-Belay,  conbien  différant 
à  celuy  d'aujourduy. 

Le  Prudent.  C'ell  plutoft  opiniaftreté  que  con- 
fiance s'endurcir  en  fes  premières  opinions,  en  fer- 
mant l'oeil  &  l'oreille  aux  inflruôions  des  chozes 
prefantes. 

Le  Ferme.  C'efl  cette  inflruâion  des  profanes  qui 
a  aprins  une  Teologie  nouvele,  mefine  à  quelque 
Pafleurs. 

Le  Prudent.  Vous  avés  tort  de  vous  plaindre  d'eux 
en  vos  termes  tousjours  malicieux,  car  vous  avoués 
vous  meûnes  que  fans  eux  la  pluralité  des  voix 
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eftoit  noftre,  &  d'ailleurs  ceux  qui  ont  departy  les 
bienfaitz  avoyenç  eu  le  gouft  bien  perverty  d'en 
avoir  offert  à  ceux  qui  les  ont  defchirez  avec  4iss 
fanglans  farcafmes  jufques  à  leur  faire  quiter  les 
Aflèmblees  par  leur  injures  redoublées  à  qui  mieux 
mieux  :  &  quant  ils  ont  voulu  en  demander  juftice 
en  une  Affemblee  d'Ecclefiaftiques ,  on  a  député 
vers  eux  pour  les  admonefter  qu'ils  avoyent  pris  les 
remontrances  des  profettes  bien  indignement  inter- 
prettees  pour  attaque  eh  leur  particulier.  Au  lieu  de 
leur  faire  juftice,  ils  ont  receu  nouveles  blefFures  en 
interprettant  leur  amertume  à  une  mauvaife  difpofi- 
tion  d'eftomach.  Eft  ce  à  ceux  là  qu'on  oroit  offert 
&  donné } 

Le  Ferme.  A  ceux  là  offert  auparavant  de  teles 
leçons  &  depuis  pour  les  changer,  mais  non  donné 
à  ceux  là,  à  caufe  de  leur  refus.  Il  eft  vrai  que  on 
ne  leur  prefentoit  point  de  penfion  en  leur  nom, 
mais  ouy  en  celuy  de  leur  enfans. 

Le  Prudent,  Voulés  vous  maintenir  qu'il  y  a 
quelque  Miniftres  qui  ayent  reçu  penlion  ? 

Le  Ferme.  Je  le  maintiens  de  deux,  &  de  l'offre 
qu'on  en  a  fait  à  huit.  De  ces  deux  là  l'un  l'a  receuë 
&  luy  eft  encor  continuée  au  nom  de  fon  filz,  &  fans 
l'exhortation  que  Monfîeur  nous  a  faitce  d'efpargner 
les  noms  des  individus,  je  l'orois  desjà  nommé  :  l'autre 
qui  auparavant  le  voyage  de  Paris  n'apeloit  les  P ru- 
dans  que  trahiftres,  contre  les  remontrances  que 
nous  luy  faifions  pour  adoucir  le  terme,  il  reçut  fa 
penlion  en  contant  &  en  raporta  un  langage  bien 
différant  du  premier;  depuis  ne  pouvant  fuporter 
fa  honte  obtint  fon  congé  fur  une  depefche  aprouvee 
faulce.  Et  puis  qu'il  en  fault  venir  là,  où  eft  ce 
meritte  de  peniions  à  perfonnes  du  tout  incognuës. 
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encre  lefquelz  nous  pouvons  fpecifier  tel  avocat  qui 
en  a  quatre  mile  livres  } 

Le  Prudent,  La  Rayne  s'en  efl;  confiée  à  la 
lagefTe  &  bonne  difpenfafion  du  Seigneur  que  vous 

Le  Ferme,  Ouy^  qui  en  a  apoincé  fes  domeftiques 
en  leur  ollant  pourtant  ce  qu'ilz  tiroyent  auparavant: 
mais  jc  dematîderois  bien  une  raifon  pourquoy  cette 
fâgelTe  y  a  compris  quelque  Papilles,  &  par  quel 
droit  ilz  ont  part  aux  deniers  des  Eglifes  } 

Le  Prudent,  Et  en  pourries  vous  nommer  un  de 
cette  qualité  } 

Le  Ferme,  Ouy,  le  Seigneur  de  Regnac. 

Le  Prudent,  Ce  Seigneur  le  nye  conftamment. 

Le  Ferme,  Nous  l'avons  aprouvé  véritablement. 

Le  Prudent,  Et  quand  cela  feroit,  cuidez  vous  qu'il 
n'y  ait  point  de  Catoliques  qui  ayent  faicz  de  meileurs 
lervices  à  Dieu  &  à  fon  Eglife  que  tel  prétendu 
Refformé  qu'on  pourroit  trouver? 

Le  Ferme,  Il  n'y  a  point  de  fervice  s'il  n'eft  de  la 
volonté.  Le  Diable  fert  à  Dieu,  mais  en  grinçant 
les  dencz  :  de  mefme  les  ennemis  font  quelquefois 
utiles,  mais  par  d'eftranges  moyens. 

Le  Prudent,  A  la  fin  vous  defcouvrirez  que  c'eft  le 
paruge  de  l'argent  qui  vous  a  oflfencé,  &  s'il  n'y  a 
que  cela ,  n'e(l-ce  pas  procéder  fans  charitcé  que  de 
porter  une  tele  envie  à  ceux  qui  par  les  bienfaits  du 
Prince  ont  relevé  leur  maifons  qui  tumboyent  en. 
decadance,  &  la  plufpart,  comme  vous  l'avoiiez 
vous  mefmes,  ayant  fouffert  diminution  ou  man- 
quemant  d'acroiflance  en  hayne  du  Party  &  de  la 
Religion? 

Le  Ferme,  Il  en  eft  quelque  chofe,  mais  la  pro- 
cédure en  eft  mauvaife,  car  il  faloit  que  tel  égard 
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fuil  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  celz  deniers  font 
donnés,  &  non  diftribuez  au  prix  de  la  deflfedion^ 
mais  plaife  à  Dieu  qu'il  n'y  euft  autres  ocafions  de 
plaintes. 

Le  Prudent,  Aleguez-en  quelqu'une  ferieuze 
&  bien  choifie  à  la  charge  qu'ele  ferve  de  fin  à  votre 
propos. 

Le  Ferme,  C'eit  l'infidélité  de  laquele  laiflTant 
toutes  les  marques  qui  nous  obligeroyent  aux  preufves 
&  recherches  perfonneles,  j'en  prendra/  une  en 
vous  demandant  :  Ne  tenej  vous  pas  P exécution  des 
Confeili  Provinciaux  pour  mauvaife? 

Le  Prudent,  Ouy,  &;  maintiens  que  telz  Confeilz 
Provinciaux  &  l'orfioritté  qui  leur  eft  attribuée  par 
les  reglemens  eft  incompatible  avec  l'Eftat,  que  nous 
devons  les  retrancher.  J'adjoufte  que  nul  bon  Fran- 
çois &  bonferviteur  de  Roy  ne  peult  dire  autrement. 

Le  Ferme.  Tenés  vous  pour  homme  de  bien  celuy 
qui  viole  fon  fermante 

Le  Prudent,  Non,  mais  pour  infidèle. 

Le  Ferme,  Avés  vous  promis,  juré  &  figné  les 
reglemens  > 

Le  Prudent,  Ouy,  mais  la  Rayne  ayant  depuis 
trouvé  mauvais,  nous  nous  en  départons  corne  bons 
ferviteurs. 

Le  Ferme.  Fault  il  pour  eftre  bon  ferviteur  violer 
fa  foy? 

Le  Prudent.  Le  Prince  peut  dtfpenfer  de  la  foy. 

Le  Ferme,  Ouy  de  la  foy  qu'il  a  receuë,  mais 
non  de  celé  que  Dieu  a  ftipulé. 

Le  Prudent,  Il  n'y  a  point  de  fermant  fans  quelque 
condition. 

Le  Ferme,  Le  ferment  non  conditionel  eft  violé 
quand  on  le  conditione  après. 
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Le  Prudent.  L'interprétation  eft  en  la  penfee  de 
celuy  qui  jure. 

Le  Ferme.  Ouy  la  faulce,  mais  la  vraye  eft  aux 
paroles  iimples. 

Le  Prudent.  Nous  avons  force  traitez  qui  nous 
aprenént  comment  il  faut  uzer  du  fens  mental. 

Le  Ferme.  Ouy,  c'eft  le  fens  menteur  &  Tequi- 
vocqlie  des  Jefuites,  defquels  vous  vous  en  alez 
difciples,  fi  Dieu  n'a  pitié  de  vous. 

Le  Prudent.  Mais  voudriez  vous  maintenir  qu'ayant 
advifé  des  remèdes  en  cas  de  mefcontentemens  &  de 
maltraitemens  aux  Eglifes,  on  ne  puft  jamais  relaf- 
cher  les  moïens  qu'on  a  eftablis  &  jurez  quant  la 
neceffité  en  eft  oftee? 

Le  Ferme.  Non  vrayemant ,  pourveu  que  par  les 
mefines  ottoritez  par  lefquelles  les  fermentz  ont 
efté  ftipulés,  ilz  foient  ou  rclafchez  ou  autrement 
conceus. 

Le  Prudent.  Donc  vous  vous  attendez  qu'on  vous 
oé^roye  une  AfTemblee  générale? 

Le  Ferme.  Ouy,  fi  on  veult  un  gênerai  confen- 
tement. 

Le  Prudent.  Sur  quoy  la  pouvez  vous  demander? 

Le  Ferme.  Pour  agréer  les  refponces  aux  cayers, 
fi  elles  font  fupportables. 

Le  Prudent.  Je  fçay  de  bonne  part  qu'oii  ne  vous 
acordera  jamais  cela. 

Le  Ferme.  Et  moy,  je  croy  qu'il  le  fault,  &  que 
ceux  de  qui  vous  fçavez  cette  refolution  n'ayans  pas 
livré  ce  qu'ilz  avoient  promis,  font  decheuz  du  pou- 
voir qu'ilz  avoient  à  Saumur,  quant  de  là  ils  en- 
voyèrent nos  refponces  à  la  Cour  :  pour  le  moins 
ne  pourroient  ils  pas  faire  les  refponces  des  deux 
coftés  ? 
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Le  Prudent,  Ce  font  de  vos  foupçons.  Qui  peidt 
trouver  eilrange  que  la  Rayne  ait  fuivy  les  advis  de 
ceux  qui  eftoyent  parmy  les  affaires  ? 

Le  Ferme.  C'eft  à  dire  qu'ils  travailloyent  pour 
elle. 

Le  Prudent.  Et  pour  qui  donc?  Ne  fommes  nous 
pas  tenus  de  travailler  pour  notre  Roy? 

Le  Ferme.  C'eft  le  fervir  que  de  faire  droit  aux 
complaignans. 

Le  Prudent.  C'eft  mieux  le  fervir  que  d'empef- 
cher  les  requeftes. 

Le  Ferme.  Ouy,  en  empefchant  les  caufes  des 
reqûeftes. 

Le  Prudent.  Vous  m'avouerez  fi  le  Roy  euft  fait 
trancher  la  tefte  à  TAmiral  Chaftillon,  quant  il  pre- 
fenta  la  première  requefte  aux  Eftats,  il  n'y  euft 
jamais  eu  de  Party. 

Le  Ferme.  Ce  qui  eft  arrivé  depuis  a  bien  montré 
qu'un  fy  grand  Party  n'eftoit  point  attaché  à  un 
fueille  de  papier  ;  mais  marquez  en  paffant  commant 
vous  efies  imbu  de  maximes  pour  eftouffer  le  droit 
de  vos  frères.  Quelle  infpiration  vous  a  inftruits  en 
une  Théologie  fi  nouvele  &  difcordente  des  refolu- 
tions  générales  du  Party,  duquel  vous  vous  dites 
encor  ? 

Le  Prudent.  Vous  le  verrez  par  les  refultatz  du 
Synode  de  Privas.  Nous  fommes  aifurez  que  vos  opi- 
niaftretez  feront  defavouees  &  que  l'on  nous  fera 
raifon  de  quelques  Miniftres,  lefquels  à  une  lettre 
de  reunion  qu'on  leur  efcrivoit  firent  refponces  :  Nous 
devions  prudemment  nous  reconcilier  aux  Eglifes  : 
vous  verrei  que  la  Rayne  yferafervie  &  nous  avoue^ 
tel  ^^  ^^  9^^  ^^^^  appelé^  Schifme. 

Le  Ferme.  Voftre  efperance  vient  de  la  longueur 
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du  temps  qu  on  a  eu  pour  parler  aux  Députes,  mais 
attendez  au  contraire  que  la  veritté  y  fera  maitrefTe, 
n'eftant  point  oprimee  d'otoritté. 

Le  Modefte.  Meflieurs,  la  longueur  de  vos  propos 
n'amortift  point  vos  violances  &  n'afoiblift  pas  vos 
tentions.  Chefcun  de  vous  veult  avoir  la  gloire  de  la 
difpute,  mais  pour  en  avoir  pour  foy,  il  en  fault 
donner  à  Dieu.  Je  vous  fepareray  par  ce  mot  de 
reconciliation  aux  Eglifes  :  Voila  le  chemin.  Le 
National  ne  peult  prononcer  pour  les  deux  opinions, 
il  fault  que  l'une  foit  condemnee.  Préparez  vos 
cceursàfubir  doucementle  jugement  qui  en  fera  fait. 
Embraffez  l'ordonnance  de  Dieu  invoquée  par  la 
bouche  de  vos  pères.  J*e(lime  qu'il  faudra  cela,  ou 
abandoner  le  nom  de  Chreftien  Refformé.  Je  veux 
eiUmer  que  vous  avez  l'un  &  l'autre  la  paix  pour 
but  :  nous  en  fommes  indignes  û  nous  fommeà 
efpars  :  feparés  nous  ne  méritons  &  n^  aurons  que 
des  potences,  unis  fous  l'obeiffance  du  Roy  nous 
fommes  partie  de  l'Eftat  &  dignes  qu'on  nous  laide 
la  paix. 

Tele  fut  noftre  feparation.  Repaïïant  par  Saint- 
Jehan,  Monfieur  de  Rohan  me  montra  les  refultatz 
de  quelques  Provinces  pour  Tavolier  &  mefme  remer- 
cier de  ce  qui  s'eftoit  paffé,  notemment  pour  avoir 
empefché  les  gens  du  Roy  de  publier  l'abolition.  Il 
me  fit  veoir  auffy  mefmes  remercimens  de  quelques 
villes  principales.  Je  l'adjuray  au  nom  de  Dieu 
que  comme  beaucoup  menalfé  &  peu  foutenu,  il  ne 
s'edoit  pas  abatu  que  hors  voyant  fon  droit  mieux 
cognu.  Il  ne  fe  rendift  pas  moins  acceillble  pour  la 
reunion.  Voicy  fa  refponce  :  Quant  feujfe  eflé  aban- 
donné de  tout  le  mander  fay  efperé  de  Dieu  de  ne 
m^ abandoner  moy  me/me.  Il  n^y  a  auffy  rude  pro/pe-- 
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fitté  qui  me  puft  empefcher  dealer  à  bras  avancés  au 
devant  de  ceux  qui  m* ont  donné  de  quoy  me  plaindre 
auffy  toft  qv^ils  me  feront  veoir  un  autre  deffeing.  S'û 
ne  tient  qu^à  ce  que  fay  de  bien  &  d'honeurs,  j'expo-^ 
feray  tout  pour  avoir  leur  amitié.  Mais  de  l'honeur 
&  du  bien  du  Party^  c^eft  de  quoy  Je  ne  trafique 
point.  Il  y  en  a  parmy  eux  plus  expérimentés  que 
moy  :  je  feray  gloire  de  leur  obéir  quant  il^  voudront 
avoir  pour  but  le  bien  de  VEglife.  Je  répliqué  : 
Voila  des  paroles  ^  Monfeigneur,  vrayement  Cref^ 
tiennes^  mais  ayant  remarqué  la  differance  que  vous 
faites  entre  les  honeurs  &  Phoneur^fo^e  vous  prier  de 
Veclaircir.  —  Les  honneurs  (dit-il)  ce  font  les  marques 
ou  faulces  ou  vrayes  qu^on  reçoit  du  vray  honeur» 
Mais  en  cet  endroit  je  ne  parle  que  de  notre  honeur 
uni  à  celuy  de  Dieu^  ce  que  j'aplique  fpecialement  à 
la  foy  donnée  &  aux  fermons  que  nous  avons  preftei 
devant  la  face  de  toute  FEglife.  Oefl  aux  defpans 
de  iele  foy  que  je  ne  puis  accepter  P amitié  de  per-* 
fonne  :  de  toutes  autres  chofes  j'en  feray  litière  pour 
la  reunion,  Quoy  que  j'eufe  defleing  pour  parler 
tousjours  pour  les  abfans,  comme  doit  tout  Miniftre 
de  reconciliation,  ce  que  je  pus  répliquer  fut  de 
prier  Dieu  qu'un  propos  tant  faint  fuft  confirmé.  Je 
ne  fus  pas  plutpfl:  à  ma  maifon  que  je  trouve  un  des 
frères  revenans  du  National.  Par  luy  je  receus  une 
copie  de  la  déclaration  contre  l'abolition,  pièce  qui 
me  fembla  au  conunencement  hardie  &  depuis  necef- 
faire.  Ayant  aufly  leu  les  ades  du  Synode,  veu  le 
commun  fentiment  de  tous,  quelques  fenfures  bien 
digérées  &  quelques  repantances  qui  ont  donné 
gloire  à  Dieu,  je  levay  les  yeux  au  Ciel,  loiiant 
ce  Dieu  tout  puifTant  qui  parfait  fon  œuvre  en 
Infinnitté. 


c    rs 
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f  n  femble  que  Dieu  ayc  refpondu  du  Ciel  : 

JHiiii  cis  piliers  jà  disjoint^ 
Par  may  feront  lofi  rejainti. 

Viens,  Seigneur,  les  rejoindre  à  ta  home  des  mef- 
chatis,  à  11  confolaiion  de  ton  efpouïe,  à  la  gloire  de 
ce  grand  nom  auquel  feul  aparcienc  gloire  Se  triomphe 
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Que  toutes  ces  chofes  aprenent  à  ceux  qui  ont 
failly  de  doner  gloire  à  Dieu,  à  ceux  qui  font  demeu- 
rez debout  d'en  rendre  grâces,  de  s'humilier  &  tirer 
du  gantelet  la  main  de  paix  en  y  conviant  fon  con- 
traire mefine.  Ne  fuçons  pas  en  ferpent  le  venin  de 
ces  fleurs,  mais  comme  abeilles,  le  miel  de  leur 
amertumes,  &  furtout  le  difcours  paiTé,  confolons- 
fious  ainfy  :  jamais  l'Eglife  de  Dieu  n'a  uzé  des  vio- 
lances,  des  fraudes,  des  corruptions,  âes  trahifons, 
ny  du  coflfre  de  Memmon  pour  deftruire  les  Herezies, 
mais  elle  a  toujours  efté  ataquee  par  telz  moyens. 
Ce  n'eft  pas  parmi  les  chardons  que  FEfprit  malin 
feme  fon  yvroye,  mais  dans  le  froment  du  Sei- 
gneur, yvroye  que  le  Père  a  deflfendu  aux  Anges 
d'aracher,  comme  fi  l'Eglife  militante  eftoit  mar- 
quée par  teles  divifions. 

Dittes  encor  que  celé  qui  n'a  pu  eftre  abatuë  ny 
par  puiifance,  ny  par  infidelitez  eft  fouftenuë  de  la 
main  de  Dieu  à  qui  les  hommes  font  contraindz  de 
doner  gloire,  après  avoir  veu  que  de  cent  piliers 
qui  fouftenoyent  cette  voulte  eflevee,  plus  du  cart 
ont  fait  ventre,  entre  ceux  là  les  plus  eflevez. 
Quelques  autres  fe  font  fondus  foubz  le  fardeau, 
mais  l'Eternel  de  fa  main  propre  en  a  fouftenu  la 
clé,  fy  bien  que  quelques  pierres  ont  repris  &  re- 
prendront leurs  places  par  fa  bénignité,  &  lorfque 
les  prophanes  atendoyent  la  cheute  de  l'Eglife, 
&  difoyent  :  Le  fondement  s'en  va  s'il  n^eft  foutenu. 
AuiE  toft  qu'ele  a  dit  en  pleurs  : 

Tu  nous  as  contre  nos  plus  proches 
Mis  en  quereles  &*  reproches; 
Nos  haineux  s'en  moquent  bien  fort  y 
Ralie  nousj  o  Dieu  très  fort! 
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Il  femble  que  Dieu  ayt  refpondu  du  Ciel  : 

Mais  ces  piliers  )à  desJointi[ 
Par  moy  feront  tofi  rejoint^. 

Viens,  Seigneur,  les  rejoindre  à  la  honte  àsz  mef- 
chans,  à  la  confolacion  de  ton  efpouze,  à  la  gloire  de 
ce  grand  nom  auquel  feul  apartient  gloire  &  triomphe 
à  jamais. 


m^M 
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PREFACE. 


l   AVTHSUS.    AU   LECTEUR. 


LusiEURS  divcrfes  occâfions  m'ont 
excicé  aux  Méditations  que  ce  Li- 
tvous  prefente,  lefquelles  font 
fpecifiees  particulièrement  en  leur 
place  ;  mais  il  y  en  a  une  géné- 
rale qui  m'a  convié  à  les  faire 
paroiftre  au  jour.  C'eft  que  parmi 
les  corruptions  de  ce  fiecle  les  ftupides  qui  en  leur 
ignorance  affeâce  n'ont  penfees  que  terreftres,  ou 
les  efprits  de  vanité  qui  déclament  ouvertement 
contre  la  Parole  de  Dieu,  la  defcrieni  pour  eftrc 
d'un  ftyle  greffier,  infeflans  d'un  mortel  defgouft  les 
oreilles  des  Grands,  Ce  langage  auiFi  plein  de  malice 
que  d'orgueil  ne  fe  pouvant  combattre  par  difputes 
ni  remonftrances,  pource  que  les  profelTeurs  de 
l'Adieifme  n'advoUent  leUr  impieté  qu'à  leurs  dif- 
ciples  &  complices,  j'ay  eftimé  eftre  à  propos  de 
faire  voir  comment  parmi  les  ftyles  les  plus  eîabou- 
rés,  &  dans  les  difcours  qui  pour  le  moins   font 
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purgez  de  barbarie,  les  pafTages  de  TEfcriture  font 
non  feulement  comme  un  efmail  fur  Tor,  mais  comme 
les  pierreries  exquifes,  &  relèvent  le  langage  le 
plus  eflevé,  confirment  par  axiomes,  preuvent  par 
ATrett.  du  Ciel,  illuftrent  par  exemples,  &  recréent 
les  efprits  qui  aiment  Dieu  par  raviffantes  lumières 
&  parfaites  beautez.  Les  efcrivains ,  prefcheurs 
&  harangueurs  plus  renommés  de  ce  temps,  n'ont 
point  ellimé  déroger  à  leur  éloquence  ,  quelque 
difertc  &  affedee  qu'elle  foit,  lors  que  dans  les 
chaires  &  barreaux  de  Paris,  comme  auflî  dans  les 
Ellats  Généraux,  ils  ont  allégué  les  authoritez  de 
TEfcriture,  mefmes  aux  termes  de  la  verfion  vul- 
gatc,  qui  eft  telle  que  chacun  cognoift  :  fachans  que 
mefmes  dans  la  rudeiTe  de  celle-là  reluit  tousjours 
U  Majefté  de  celui  qui  prononce,  &  la  richefle  qui 
n'a  befoin  d'artifice,  pour  ravir  à  foi  les  yeux  de 
Tame  &  l'admiration  des  efprits. 

Vous  ne  treuverez  ici  aucune  piccoterie  de  nos 
controverfes.  A  une  feule  différence  vous  cognoiftrez 
de  quelle  Religion  je  fais  profeilion.  C'eil  que  je 
parle  par  unité  à  Dieu  qui  eft  un  &  feul,  ne  pou- 
vant m'accomoder  à  dire  :  Vous  efles  Dieu,  Je  fçay 
que  l'on  s'excufe  en  la  moUeffe  des  langues  Fran- 
çoifes,  Angloifes  &  Flamandes,  ou  autres  imperfec- 
tions qu'on  fait  paflTer  pour  loi.  J'ay  pris  plus  de 
gouft  aux  anciennes  harangues  faites  aux  Rois, 
&  aux  poètes  de  la  volée  de  Ronfard  :  (puis  qu'il 
ïCy  a  que  du  langage)  ceux-là  parlans  à  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  feparer  du  vulgaire,  ont  pris  les 
termes  mafles  de  l'unité  :  &  fur  tout  quand  ils  ont 
parlé  aux  Princes  &  à  leurs  maiftreffes,  comme 
s'adrefTans  à  quelque  chofe  de  Divin,  nous  ont  def- 
ployé  Teurs  hautes  flateries  &  vanitez,  &  leurs  foies 


l'autheur  Xu  lbcteur. 
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adorations  par  le  Toy,  plus  majefhieux  que  le  Vous. 
Certes  qui  prendroit  la  loi  du  vulgaire,  &  les 
mignardes  flaceries  du  temps,  on  fe  lairroit  en  fin 
mener  à  dire  en  chofes  facrees,  Je  vous  baife  les 
mains,  comme  on  Ta  efcrit  d'un  prefcheur  Efpagnol. 
J'en  dirois  d'advantage  en  un  difcours  privé  :  c*eft 
alTés  que  par  cette  Epiftre  je  convie  mon  Leéteur 
à  eflever  (en  fimplicité  du  langage  de  Canaan)  fes 
penfees  à  Dieu,  au  fein  duquel  y  a  propitiation, 
qui  fe- tient  volontiers  prés  des  cœurs  defolei,  qui 
n'oublie  jamais  la  clameur  de  ceux  qui  le  fupplient, 
qui  ne  fouffire  point  juftice  eflre  foulée,  &  en  qui 
feul  aux  temps  calamiteux  fe  trouve  confeil  &  con- 
folation. 


Â'è%>. 
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MEDITATIONS 
LES  PSEAUMES 


0CCc4SI(XNi  ET  CâTtpViMEV^. 

DE    LA    MEDITATION 
FAICTE    SUK    LE    PSEAUMB     13]. 

e  Roy  Henri  IV  ayant  iefiri  au 
Baptefme  du  Dauphin  &  autres 
enfanî  de  France ,  quelques  enire- 
pri/es  de  paix^  furioui  en  joufies, 
jroujelsj  Ù-  en  combats  de  pied  à 
I  barrière,  avait  envoyé  quérir 
oftre  Âutheur  pour  en  ordonner; 
mais  le  Conjeil  du  mefnage  ayant  faiél  efpargner 
cette  defpence,  le  S' tPAubigné  lui  donna  une  médi- 
tation fur  le  Pfeaume  loij  laquelle  il  n'a  peu  tirer 

l'Abbé  d'Elbene^^ijur  le  Bai  rr"^!  f"'^  ^"  ""^ 
fir££_A  Jea  irturherf  Cotton  avoir  remarqué  que  le 
flyhfenioit  un  ifprit  tous  jour  s  prefl  à  déclamer  contre 
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Celui  de  qui  vient  toute  bonne  donation,  qui  a  touf- 
jours  prefent  &  le  pouvoir  &  le  vouloir,  a  rendu  nos 
defirs  abrégez,  nous  contente  &  dit  Foici\ 

C'eft  de  voir  convenir  comme  frères  ceux  qui 
cognoifTent  un  mefme  père,  voir  unis  par  la  con- 
corde ceux  qui  le  font  par  les  loix  &  par  obligation 
dénature,  par  communauté  d^heritage,  &  par  le  doux 
joug  de  la  patrie,  voir  habiter  enfemble  ce  que  le 
Diable  avoit  &  voudroit  encores  efpars,  les  cœurs 
qui  ont  efié  fi  contraires  efchauffés  de  meûnes 
defirs,  &  les  efprits  qui  ont  confpiré  chofes  répu- 
gnantes unis  à  pareils  defTeins. 

Il  n'eft  point  ici  queftion  de  feindre  un  amour 
fabuleux,  ni  une  vaine  Deité  conciliatrice  des  accords 
difcordans.  Vous  ne  verrez  point  ici  le  fils  de  Pore 
&  de  Penie  employé  à  rejoindre  TAndrogene  feparee 
par  le  couteau  de  TAbfence,  çn  portant  à  Tune 
&  l'autre  nature  la  reunion  qui  mit  le  Ciel  en  jalouûe. 
Arrière  les  fables  de  noftre  vérité  ;  il  ne  faut  plus 
cercher  d'ombres,  puis  que  nous  recevons  du  Père 
de  lumière  le  threfor  de  clarté  :  mais  bien  plus  utile- 
ment que  les  poëtes  &  les  peintres  defcrire  &  def- 
peindre  les  fruids  de  la  concorde  terreftre,  arrhe  de 
l'amour  du  Ciel,  gage  de  cet  ellat  parfaid,  &  du 
fouverain  Bien  qui  nous  eft  promis  en  la  bienheu- 
reufe  immortalité. 

Que  beaux  font  les  pieds  de  ceux  qui  portent  la 
paixj  leur  face  ell  plaifante  à  voir,  le  fon  de  leur 
propos  eft  plein  d'harmonie,  leurs  efprits  ne  ref- 
pirent  que  des  haleines  douces ,  on  ne  cueille  que 
fleurs  agréables  &  fruiâs  délicieux  en  leur  fréquen- 
tation. 

C'eft  la  paix  heureufe  de  la  Chreftienté,  car  comme 
par  contagion  nous  avions  efmeu  toutes  les  veines 
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de  l'Europe,  aufli  (ont  elles  racoifees,  quand  noftre 
paroxifme  s'eft  appaifé.  Trés-heureux  ce  Royaume 
où  cette  paix  habite.  Depuis  neuf  années  la  France, 
comme  eftonnee  de  fon  bien,  ne  fe  peut  fouvenir 
d'avoir  dormi  un  fi  long  fommeil  fur  fon  lid  paré 
de  fleurs  de  lys.  Depuis  le  fceptre  de  Pharamond 
elle  a  porté  les  mefmes  douceurs  à  la  Province,  à  la 
Ville,  à  la  famille  &  en  fin  à  la  perfonne  particulière 
qui  ne  fent  point  de  guerre  entre  ces  qualitez  ;  en 
mefme  temps  que  le  fang  du  Royaume  n'eft  plus 
efcumeux  pour  aigrir  la  pituite,  la  melancholie  ne 
ravale  point  le  flegme,  Teflomac  de  ce  grand  corps 
prenant  bonne  part  de  la  chaleur  qu'il  lui  faiâ  par- 
tager, &  diftribuer  avec  juflice  fon  chyle  à  toiites  les 
extrémités  :  mais  fur  tout  le  cerveau  non  infedé 
n'affede  les  parties  bafles  de  fes  intempéries  &  les 
météores  qui  en  naifl!ent  fe  convertifl!ent  en  rofees, 
ne  congelé  point  de  greflcs  &  ne  laifl!e  point  de 
fujets  ni  pour  les  manies  de  ce  qui  commande ,  ni 
pour  les  cathares  de  ce  qui  eft  commandé.  Cette 
année  qui  eft,  en  fa  félicité  fur  toutes  les  parties 
&  fur  toutes  chofes  tant  générales  que  particulières, 
tefmoignage  le  plus  exquis  des  grâces  de  Dieu, 
preuve  que  fa  paix  eft  faide  avec  nous,  qu'il  a 
lafché  les  prifonniers  d'Ifraël^  &  que  nos  péchez 
font  remis,  comme  la  guerre  eft  marque  infaillible 
de  fa  prefente  fureur.  Telle  benedidion  a  efté 
accomparee  au  baufme  de  haut  prix  qui  s^efpandoit 
fur  la  tefte  du  grand  Sacrificateur,  diftillant  des  che- 
veux fur  la  face,  d'elle  efpandu  fur  les  poils  de  la 
barbe  vénérable,  fur  Teftomac,  fur  TEphod  &  en  fin 
paflTant  de  la  ceinture  jufques  aux  extremitez  de  la 
tunique. 
Ce  type  &  facrement  de  la  grâce  du  S.  Efprit 
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arroufoit  premièrement  la  tefte  :  par  ce  que  le  Roy, 
qu'elle  reprefente,  partage  en  fils  aifné  de  Dieu, 
cueille  les  prémices  des  douceurs  de  la  paix  qui  lui 
donne,  dés  le  jour  de  fa  naiflance,  le  fommeil  fans 
treffauts,  les  plaiilrs  fans  frayeurs,  les  viandes  fans 
amertume  &  (ans  foupçon. 

Et  c'eft  bien  raifon  que  celui  qui  a  le  premier 
favouré  par  prévoyance  les  angoiffes  des  guerres, 
duquel  le  foin  a  devancé  le  foin  de  tous  les  autres, 
en  mefme  ordre  participe  à  la  mutation  defiree  &  au 
falaire  des  labeurs. 

Comme  aufli  après  lui  les  parties  plus  hautes,  qui 
ont  fenti  les  orages  à  mefure  de  leur  élévation, 
reçoivent  à  leur  rang  le  doux  air  fouhaitté,  la  pre- 
cieuie  liqueur,  en  parfumant  la  barbe  vénérable. 

Ce  qui  s'efpanouit  vers  les  efpaules  figure  les 
offices  divers,  par  les  quels  cette  tefte  communique 
ces  richefles  coulantes  &  non  précipitées  fur  cet 
Ephod,  dans  lui  &  avec  lui  fur  les  douze  noms  des 
Provinces  :  les  douze  pierres  precieufes  les  dénotent, 
font  comme  le  threfor  amaffé  de  toutes  les  tribus,  qui 
à  toutes  retournent  jufques  à  la  parfaiâe  diftribu- 
don,  tant  que  le  peuple  bas  en  ait  fa  portion,  ce  qui 
eft  marqué  en  ces  paroles,  Jufques  au  bord  du  facré 
veftement. 

Encore  pouvons  nous  marquer  comment  cette 
liqueur  paffant  fur  l'Ephod  fait  fouvenir  les  douze 
tribus  des  beneficences,  &  entre  toutes  de  la  prife  de 
polfeffion  de  Canaan.  Et  la  France,  imitant  les  douze 
lignées,  a  voulu  eftre  feparee  en  douze  Provinces 
foubs  douze  Pairs,  doit  avoir  en  l'eftomac,  en  la 
place  de  TEphody  la  mefme  obligation  du  paiïage 
de  Payen  au  Chriftianifme  qu'ont  receu  les  Hébreux 
au  traverfer  du  Jordain.  Et  on  demande  :  pourquoi 
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HeHipH^  ^»  iM^aic  ncea.  Le 

^^^fye  jf4yK>bl^  gtrie  ces  câcres  pour  les 

é^\n  â\\  pMfi  yxor  à  £ûre  le  procès  à  ccn 

Itif^i  /yilvtîé^ya  fliefii&  de  U  delitraiicr. 

^7fé/V;fM-timfli  poffic  approprier  anz  dboies  fidf- 
^lfA#  k  ftk^^ceime  en  la^rface  dn  Jordaîn^  où  S.  Jcm 
j'H'éFf^^  ^  ^^  ^^<^&^  Seîgxieiir  le  Tonlm  rccttoîi  : 
^  /(^  lk»f  e  fjcré  codiderer  les  dôme  ApoArcs 
f^mff^  i€$  douze  Pasfs  de  TE^ife,  &  mefaie  leur 
y^H^f  Cfmfiffiit  au  fond  de  ce  Jordain  les  dôme 
^ff$$  &  les  douze  arcides  de  noftre  fol,  fdoa  ce 
^^'il  a  pieu  à  quelques  bons  Pères,  comme  les  dôme 
^mrtê  precieuies  &  fondamentales  de-  la  bonne 
/lifuCaUm;  puis  de  meimes  gemmes,  yoikes  aux 
Atm%ê  portes,  porter  le  pcâoral  de  fouvenance 
A  JMf^ffient,  qui  eft  Urim  &  Thummin,  pour  Tacta- 
a)Mf  i\xr  noftre  (ein  &  au  dedans  de  nos  cœurs> 

Or  eft*il  à  confiderer,  qu'en  la  confection  de  cette 
l)(|uetir  celefte,  le  chef  fcul  à  qui  il  appartient  d'offirir 
lii  Myrrhe,  contribue  d'un  tiers  à  fçavoir  de  cinq 
V9\\n  lircIcN,  Ml  emporte  fcul  autant  que  TEglife  &  la 
NnhlcHb  :  ttu  premier  dcfquels  nous  approprions  la 
clnnnmomc,  &  à  Tnutre  le  rofeau  aromatique,  pour 
ptirtion  (le»  pcuplei  nous  laifTons  la  Cafia  de  mefme 
poltU. 

M(iM  IcMeiir  prcne  en  bonne  parc  un  partage  que 
|#  fui  \v\  km  rtiiHu»rUtl  cxprcffcdc  TEfcriture,  pour 
HM  HM»r  t|iiçlt|ii<?  ilortrinc,  &  des  confequences 
jiMi|i»-«»«  (iMiif  nmvl^r  à  leur  devoir  ceux  que  nous 
h»»  jiMiumi*  y  niniNliulre. 

hmn  |u<lhM«  \\\\f  U  tUre  loit  le  type  du  Roi, 


MEDITATIONS    SUR   LES    PSEAUMES.       123 

&  laiflbns  encore  pour  lui  les  yeux  &  le  front;  le 
refte  du  vifage,  la  barbe  &  le  col  nous  reprefeme 
l'Ecdefiaftique  ;  les  bras  &  la  ceinture,  où  doit  pendre 
refpee,  feront  pour  la  Noblefle  ;  les  jambes  &  les 
pieds  nous  fignifient  le  peuple,  par  lequel  toutes  le» 
autres  parties  font  portées  :  defirant  qu'au  prix  que 
chaque  partie  prend  part  à  la  douce  liqueur  des 
benedidions,  qu'aufli  elle  contribue  à  la  véritable 
confedion  du  bien  public. 

Ainii  à  la  tranquillité  publique  donnent  les  bons 
Rois  leurs  veilles,  leur  foin,  les  premiers  mouvemens 
des  traidez  ;  &  donnent  plus  que  cela,  les  offenfes 
receuës,  les  reproches  des  moindres,  &  les  blaimes 
voire  injuftes,  recevans  du  mal  par  ceux  pour  le 
falut  defquels  ils  s'emploient  fidèlement;  ils  contri- 
buent la  viftoire  de  leur  cholere,  leurs  vengeances, 
qui  peuvent  s'appeler  injuftices,  Tefloignement  de 
leurs  plaiiirs,  &  abbaiffent  leur  grandeur  vers  terre 
en  s'eflevant  vers  le  Ciel,  avec  cette  refolution  qu'au 
peuple  &  aux  en&ns  il  faut  faire  du  bien  par  force, 
&  fans  efpoir  que  la  charité  qui  defcend  puiilè 
remonter  en  haut. 

Ainû  les  Rois  fatisferont  aux  loix  Divines  &  hu- 
maines, defquelles  nous  apprenons  que  celui  n'eft 
point  à  fupporter  qui  afpire  aux  commoditez,  &  fe 
fouftrait  aux  diarges  ;  &  puis  c'eft  félon  nature, 
que  les  commoditez  &  incommoditez  foyent  obligées 
l'une  à  l'autre,  que  qui  fent  le  fardeau  en  tire  le 
conunode,  &  au  contraire. 

Celle  Myrrhe,  de  laquelle  la  fmguliere  proprieisé 
eft  d'empefcher  les  pourritures,  de  faire  mourir  les 
vers  dés  leur  création,  reprefente  la  prudence  des 
Rois,  qui  par  le  foin  de  faire  exercer  la  juflice 
empefche  les  amas  des  humeurs   corrompues  des 
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iofedions  populaires,  &  application  à  mauvaifes 
mœurs,  caufes  de  la  putrefadion  &  corruption  des 
Eflats. 

Par  ce  moyen  comme  les  Tyrans  font  devenir  les 
corps  vivans  des  charognes  d'Eftat,  les  Rois  qui 
en  font  pères,  d'un  Eftat  qu'ils  trouvent  en  pièces 
&  en  charognes  font  refleurir  un  corps  plein  de  vie, 
&  un  Royaume  triomphant. 

A  ces  reftaurateurs,  &  non  aux  autres  appartient 
dédire  avec  David  :  Quand  f  aurai  accepté  l^affigna" 
iioTij  Je  Jugerai  droitement.  Le  pays  ^ejcoulaity 
&  tous  ceux  qui  habitent  en  icelui  :  mais  J^ai  affermi 
fes- piliers;  ou  bien.  Je  veux  tenir  la  voye  non  nui'- 
Jible,  quand  tu  viendras  me  rendre  Roi  paijible^  &  ce 
qui  fuit  de  ce  Cantique  excellent. 

C'eft  après  aux  Ecclefiaftiques,  irréprochables  &  de 
bonne  odeur  en  toute  leur  vie,  à  facrifier  prières  à 
Dieu,  à  conférer  leurs  remonftrances  &  exhortations 
aux  Princes  pour  la  paix  publique,  &  par  l'exemple 
de  leur  probité  à  ramener  les  parties  efgarees  à  la 
recognoiflance  &  obfervation  de  leur  devoir. 

Le  Noble  y  contribue  fon  fang,  &  faut  que 
l'amour  de  fa  patrie  lui  face  avaler  doucement,  que 
lui,  qui  fert  au  corps  de  bras,  envoyé  toute  la 
graifTe  au  ventre,  &  mefme  aux  parties  qui  n'ont 
part  à  fon  honneur,  n'ayant  pour  fon  partage  que 
l'employ  de  fa  vertu,  l'exercice  de  leurs  efpees  &  de 
leurs  lances  :  &  le  Calamus,  que  nous  leur  attri- 
buons, eft  comme  une  lance  garnie  au  haut  d'une 
banderole. 

De  mufcles  &  de  nerfs  eft  eftoflfé  le  peuple  bas, 
auquel  il  feroit  mal  feant  de  fe  plaindre  d'avoir  fi 

rude  la  peau  de  defTous  les  pieds,  effayer  de  l'efgaler 
à  la  delicatefle  de  celle  des  paupières.  Le  peuple 
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doit  eftre  content  de  participer  en  fon  ordre  à  ces 
odeurs  excellentes  ;  car  bien  qu'il  porte  tout,  fi  eft-il 
le  dernier  qui  contribue  au  foin  du  public,  &  la 
partie  de  defTous  les  pieds  eftlaplus  eflognee  du  péril. 

Il  n'appartient  pas  aufli  aux  bords  du  veftement 
&  à  fes  doublures,  de  vouloir  eftre  de  mefine  eftoflfe* 
que  la  tiare.  Bien  peut  Textremité  de  l'habit  fe 
plaindre  s'il  y  a  des  plis  traverfans,  &  des  foulures 
(qui  font  les  fchifmes,  feâes  &  divifions)  qui  empef- 
chent  l'eftenduë  de  la  diftillation  falutaire  en  toutes 
les  parts  où  elle  eft  requife,  ou  fi  les  tignes  &  les  vers 
les  defgaftent.  Mais  la  Myrrhe,  comme  nous  avons 
dit,  y  porte  un  remède  fouverain. 

Pour  féconde  comparaifon  d'un  Eftat,  ou  d'une 
compagnie  heureufe,  l'Efprit  de  Dieu  nous  donne 
une  montagne,  &  ne  choifit  pas  un  orgueilleux  Bafan, 
ni  ces  rckrhes  cornues  qui  paifent  la  région  moyenne, 
poUr  de  leur  front  endurci  rompre  &  troubler  les 
exercices  des  nues,  qui  deiSgurent  la  rondeur  de  la 
terre,  propres  feulement  à  donner  dommage  fans 
profit,  &  Tefifroi  fans  plaifir. 

Mais  au  lieu  de  ces  montagnes  fteriles,  il  choifit 
les  collines  de  Sion  &  de  HermoUy  par  tout  vertes, 
utiles  par  tout  &  agréables  :  ces  monts  vont  recevoir 
doucement  les  faveurs  de  la  pluye  non  précipitée.  Et 
♦  comme  le  poil*^  la  barbe  d'Aaron  faifoit  découler ^ 
&'non  tomber  par  tuyaux  la  precieufe  liqueur,  ainfi 
d'herbe  en  herbe,  de  branche  en  branche  fe  reçoit 
l'humeur  noùriffiere  par  les  terres  plus  bafles.  Le 
coupeau,  qui  éft  le  Roi  de  cette  montagne,  reçoit 
le  premier  coup  de  ces  pluyes,  les  change  en  rofees, 
&  pkr  fa  rondeur  bien  formée  les  diftribuë  efgale- 
ment  :  ce  qui"  eft  le  propre  des  bons  Rois,  de  garder 
la  proportion  haicionique,  felôn  laquelle  fe  départ 

**^^***"^'^^^  "  ^^^*^^    I      1^  I  ■  I  I  I  M  iiiii  >  ■■  I    III     II         I     1 1  I  I  r —  Il     I       r   - 
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plut   de  nourriture  parmi  le«  ^r^>^  ptny  gft^nHiM^ 

ou  qui  ornent  de  plus  grands  feuUlaggs^  9"/iy ,  Sffif*^ 
chtifent  de  plus  ie  fruits  ;  &  aum  qui'  jfclOT^la 
capacité  de  leurs  rameaux  peuvent  ^prendre  du  Soleil 
la  vertu  attra^ive,  &  delà  les  racines  plus  eftenduës 
font  capables  de  fuccer  &  d'attirer. 

Mais  ceux  qui  au  lieu  de  faire  dégoutter  leun 
biensfaits^  les  précipitent  fans  raifon,  font  d'im  cofté 
des  fecherciTes  &  defluges  de  l'autre,  enyvrent  les 
uns,  altèrent  les  autres.  Ceux-là  font  pareils  à  ces 
roches  de  Bafan,  fteriles  en  leur  haut,  cavemeufes 
au  milieu,  &  qui  ont  les  pieds  en  quelque  mareft 
puant.  Le  Ciel  carefle  ces  teftes  feiches  de  grefles 
au  lieu  de  pluye,  les  embrafe  au  lieu  de  les  efchauffer  : 
leurs  fronts  fervent  de  quintenes  aux  orages  &  cho- 
Itrts  de  Tair  :  ce  qui  elchappe  en  terre  fait  non  des 
arrouiêfflcncs,  mais  des  ravines,  playes  &  balafres  à 
la  terre  :  là  les  infolences  des  nuSs  iislpsUyient  la 
terre  ft  la  defnuent  jufquea  su  rnr,  rrmmr  jnfqiirt 
aux  os,  ft  en  font  l'infertile  habiuiigiLdfiaJiûas*.^ 
ours  &  des  loups  :  les  neiges  qui  roulent  furietK 
fement  dans  le  plus  bas,  renverfem  les  logewerdes 
paftrsSf  Telle  montagne  n'eft  point  blanche  de  troit- 
peaux  de  brebis^  mais  de  glaçon?  ;  le  chef  en  eft 
inacceflibU,  le  milieu  périlleux,  & ie,fûndau;>bfcur, 
banni  pour  jamais  des  clairs  rayons  du'SdteH. 

O  douce  Sion  !  o  Hêrmon  agréable  !  heureufe 
compagnie  de  ceux  le  Roy  defquels  a  accez  aux 
choies  hautes  pour  les  digérer  &  diftribuer  I  Le 
milieu  a  accez  au  Roy,  &  de  qui  le  pied,  par  la  fiiveur 
des  branches  qui  le  couvrent,  eft  à  l'abri  des  tem- 
pefies.  Ces  arbres  portent  des  fruids  agréables, 
comme  font  les  confeillersdes  Rois  :  les  forts  couvrent 
la  naiflaoce  des  foibles  arbrifleaux  :  les  plus  hauts 
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eftabliflkns  &  garancifTans  les  loix  du  pays,  &  les 
autres  s'oppofans  par  leur  vertu  à  celles  d'un  con- 
quérant ennemi. 

Nous  avons  veu  la  pratique  de  telles  chofes  en  ce 
Royaume  affligé,  la  prodigalité  fous  le  voile  de 
libéralité  précipiter  par  orages,  non  les  fleuves, 
mais  les  torrents  des  bienfaits,  lefquels  eftouffoyent 
le  trop  de  terre  graiTe  poufTee  en  un  feul  lieu  ; 
&  meûne'  par  abondance  faifoyent  mourir  les  plantes 
trop  favorifees,  comme  font  les  arbres  enterrés  au 
defïus  de  leur  nombril,  en  rendant  le  refte  delhué 
jufques  aux  moelles. 

Le  Ciel  au  lieu  de  pluyes  primeroges  pour  enfler 
les  bleds,  les  verfoit  à  regret  &  à  contrefaifon ; 
&  jufliement  couroucé  du  mauvais  ufage  de  ces  pre- 
fênts,  ne  prodiguoit  que  calamitez  ;  l<*i?  Ygni?  ^  fi^u^r^*^ 

de   diverfpft  ft^ftJQj^^^  ^^j  ^*eniTerhfiqiinypnt  pn  cette 

numrfl  >  mnrrwanii  ft  an  fendues.  Nous  pouvons  dire 
comme  ceux  qui  navigent  fous  la  ligne,  que  ce  qui 
tomboit  du  Ciel  enlevoit  la  peau,  &  caufoit  le  fcorbut. 
C'eft  de  là  que  nous  avons  veu  les  palais  changez 
en  nufures,  les  galeries  de  Fontainebleau  en  eftables, 
les  jardins  en  pafturages ,  les  fontaines  en  foiiil  de 
pourceaux  &  la  Sale  du  Louvre  en  gibets. 

Si  aujourd'hui  nous  voyons  un  Eftat  mefprifé  jadis 
pour  fa  pauvreté,  maintenant  redouté  pour  fes  thre- 
fors,  û  nous  voyons  nos  mafures  relevées  en  palais 
admirables,  nos  deferts  changés  en  paradis  terreftres  ;  * 
ce  que  les  eftrangers  &  regnicoles  regardoyent  avec 
horreur  &  en  fe  bouchant  la  veuë  par  leurs  fourcils 
refroncés,  maintenant  ils  le  contemplent  ravis  d'admi- 
ration &  de  volupté,  non  fans  tourner  les  yeux  en 
haut  :  difons  que  les  Princes  n'ont  pas  feulement 
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la  ptix  enfanhle^  miB  ^fae  k  Gd  U  fiât  avec 
eux,  &  a¥cc  nous^  &  ne  wy»  Cik  phs  lendr  qoe 
des  rofees^  &  ne  fera  tant  «qpae  bboib  anraos  pabr 
avec  Dievu 

De  ces  rofees  (Utflans  à  paît  li  tmik  des  caufes) 
r^Edence  eft  le  Soleil  ;  la  madère^  naandiné  cndofe 
en  la  terre  ;  la  fonne^  raandkia  &  difeafioii;  la 
fin,  la  diftnbudon  générale  «de  llvaneiir  necd&iie  à 
la  generadon  par  les  parties  noircsuKS  &  haines* 

Vous  diriea  que  le  Soleii  eft  un  graitl  Prince  fi»- 
verain,  qui  dre  fes  cribuis  da  peuple  bas  par  ces 
voyes  ordinaires^  &  départ  les  rkh^fes  ([amremcut 
inudles  en  fes  cabinets)  pour  les  eniplo]rer  à  la  nour- 
riture des  beautés  eflevees^  à  Udect^atioa,  &niefiBe 
à  la  defenfè  des  qualités  louables  «  gardant  en  tout 
&  par  tout  fa  prop(xtion  harmonique ,  à  la  (jplen* 
deur  de  fes  Princes,  à  la  Iblde  de  fes  Taillants^  &  plus 
que  tout  aux  aumofhes  du  pauTre,  &  au  fècours  de 
l'affligé. 

Or  comme  les  benedidions  fpiritueUes  font  non 
lèulemenc  prindpaLes,  mais  celles  qui  mentent  ce 
nom,  toutes  nos  doôrines  doivent  tendre  direâe- 
ment  à  ce  qui  eft  de  la  gloire  de  Dieu,  nous  tourne- 
rons toutes  ces  ûmilitudes  à  leur  vrai  but,  commen- 
çans  par  là,  que  Tongine  des  faveurs  du  Ciel  qui 
deicoulenc  fur  nos  teftes  agit  premièrement  en  nos 
coturs.  Le  premier  prefent  eft  la  contridon  pour  nos 
péchez  :  le  mcûne  Soleil  de  grâce  qui  la  donne^ 
t'exhale  par  le  haut  Soleil  :  nos  larmes  font  perks 
precieu(ê<  devant  la  face  de  Dieu ,  qui  retombent 
lur  ru^4»  en  rofees,  en  prefents  agréables  du  Ciel. 
Ceik  ai  qui  excite  les  vœux  &  les  foufpirs  de  TEglife 
en  u^rr^^  votre  de  chaque  membre  en  pardculier, 
Ui^u  tyiHU  donnant,  comme  on  donne  les  pommes 
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aux  enfans,  qu'on  leur  redemande  puis  après  pour 
efprouver  leur  naturel.  Ces  chofes,  di-je,  montées 
par  attraôîon  dans  le  Ciel,  font  de  là  renvoyées  en 
riches  benedidions  pour  en  arroufer  &  rendre  fer- 
tile rheritage  du  Souverain.  Et  comme  les  richefles 
des  peuples  ne  monteroyent  point  au  threfor  du 
Prince  s'il  ne  les  exigeoit  par  voyes  accouftumees, 
les  penfees  qui  fe  convertiifent  en  loiianges  à  Dieu, 
croupiroyent  &  pourriroyent  dans  les  v  Jlees  &  ca- 
chettes de  nos  cœurs,  fi  le  Soleil  de  Juftice  ne  les 
venoit  cercher,  efinouvoir  &  efchaufiTer.  Tel  eft  le 
foin  fans  fbin  de  TEfprit  vivifiant. 

Or  voila  la  paix  du  Ciel  avec  nous,  de  nous  à  lui, 
durant  laquelle  le  commerce  va  librement,  la  charité 
monte  &  defcend,  (ce  qui  n'arrive  pas  fur  les  fables 
d'Afrique  où  il  ne  pleut  point)  ou  bien  cette  corref- 
pondance  difcontinuë  entre  le  Ciel  &  nous,  quand 
nous  fommes  en  guerre  avec  lui  :  lors  les  chemins 
font  fermés  à  la  communication,  fors  aux  armées  d'en 
haut,  qui  fe  font  faire  place  pour  ruiner,  deftruire, 
&  rendre  la  terre  en  cendre  deflbus  un  Ciel  d'airain. 

Ayant  efté  exprimé  par  deux  tableaux  quelles  font 
les  benedidions  celefles  fur  les  bénits,  nous  pouvons 
par  confequence  des  contraires,  remarquer  les  male- 
diâions  qui  pendent  fur  la  tefle  des  cœurs  rebelles 
à  Dieu,  &  fur  tout  fur  les  boute-feux  &  femeurs  de 
difcorde,  foit  dans  les  Royaumes  &  Provinces,  ou 
dans  les  familles,  foit  en  la  confcience  d'un  chacun 
particulier,  voir  ce  que  prépare  le  Ciel  2nix  pefli-- 
feres  oppreffeurs,  qui  follicitent  les  carnages  &  font 
infatiables  de  fang. 

Nous  avons  à  nous  efcrier  fur  eux  aux  termes 
que  nous  donne  noftre  première  figure  de  félicité, 
qu'au  lieu  de  paniciper  au  fainâ  baufme  &  parfum 
n.  Q 
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de  benedîdion,  ils  n'ont  à  attendre  d'en  haut  que  la 
pluye  de  Sodome.  On  leur  appliquera  les  fentences 
qui  s'enfuivent  : 

Ils  ont  rfindu  du  mal  pour  le  bien.  Depuis  qii^ il  a 
aimé  malediéHon^  qi^elle  Penvahiffe;  &  pource  qi^il 
n'a  point  pris  plaifir  à  la  benediâHon^  qu'auJH  elle 
^ejloigne  de  lui.  Il  a  aimé  le  mal-encontre,  qi^il  e^ 
foitveftu  comme  de  Ja  robbe^  &  qu^elle  entre  dansfon 
corps  comme  eaUy  &  comme  huile  dedans  fes  os. 

Voila  un  autre  veftement,  &  une  autre  liqueur 
que  celle  d'Aaron,  pour  les  ennemis  de  paix.  Toutes 
les  autres  foudroyantes  menaces  font  de  par  Dieu  le 
Adaire  des  œuvres  de  nos  adverfaires,  qui  ont  per- 
Jecuté  celui  que  tu  avoisjrappiy  &fonf  leurs  comptes 
de  la  douleur  de  ceux  que  tu  avois  navrés^  iy  qitils 
it entrent  point  e^  4a  juflice,  Qi^ils  foyent  effacés  du 
livre  de  vie,  &  qit'ils  ne  foyisnt  point  ejcrks  avec 
les  juftes. 

Et  pour  la  féconde  image  de  bonheur,  il  j^lç^,  pas 
raifonnable  que  les  ennemis  jouy^Tent  des  douces 
rofees  de  Sion  :  &  que  quand  les  coftaux  &  matita" 
gnettes  produiront  après  les  belles  fleurs,  les  bons 
fruids,  &  fembleront  resjouyr  de  leurs  chants,  Et  mon- 
tagnes &  champs  y  que  les  malins  ayent  part  à  la 
joye  publique  des  bienheureux;  mais  c^efl  à  eux  à 
grincer  les  dents,  voyans  que  Dieu  greflera  d'en 
haut  leurs  vignes  toutes  preftes  :  c^eft  à  eux  pour  qui 
la  terre  fera  de  fer,  leur  ciel  fera  d'airain. 

Cul,  qui  au  lieu  de  pluye  envoyé  fang  &  poudre. 
Terre,  de  qui  Us  hleds  n^ attendent  que  le  foudre. 
Vous  ne  femei  que  vents  en  fieriles  filions. 
Vous  n*y  moiffonnere^  que  volons  tourhiUons, 
Qui,  à  vos  yeux  tranfis,  folle  &  vai^e  CanaïUe, 
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Feront  piromener  les  efpics  Cr  la  paille. 
Ce  qui  en  refUra  &  deviendra  du  grain^ 
D'une  houche  efirangere  efiourdira  la  faim. 

On  ne  leur  dira  pas  beaux  font  Us  pieds ^  &  ce 
qui  s^enfuit;  mais  leurs  talons  feront  {dus  beaux  que 
le  vifage,  leur  defpart  plus  beau  que  leur  rencontre  : 
on  leur  dira  bon  jour  à  regret,  &  F  adieu  de  bon 
cœur,  voire  le  dernier,  &  enfin  Tofficier  de  la  dif- 
corde  aur^  pour  fon  éloge. 

Oii  marche  le  meurtrier  des  fiens  &*  de  foi  mefme^ 
Portant  fa  mort  au  front ^  livide ^  pafU  C?*  hlefme  ? 
Il  ejty  au  lieu  de  fer^  armé  de  trahifon^ 
De  dureté  brutale  &*  lafche  perfidie. 
Sache  le^  houtefeuj  que  parmi  l'incendie ^ 
•Rien  r^efifi  tojl  hru/lé  que  V infâme  tifon. 

Or  foit  leur  partage  en  l'eftang  de  feu  &  fouf^^ 
fre  vif. 

Nous  revenons  à  la  troupe  blanche,  &  n'avons 
plus  que  la  conduiîon,  qui  dit  que  cette  Affemblee 
heureufe  Sent  du  Seigneur  la  faveur  plantureufe.  Ce 
qui  a  fait  defigner  le  mot  d' Affemblee  ou  d'Eglife, 
c'eft  cette  particule  L  A,  qui  fe  rapporte  à  Slon, 
&  par  confequent  à  la  troupe  des  enfans  de  Dieu. 

Ces  benedidions  fe  peuvent  bien  appliquer  à  plu- 
fieurs  fortes  de  compagnies,  msds  plus  particulière- 
ment &  véritablement  à  PEglife,  &  aux  familles  de 
l'Eglife  :  car  le  Prophète  en  referrant  cette  béati- 
tude à  Sion  deiignee  par  L  A,  en  frufire  privative- 
ment  Moab  &  Amaleh,  &c.  Et  encores  font  inca- 
pables de  cette  faveur  les  orgueilleux  rochers  qui 
fe  treuveroycnt  prodie  de  Siori,  d'autant  qu'ils 
eflevent  leurs  ceAes  trop  haut,  &  ne  font  fufcep- 


130 


MEDITATIONS    SUR    LES    PSEAUMES. 


de  benedidion,  ils  n*ont  à  attendre  d'en  haut  que  la 
pluye  de  Sodome.  On  leur  appliquera  les  fentences 
qui  s'enfuirent  : 

Ils  ont  r^ndu  du  mal  pour  le  bien.  Depuis  qitil  a 
aimé  malediéHonj  qu^elle  Penvahiffê;  &  pour  ce  qu'il 
n^a  point  pris  plaifir  à  la  benediéHon^  qu'auji  elle 
^efloigne  de  lui,  H  a  aimé  le  mal-encontre,  qu^il  en 
foitvefiu  comme  de  fa  robbe^  &  qt^elle  entre  dans/on 
corps  comme  eau^  &  comme  huile  dedans  f es  os. 

Voila  un  autre  vefteqient,  &  une  autre  liqueur 
que  celle  d'Aaron,  pour  les  ennemis  de  paix.  Toutes 
les  autres  foudroyantes  menaces  font  de  par  Dieu  le 
f^laire  des  œuvr^  <le  nos  adverfaires,  qui  ont  per- 
Jecuté  celvi  que  tu  ^tfois  frappé,  trfonf  leurs  comptes 
de  la  douleur  de  ceux  que  tu  evois  navrés ^  iy  qv^ils 
if  entrent  point  €f  4a  juftice,  Q}iils  joyent  effacés  du 
livre  de  vie,  &  qitHs  ne  foyent  point  efcriss  avec 
les  jufief* 

Et  pour  la  féconde  image  de  bonheur,  il  n^efl  pas 
raifonnahle  que  les  ennemis  iouyiTeat  des  douces 
rofees  de  Sion  :  &  que  quand  les  cofiaux  &  mofita- 
gnettes  produiront  après  les  belles  fleurs,  les  bons 
fruiéts,  &  fembleront  resjouyr  de  leurs  chants,  Et  mon- 
tagnes &  champs,  que  les  malins  ayent  pan  à  la 
joye  publique  des  bienheureux  ;  mais  c^eft  à  eux  à 
grmcer  les  dents,  voyans  que  Dieu  greflera  d'en 
haut  leurs  vignes  toutes  preftes  :  c'eft  à  eux  pour  qui 
la  terre  fera  de  fer,  leur  ciel  fera  d^ airain. 

Ciel,  qui  au  lieu  de  pluye  envoyé  fang  ^poudre. 
Terre,  de  qui  Us  hleds  r^ attendent  que  le  foudre. 
Vous  ne  femei  que  vents  en  Jteriles  filions. 
Vous  n*y  moijfonnere^  que  volons  tourhiUons, 
Qtd,  à  vos  yeux  tranfis,foUe  Cr  vMme  CanailU, 
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tibles  que  des  injures  qu'ils  reçoivent  par  les  météores. 
Ceux-là  mefmes  font  cailloux  endurcis,  propres  à 
jetter  du  feu  &  non  à  recevoir  Thumeur  favorable 
qui  pafTe  defTus. 

Encor  pouvons  nous  remarquer  comment  en  la 
confecratidn  &  fandification  d'Aaron,  on  lui  ognoit 
le  mol  de  Foreille ,  le  pouce  de  la  main  droitte, 
&  l'orteil  du  pied  droit,  du  fang  qu'avoit  rendu  le 
mouton  des  confecrations.  C'eftoit  pour  fournir  à 
toutes  les  parties  du  partage  que  nous  avons  déduit. 
A  l'oreille  qui  unit  les  fondions  internes  &  externes 
du  cerveau,  celles  du  Roy  &  de  fon  Confeil,  eft 
befoing  que  le  Ciel  beniflfe  tant  pour  les  intelligences 
des  myfteres  &  fecrets  de  Dieu,  que  pour  celles  des 
affligions  &  requeftes  du  peuple.  La  mefme  faveur 
necefTaire  à  la  main  droite  pour  fouftenir  ces  nobles 
parties,  &  mettre  à  bien  le  fuccés  de  leur  adions,  à 
l'orteil  du  pied  droit  pour  la  partie  inférieure,  tant 
pour  la  fortifier  à  porter  les  fardeaux  &  travaux, 
que  pour  la  dileôion  de  fes  voyes  à  falut.  Ce 
champ  nous  foumiroit  plus  d'allégories  agréables 
fi  la  modération  ne  nous  commandoit  d'en  ufer  fans 
abus* 

Mais  la  dernière  claufe,  excellente  fur  toutes,  efl 
la  durée  de  cette  félicité  pour  Jamais.  Ce  que  les 
hommes  ne  fe  pouvans  promettre  en  cette  vie,  à 
caufe  de  leurs  péchez,  il  faut  pafTer  de  l'ombre  au 
corps,  &  de  l'image  à  la  chofe,  &  dire  que  cette 
concorde  &  union  éternelle,  qui  fefa  entre  les  bénins, 
entre  les  enfans  de  paix,  durera  en  toute  perfedion 
au  fiecle  à  venir.    . 

Gouftons  ce  mot  d'Eternité^  qui  nous  eft  entière- 
ment incomprehenfible.  Ce  terme  achevé  de  tous 
points  le  defefpoir  des  damnez,  aufquels  on  dit  : 
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Mais  r^tfytrt\'Vous  point  fin  à  vofire  fouffrance? 
Point  ritfclûirt  aux  enfers  Vauht  de  Vefpcranctj 
Tranfis^  dtfefperei,  il  n'y  a  plus  de  mort. 
Qui  foit  en  vojtre  mer  des  orages  le  port. 

Tout  au  contraire,  c'eft  en  quoi  fe  pafînent  en  leur 
extafe  les  bénits  du  Ciel,  qu^en  un  aife  tant  incom- 
prehenfible,  il  n^  ait  ni  excès,  ni  manque,  ni  dimi- 
nution, ni  altération,  ni  achèvement. 

Heureux  donc  le  troupeau  fainâ  &  efleu  pour  une 
telle  fuccelEon  !  Très  heureux  le  lignage  Que  Dieu 
en  partage  Choifit  &  retient!  Tous  peuples  du  monde 
habitable^  N'ont  pas  un  traiélement  femblable. 

Car  tous  les  royaumes  de  la  terre  apprennent  par 
leurs  lai&tudes,  dommages  &  mutuelles  peines  à 
former  quelque  paix,  mais  fujette  aux  inexécutions, 
aux  prompts  changements,  &  bien  fouvent  à  cacher 
fous  les  Oliviers  les  Orties  &  les  Aconites  :  n'y  ayant 
que  la  paix  en  FEglife,  de  laquelle  on  puifle  dire 
abfblument  :  Voire  pour  jamais  ne  mourir. 

Baifons  donc  les  pieds  qui  nous  apportent  la 
tranquillité,  la  main  qui  nous  prefente  l'olive  ;  bri- 
fons  le  poing  qui  nous  apporte  le  flambeau  de  ruine  ; 
gardons-nous  des  diftinftions  qui  font  Fextindion 
des  zèles,  qui  allument  les  fureurs;  ne  mefprifons 
aucun  de  nos  frères,  ni  pour  fa  petiteflTe,  ni  pour 
eftre  le  dernier  :  ayans  fouvenance  que  Jofeph  con- 
damné à  mort,  vendu,  emprifonné,  chaflfé  aux  pays 
des  aulx  &  des  oignons,  nous  peut  un  jour  diftri- 
buer  le  pain,  les  douceurs  du  miel  &  du  laiâ. 

Eftimez  &  attendez,  François,  d*une  tribu,  &  que 
vous  avez  veu  de  la  perfonne  facree  qui  règne  fur 
vous  à  joie,  que  la  force  des  Caïns  ne  vous  efchaufife 
point  fur  Abel.  Si  vos  frères  ont  quelque  fonge  dif- 
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V  \v*.  ^  Vi^ftï^;  fl  J*co^  1^  diftingue  de  quelque 
*.v  W  ^  \^'^^*  P**  Jofeph  aux  Madiaaites  bazanez  : 

L^^Lx^  \^  vie  à  fcs  frères. 

V^Sv^vM^^  ftO§  fflftin«  &  nos  penfees  d'enfanglanter 
^  \^V^^\  i^ftf  W  l*  faudroit  reprefenter  au  Père  au 
U^-  ^^UVintable  de  fou  dernier  jugement. 


OCCalSIOJ-^  ET  OfHpViMEO^. 

DE    LA    MEDITATION 
FAICTE     SUK    LE     FSEAUMB     84. 


N  grand  Seigneur  du  Royautnt 
de  France  j  pltu  tfievi  encor  en 
merîtet  qi^en  extraéiion,  fe  corn- 
plaignant  aigrement  &  famâiere- 
ment  à  nofire  auteur ,  entre  plu- 
fieurs  afiiélio/Uj  des  deux  qui 
s'enfuivent  :  la  premier»  de  la- 
grande  ingratitude  que  les  Grands,  les  Républiques 
ir  les  peuples  rendent  à  ceux  qui  font  litière  de  bien 
Ô"  de  vieSj  pour  s'employer  aux  affaires  publiques, 
&par  leurslabeursjleriles,  (7  par  leurs  périls  mefpn'fés, 
^Oppofent  aux  malheurs  ir  ruines  qui  menacent  leur 
parti;  Poutre,  de  ce  que  nuls  ne  peuvent  rejlever  par 
fa  vertu  {quoi  que  ce /oit  par  les  bonnes  voyes]  qi^ils 
riencourent  les  envies,  &  la  haine  de  ceux  mefmes 
fouhs  qui  &  pour  qui  ils  /employent ,  (t  ne  foyent 
tous  les  jours,  au  péril  du  précipice,  à  mejure  de 
leur  ejlevation;  ce  PJeaume  fut  choiji  pour  confoler 
fr  conjeiller  ce  Seigneur,  (r  ceux  que  pareille  amer- 
tume de  cxuT  tffiige  Journellentent, 
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PSBAUMS    62. 

CttiX  qui  plaijt  à  Dieu  de  hauffer, 
Ceux  là  ne  font  rien  que  penfer 
A  Us  ruiner  Cr  defiruire. 

PSEAUMS   84. 

!•  Etemel  des  armées j  combien  font  aimables  tes 
tabernacles! 

2.  Mon  ame  ne  ceffe  de  convoiter  grandement p 
&  mefmé  défaut  après  les  parvis  de  PEternel  :  mon 
cœur  &  ma  chair  treffaUUnt  de  joye  après  le  Dieu 
fort  &  vivant, 

3.  Le  paffereau  mefme  a  bien  trouvé  fa  maifon^ 
&  Varondelle  fon  nid^  oà  elle  à  mis  fes  petits  :  tes  aU" 
telsj  0  Etemel  des  armées ^  mon.  Roy  &  mon  Dieu! 

4.  O  que  bien  luureux  font  ceux  qui  habitent  en 
ta  maifony  lefquels  te  huent  inceffamment!  Selah, 

5.  0  que  bien  heureux  eft  P homme  duquel  la 
force  eft  en  toi^  &  ceux  au  cœur  defquels  font  les 
cliemins  battus, 

6.  Paffans  par  la  vallée  de  Baca^  Us  la  reduifent 
en  fontaine  ■:  la  pluye  auj/i  comble  les  mares, 

7.  Ils  vont  de  bande  en  bande  pour  fe  prefenter 
devant  Dieu  en  Sion, 

8.  Eternel  Dieu  des  armées ^  ef coûte  ma  requefte  : 
Dieu  de  Jacob ^  prefte  Voreille  :  Selah* 

9.  0  Dieu  noflre  bouclier j  voi  &  regarde  la  face 
de  ton  oinél, 

10.  Car  .mieux  vaut  un  jour  en  tes  parvis  que 
mille  ailleurs  :  faimeroys  mieux  me  tenir  à  la  porte 
en  lamaifon  de  mon  Dieu,  que  demeurer  es  tabernacles 
des  mefchans» 
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1 1 .  Car  y  Eternel  Dieu  nous  efl  un  Soleil  &  un  bovf 
cher  :  l'Eternel  donne  grâce  &  gloire j  &  r^efpargne 
aucun  bien  à  ceux  qui  cheminent  en  intégrité, 

12.  Eternel  des  armées,  0  que  bien  heureux  eft 
Vhomme  quis'affeure  en  toi! 


MEDITATION 

SUR  LE   PSEAUME    84. 


!l 


ternel  Dieu  des  armées,  c*eft  à  toy 
à  qui  nous  adreilbns  nos  vœux  &  nos 
plaintes,  par  ce  qu'il  y  a  propiciadon  en 
ton  fein,  équité  en  tes  jugements,  force 
&  vidoire  en  ton  bras,  comme  eftant  le  Dieu  très 
fort,  qui  retiens  en  ta  puiffance  les  iffues  de  la  mort. 
Que  beaux  font  us  tabernacles!  que  tes  exercites 
campent  deiTous  de  belles  tentes,  &  qu'il  faiâ  bon 
loger  defTous  tes  pavillons  triomphans.  Ce  font 
beautez  qui  ne  fleuriiTent  point  pour  eftre  fenees 
&  fleftries  fur  le  foir.  Ce  font  palais  eflevés  dans  le 
Ciel,  bien  dififerens  de  ceux  defquels  les  Princes  fe 
vantent  pour  y  planter  leurs  titres  orgueilleux.  Les 
pierres  n^en  gèlent  point  à^lajunç  ;  ,1g  vent,&les 
glacgsnftfps  ppuY£nr.^iuiïïper|. Inir  fflpYariojuafiJb 
menace  point  de  ruine,  pour  ce  que  tout  y  eft  fondé 
fur^l^roc. 

^  ïeUenauteflfe  n'oflFenfe  pas  le  Ciel,  comme  fit 
Babel;  &  les  chapiteaux  ne  defpitent  pas  les  nues, 
pour  en  appeler  le  foudre  à  leur  deflruâion.  Voila 
la  caufe  violente  de  Tamour  fans  mefure  que  nous 
portons  à  tes  parvis,  o  Dieu,  &  nos  âmes  pante- 
lantes les  vont  cerchant,  comme  la  biche  les  eaux  : 

'  >— Ml  jim  ■III,, 
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^^  sk^^âÀlVuK  tû  cette  recerche,  &  fe  paûnent  en 
^^Uir«  dMlv^  «nfiammez,  lors  meûnemenc  que  les 
»^^^lww^fejt  4ui  û*ont  point  d*yeux  pour  le  Temple 
t|i^l^L  dtsmMvdent  :  où  eft  la  demeure  de  noflre 

C^irtM  voici  la  dure  faifon  où  Tes  fidèles  foi- 
t^M^At  de  foupirs.  Et  bien  qu^ils  ayent  de  quoi  fer- 
lA^f  U  bouche  aux  impies,  fur  ce  que  la  demeure 
ia  TËternel  n'efl  pas  aux  maifons  faites  de  mains 
d^hofAmett,  neantmoiiis  ils  fe  troirvenc  empefchez  en 
i^Ult^mefmes,  à  Tefclat  de  joie  infolente,  &  aux  cris 
<ii  l^lui  eu  plus  montans  jufques  au  Gel,  aux  înfulta- 
ttoâi  des  perfecuteurs,  lorfqu'ils  bruflent  nos  Tein- 
^M,  dU&pent  nos  AiTemblees,  raflàûants  leurs  féix 
ehftf oels  au  renverfement  des  pierres  mortes  ;  flîais 

Eut  encof  quand  ils  s'attaquent  aux  vives,  orifent 
I  angulaires,  rafent  les  mafures,  ranieinent  contre- 
monc  Tes  haches  aux  travers  des  l^^bris,  embrafent 
la  fimâuaire,  polluent  le  pavillon,  mettent  JeruiTa- 
i,  IcttL  en  monceaux,  ^^'\nfr'*^  l^'i^  ^nrps  4^5  ^''Jviteurs 

de  PÎTM  PftUr  ^iffP^^    aU,^   nîfAonY  A,^  Vo\i^  i^r  ainrc 

IffSël  8*efcrie  :  Le  paffereau  me/me  a  bien  trouvé 
fa  mai/onj  &  Parondelle  fon  nid^  logis  à  Je's  petits  : 
fe^  Sîijf}M\  Jie&.>tettire»  montagnes  £bnt 

>Ur    W    yV^ximi^U.>.JAC   |'^>p17Ari^  fonr    la    r^frpJrg^Ac 

QÛOails  ;  Eternel,  où  font  tes  autels?  Toi  qui  as  bail! 
le  monde,  en  feras-tu  deflogé?  A  telles  apprehen- 
fions  où  la  pieté  fe  relevé  honteufe  de  fa  cheute, 
nous  apprenons  d^eftimer  à  jufte  prix  TEglife  de 
Dieu,  &  les  fainôes  Aifemblees,  lefquelles  pour 
leur  fréquence  ont  efté  tournées  à  mefpris  :  nous 
ramaiTons  curieufement  &  à  lèche  doigt  les  miettes 
du  man  celefte,  que  nous  laiflions  pourrir  fous  les 
pieds,  en  reztrçmité  de  noftre  defolation.  0  quand 
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me  prefenterai-je  devant  la  face  de  Dieu!  &  puis  : 
Eft^ce  à  jamais  que  ton  ire  eflendras,  &  ta  fureur 
de  fils  en  fils  ira?  &  encore  :  Souvienne-toi  comme 
tes  ennemis^  o  Etemel^  ta  gloire  ont  abbaiffee.  En 
ramercume  de  parles  complaintes,  nous  cueillons 
des  fleurs  au  Cantique  du  Prophète  Royal  que  nous 
n'avions  pas  remarquées  auparavant.  Àf  ais  le  plus 
précieux  temps  que  nous  trouvons  à  dire,  font  ces 
habitacles  privez  que  TEfprit  de  Dieu  avoit  conflruits 
dans  le  fein  de  clûicun  fidèle. 

Ces  feins  qui  eiloyent  fanduaires,  ces  cœurs 
tables  de  la  Loi,  &  fur  lefquels  elle  eiloit  efcrite  du 
doigt  de  Dieu,  ces  eftomacs,  cabinets  des  threfors 
de  confiance,  ont  fait  ouyr  mefme  dans  les  feux  les 
magnifiques  paroles  du  Dieu  vivant.  Ces  premiers 
Temples  ont  elle  abbatus  par  la  mort,  &  en  leur  hon- 
teufe  pofterité  nous  ne  voyons  que  mafures,  retraites 
de  ferpents  &  de  lutins,  de  vices  &  d'infedions. 
Ces  pourceaux,  où  les  diables  fe  font  jettes,  font 
corps  fans  ame  &  fans  vie,  puifqu'ils  ne  fentent  pas 
la  froiifure  de  Jofeph.  Ces  cœurs  afiBidis  que  Dieu  a 
laiifé  fondre  en  les  abandonnant,  pource  qu  il  en  edoit 
abandonné  :  ces  feins  qul^ie  font  fainds  niTem- 

pies,  mais  cloaques  ^eaux^Bl^^^^  j^  j^ yc^J^Ê]^^ 
onç^E^pTeF  vioknces^jy^Jçjtquen^ 

onttSil3?SciJW»^^ 

vomit  de  fa  bouche,  en  mortelles  froideurs,  en  té- 
nèbres Egyptiennes  :  ténèbres,  di-je,  par  Fabfence 
du  feu  qui  fut  jadis  marque  de  la  prefence  de  Dieu. 
Ifraël  eft  affligé  par  les  Balaams  accueillis  pour  le 
maudire,  par  les  Jafons,  par  les  Alcimes  :  car  les 
bouches  qui  mefmes  avoyent  efté  facrees  à  la  vérité, 
partifanes  du  Prince  du  monde,  meurtriers  &  men- 
teurs, accufent  le  peuple  de  Dieu,  tefmoignent  contre 
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lui,  trahlflent  Jerufalem,  employent  leur  éloquence 
mercenaire  à  chanter  le  meurtre  pour  viftoire,  à 
avilir  le  fang  racheté  par  celui  de  Jefus  Chrift, 
vanter  les  bras  roides  des  tueurs,  conter  pour  fange 
les  morts  de  Judas,  eflever  la  ji^ice  des  Nicanors, 
opprimer  de  blaûne  les  efgorgez,  faire  fleurir  les 
uns  en  leur  bouche  &  efcrits  par  loiianges  feintés 
&  menfongeres,  &  vomir  fur  les  affligés  le  jargon  de 
.  Semeï  contre  David  fugitif;  &  ainû  fe  rendans  bour- 
reaux de  leurs  compagnons,  ou  par  la  peur  qu'ap- 
porte Tinfidelité,  ou  par  la  vilaine  &  mercenaire  efpe- 
rance  que  le  Diable  paye  en  fiieilles  le  plus  louvent. 
On  a  efcrit  que  le  peuple  allant  en  la  captivité  de 
Perfe,  quelques  Prophètes,  fuivis  de  leurs  en&ns, 
allèrent  cacher  les  précieux  meubles  de  TEglife, 
(&  entre  autres  ce  feu  facré,  teûnoin  de  Pai&ilance 
de  TEternel)  dans  le  puits  fec  d'une  vallée  pro- 
fonde :  &  ces  efcrits,  defquels  nous  prenons  feule- 
ment (veu  leur  condition)  l'exemple,  fans  autre  au- 
thorité  que  celle  qui  leur  appartient,  avec  un  tableau 
à  propos,  difent  qu^ après  longues  années,  le  peuple 
eiïant  délivré,  une  nuée  qui  avoit  caché  cette  vallée 
profonde  fe  difparut;  que  les  enfans  des  Prophètes 
qui  avoyent  efté  curieux  de  remarquer  la  cachette 
&  le  puits  remplis  de  pierres,  l'allerent  vuider  en 
prefence  des  Principaux  ;  mais  au  lieu  du  feu  n'y 
-|  trouvèrent  que  de  l'eatt-^afc^A-l^uiffitfi*  En  autre 
lieu  eft  adjoufté  que  Nehemie  ayant  fait  arroufer  un 
holocaufle  de  cette  eau,  les  rayons  du  foleil  en  al- 
lumèrent un  feu,  qui  depuis  fut  marque  de  la  reftau- 
ration  &  reconciliation  du  Temple  du  Seigneur. 

Eft  ce  point  un  miroir  de  noftre  condition  aux 
perfecutions  dernières,  pour  ceux  qui  cachés  foubs 
le  nuage  de  }eur  honte,  ou  [qui  s'eftans  livrés  en  la 
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fervitude  du  Tyran  d'enfer,  ont  laiffé  mourir  dedans 
leurs  cœurs,  jadis  eftimés  fanduaires  de  Dieu,  ce 
feu  puiiTanc  de  luire  &  de  brufler,  &  ne  produifent 
aujourd'hui  de  leijurs  bpuchçg  gnp  A^'g*^^?  finn?^ 

f&  vilains  excrementsje  gf  r^p  gau  pri(n>j  Hfina.]nqni*11<> 
lesj!çeur^  ^  ^e^  fei;uc  fr  fnnr  nnyës>  N'eft  ce  de 
quoi  tomber  fur  nos  genoux  pour  crier  vers  le  Ciel  : 
Tourne  à  part,  o  Soleil  de  Juftice,  le  nuage  efpais 
de  nos  pefchez,  à  ce  que  ces  rayons  mettent  en 
feu  nos  glaces ,  &  fay  de  nos  puits  fecs  des  autels 
fumans  en  bonne  odeur;  refais  en  des  Temples, 
remets,  y  ton  Arche,  TUrim  &  Thumim,  &  tire 
encore  dehors  facrifices  des  nephtars  &  purifications. 
0  que  bien  heureux  font  ceux  qui  habitent  en  ta 
nuafony  qui  te  louent  inôejfamment  ^  &  qui  faifants 
leur  profit  de  leurs  défauts,  embraffent  les  petites 
colonnes  du  Temple  nouveau,  l'exercice  de  tes 
loiianges  qui  leur  eftoit  ennuyeux,  prenent  un  ap- 
pétit &  ime  faim  falutaire  du  pain  des  Anges,  au 
lieu  dé  leur  damnable  fatieté,  &  logent  une  foif  ar- 
dente en  la  place  du  mefpris,  ayant  perdu  de  veuë 
la  maifon  de  Dieu. 

Il  n'y  a  plus  parmi  nous  loi  ni  foi  ;  &  tant  de 
lafchetés  &  perfidies,  qui  ont  rendu  Ifraël  me£- 
prifé  aux  nations  voifmes,  horrible  à  foi  mefme, 
viennent  de  ce  que  la  vérité,  qui  ne  peut  loger  ail- 
leurs que  dans  TEglife,  a  fuivi  fon  exil.  Nous  avons 
eu  honte  d'elle,  elle  de  nous  :  nous  lui  avonS  deûiié 
{on  lo^s  accoutumé,  elle  a  efté  bien  venue  au  Ciel  : 
nous  lui  avons  defrobé  nos  yeux,  elle  à  nous  fa  lu- 
mière :  nous  avons  fait  un  veau  d'or  &  adoré  les 
beiles,  &  leur  joug  nous  eft  demeuré  fur  le  col  : 
nos  Moyfes  ont  eu  les  bras  appefantis,  quelques  uns 
par  les  prefents  d'iniquité.  Ifraël  a  fuy  devant  Ama- 
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1^^  m  U^  Qu^aucresfois  quand  ils  (»it  leré  les  mains 
h^^  Ifirftei  a  efté  vainqueur. 

QuAod  ferons  nous  irrités  de  noftre  lafcheté, 
pg^  \ik  convertir  en  courage  à  Dieu?  Quand  ferons- 
iip^laa  d'avoir  les  pieds  des  vices  &  vicieux  fur 
Aoat  gorges,  &  faire  hommage  aux  portes  d'enfer  ?  Il 
&VK  dire  de  toutes  nos  affedions,  fi  nous  voulons  que 
et  ftùt  avec  efficace,  0  que  bien-heureux  eft  Vhomme^ 
énquel  Pamour  &  la  crainte  font  en  toiy  tr  ceux  en 
t^frit  de/quêh  font  tes  chemins  battus  y  &  à  qui  tu 
donnes  d'y  cheminer  de  vertu  en  vertu,  de  force  en 
force,  de  benediôion  en  benedidion. 

Four  reprendre  ce  bon  vouloir,  nous  ne  faurions 
fl  toft  dire,  Il  faut  confeffer  à  Dieu  noflre  mesfait^ 
qu'auflicoft   rÉternel   n'ait   ofté  la  peine  de   nos 

Kfchei  :  &  voila  le  defefpoir  changé  en  efperance, 
jnorance  en  doôrine,  &  l'inconftance  en  fermeté; 
ft  pourveu  que  nos  defirs,  quoique  foibles,  foyent 
purs,  nous  marcherons  d'un  pas  afleuré  cercher  la 
falndc  Sion,  &  les  tabernacles  du  Vivant  :  &  au 
lieu  que  nos  iniquicez  &  infidelitez  nous  avoyent 
fait  perdre  de  veuë  le  pinacle  du  Temple  facré, 
nous  aurons  le  feu  pour  guide  en  noÂre  nuiâ, 
&  l'cftoilc  des  Sages  nous  mènera  devant  la  face 
de  Dieu. 

Quelques  hiiloriens  fe  font  deleôez  d'efcrire  que 
leurs  Princes  conquerans  faifoyent  de  leurs  pre- 
mierel  vidoires  Tinilrument  des  fécondes.  Nous 
dlnjns  le  mefme  de  ce  que  le  Chre(Uen  obtient  au 
bon  combat,  où  le  premier  degré  de  vaincre  eft 
contre  foi  mefme.  CVll  ce  qui  eft  marqué  par  ces 
termes  :  ///  vont  d$  bande  en  bande  ou  de  force  en 
force  pour  fe  fr$fent$r  devant  Dieu.  Ce  font  les 
pas  6l  les  progrès  de  la  foi,  qui  eft  Fefchele  de 
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Jacob,  &  laquelle  ne  confond  point  en  la  tribula- 
tion  mefme,  maïs  porte  patience,  la  patience 
refpreuve,  &  Tefpreuve  Teiperance.  Ces  premiers 
gages  de  la  bonté  de  Dieu  bien  reccus,  bien  poflè- 
dés,  ameinent  le  refte  à  la  perfedion,  qui  eft  à  falut, 
(iiivant  ce  qui  eft  dit  :  A  celui  qui  a^  il  lui  fera  encores 
donné.  Par  ce  moyen  ceux  qui  ont  cheminé  de  grâce 
en  grâce  font  couronnez,  comme  nous  avons  dit,  de 
benediftion  en  benedidion. 

Que  fi  ce  chemin  eft  plein  d'efpines,  fi  la  voye  de 
falut  eft  eftroite,  fi  la  fechereffe  de  Baca  &  le  val 
des  méuriers  fait  périr  de  foif  les  paflkns,  cette 
foif  fait  le  diefir,  &  le  defir  le  courage.  Creufons  y 
des  puits.  Dieu  y  fera  fourdre  les  ruiflèaux  à 
laid  &  les  fontaines  des  eaux  vivantes,  qui  eftan- 
chent  la  foif  pour  jamais.  A  ce  labeur  plein  d'efpe- 
rance,  le  Ciel,  fe  rendant  partifan  de  nos  deflems, 
fe  liguera  pour  eux,  les  arroufera,  les  emplira  de 
fes  pluyes,  faveurs  &  benedidions  :  Et  tout  pour 
avoir  dit  à  Dieu^  Tu  es  ma  retraite^  &  avoir  eftabli 
le  fouverain  -pour  ton  domicile;  il  refpond  favorable- 
ment en  ceè  termes  :  Puis  qi^il  m'aime  ajfeéiueuje- 
ment  y  je  le  colloquerai  en  une  haute  retraitte.  Je 
ferai  avec  lui  en  deflrejfe  ^  pour  ce  qu'il  cognoifl 
mon  Nom, 

UEfprit  de  Dieu  nous  fait  prefent  d'une  merveil- 
leufe  confolation,  en  ce  qu'il  dit  que  pafTant  la 
vallée  de  mifere  &  les  deferts  du  monde,  les  plus 
courageux  caveront  des  puits  qui  feront  emplis  de 
la  pluye  du  Ciel.  Ceux  qui  travaillent  aux  puits 
&  fontaines  n'employent  pas  leurs  peines  pour  eux 
feulement  :  tels  ouvrages  ne  font  point  à  Tutilité 
d'un  particulier,  mais  faits  à  Tufage  des  voifins  &  à 
•la  publique  commodité. 
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O  vous  qui  gemiflfez  pour  avoir  travaillé  aux  af- 
faires générales,  y  avoir  defpendu  vos  biens,  voftre 
fang  &  voftre  fueur;  qui  avez  fupporté  pour  les 
peuples  les  ingratitudes,  les  blaûnes,  les  foupçons, 
les  mutineries,  les  révoltes;  &  enfin  ce  que  foufire 

Î»ar  eux  quiconque  fe  perd  pour  eux;  Ou  vous  per- 
bnnes  particulières,  qui  avez  violemment  travaillé 
pour  les  parents,  domeftiques  ou  amis  ;  qui  meûnes 
avez  penfé  relever  les  premières  ingratitudes  par  les 
bienfaits  plufieurs  fois  réitérez,  pareils  à  ceux  qui 
n'ont  pas  laifTé  de  creufer  les  puits ,  quand  la 
terre  ingrate  n'y  envoie  point  d'eau  ;  qui  avez  par 
pcrfeverance  eflTayé  de  vaincre  les  cœurs  endurcis, 
&  continué  vos  travaux  dans  les  arènes  feiches  &  fans 
humeur,  voicy  le  portraid  de  vos  peines  &  de 
vos  fuccez.  Le  Ciel,  qui  n'eft  jamûs  ingrat,  repare 
les  fautes  de  la  terre,  &  au  manquement  des  fources 
terreftres,  ouvre  lesfiennes  à  payer  la  peine  du  bien 
efperant.  Vous  avez  foufpiré  vers  lui,  &  (i  vous 
euffiez  trouvé  en  terre  gratitude,  foy,  juftice  &  cha- 
rité, ne  TeufTiés  pas  cerché  là  haut.  Dieu,  en  qui 
feul  ces  chofes  fe  trouvent,  vous  fait  avoir  recours 
à  la  gratitude ,  faifant  dégoûter  à  propos  dans  vos 
puits  les  threfors  de  fa  pluye,  &  des  falaires  qui 
excédent  vos  efpcrances  &  le  mérite  de  vos  labeurs. 
On  diroit  que  de  caver  des  puits  dans  cette  val- 
lée de  miferes,  c'eft  trop  de  marque  de  s'y  vouloir 
habituer,  &  que  Dieu  n'eut  pas  agréable  la  logette 
que  Jonas  marchant  à  fon  expédition  dreffa  auprès 
de  Ninive  :  mais  les  puits  &  la  recerche  de  l'eau, 
comme  chofe  neceÎTaire,  fera  bénite  par  les  rofees 
d'en  haut,  au  lieu  que  les  voluptez,  ombres^  fref- 
cheurs  &  délices  que  nous  cerchons  en  nous  amu- 
fant,  au  lieu  de  marcher  à  noftre  vocation,  nous 
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font  oilez  de  la  main  du  Père,  qui  envoyé  &  fufcîte 
nos  envieux  comme  vilains  &  infâmes  vers^  pour 
piquer  le  kikajon,  &  faire  mourir  les  verdures  deli- 
cieufesy  par  là  nous  ofter  des  mains  &  de  la  fré- 
quentation des  mefchants,  fes  ennemis,  &  nous  chaf« 
fer  droit  au  tabernacle  de  Sion.  Obfervons  donc 
cette  règle,  de  n'afieâer  que  le  but  de  vocation 
fupemeUe,  baifans  la  main  de  Dieu  qui  arrache 
des  noftres  les  voluptez,  donne  amplement  le  necef- 
faire,  &  ne  veut  eftre  invoqué  que  pour  le  pain 
quotidien. 

Prefte  donc,  o  Etemel,  à  nos  requeftes  tes  oreilles 
favorables;  regarde  la  face  de  ces  oinds.  Cefl  nous 
que  tu  as  choifis  &  fandifiez;  tu  nous  as  feparé 
pour  ton  peuple  acquis,  ta  facrificature  royale,  ton 
héritage  bien-aimé.  Pour  nous  faire  tiens,  tu  nous 
as  rachetez,  &  payé  noftre  rançon  de  fi  haut  prix, 
qu'elle  a  coudé  le  fang  du  Fils  de  ta  diledion.  Coit- 
^rve  &  garantis  ton  héritage  contre  les  embufches 
du  mefchant,  qui  a  couché  fon  trait  fur  la  corde  ; 
défends -nous  de  la  main  d'oppreffe  &  des  traits 
enflammez  de  Satan. 

Ton  Efprit  nous  apprenne  d'eftimer  plus  les  ca- 
chettes feures  de  ton  Temple  qu'edre  haut  montez 
es  tabernacles  d'iniquité,  puis  qu'un  jour  chez  toi  efl 
plus  précieux  que  mille  au  palais  des  Grands,  def- 
quels  les  grades  plus  eflevez  ne  font  que  pièges 
&  fientes  à  qui  les  cognoift  bien,  n'approchent  ni  en 
heur  ni  en  honneur  la  qualité  des  fidèles  portiers 
en  la  maifon  du  Roi  des  Rois,  n'y  ayant  point  de 
comparaifon  entre  les  clefs  dorées  des  cabinets  de 
vanité  &  celles  du  Royaume  des  Cieux. 

Là  deffus  nous  avons  à  méditer  que  tous  les 
plus  violents  fouhaits  &  defirs  tendent  à  deux  fins 

II.  xo 
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bîcn  différentes,  qui  ont  contraires  effets  :  afçavoir, 
à  la  fplendeur  &  à  la  feurté  tout  enfemble.  L'une 
Tcut  Teflevation,  &  Tatitre  la  baffeffe  :  l'une  tend  à 
eftrc  veuë  par  deffus  les  autres,  l'autre  à  eftre  ca- 
chée, mefme  derrière  foi.  La  première  condition  eft 
expofee  au  péril  des  envies,  l'autre  à  la  honte  &  au 
mefpris;  la  première  craint  les  précipices,  l'autre 
d'cftrc  foulée  aux  pieds  ;  Tune  de  s'eftourdir  en  fon 
eflevation,  l'autre  de  pourrir  en  la  fange  &  l'obf- 
curité;  &  toutesfois  tout  homme  de  deflein  veut  de 
chofes  tant  heterogenees  faire  un  très  difficile  accord. 

Car  ainfi  qu'il  advient  aux  maladies  implicites, 
ceux  qui  fe  veulent  guérir  de  l'envie  &  du  mefpris 
enfemble,  n'employent  aucun  médicament  falutaire 
à  l'un  de  ces  deux  extrêmes,  qui  à  l'autre  ne  foit 
poifon;  pour  ce  que  le  paroiftre  appelle  à  foi  la  veue 
&  Ténvie,  &  la  feurté  fuit  tous  les  deux. 

Les  Princes  puiflans  ne  peuvent  garantir  ceux 
qu'ils  perchent  en  haut  lieu,  comme  plufieurs  tra- 
giques exemples  nous  ont  fait  voir  en  nos  jours. 
Mefmes  il  advient  que  les  colliers  d'ordre,  qu'ils 
donnent  à  leurs  confeillers,  fe  changent  en  licols 
d'Achitophelj  &  que  en  baftiffant  à  leurs  mignons 
des  throfnes  eflevez,  ils  leur  eflevent  un  très  haut 
gibet  d'Aman  :  ou  de  plus,  que  les  potences  plan- 
tées par  eux  à  la  deffenfe  de  leur  gloire,  font  em- 
puanties de  leurs  membres  defchirez.  D'autre  cofté, 
ceux  qui  appetent  &  cerchent  l'obfcurité,  faifans 
f ageflTe  de  pufiUanimité,  prudents  du  fiecle,  inutiles  à 
tous,  font  quelquefois  ce  mal,  que  le  talent  du  Sei- 
gneur par  eux  eft  foui  en  terre j  &  leur  lumière  cachée 
fous  le  muy.  Dieu  eft  feul  qui  tout  enfemble  nous 
couvre  &  couve  fous  fes  ailes,  nous  gardant  auffi 
precieufemenc  qu'on  fait  de  fon  oeil  la  prunelle, 
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&  qui  en  mefme  temps  &.  fur  mefmes  fujeds  met  en 
avant  noftre  juftice  comme  l'aube,  &  puis  noftre 
preud'homie  comme  le  midi.  C'eft  lui  qui  a  rehvé 
le  chetif  de  la  poudre^  &  le  fouffreteux  de  la  fiente 
&  lefait  Jeoir  avec  les  Principaux ^  &  qui  eft  notable, 
avec  les  Principaux  de  fon  peuple, 

Auffi  difons-nous  av^c  David,  //  me  cachera  en  fa 
logette  au  mauvais  tems;  il  me  tiendra  caché  en 
la  cachette  de  fon  tabernacle  :  &  quand  &  quand  eft 
adjoufté,  n  me  hauffera  deffus  un  rocher^  ma  tefte 
^eflevera  par  deffus  mes  ennemis. 

Le  mefme  qui  avoit  caché  Moyfe  dans  le  coflfret 
de  joncs  quand  il  fut  expofé,  defcouvrit  fa  beauté  à 
la  fille  de  Pharaon,  pour  lui  communiquer  après  fes 
rayons  &  fa  clarté,  jufques  à  telle  fplendeur  qu'elle 
fut  infupportable  aux  yeux  des  Ifraëlites.  C'eft  lui 
qui  en  noftre  nuid  nous  guide  avec  un  flambeau, 
&  au  plus  grand  midi  nous  couvre  &  conduit  par  la 
nuée;  c'eft  lui  qui  a  protégé  fon  peuple  dans  les 
abyûnes.des  eaux,  de  là  dans  les  defens,  où,  après 
avoir  efté  halé  &  bafannè,  il  Ta  fait  luire 

...  Comme  feroit 
L'aile  d'un  pigeon  qui  feroit 

De  fin  argent  Brunie ^ 
Dont  le  pennage  efiincelant 
Fait  femhler  l'aile  en  l'air  volant 

Du  plus  fin  or  jaunie  : 

Faifant  de  ce  peuple  tout  fauvage  des  triom- 
phants, qui  firent  leur  glorieufe  entrée  dans  les 
conqueftes  de  Canaan.  Le  mefme  qui  avoit  caché 
David  entre  les  brebis,  le  fit  triompher  glorieux  à  la 
tefte  de  fon  armée,  quand  il  fut  temps  ;  &  pour  un  ' 
temps  rayant  déprimé   en  la  caverne  d'OdoIlan, 
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la  combla  de  fplendeur  fur  1^   throfne  d'Ifraël. 
Me  (oit  pennis  de  choifir  entre  touç  les  exemples 
de  noftre  ûede  celui  de  la  Roine  EUfabeth^  de 
laquelle  on  a  efcric  : 

La  main  qtd  te  ravit  de  la  geôle  en  ta  fale^ 
Qui  changea  la  fellette  en  la  chaire  royale ^ 
Et  le  fueil  de  la  mort  en  un  degré  fi  haut^ 
Qui  fit  un  tribunal  d'un  celefie  efchaffaut  : 
VatU  qui  vid  les  defirs  afpirans  à  la  flamme^ 
Quand  tu  gardas  ton  orne  en  voulant  perdre  Vame^ 
Cet  œil  vid  les  dangers ^  fa  main  porta  lefaiXj 
Te  fit  heureufe  en  guerre  &  ferme  dans  la  paix. 

Dirons-nous  que  mefme  en  la  perfonne  de  fon 
bien  aimé  Fus,  il  a  ufé  comme  il  lui  a  pieu  des 
ténèbres,  de  la  crèche,  de  la  fuite  en  Egypte,  du 
mefpris  des  Cens,  &  enfin  de  Fobfcurité  du  tombeau, 
pour  en  ce  temps  Teflever  en  fa  fplendide  Transfi- 
guration, &  puis  a  fait  fon  entrée  en  Jerufalem, 
&  pour  couronner  le  tout,  l'a  plongé  au  profond  des 
Enfers  pour  Teflever  pardefTus  tous  les  Cieux. 

Or,  afin  que  fa  chère  efpoufe  portaft  fes  livrées, 
comme  Tefpoufe  a  eu  fes  tems  d'humiliation,  elle 
auffi  du  temps  d'Elie  a  efte  cachée  en  telle  obfcu- 
rité,  que  le  Voyant  du  Seigneur  ne  la  voyoit  pas, 
réduite  à  fe  couvrir  mefme  des  fiens.  Vous  voyez 
comme  elle  a  fa  fuite  au  defert  ;  de  ce  defert  Dieu 
Ta  retirée  derrière  les  grandes  eaux,  pour  lui  don- 
ner en  fon  temps,  fous  le  haut  dais  du  Ciel,  le  foleil 
pour  couronne  &  la  lune  pour  marchepied. 

Il  n'y  a  que  la  divinité  qui  fc  maintiene  exempte 
des  viciifitudes  &  décadences ,  tefmoin  les  cheutes, 
fautes  &  imperfections  de  tous  ceux  où  les  grâces  de 
Dieu  ont  abondé,  depuis  le  parfait  Adam  à  paifer 
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ipar  Noë,  les  Patriarches^  Moyfe,  David  bien  aimé, 
Salomon  le  fage,  les  Prophètes,  Apoftres,  &  grands 
ferviteurs  de  Dieu.  Il  a  falu  que  ces  excellents 
vifages  ayent  efté.  marquez  de  quelques  poreaux, 
&rEglife  eft  demeurée  obligée  à  fembler  fon  chef 
aux  divers  temps  de  gloire  &  d'aneantifTement,  &  en 
ces  tems  calamiteux  la  gloire  de  l'Eternel  paroift 
obfcurcie,  comme  le  peut  eftre  le  foleil,  &  la  bien 
aimée  du  Seigneur  foufifre  comme  la  lune,  non  à 
Têtard  de  cts  corps  précieux,  mais  du  noftre, 
edipfe  &  defeâion. 

Telle  eftant  la  condition  du  chef,  de  Tefpoufe,  &  de 
fesenfans  plus  favoris,  qui  fera  celui  des  membres  de 
TEglife  à  qui  telles  marques  feront  en  horreur, 
puifque  mefmement  toutes  ces  viciffitudes  tournent 
en  triomphe  aux  efleus,  &  qu  après  toutes  les 
extremitez  que  nous  confiderons,  la  dernière  nous 
pafTe  aux  extrêmes  félicitez  ;  la  cachette  la  plus 
noire,  la  fofTe  la  plus  profonde,  &  la  plus  iniBme 
de  nos  conditions  eft  le  fepulchre  ;  la  cheute  dans 
la  fofTe  eft  le  bond  de  la  plus  haute  eflevation  ;  les 
ténèbres  les  plus  obfcures  de  toutes,  qui  nous  don- 
nent la  dernière  nuid,  font  celles  qui  font  vaincues 
par  Taube  de  l'Efperance,  &  defquelles  nous  fortons 
pour  poflëder  le  luftre  de  la  plus  vive  fplendeur, 
qui  eft  la  gloire  des  Cieux. 

D'où  viennent  ces  effeds  fi  contraires  &  fi  excel- 
lents, hors  la  penfee  &  le  pouvoir  de  l'homme,  qui 
ne  peut  produire,  ni  fuffifamment  coignoiftre  la  con- 
ciliation de  telles  extremitez  ?  c'eft  de  Dieu  ;  &  com- 
ment? pour  ce  que  Noftre  Seigneur  Dieu  très  doux 
eft  foleil  &  bouclier  pour  nous^  qui  feul  peut  donner 
gloire  &  grâce f  r^efpargnant  aucun  bien  fait  à  ceux 
qui  cheminent  en  intégrité.  C&Alt  trefleur  bou- 
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çlier^  &  la  gloire  ^fprouvçe  qui  nous  recire  ^uand 
il  faut,  &  puis  en  temps  opportun  nous  fait  aller 
haut  la  tefte  levée;  comme  aufil  les  boucliers  des 
anciens  qui  fervoyent  à  les  couvrir  des  coups^  fer- 
voyent  aufll  à  créer  les  Empereurs,  en  les  enlevant 
fur  dç«  boucliers  à  la  veuë  des  peuples  en  marque 
d'eleâion. 

Il  eft  tout  enfemble  noftre  lumière,  noftre  vie-* 
toire,  &  quant  &  quant  noftre  feurté  ;  fes  mefmes 
rayons  qui  donnent  la  fplendeur,  portent  uuffi  la 
protedion,  car  ils  aveuglent  les  Sodomites  pour 
fauver  Lot  :  &  comme  les  anciens  guerriers  faifoyent 
luire  leur  pavois  &  boucliers,  ce  bouclier  de  grâce 
eft  rayonneux,  puiftant  de  parer  aux  coups,  &  d'ef<- 
blouyr  les  yeux  des  ennemis.  Qui  le  regfirdera,  s'en 
trouvera  tout  ef claire;  Tavez  vous  contemplé,  vous 
eftes  illuminé,  &  vos  faces  ne  feront  point  conifufes  : 
oiiy  les  audacieufes  veuës  des  orgueilleux,  qui  des 
meûnes  rayons  defquels  les  aiglons  enfans  du  Ciel 
feront  illuminez,  eux  ne  recevront  que  ténèbres  par 
e^blouyflement. 

La  feurté  eft  pour  celui  qui  refide  en  la  cachette 
&  fous  le  bouclier  du  Souverain;  quife  loge  à  V ombre 
du  Tout  Puiffanty  il  le  couvrira  de  fes  plumes^  il 
aura  retraite  fous  fes  ailes ^  fa  vérité  fera  fa  rondelle 
&  targe^  &  enfin  il  dit  :  Jeferay  avec  luy  quand  il 
fera  en  defireffe^  je  l'en  tirerai ^  &  le  glorifierai. 

Or  la  marque  ordinaire  de  cette  heureufe  muta- 
tion de  l'ombre  au  grand  foleil, .  &  des  cachots  aux 
triomphes,  eft  le  teûnoignage  que  la  main  de  Dieu 
fait  de  nous  comme  la  mère  des  enfants,  qui  en  les 
fouftenant  par  les  landons  les  laiiTe  tomber  du  nez 
à  deux  doigts  de  terre,  pour  les  relever  debout, 
Çeft  quand  au  plus  noir  des  obfcurités,  nous  nous 
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fencons  efdairés  de  l'Efpric  de  lumière,  quand  du 
profond  de  nos  ennuis  le  cœur  s'efleve  aux  Cieux, 
pour  dire  là  dedans  :  A  toi  je  foupire,  à  coi  je  tends 
les  mains,  o  Sire.  C'eft  pourquoi  rÉfprit  defpeint 
lt9t  deux  propriétés  de  ce  Soleil  &  de  ce  bouclier^ 
Ibus  ^oire  &  grâce;  gloire  au  Soleil  qui  produit 
nos  preud^homies  en  plein  midi,  grâce  au  bouclier 
qui  nous  couvre  des  ennemis,  &  nos  pefchez  de  la 
face  de  l'Eternel. 

Mais  voulez^vous  voir  dan«  le  profond  du  péril  mor- 
tel uiDportrait  notable  de  ce  que  peut  ce  grand  Soleil 
de  Juftice^  &  ce  bouclier  qui  ne  tombe  pas,  comme 
les  anciles  du  temps  paflTé,  pour  une  fabuleufe  fuper- 
ftition,  mais  pour  un  vrai  fecours;  voulez -vous 
voir  la  fplendeur  celefte  bien  mariée  avec  la  feurté  ; 
voyez  flamboyer  cette  grande  foumaife  ardente  de 
Nebucadnetfar,  &  le  grand  Ange  du  Ciel,  qui  la 
vient  rendre  plus  fplendide  qu'elle  n'eftoit,  y  porte 
le  bouclier  d*en  haut,  U  rend  feure  aux  condamnés, 
&  pernicieufe  à  leurs  bourreaux  :  il  vient  rendre  cou- 
ronnés &  couverts,  honorés  &  affeurés  les  trois 
frères  qu'il  fait  de  fa  compagnie,  &  honteux  &  trem- 
blants les  ennemis  de  la  vérité.  Difcourez,  philo- 
fophes  vains,  comme  il  vous  plaira  fur  le  fouverain 
Bien;  prophanes  mondains  logés  dans  les  voluptez, 
aux  honneurs  &  aux  richeifes,  nous  avons  trouvé  à 
quoi  attacher  nos  defirs  :  c'eft  au  pavois  de  l'Eternel, 
où  nous  trouvons  la  cachette  fans  honte  &  l'efle- 
vation  fans  péril. 

'  C'eft  de  là,  o  Tout  PuifTant,  d'où  la  fplendeur 
de  ton  confeil  de  feu  m'a  vifité  en  mes  prifons  tene- 
breufes  ;  c'eft  de  là  qu'a  coulé  le  baufme  celefte  dans 
mes  playes.  C'eft  de  ton  faind  mont,  que  j'ay  ouï 
la  fentence  de  ma  gloire  &  de  ma  grâce,  quand  les 
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inefchans  ont  prononcé  celle  d^opprobre  &  de  more  : 
c'eft  là  où  je  vai  ployer  mes-  voiles  ufees  de  tem- 
peftes^  je  ne.voi  point  ailleurs  de  port  ni  d'afyle 
pour  mon  exil.  Dieu  feul  eft  ma  f natter effe,  ma  moi^ 
fon  bUn  munie  qui  me  gardera- de  deftreffe^  m*envi^ 
Toimera  de.  chants  de  triomphe.:  mon  ame  Je  -  tiendra 
coye  envers  lui^Jous  vette  haute  retraite  je  ne  ferai 
point  esbranlé  :  là  où  eft  ma  délivrance ^  ma  gloire^ 
le  rocher  de  ma  force ^  &  corne  de  ma  fauveté.  Ce 
font  les  termes  du  I^ophete,  &  pour  finir  comme 
lui  au  Pfeaume  prefent, 

Bref  Dieu  tris f  on ^  heureux  je  croi 
Vhomme  qui  s^ appuyé  fur  toi. 


OCC&ISI(XNi  ET   C#7ÎGtMJl£BS\T. 


DB     LA     MEDITATION 
FAICTS     SVR    LE     PSEAUHE    73. 


vn-fiTStiSeigiiturs  de  Gaf cogne j 
après  de  grands  Jervices  faits  au 
Roy  Henri  IV,  ft  voyons  ap- 
pauvris &  privés  des  konnews 
t'ils  efiimoyent  (non  à  tort  avoir 
efii  mérités  par  les  vertus;  entre 
ceux-là  le  Vifcomte  de  Gourdon, 
que  l'kijioire  nous  fait  cognoifire,  ayant  pris  un  re- 
gret, qui  lui  dura  jufques  à  la  mort,  de  ne  pouvoir 
ejire  honoré  d'un  collier,  nojlre  autheur  fit  prefent  à 
fes  amis  de  cette  pièce,  qu'il  ejHma  propre  à  leur 


onjolation. 


PSEAUME     daSaph. 


I.  Quoique  ce  f oit,  Dieu  efi  bon  à  If  rail,  afçavoir 
à  ceux  qui  font  nets  de  caur. 

a .  Or  quant  à  moi,  mes  pieds  m'ont  prefque failli,  ir  ne 
^en  a  comme  rien  falu  que  mes  pas  Payent  gliffé. 

3.  Car  J'ai  porté  envie  aux  infenfej,  voyant  la 
.  profp'fi'é  des  mefchans. 
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4.  D'autant  qiiil  v^y  a  point  d'eflreintes  en  la 
mort  (Ticeux  :  ains  leur  force  efl  en  fon  entier, 

5.  Us  r^ahannent  point  comme  les  autres  hommes^ 
&  ne  font  point  battus  avec  les  autres  hommes, 

6.  Pour  cette  caufe^  orgueil  les  environne  comme 
un  carquan^  &  accoujîrement  de  violence  les  couvre. 

7.  Les  yeux  leur  fortent  dehors  de  force  de  graiffe: 
ils  furpaffent  les  deffeins  de  leur  cœur, 

8.  ///  font  pernicieux  y  &  parlent  malideufement 
éP opprimer  y  &  parlent  comme  haut  monte^, 

p.  ///  mettent  leur  bouche  aux  Cieux^.  &  leur 
langue  trotte  par  terre. 

10.  Et  pourtant  fon  peuple  en  revient  là^  quand  on 
leur  fait  fuccer  Veau  à  plein  verre. 

11.  Et  difentj  cornant  le  Dieu  fort  auroit^H  c^ 
gnoijffance^  &  y  auroit-il  cognoiffance  auSouvfraij^  ? 

12.  Voila^  ceux-ci  font  mefchansy  &  èfifins  à  leur 
aife  en  ce  monde  y  ils  acquièrent  de  plus^  ir^  phts  des 
richeffes. 

13.  Quoi  que  ce  f oit,  c^eft  en  vain  que  y  ai  nett^é 
mon  cœuTj  &  que  fay  lavé  mes  mains  en  innocence, 

14.  Car  fai  efté  battu  journellement  ^  &  mon 
chaftiment  revenoit  tous  les  matins, 

1 5 .  Mais,  quand  fay  ditj  fen  parlerai  ainfi^  voila  ^ 
fai  efté  defloyal  à  la  génération  de  tes  enfans, 

16.  Toutesfois  fai  tafché  à  cognoiftre  cela^  mais 
il  m'a  femblé  fort  fafcheux^ 

17.  Jufques  à  ce  que  je  fois  entré  aux  fanéluaires  du 
Dieu  fort,  Cr  que  faye  confideré  la  fin  de  telles  gens, 

18.  Quoi  que  ce  foit^  tu  les  àis  mis  en  lieux  ghf~ 
fans  y  tu  les  fais  tomber  en  précipices. 

19.  Comment  ont^ils  efté  deftruits  àinfi  en  un  nuH 
ment  y  font-ils  défaillis^  ont  ils  éfté  confumés  d^^f" 
pouvant ements? 


MEDITATIONS    SUR    LES    PSBAUMES.       155 

20.  Ils  font  comme  un  fcnge  quand  on  s^efl  ref- 
veillé.  Seigneur^  tu  mettras  en  mefpris  leur  reffem-' 
blance  quand  tu  te  refveUleras. 

21.  Or,  quand  mon  caur  s'en  aigriffeit^  &  que 
je  me  tourmentois  en  mes  reins; 

22.  Lorsfeftois  abruti^  &  r^avois  aucune  cognoif- 
fonce  :  feftois  une  groffe  befte  en  ton  endroit, 

23.  Je  ferai  donc  tous  jours  avec  toi;  tu  m'as  pris 
par  la  main  droite, 

24.  Tu  me  conduiras  par  ton  confeil^  &  puis  me 
recevras  en  gloire, 

25.  Quel  autre  ai-^Je  au  Ciel?  Or  n  ai-je  pris  plai- 
fir  en  la  terre  en  rien  autre  qv^en  toi, 

26.  Ma  chair  &  mon  caur  efloyent  defaUUs^  mais 
Dieu  eft  le  rocher  de  mon  caur^  &  mon  partage  à 
tousjours, 

27.  Car  voila  j  ceux  qui  s'efloignent  de  toi  périront: 
tu  retrancheras  tous  ceux  quife  desbauchent  de  toi, 

28.  Mais  quant  à  moi^  d^ approcher  de  Dieu  <^eft 
mon  bien  :j^cÀ  affis  ma  retraite  fur  le  Seigneur  Eter- 
nel^ afin  que  je  raconte  tous  tes  ouvrages. 


MEDITATION 

SUR.    LE     PSEAUME    73. 
Si  eft-ce  que  Dieu  eft,  kc, 

UAND  nous  mefurons  à  l'œil  de  la  pru- 
dence humaine  Teftac  des  enfans  de  Dieu, 
&  à  roppofice  celui  de  fes  ennemis,  ne 
voyans  rien  dans  les  confternarions  &  mi- 
leres   de  TEglife  de  quoi  efperer;  &   de  Tautre 
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QOÙi  rkn  à  craindre  dans  les  cnoai^ies  &  pro- 
^peiÂm>  Tiie  de  Dku  paroiflânc  txxBme  attachée 
fur  les  bons^  &  fur  les  autres  l'apparente  faveur 
du  Giel»  il  faut  un  grand  fouftien  &  fecours  de 
refpric  de  Dieu  pour  pouvoir  dire  de  la  penfeé, 
coaune  de  la  boudie,  Qûn  quê  cefoîtj  Dieu  eft  bon 
à  Ifraët^  à  C4ux  qui  fani  n»is  df  cmmr.  Ceft  là  où 
il  fau(  dire  en  foi-mejGoie,  •&  à  bon  efident^  Je 
prefêdr^  garde  à  mes  voyes,  qme  je  ne  pèche  par 
Ma  kmguej  6*  garierai  nui  Inmche  ewee  une  mufe- 
here^  tant  que  le  me/chant  fera  devant  nuL  J'ai  efié 
mM/$t  Jans  dire  matj  je  me  fuis  ten  dm  bien;  mais 
ma  douleur  y  eft  rengregee;  mon  cenur  j^eft  ef chauffé 
404an4  tnoi,  &  le  fyu  s^eft  embrafé  en  ma  médita-- 
|I<MI  dox^  jf'âi  farU  de  ma  langue.  Adjouftons  : 
Jit$rnalf  mets  garde  à  ma  bouche j  garde  le  guichet 
d0  mes  livres,  de  peur  qe^elles  prononcent  en 
Vam^rtume  d^efprit  :  car  quant  à  moi  mes  pieds 
m*Qnt  pr$fque  failli^  &  s'en  faut  peu  que  leurs  pas 
t^ayent  gliffé  :  Jufques  à  demander  à  Dieu,  Eter- 
n$l  donne  moi  à  cognoiflre  ma  fin  y  tr  quelle  eft 
la  mefure  de  mes  jours;  que  je  fâche  de  combien 
petite  durée  je  fuis^  comme  pour  me  resjouyr  de 
voir  le  temps  de  ma  vie  à  la  mefure  de  quatre  doigts. 
Le  cœur  humain  eft  comme  forcé  de  porter  envie 
aiw  infenfez,  voyant  la  profperité  des  mefchants, 
jufques  à  vouloir  argumenter  fur  la  juftice  de  Dieu, 
tant  il  eft  difficile  de  dire,  comme  il  faut  dire  &  fans 
concrafte  de  la  chair.  Ta  volonté  foit  faite,  C*eft 
pourquoi  la  fageife  éternelle  a  colloque  cette  daufe 
après,  Ton  règne  advienne.  Car  après  avoir  demandé 
Tadvenement  du  règne  de  Dieu,  où  il  femble  que 
nous  comprenions  fon  jugement  fur  les  mefchants, 
(non  feulement  en  la  grande  journée  du  Se^neur,  mais 
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encore  celui  qu'il  exerce  cous  les  jours)  nous  fommes 
inilruits  d'en  laifTer  le  temps  &  les  circonftances  en 
la  main  du  Tout  PuifTant,  qui  en  ayant  refervé  la 
cognoifTance  à  lui  feul,  s'en  efl  auffi  gardé  la  dif- 
pofition. 

Ce  qui  rend  la  mort  defirable  aux  a£Bigez,  eft, 
qi£il  T^y  a  -point  d*eftreintes  en  celle  des  mefchans, 
&  leur  force  demeure  en  Jon  entier ^  c'eft-à-dire, 
neilant  point  cette  mort  defiree,  à  c^ufe  des  langueurs, 
au  lieu  que  nous  lifons  dans  le  miroir  de  la  patience 
ces  langages,  le  fepulchre  ien  va  eftre  ma  maifon^ 
fai  dreffé  mon  liai  es  ténèbres.  J'ai  crié  à  la  fojf<B^ 
tu  es  mon  père ^  &  aux  vers^  vous  eftes  ma  mère  ir  ma 
fœur:  &  où  eft'-ce  que  fera  mon  attente?  voire  qui 
efl'Ce  qui'  verra  mes  attentes?  elles  defcendront  en  bas 
avec  les  barrières  du  fepulchre  :  Si  nous  y  fommes 
enfemble^  le  repos  fera  fur  la  pouffiere. 

Au  contraire  voici  ce  que  dit  le  Prophète  des 
mefchants  ;  qu'ils  n'ahannent  point  avec  les  autres 
hommes j  &  ne  font  point  battus  avec  les  autres. 
Mais  encor  n'eft-il  point  eftrange  que  Dieu  fup- 
porte  la  prpfperité  des  ennemis,  comme  l'orgueil 
qui  vient  de  profperité,  &  les  blafphemes  qui  vien- 
nent de  l'orgueil  :  car  il  les  environne  d'un  carquan^ 
&  accouftrement  de  violence  les  couvre.  Vous  diriez 
que  par  cet  accouftrement  l'Efprit  ^e  Dieu  veut 
defigner  les  carquans  que  plufieurs  ont  obtenus  à  la 
perfecution  de  l'Eglife,  la  plus  part  fans  mérités 
militaires,  mais  les  ayant  rcceus  pour  couronnes  de 
leur  graiffe  &  de  leur  orgueil  ;  carquants  que  les 
Payens  ont  donné  à  ceux  qui  ont  mis  les  villes  en 
villages,  à  ceux  qui  avoyent  fauve  les  citoyens, 
maintenant  ottroyez  à  leurs  deftrudeurs  :  mérités 
par  ceux  qui*  ont  fauve  l'honneur  du  pays,  poffedés 
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par  ceux  qui  l'ont  déshonoré;  deus  aux  fauveurs 
été  peuples,  &  octroyés  à  ceux  par  qui  les  uns  &  les 
autres  ont  efté  ruiné. 

C'eft  cet  accouftrement  de  violence  qui  fait  dire 
aux  fols  malins,  //  7^y  a  point  de  Dieu  :  ou  bien, 
Nous  avùm  le  deffus  par  nos  langues  :  &,  Qui  eft 
Seigneur  fur  nous?  Et  le  Seigneur  fouffirant  ces 
chofes,  permet  qu'ils  profperent,  mejme  que  les 
yeux  leur  fortent  dehors  à  force  de  g^àiffe^  &  ^ils 
furpaffent  les  deffeins  de  leur  cœur.  Voila  un  beau 
porcraid  de  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours, 

iue  les  plus  marauds,  les  plus  ignorants,  ftupides, 
i  dormans  fur  le  chevet  de  leiur  félicité  font  portés 
aux  Eftacs,  qu'ils  n'ont  peu  defirer  fans  cognoiflance, 
paurfuivre  ni  efperer  fans  defir.*  Cela  nous  eft 
dtfpeint  en  quelque  difcours  tragique  par  l'infolence 
aflTifc  au  tribunal  des  Rois,  de  laquelle  il  eft  dit  : 

San*  defir ^  fans  efpoir  a  volé  dans  et  train  y 
De  la  plus' vile  houi  au  throne  fouverain^ 
Qui  mefme  en  s^y  voyant ^  encore  ne  s'y  peut  croire ^ 
IJinfolence  camufe  &  honteufe  de  gloire, 

Îyt  quand  ces,  poux  armés  ont  pris  haleine,  &  fe 
font  affeurés  en  reflfrçH_dç,.leui:jeûfiXaipon,  ils  font 
pernicieux  fr  penfent  malicieufement  d^ opprimer  ^ 
parlans  comm^  hauts  montés,  Ouy  certes,  &  pren- 
nent envie  d'accabler  ce  qu'ils  voyent  au  defïbus  : 
M  fur.kiquelsjLufllils-fe-  laiïïeot.  cheoir.  fouxent,  les 

\  jloyent  leurs  dents,  comme  yiperes  gelee^'^^  }^  piquer 

I   de  mort  le  fein  qui  les  a  logés,  fi  tpft  qu'ils  ont  pris 

t  force  <fc la  "pfèmiére  chaleur.  Mefme  ayant  mis  une 

^  fois  en  ouBH  la  baflelle  de  leur  naiflance,  celle  de 

leur  nourriture  &  de  leur  éducation,  ils  penfent  eftre 


A 
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hais  à  la  hauteur  où  ils  fe  trouvent,  fe  finit  enfens 
de  Jupiter,  &  Icrs  ils  mettent  leurs  bouches  aux 
deux  &  leur  htngue  par  toute  la  terre ^  qu'elle  bat 
&  court  pour  difpofer  de  tout  ;  ils  ne  cognoifTent 
plus  ni  parents  ni  amis,  mal  heureux  l'innocent 
devant  de  tels  juges,  Sl  le  fouSreteux  aux  pieds  de 
ces  infolens. 

Voila  le  breuvage  amer  que  Dieu  prefente.  Et 
pourtant  Jon  peuple  en  revient  lày  quand  on  leur 
fait  fucer  cette  liqueur  à  plein  verre.  Les  humains 
enyvrés  de  fi  fumeufe  fe  ^mx^  poifp",  abyçuvés 
de  vinaigre,  &  faiikn&jJe  fienrf,  leurs  repas-iaflafiés 
de  fiel^.jeulent  eDjrer_en^cgB£feji,Yfir.  Dkii,i&  dire 
avec  Job,  A  ïa  mienne  volonté  que  je  fçeujfe  oil  eft 
VEiernel^  où  je  le  treuverois^  j' entrerois  jufques  à 
fon  fiège;  là  deduirois  je  mon  droit  par  ordre  devant 
lui  &  remplirois  ma  bouche  d'arguments  :  &  ailleurs  : 
T'eft  il  bien  feant  que  tu  me  faces  tort^  que  tu  def- 
daignes  le  labeur  de  tes  mains?  C'eft  cette  amertume 
qui  produit  tant  de  hardiefle  en  fes  ferviteurs  &  que 
Dieu  a  pardonné  en  fa  juftice;  mais  il  ne  par- 
donnera point  à  l'inique  triomphant,  qui  dit  en  fon 
infolence,  Comment  le  Dieu  Fort  auroit-il  cognoif-^ 
fonce  de  ce  que  nous  faifons?  Où  prendroit-il  cette 
cognoiflance  ?  comme  ne  pouvant  comprendre  que 
de  fi  loin,  que  de  fi  haut.  Dieu  puifTe  juger  &  méfier 
fon  authorité  dans  les  hommes  de  terre.  L'Eternel 
ne  le  verra  point ^  le  Dieu  de  Jacob  n^en  entendra  rien. 

Mais  Dieu  aura  pitié  des  affligés  pour  fon 
Nom,  il  excufera  chacun  fidèle  difant  avec  angoifle. 
Voila ^  ceux-ci  font  mefchans ^  à  leur  aife  en  ce 
mondcy  ils  acquièrent  de  plus  en  plus  des  richejfes^ 
maintenus  &  augmentés  tous  les  jours  par  leur  Dieu 
Mammon  auquel  ils  fervent  &'facrifient;  il  exauce 
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leur  pri^e,  &  leur  faic  jouyr  de  leurs  voeui:,  &  ceux 
qui  fervent  le  Souvo'aia  bncfuivi  fa  loi  pour  néant. 

Us  |>aflênt  outré  s'efcrians,  qmi  que  ce  foity 
c^eft  en  vain  que  foi  nettoyé  num  cœur  &  que  foi 
lapé  mes  mains  en  innocence j  &  puis  empliflènt 
leurs  bouches,  &  prennent  ces  paroles  au  tableau  dé 
la  patience,  Dieu  n^a^t-il  pas  veu  mon  traînf  Vtf- 
r-i7  pas  compté  toutes  mes  de/marches?  Ji  J'ai  che^ 
miné  en  fauffeté  &  fi  mon  pied  s*efi  hafié  à  tromper, 
qi^on  me  pefe  en.  dès  balances  juftes,  &  Dieu 
cognoiftra  mon  intégrité,  fi  mon  cœur  a  fuivi  mes 
yeux,  fi  fai  fait  défaillir  les  yeux  à  la  vef$ê,  fi 
Porphelin  fia  point  mangé  avec  moi,  fi  fai  veù  un 
homme  périr  à  faute  d^eftre  veflu,  fi  les  reins  ne 
niont  point  bénit,  &  s^il  îCa  point  eflé  efchat^é  de 
la  laine  de  mes  aigneaux,  fi  ma  main  a  baifé  ma 
bouche,  fi  Veftranger  a  paffé  lanuiél  dehors  f  &  apfé^ 
plufxeurs  fortes  de  telles  protefiations,  avec  une 
punition  jufie  qui  eft  demeurée  attachée,  Taffligé 
ofe  dire  :  A  la  mienne  volonté  que  feufe  qui 
niouyft  :  voila  mon  but,  que  le  Tout  Puiffant  me 
refpondè ,  je  lui  raconteroi  mes  pas ,  je  rrCapprch 
cheroi  de  luy  comme  d^un  Prince;  &  toutes  les 
paroles  qui  tendent  à  provoquer  Dieu  en  jugement. 
Que  me  fert  (difent  ces  efprits  altérés)  d'avoir  gardé 
le  fentier  de  la  Loi,  que  me  fert  Tamour  &  la  crainte 
de  mon  Dieu,  &  de  n'avoir  eu  recours  quà  lui; 
fi  ceux  qui  facrifient  aux  faux  Dieux  font  exaucés 
&  ceux  qui  s'attendent  au  Tout  Puiffant  perifleiit 
en  leur  efperance,  repouflez  &  non  entendus  ? 

Où  eft  donc,  difent-ils,  la  juftice  du  Ciel,  car  j'ai 
efté  battu  journellement,  &  mon  chaftiment  renouvelle 
tous  les  matins.  Mes  larmes  m'ont  ejié  au  lieu  de 
pain  jour  &  nuiél;  un  abyfme  appelle  Vautre  abyfme 
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ir  JLots  ont  paffé  fur  moi.  Enfin  il  a  falu  efclatter 
plus  avant  :  car  Satan,  qui  ne  perd  aucune  occafion 
de  nuire,  nous  dide  de  plus  furieufes  leçons,  &  ap- 
prend ces  textes  à  l'affligé  :  Periffe  le  jour  auquel 
je  nafqiasj  &  la  nuiél  en  laquelle  fut  dit^  Un  mafie 
efl  né;  ce  jour  là  ne  foit  que  ténèbres^  que  Dieu  ne 
le  recerche  point  d^en  haut  &  que  la  lumière  ne  l'ef" 
claire  point.  Ténèbres  &  ombre  de  mort  le  rendent 
poUuj  nuées  demeurent  fur  lui;  qv^il  foit  rendu  ter^ 
rible  comme  le  jour  de  ceux  à  qui  la  vie  efl  amere. 
Obfcurité  faififfe  cette  nuiél  là^  qu'elle  ne  s*esjouiJe 
point  d'eftre  entre  les  jours  de  Van^  &  qu^elle  ne 
viene  point  en  conte  parmi  les  mois.  Voila^  que  cette 
nuiét  là  foit  folitaire^  qu^on  ne  iefgaye  point  en 
eïle^  que  ceux-là  qui  font  ejlat  de  maudire  les  jours^ 
la  maudijentj  s^appreftans  à  remettre  fus  leur  dueil. 
Les  eftoiles  de  fon  feram  foyent  obfcurciesy  qv^elle 
attende  la  lumière^  mais  qy^ilv^y  en  ait  point ^  &  qu^elle 
ne  voye  point  les  rayons  de  Paube  du  jour^  de  ce 
qu^elle  lûa  pas  clos  les  portes  du  ventre  qui  m'a  porté ^ 
ir  lia  point  caché  le  tourment  arrière  de  mes  yeux. 
Que  ne  fuis^je  mort  dés  la  matrice?  Que  ne  fuis^je 
expiré  fi  tofl  que  je  fuis  for ti  du  ventre  de  ma  mère? 
Pourquoi  m'ont  prévenu  les  genoux^  pourquoi  aujp,  les 
mamelles^  afin  que  je  les  fucçajfe?  car  maintenant  je 
feroye  gifant^  &  me  repoferoye^  je  dormiroye^  &  dés 
lors  y  eufi  eu  repos  pour  moi, 

A  tel  excez  de  douleur,  il  eft  bien  befoin  que  Tel- 
prit  confervateur  s'oppofe  en  deftruifant,  &  dide 
aux  efleus  nouvelles  penfees,  &  un  chant  de  repen- 
tance,  avec  une  palinodie  qui  prenne  le  contre-ongle 
du  paflë  comme  :  Ouy,  je  porte  des  peines  infuppor- 
tables  y  mais  quand  j'ai  parlé  ainfi  &  ainfij  voila^  j'ai 
eflé  defloyal  à  la  génération  de  tes  enfans,  o  Dieu, 
II.  II 


i6z      HBDITATIOKS  SU%   LES   PSBAUliES. 


f$i  efté  eii£uic  b^ftard  de  la  promeflTe,  j'ai  dégénéré 
à  cette  race  kfj^dmc  &  faUiâe,  qui  reçoit  les  verges 
de  imCm^  maisi  &  doucemenc  comme  le  pain, 
fc  bêi&  cecce  main  afligeance  en  cefmoignage  d'amour* 
Cecce  honm  penfee  a  efté  combaccue  par  la  chair, 
U  (mg  &  le  fens  humain  ;  tomes  fois  foi  tafcké  à 
CQgnmftr§  cêUf  mais  il  m'a  femblé  fort  fafcheux;  fi 
biea  qu«  n^  ayant  rien  de  la  prudence  humaine, 
pour  accorder  ce  différent,  j'ai  invoqué  la  fàgeflc 
éternelle  au  fecouri  de  mes  perplexités,  &  à  mon 
aide  au  bon  combat,  jufques  à  ce  que  je  fois  entré 
au  fanéiuaire  du  Dieu  Fort,  oàfai  confideré  lajm  de 
telles  gens*  C'eft  cette  fin  qui  porte  jugement,  décide 
U  procès,  monftre  feurement  où  eft  l'heur,  où  le 
malheur,  où  le  faux;  où  le  véritable,  car  les  abomi^ 
nobles  &  condamnés,  aufquels  je  porte  envie,  n'ont 
(Ur  le  front  que  l'apparence  du  bien,  &  en  eSed  la 
ruine  attachée  à  leurs  dos;  &  cette  hauteiTe  où  ils 
font  eflevés  eft  la  mefure  de  leur  faut. 

Quoi  que  ce  Joit^  tu  les  as  mis  en  lieux  gliffans,  tu 
les  fais  tomber  aux  bas  lieux  :  leurs  chemins  font 
luifants,  mais  c'eftde  glaces  &  de  verglas  :  ils  com- 
menceront à  couler  dans  la  pente,  &  de  la  pente  au 
précipice,  &  de  lui  en  Tetemelle  mort. 

En  ces  faifons  de  defolation  l'Ange  con(blateur 
meine  les  efleus  frapper  à  la  porte  du  Sanduaire,  à 
ce  grand  cabinet  des  fecrets  de  TEtemité.  Adam 
voulant  s^acquerir  la  fcience  de  bien  &  de  mal,  pour 
fe  faire  pareil  à  Dieu,  trouva  un  Chérubin,  ofEcier 
du  Paradis  terreftre,  qui  le  mit  dehors  honteufe^ 
ment,  &  puis  en  défendit  l'entrée  avecjuL-£ûucfilas 
Aambuyant,.  challiiUilie&  outrecuidei  en  Icufc  defirs 
hautains,  &  les  curieux  de  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas }  mais  les  cœurs  humiliés  font  reçeus  doucemenc 
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à  la  recognoiffance  de  leur  falut,  quand  ils  cerchent 
rinftruôion  ou  confolarion  du  Confeiller  fidèle, 
quand  ils  demandent  les  paroles  de  vie^  &  comme  à 
Saint  Jean,  qui  eftoit  l'Ange  envoyé  de  Dieu  : 
Maiftre,  que  ferons-nous  ? 

Les  en&ns  de  Dieu,  eftantsàrhuys  du  Saind  des 
Sainâs,  voyent  arriver  une  femme,  bien  que  claire 
brune  de  (on  Soleil  qui  la  regarde  de  tous  codés, 
d'une  parfaite  beauté,  qui  avoit  fes  veftemens  de(^ 
chirés,  fes  cheveux  brimis,  couverts  d'un  fac  &  par- 
fumés de  cendre;  fes  deux  yeux  noyoyent  fon 
yifage  de  larmes,  toute  en  fang  &  en  feu  de  dour- 
leurs  :  quelque  defolee  qu'elle  fuft,  &  tormentee 
en  fon  courage,  elle  n'avoit  rien  diminué  de  fa  ma- 
jeftueufe  gravité,  le  refpeft  de  laquelle  empefche  la. 
troupe  de  paiTer  le  fueil;  &  elle  feule  l'ayant 
franchi  prononça  la  harangue  qui  s'enfuit,  de  laquelle 
elle  fit  les  virgules  de  foufpirs,  &  les  points  de 
fanglots  redoublés  : 

Eft-ce  le  douaire  d'un  mariage  fi  haut  ?  Sont-ce 
les  habits  fi  richement  brodés,  defquels  je  devois 
eftre  fi  precieufement  atournee?  Où  eft  cett'  union 
profpere,  pour  laquelle  je  devoye  laiffer  de  fi  bon 
cœur  père  &  mère?  Où  eft  l'or  d'Ophir,  &  les 
riches  prefens  de  Tyr?  Où  font  ces  beaux  &  nobles 
enfans  qui  devoyent  eftre  Rois  triomphans  fur  la 
terre? 

Mon  ame  a  tout  fon  faoul  de  maux,  &  ma  vie 
eft  parvenue  au  tombeau;  je  fuis  fequeftree  parmi 
les  morts  comme  les  navrés  gifants  au  fepulchre, 
&  defquels  il  ne  te  fouvient  plus,  ains  qui  font 
retranchés  de  ta  main  :  tu  m'as  mife  en  une  fofTe  des 
plus  bafles,  es  lieux  plus  ténébreux  &  profonds. 
Les  nations  font  entrées  en  ton  héritage^  ont  poilu 
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le  temple  de  ta  Sainâleté.    Ils  ont  donné  les  corps 
morts  de  tes  ferviteurs  pour  viande  aux  oy féaux  des 
CieuXj  la  chair  de  tes  bien  aimés  aux  beftes  de  la 
terre.  Ils  ont  ejpandu  leur  fang  comme  eau  y  &  v^y 
avoit  perfonne  qui  les  enfevelift.  Tu  as  rejette  T  al- 
liance de  ton  Ifraël,  rompu  toutes  fes  cloifons;   tu 
as  mis  fes  fortereffes  en  ruine  /  tu  as  furhauffé  la 
dextre  de  fes  adverf aires ^  &  resjouy  tous  fes  ennemis  : 
tu  as  rebouché  la  pointe  de  fon  efpee,  &  ne  Va  point 
redreffee  en  la  bataille  :  tu  as  livré  en  captivité  fa 
force ^  &  fon  peuple  à  la  merci  de  la  fanglante  efpee  : 
le  feu  a  confumé  leurs  gens  dPeflite  ;  leurs  vierges 
î^ont  point  eu  de  dot  de  mariage;  les  Sacrificateurs 
font  tombés  par  V efpee;  les  vefves  n^ont  pas  eu  congé 
de  pleurer  :  celles  qui  allaittoyent  ont  eflé  efven- 
trees  par  les  couteaux  y  eftenduës  le  long  des  che- 
mins y  &  les  petits  enfans  ont  efté  veus  fuccer  les 
mamelles  mortes  &  avaller  du  fang.  Tu   as  deik 
^  plQ)^iiu:^iaei4«S'âois^dejca.rgm{^efte,  &  les  meûnes 
rigueurs  qui  ont  mis  ton  ferviceur  Job  fur  le  pen- 
chant du  defefpoir.   Car  comme  tu  as  abandonné 
aux  mains  de  Satan  la  famille  fidèle,  tu  as  mis  la 
mienne  au  mefme  poinft.  Premièrement,  tu  as  donné 
tous  les  biens  de  mes  enfans  en  pillage  aux  enfans 
de  Seba  &  de  Caldee,  tu  as  permis  aux  vents   de 
rafer  mon  habitation,  &  convertir  en  defert  Thabi- 
tacle  de  la  gloire  de  ton  nom,  &  fuis  enfevelie  dans 
fes  ruines  avec  mes  vrais  enfans,  affemblés  pour  te 
loiier  &  s'esjouyr  en  -toi. 

£t  quand  Satan  n'a  pas  elle  content  de  ces 
licences,  tu  as  abandonné  entre  fes  mains  la  chair 
precieufe  de  ton  efpoufe,  &  la  chafle  peau  intade 
à  tous  autres,  &  facree  à  toi  feul.  Il  m'a  frappée  de 
Tulcere  mauvais  depuis  la  tefte  jufqu'aux  pieds.  Ce 
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qui  reprefentoit  mon  chef  a  efté  troublé  par  refprit 
d'eftourdifTemenc  :  mon  Confeil  a  failli,  mes  Lévites 
corrompus,  &  ceux  par  lefquels  j'interroguois  la 
bouche  du  Seigneur  devenus  frénétiques,  mes 
Balaams  fe  font  accueillis  à  maudire  Ifraël;  le  mal 
eft  venu  du  Prophète,  &  mes  autels  ont  porté  le 
facrifice  des  Baalims. 

Tu  as  fait  fondre  mon  cœur,  quand  les  Princes 
qui  reprefentoyent  cette  place  ont  baifé  la  pantoufle 
de  TAnte-Chrift,  &  fur  les  pieds  impurs  lefché  le 
pur  fang  de  leurs  frères ,  &  puis  en  font  devenus 
les  bourreaux.  Mes  enfans,  qui  eftoyent  en  mes 
bras,  ont  eflé  affoiblis  :  &  ceux  qui  les  dëvoyent 
tenir  hauts  pour  la  gloire  dlfraël  les  ont  fait  choir 
en  bas  en  la  faveur  d'Amalec,  ou  bien  ont  tourné  là 
poignée  de  leur  efpee  vers  leurs  ennemis,  &  la  pointe 
à'  leur  eftomac.  Les  enfans  d'Ephraïm  armés,  d'entre 
les  archers,  ont  tourné  le  dos  au  jour  de  la  bataille. 

Les  parties  baffes  aflbiblies  par  ce  qui  eftoit  deflus 
elles,  &  comme  frappées  de  catarrhes  mortels,  ont 
refufé  de  me  porter,  &  m'ont  laiflë  choir  fur  l'op- 
probre du  fumier.  Ma  peau  entière  eft  devenue 
infenfible,  la  tendre  humeur  de  la  charité  eft  afTe- 
chec,  toute  chaleur  de  zèle  efteinte  dedans  moi.  Ce 
qui  a  caufé  tant  de  rognes  qui  tombent  de  ma  peau, 
fe  donnent  à  Papoftafie  en  quittant  mon  corps  affligé, 
&  ce  qui  angoifTe  mon  ame  après  les  douleurs  du 
corps,  c'eft  que  je  fuis  environnée  de  froids  &  fols 
amis.  Ce  qui  dort  dans  mon  fein  me  tormente; 
les  plus  privés  de  moi  font  vis  à  vis  de  ma  playe 
fans  la  fentir  :  F  ami  de  ma  table  levé  fon  talon 
contre  moi;  ceux  qui  devoyent  eftre  compagnons  de 
mon  affliftion  en  font  les  juges,  &  par  une  pru- 
dence maudite  defchirent  ma  droiture,  lèvent  au  nez 
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mon  espérance,  &par  leur  fageflè mondaûne  rendent 
crimindle  mon  équité. 

Jufques  à  quand  m^oMieras-tu  comiimulUnuMtt 
Jufques  à  quand  cacheras-ni  ta  face  de  nudt  Jufques 
à  quand  confulteroh'je  mon  cmur  de  jour  f  Jufques 
à  quand  j'eflevera  mou  ennemi  contre  moi?  Eternel 
mon  DieUj  regarde^  exauce  moij  iUumMMc  mes  yeux  y 
de  peur  que  je  ne  dorme  Ufomme  de  la  mortj  de  peur 
que  mon  ennemi  ne  die^  J^en  ay  eu  le  defus,  &  ^pta 
mes  adver foires  ne  ^efgayent  fi  je  venais  à  tomber. 

Jufques  à  quandj  o  Dieu^  fouffriras-tu  que  tes 
adverfaires  te  blafmentt  Ton  eanemi' defpitera4l 
ton  nom  à  jamais  impunément?  Pourquoi  retiens-^tu  - 
ta  main  en  ton  feint  Aye  fouvenance  que  P ennemi 
a  diffamé  V Eternel^  &  qv^un  peuple  infenjé  a  desJU 
ta  puiffance.  Ne  livre  point  ton  humble  tourterelle 
aux  ongles  de  ces  vautours^  &  enfin  j^oublie  point 
la  crierie  de  tes  adverfaires  :  ear  le  bruit  de  ceux 
qui  /efievent  contre  toi  monte  continuellement. 

A  ces  mou  les  ailes  des  Chérubins  qui  couvrent 
le  Propitiatoire  commencèrent  à  s'eflever  ;  de  là 
fbrtit  une  nuée  de  parfums  &  baumes  excellents 
qui  enccnfa  &  remplit  le  lieu,  û  bien  que  nous  per- 
difmcs  la  Fille  du  Ciel  pour  un  temps;  nous  ouyfines  ' 
une  harmonie  angelique  qui  nous  ravit  en  extafe 
jufques  à  ce  que  l'air  efclairci,  &nos  efprits  eftans 
fcrenés^  nous  vifmes  reflbrcir  la  triomphante  avec 
un  vifage  auili  gay  que  defolé  auparavant,  recou- 
verte de  veflemens  neufs  &  candides,  une  couronne 
d'eftoilcs  fur  fon  chef,  &  en  fa  main  un  livre  fcellé 
de  plufieurs  féaux  :  elle  prit  par  la  main  les  plus 
proches  d'elle,  &  parla  ainfi  à  tous  : 

O  combien  eft  grand  à  merveilles  le  bien  que 
Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'ont  révéré.  C^eft  la 
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grandeur,  la  fpkndeur  &  la  durée  de  fes  grâces 
éternelles,  qui  doivent  rendre  toutes  doideurs  de 
corps  &  d'efprit douces,  &doux  lefueil  de  la  mort; 
toutes  trifteifes  deviennent  joyes,  les  abaiflements 
&  eflevations,  à  la  comparaifon  deTun  &de  Tautre; 
Tombre  du  fepulchre  eft  l'entrée  d'une  indicible 
clarté,  la  terre  n'eft  qu'im  point  à  qui  peut  com- 
prendre Teftenduë  du  firmament  :  ainfi  il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  fe  puifle  juftement  appeler  malheur, 
qui  foit  à  craindre,  à  plaindre  &  qu'on  doive 
abhorrer,  à  qui  peut  avoir  les  fentiments  des  féli- 
cités à  venir,  que  ce  qui  peut  nous  priver  d'elles  ou 
nous  en  efloigner.  Au  contraire,  les  profperités  qu'on 
envie  aux  mefchants  font  les  entrées  de  leur  defaftre, 
fîimees  feiches,  &  nuées  fans  eau;  de  fi  petit  mo- 
ment au  prix  de  l'Eternité,  que  ceux  qui  les  jugent 
de  bons  yeux,  s'esbayjfent  comment  ils  ont  efté  de/- 
fruits  ainfi  en  un  moment  y  comment  ils  font  défaillis 
&  ont  efié  confumés  d'efpouvantement.  Certaine^ 
ment  Vhomme  fe  promeine  parmi  ce  qui  n^a  qiiap^ 
parence^  &  fe  tempefte  pour  néant  :  fes  Jours  font 
comme  foin^  il  Jleurit  comme  un  champ»  Car  le  vent 
eilant  palTé  par  defTus  fa  beauté,  elle  n'eft  plus; 
&  fon  Ueu  ne  la  cognoift  plus;  fes  ans  font  comme 
un  fonge  quand  on  s'eft  refveillé,  &  le  Seigneur 
mettra  en  mefpris  leur  refTemblance,  quand  il  fe 
refveillera  :  les  playes  des  ennemis  de  Dieu  font 
fans  guerifon,  &  celle  de  fes  enfans  à  falut;  le 
fang  de  ceux-là  affoiblit  cettui-ci,  purge  &  retran- 
che ce  qui  nuit.  Et  c'eft  pourquoi  quand  l'ordon- 
nance de  Dieu  ira  devant,  je  prendrai  moi  mefme 
&  de  bon  cœur  le  caillou  trenchant  pour  la  cir- 
concifion^  comme  fit  la  Sephora  de  Moyfe,  mais  il 
ne  m'adviendra  point  comme  à  elle  de   me  pren- 


V 


'^•v 
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VOUS  ne  les  avés  pas,  que  fi  on  demandoic  pourquoi 
on  vous  en  a  honorés.  Quitc^  joyeux  ce  qui  fenc 
la  boue  &  la  terre  ;  quittez  fans  regarder  .à  regret 
Sodome  bruflante,  car  il  vous  faut  afpirer,  &  bien 
toil  parvenir  à  k  couronne  celeile  qui  fleurit  à 
TEternité. 

*  Voila  les  enfeignemens  de  la  fille  du  Ciel,  des 
oracles  du  ùcré  lieu,  qu-il  vaut  mieux  recevoir  par 
les  mains  de  TEglife  que  par  les  contes  que  nous^ 
faifons  de  nos  doigts.  Dodrine  qui  eft  de  dure 
digeftion,  &  pourtant  bien  heureux  les  petits  enfans, 
pour  qui  cette  douce  mère  convertit  en  laid  des' 
viandes  làcrees  recuites  dans  les  mammelles  &  dans- 
le  fein  qui  a  parc  à  nos  douleurs. 

Nous  confefTons  donc,  o  Dieu,  que  nous  t'avons 
offenfé  en  nos  penfees,  quand  nous  avons  mefuré 
tes  jugemens  à  noftre  aulne,  eftimé  tes  vergés  à 
de&veur,  &  la.  profperité  mondaine  à  félicité. 

Nous  avouons  avoir  efté  lors  abrutis^  n^ ayons  aucune 
cognoiffancê  &  avons  eflé  befles  en  ton  endroit.  Car 
pour  néant  nous  as  tu  eflevé  le  vifage  en  haut  &  vers 
le  Ciel,  fi  nous  prenons  les  reigles  de  noftre  juge- 
ment ailleurs  que  d'en  haut  ;  juftement  ployeras  tu 
la  face  vers  la  terre  (comme  aux  belles  brutes)  à 
ceux  qui  prenent  loi  des  chofes  baflfes,  &  les  con- 
templent comme  but  principal. 

Voici  donc  la  refolution  que  chacun  fidèle  prend, 
&  protefte  fuivre  après  les  leçons  de  la  Sapience, 
&  ce  qui  s'apprend  au  fanduaire  du  Fort.  Il  doit 
dire  à  fon  Dieu,  Je  ferai  donc  tousjours  avec  toi^ 
puifque  tu  m'as  pris  par  la  main  droiéle.  N'aban- 
donne point  cette  conduite,  o  Père  de  lumière, 
&  ferre  eftroitement  la  main  que*  tu  as  prife,  afin 
que  je  ne  me  defvoye  en  me  fouftrayant. 
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Renforce  cette  nuîn  droite  que  tu  as  prife  pour 
le  boa  combat  de  ton  parti,  &  tu  raflêureras  de  la 
riâoire,  en  lui  di(ant  :  Je  fuis  ta  deliwramce;  tnf- 
trui  mon  foible  efprit  que  les  iâgefles  des  hommes 
font  folies,  leur  force  foiblefle,  leurs  richefles  pau- 
vretés, &  qu'en  foulant  aux  pieds  Fefperance  de  ces 
chofes,  tu  nu  conduiras  par  ton  confeU^  ir  puis  me* 
recevras  en  gloire.  Les  guides  du  monde  icmtaTeu^es, 
les  propos  des  habiuns  de  la  terre  incertains  :  car 
toi  feul  difpofes,  tu  t'abaiflês  pour  regarder  es  Cienx 
&  en  terre,  ft  n'y  a  que  toi  de  qui  on  puifle  dire, 
V Etemel  gardera  tan  iffui  &  ton  entrée  dés  meim^ 
tenant  &  à  tous  jours.  Pourquoi  irai-je  cercker  en  ce 
bas  monde  quelque  féconde  divinitéf  Et  qui  eft  efgai 
is  nuis  à  V Eternel?  Qui  lui  eft  femblable  entre  les 
Jlls  des  forts  f  Quel  autre  ai-ye  au  Ciel?  or  je  liai 
pris  phifir  en  la  terre  qJen  toi. 

Tu  n'as  que  faire  de  nos  nuins  pour  aider  à 
noftre  délivrance,  Le  Roi  r^eft  point  fawfé  par  une 
greffe  armee^  l'homme  puiffant  vlefchappe  pas  par 
fa  grande  force ^  le  cheval  faut  àfauver^  &  ne  délivre 
point.  Mais  tu  prends  plaifir  à  relever  le  miferable 
de  la  poudre,  pour  le  colloquer  aux  honneurs  de  ton 
peuple;  tu  fouftiens  tous  ceux  qui  ien  vont  tomber j 
&  redreffes  tous  ceux  qui  font  courbés;  tu  es  pro^ 
chain  de  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  rompu^  &  délivres 
ceux  qui  ont  le  cœur  brifé.  Il  a  paru  en  ce  que  ma 
chair  &  mon  cœur  efloyent  défaillis  quand  tu  m'as 
tendu  la  main  :  auffi  feras  tu  le  rocher  de  mon  cœur 
&  mon  partage  à  tous  jours. 

Bien  heureux  qui  fe  r^ allie  à  toi,  qui  marche  fous 
tes  bannières;  car  les  viéloires  marchent  de  ce  front; 
&  voiUj  ceux  qui  ^efioignent  de  toi  périront^  tu 
retrancheras  tous  ceux  qui  fe  desbauchent  de  toi: 
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isr  fuis  tu  te  trouves  en  perfomne  en  la  bande  qui 
11(10  faufilent.  Doux  le  labeur,  doux  le  péril  que  Ton 
fubic  pour  &  avec  l'Eternel,  le  Dieu  Très  fort ^  qui 
retient  les  iffues  de  la  mort  en  fa  puiffance. 

Je  ne  porterai  donc  point  d'envie  &  ne  me  def- 
piterai  point  à  caufe  des  gens  mefchans.  Je  ne  ferai 
point  Jaloux  de  ceux  qui  s^adonnent  à  perverfité. 
Courent  les  condamnez  à  leurs  faux  Dieux  &  à 
leurs  vaines  efperances;  Quant  à  moi^  d'approcher 
mon  Dieu^  ^eft  mon  bien  :  fai  ma  retraite  fur  le 
Seigneur^  qfin  que  Je  raconte  fes  ouvrages.  Il  mettra 
en  avant  ma  JuJHce  comme  la  clarté  de  Vaube  &  ma 
prewfhomie  comme  le  midi  :  encor  lui  peu  de 
temps,  &  le  mefchant  ne  fera  plus.  Je  l'ai  veu  ter^ 
rible  &  griffant  comme  le  verd  laurier ^  mais  il  eft 
paffé,  &  voila  il  v^efi  plus;  Je  Pai  cerchd^  &  ne  l'ai 
point  trouvé, 

Encores  avons  nous  ime  remarque  notable.  C'eft 
qu'entre  les  angoiifes  les  plus  piquantes  des  bons 
affligés,  fe  fait  fentir  la  comparaifon  de  leurs  miferes 
aux  infolentes  profperités  des  mefchans.  Et  n'eil 
pas  que  le  Lazare  eftant  fubjcâ  aux  paillons  hu- 
maines, ne  trouvaft  fes  haillons  encore  plus  vils,  à 
TeJ^ard  de  Tefcarlate  du  riche,  &  le  pain  moiil 
qu'on  lui  avoit  jette  plus  fec,  en  voyant  paffer  les 
morceaux  délicieux  defquels  on  alloit  fervir  le  prof- 
perant.  Et  ainfi  fe  peut  dire  de  toutes  les  autres 
parties,  qui  font  différer  la  richeffe  d'avec  la  pau- 
vreté. Or  Dieu  feul  parfait  en  juftice  obferve  en 
elle  les  analogies  des  péchez  aux  punitions.  Et  les 
comparaifbns  qui  ont  affligé  les  enfans  de  Dieu 
en  ce  fiecle  en  choies  pareilles,  s'obferveront  juri- 
diquement en  Tautre.  Car  le  riche  en  fes  deftreifes 
fait  comparaifon  de  fon  malheureux  eilat  à  la  félicité 
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de  fon  mefprifé.  Nous  lifbns  en  quelque  e&rît  de  ce 
temps  une  peinâure  de  Teftat  des  damnez,  auquel 
eft  apporté  cette  comparaifcm  en  ces  termes  : 

Or  de  ce  dur  ejtat  U  poinB  plus  emnaoCy 

Ceft  fçavoir  aux  Enfers  ce  que  Fon  fait  aux  Cieux^ 

Ou  U  camp  triomphant  gouJU  Paife  iadiciUiy 

CognoiffahU  aux  mefchansy  &  non  pas  acceffihîe: 

Où  Vaccori  tris  parfait  des  douces  unijfons 

A  VUnivers  entier  accorde  fes  chanfons  : 

Ou  tant  Sefprits  ravis  efclattent  de  loianges^ 

La  voix  des  SainBs  unis  avec  ceUé  des  Anges ^ 

Ijes  orhes  des  neuf  CieuXj  des  trompettes  le  bruit ^ 

Tiennent  tous  leur  partie  à  Vhymru  qui  s'enfuit. 

Venez,  affligions;  elles  me  font  douceurs  pour 
Chrift,  qui  m'eft  gain  à  vivre  &  à  mourir  :  les  pertes 
des  biens  me  font  richeflès,  quand  ils  font  quittés  pour 
Dieu.  Vienne  Texil,  que  je  fois  banni  des  Idolâtres, 
&  eux  de  moi  ;  que  je  fois  feparé  d^eux,  pourveu 
aue  mon  péché  foit  feparé  ai^  :  mais  rien  ne  me 
feparera  de  la  diledion  de  Chriil,  ni  oppreffion  ni 
angoifle,  perfecution,  famine,  nudité,  péril,  ni  efpee, 
eftant  afleuré  que  ni  mort,  ni  vie,  ni  Anges,  ni  prin- 
cipautés, ni  puiflances,  ni  chofes  prefentes,  ni  à  venir, 
ni  haucefTc,  ni  profondeur,  ne  pourront  auilî  nous 
feparer  de  la  dlledion  de  Dieu  qu'il  nous  a  monibree 
en  Jefus  Chrift.  Si  Thomme  charnel  qui  eft  en  nous 
répugne  à  ces  hautes  penfees,  voici  les  leçons  qu'il 
lui  faut  donner,  les  verges  en  la  main. 

Pour  te  monftrer  la  différence  des  chofes  qui  font 
à  craindre  ou  à  efperer  :  toutes  les  chofes  dont  le 
monde  ce  peut  menacer,  fubjettes  à  la  cognoifTance 
de  ton  œil  qui  les  void,  de  ton  oreille  qui  les  oit, 
refprie  (jui  les  juge,   Tefprit  qui  les  appréhende, 
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&  tels  objeds  ne  font  que  de  la  mefure  des  fens, 
puis  qu'ils  tombent  fous  eux. 

Mais  les  chofes  à  efperer,  font  celles  qu'œil  n'a 
veuës,  qu'oreille  n'a  ouyes,  qu'aucun  efprit  n'a  efté 
fuffifant  de  comprendre,  nul  n'a  peu  deiirer. 

Embrafle  donc  les  affliâions  les  yeux  au  Ciel,  en 
difant  :  Quand  tu  me  meurtrirois,  û  te  beniroye  ; 
embrafle  la  mort,  defireux  de  dire  de  cœur  &  de 
bouche  en  fentant  ces  amertumes, 

Si  eft  ce  que  Dieu  tfi  très  doux. 


feîîl^t^^^âî^ 


OCCiytSIOV^  ET  Q^7ipVéME;^CT 

D£    LA    MEDITATION 
VAICTE     SUR    LE   PSBAUHE    51. 


ViJUgtJtpÉMtfitKe  qu^-fiiJt^Roi, 
eflant  RgiJ»  NaMfr*,^i.Ja  Jj» 
ekeîU,  yatlheur  lui  fit  prefent  d* 
cette  mtdi'latÙMj  la^itfllû:^iit-iors 
très  bien  f*«4uif  &  fUijieurt-foit 
yroaoncte  par  Sa  Màjeftij-wne 
toutêt  Ut  eoiunuims  ^um  -eteur 


contrit  &  repmrani, 

I .  P/eaume  de  David  baillé  au  maijtre 
chantre  pour  le  chanter. 
».  Touch«nt  ce  que  N«than  le  Prophète  vint  à  lui 
apréi  qu'il  fut  c 


■  Bftthfcebah. 


J,  0  Ditu,  aye  pitié  de  moi  félon 
h  /(ranileur  df  lei  tomptifflons^  effa 

4,  l.iive  moi  tant  ir  plus  d*  mm 
ntlUiye  itr  iiw/l  fimhé. 

$.  Viir  Jp  vii^mii  met  i 
»]l  i'imlMufll»in0nl  d$vaHi 


a  graïuitij  félon 
:  mes  forfaits, 
iniquiiij  &  me 


•if greffions,  ir  mon  peekè 
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6.  J^ai  péché  contre  toi^  contre  toi  "proprement  : 
tr  ay  fait  ce  qui  efi  defplaifant  devant  tes  yeux^ 
afin  que  tu  fois  cognu  jufte  quand  tu  parles^  &  trouvé 
pur  quand  tu  juges, 

7.  Voila^  fai  efté  formé  en  iniquité^  &  ma  mère 
rrC a  ef chauffé  enpefché. 

8.  VoUa^  tu  aimes  vérité  au  dedans^  &  tu  m'as 
enfeigné  fapience  dedans  le  fecret  de  mon  cœur, 

9.  Purge  moi  du  péché  avec  hyffope^  &  je  ferai 
net  :  lave  moy^  &  je  ferai  plus  blanc  que  neige, 

10.  F  ai  moi  entendre  joye  &  lieffe^  &  que  les  os 
que  tu  as  hrifé\fe  resjouyffent. 

1 1 .  Deflourne  ta  face  arrière  de  mes  pefchej  & 
efface  toutes  mes  iniquitei. 

12.  O  Dieu  y  crée  en  moi  un  cœur  net,  (t  renou^ 
velle  au  dedans  de  moi  un  efprit  bien  remis, 

13.  Ne  me  rejette  point  de  devant  ta  face^  &  ne 
m^ofie  point  Vefprit  de  ta  Sainteté. 

14.  Ren  moi  la  lieffe  de  ton  falut,  &  que  Vef^ 
prit  franc  mefoujHenne, 

15.  J'enfeignerai  tes  voyes  aux  tranfgreffeurs, 
&  les  pefcheursfe  convertiront  à  toi. 

16.  O  Dieu,  Dieu  de  monjalut,  delivre-moi  de  tant 
de  fang  :  ma  langue  chantera  hautement  ta  juftice, 

17.  Seigneur  y  ouvre  mes  lèvres^  &  ma  bouche 
annoncera  ta  louange. 

18.  Car  tu  ne  prens  point  plaifir  aux  facrifces, 
autrement  j'en  bailleroy  :  Vholocaufle  ne  t'efl  point 
agréable. 

19.  Les  facrifices  de  Dieu  font  F  efprit  froiffé  : 
o  Dieuy  tu  ne  mefprifes  point  le  cœur  froiffé  &  brifé. 

20.  F  ai  bien  félon  ta  bienveillance  à  Sion,  &  édifie 
les  murs  d£  Jerufalem. 

21.  Adonc  tu  prendras  plaifir  aux  facrifices  jufte» 
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ment  faits ^  âPholocaufte  (rfacrifice  qui  Je  comfuntemt 
entièrement  par  feu  :  adonc  qffrira^on  des  bonveamx 
fur  ton  auteh 


MEDITATION 

SUR    LE    PSEAUME    51. 

Mifericorde  aa  pauvre  vicieux,  ftc. 

iSERicoRDB,  o  Dieu,  mifericorde  à  moi 
qui  tremble  au  nom  de  ta  juftice.  J'ai 
befoin  à  ce  coup  que  tu  defployes  toutes 
tes   grandes  commiferations  :  car  mon 
péché  femble  devoir  efpuifer  Timmenfe  de  ta  pitié. 
J'ai  peché.^fans^  mefurgj  fi  haut  eft  Pâmas  dçjDfis 
'I  oîdui:es,^Jiacune  d'elles^noire  de  tant  de  fuye^  qu'il 
faut  laver  plus  deTept  fois.  Le  bain  de  Siio^,  ni  le 
Jordain  entier  ne  me   peuvent  rendre  net;  il  eft 
befoin  que  la  fource  de  ta  grâce  foit  plus  féconde 
que  tous  les  fleuves  de  F  Univers,  Eternel^  aye  fouve- 
nonce  de  tes  compaJJHons^  car  elles  font  de  tout  temps  : 
mais  n'en  aye  point  de  mes  péchés  pour  Pamour  de 
ton  nom.  Tu  peux  pardonner  mon  iniquité^  quoiqu'elle 
foit  grande;  vueilles  eftre  par  pitié  mon  advocat 
qui  nous  prens  par  la  main  comme  enfans  de  la  mai- 
fon,  nous  arrachant  du  poing  de  ta  juftice,  qui  nous 
veut  traîner  en  criminels.  La  pitié  nous  ouvre  ton 
fein,  r autre  les  cachots;  une  nous  monftre  la  fereine 
face  d'un  père,  F  autre  d'un  juge  qui  a  le  front  ridé; 
Tune  nous  ouvre  l'aube  &  l'efperance  de  la  vie, 
l'autre  nous  veut  enclorre  aux  ténèbres  de  mort.  Mes 
tranfgrelSons  eflfroyables  m'efpouvantent,  leur  odeur 
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me  vient  au  ronge,  grondent  à  mes  oreilles,  la  nuiét 
lifBent  comme  ferpens ,  fe  prefentent  fans  ceflfe  à 
mes  yeux  comme  un  fpe£trc  effroyable,  &  avec  lui  la 
laide  image  de  la  mort  :  le  pis  eft  que  ce  font  pas 
vaines  fumées  de  fonge,  mais  vifs  tableaux  des  actions. 

L'ingénieux  Daunon  (qui  fe  fait  tenir  pour  Dieu, 
&  fe  fait  peindre  en  enfant  chez  les  Payens) 
m'ayant  defguifé  le  nom  de  mon  forfait,  Tadultere 
en  amour,  Thomicide  en  hardi,  &  le  traiilre  en 
habile,  m'a  conduit  de  degré  en  degré  à  l'extrémité 
de  toutes  mefchancetés.  Il  m'a  eidammé  de  trop 
d'amour  d'autrui,  &  de  celui  de  moi  mefme,  me 
faifant  mériter  par  tel  moyen  la  haine  de  tous 
&  celle  de  moi  mefme. 

Le  fubtil  fait  le  meftier  de  peindre  quand  il  veut  : 
fon  pinceau  m'a  fait  voir  les  beautez,  douceur 
&  im  paradis  de  délices,  qui  demeurent  quand  il  a 
changé  de  région,  horreurs,  amertumes  &  un  enfer 
de  torments.  Le  meûne  qui  avoit  efpié  les  heures 
inquiètes  de  la  nuiâ  ou  les  oifeufes  du  jour,  pour 
me  meiner  aux  précipices,  m'a£Eronter  à  tous  mes 
refyeils  de  la  nuid  &  toutes  mes  paufes  du  jour, 
i,  un  portrait  effroyable,  ui3,,jrUain_bouCa_ 

garteît  "la  mSTO,  &  puis  fans  portraiâ:  me  fait 
dans  fon  miroir  voir  ces  mefmes  chofes  en  m'y 
voyant;  lui  auffi  ne  fe  prefente  plus  comme  un 
enfant,  mais  comme  un  vieux  ferpent. 

Ainfi  les  yeux  qui  m'attirent  m'effrayent,  &  qui 
furent  organes  de  péché  font  devenus  inftruments 
de  punition  :  defloyal  peintre,  qui  a  nos  efprits  pour 
papier,  &  pour  tablettes  nos  cœurs. 

H.  12 
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Je  reviens  à  mon  crime,  qtii  ne  s'cftant  pas  a»- 
fenté  d'ottca£er  les  hommes,  aderployé  ma  temeriié 
coatrc  Dieu.  Ouy,- je  me  fuis  pris  à  toi,  o  Eternd: 

/f  **^  ^IPi^fcXJP  YOC,  ^  '^^^  point  un  homme,  op- 
probre deshommes  &  le  mdpris  lin  pei^le,  ddf* 
gioilérai^e  mon  forfait  devant  celui  (pii  oognoit 
ft  fonde,  Toire  jufqnes  au  dernier  point,  les  plus 
fins  cœurs  de  tout  le  monde>  Que  feraî-je>  Cer- 
cberai-|e  des  ob^eâs  contre  le  fidèle  lefmoin,  dnqud 
linil  la  parole  eft  vérité?  Ou  bien  ccflTomprai-ie  lé 
feul  &  jufte  )uge,  duquel  j'ai  prefché  la  droiture^ 
(ans  qu'il  y  ait  en  lui  aucune  forfaiâure?  Et  puis 
de  quoi  ferai-je  mes  prefens  à  celui  auquel  ^par- 
tiennent  le  donneur  &  fes  dons?  Le  Dieu  Fort  rem» 
ver  fer  oit-il  le  droit ^  &  le  Tout-Pmfani  la  jufiite^ 
Uhomme  mot-tel  fe  fuftifiera-P^  envers  le  Dieu 
Fort?  SHl  veut  difputer  avec  luy^  il  ne  lld  refpomâra 
point  de  mille  articles  à  un  :  il  eft  fage  de  cmur^ 
&  rohufte  de  force;  c^ui  eft-<e  qui  /eft  Ofpofé  à  hsi 
&  /en  eft  tien  trouvé? 

Quoi  donc?  me  deffendrai-je  contre  lé  Dieu  des 
armées,  le  puiflant  vengeiu>,  mon  Roi  &  mcm  Sou- 
verain? Aurai-jc  recours  aux  armes  contre  le  bras 
.  qui  peut  par  fon  pouvoir  faire  trembler  des  armes 
la  puifTance  ?  Lui  mettf aà-je  en  tcfte  un  chevalier, 
un  géant,  pour  débattre  mon  droit  à  la  lance  &  à 
l'efpee?  Celui  qui  m'accufe  vaincra  tout  champion 
qui  lui  contredira;  les  braves  feront  abbattus  fous 
lui,  car  quand  il  eft  queftion  de  fçavoir  lequel  eft 
le  plus  fort,  voila,  il  eft  le  Fort,  &  toute  force  eft 
foiblefle  devant  lui.- 

Ne  pourroi-je  traiter  par  arbitres  ?  Il  n'y  a  pcr- 
fonnc  qui  prinft  cognoiflance  de  la  chofe  d*entre- 
nous,  &  ufaft  de  main-mife  fur  nous  deux.  Comment 


I 
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efchapperaU'je^  o  Dieu?  Tu  me  tiens  ferré  devant 
&  derrière^  tu  as  nus  fur  moi  ta  main ^  fi  Je  vai  arrière 
de  ton  efprity  ou  hors  de  ta  face  :  fi  je  monte  aux 
Cieux^  tu  y  es;  fi  je  me  trouve  dans  les  ahyfmesy  t^y 
voua;  Ji  je  prends  les  ailef  de  Vaube  du  jour ^  &  me 
loge  derrière  la  mer  y  là  auffi  me  conduira  ta  maùij 
&  ta  dextre  ni  y  empoignera^  Si  j^ay  dit:  Au  moinJ 
tes  ténèbres  me  couvriront ^  voua  la  nuiél  qui  te  fervira 
dé  lumière  autour  de  moi^  les  ténèbres  ne  m'oferont 
eûcher  arrière  de  toi. 

Mais  n'y  a-t-il  point  quelque  partie  en  moi  que 
je  te  puifle  montrer  pour  nette  ?  Helas  non  !  Ti]iJÙi 
i|iigjna  tn»|-^jD^  conceu  en  péchés. j^jjUfL  1p  gcwftr 

Ài*je  point  quelques  bonnes  œuvres  pour  couvrir 
kt  autres  en  traittant  de  reprefailles  avec  TEtemel? 
Je  n'apporterois  que  péchez  fur  péchez,  car  les  meil- 
leures adions  de  Thomme  font  ordes  &  puantes  comme 
\  IrflîiTTi^rilnftmmr  Que  te  monitrerai-je  ?  Que  t^Sri- 
rai-)e?  Tu  veux  la  pureté  au  dedans  &  Tinnocence. 

Emprunterai-je  de  l'ignorance  fes  ailes  de  crefpe 
noir,  moi  que  tu  as  comme  ton  enfant  &  dés  le  ber- 
ceau inftruit  de  tes  volontezP  0  Dieu^  tu  m'as 
enfeigné  dés  ma  jeuneffe^  &  jufques  ici  j* ai  annoncé 
ma  condamnation. 

Et  ainJOi  toutes  les  voyes  que  je  tiens  me  con- 
traignent avenir cercher  ta  droite,  &  recourir  à  ton 
fein  déboutonné  à  nos  requeftés,  auquel  feul  y  a 
propitiation.  Tu  es  feul  Souverain  Sacrificateur; 
prcn  en  main  l'hyfope  teinte  au  codé  de  ton  Fils  ; 
lave  comme  de  rofee  au  lieu  de  grefle  ;  employé  cet 

hyfope,  qui  f^n^  if»e  ^*^fs  nairn**^  p^ifi  .blan^^^* 
queJa^  npjgf;,  :  nfiigejpip  ]n  paffprai  ..fn  hhnrhswr 
par  reflScacc  dç  ,,ton  afpgrfion. 


.A 
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Tai-moi  ouyr  la  nouvelle  de  ma  délivrance  par  le 
celmoignage  incerîeur  de  ton  Efpric,  qui  me  prononce 
ma  grâce,  fon  incerinement  fur  la  felecte  de  mon 
humilité,  afin  que  ces  os  &  moelles  fondues  devant 
le  feu  de  ton  courroux  foyent  reftituees  en  la  ref- 
tauratlon  du  mourant  &  reftabliilèment  du  perdu. 
Qu*eft-ce  que  tu  tiens  fi  long  temps  les  yeux  fichés 
fur  mes  forfaits  ?  Cache  ta  face  d'eux,  mais  non  pas 
de  moi.  Que  veux-tu  faire  de  cette  balance  à  pefer? 
en  laquelle  fi  tu  me  mets  d'un  codé,  &  un  rien  de 
l'autre,  ce  rien  pefera  encores  plus  que  moi.  Que 
veus-tu  faire  de  ce  glaive  trenchant  de  deux  codez, 
puiffant,  à  la  diffipation,  de  manier  des  barres  &  des 
foudres }  Mets  ces  chofes  à  part  pour  les  ennemis 
de  ta  gloire,  poM^4e»4a«ys  S;  Ijgqaiivii  .diffipfînrifnn 

n  fy^mQ^ea^t£psa§a9nr  ton  peuple  ;  &  à  la  fin  efface 
de  tes  tablettes  mon  procez  pour  retourner  à  ton 
œuvre  encommencee,  aflavoir  la  perfection  de  mon 
falut  :  puis  que  ce  que  tu  as  une  fois  commencé 
&  advancé  tu  ne  le  delaifles  point. 

Rens  ce  que  tu  as  créé,  reftabli  ce  qui  eftoit 
venuj  ou  donne  un  cœur  nouveau  pour  nouveaux 
defirs,  un  efprit  de  mefine  pour  comprendre  tes 
bontés  &  fe  resjouir  en  toi,  car  le  mien  a  perdu 
Tufage  &  la  joye  :  une  ame  nouvelle,  pour  s'embrafer 
en  ton  amour  :  remplis  mes  entrailles  de  charité  qui 
monte  au  Ciel,  arrefte  ces  mouvements  efgarés  de 
ma  vie,  approche  la  leur  de  cette  face  en  la  contem- 
plation de  laquelle  je  vis  feulement  :  ne  retire  pas 
ton  Efprit,  fans  lequel  je  ne  fuis  qu'une  anatomie  de 
la  puante  charoigne  d'un  mort.  Oferai-je  te  prier 
de  defcendre  en  mon  fepulchre  ?  Reftitue  en  moi  &  la 
vie  &  la  joie  ;  refai-moi  tel  que  tu  prenes  plaifir  à 
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me  regarder  ;  &  lors,  moi  miferable  (qui  par  mon 
exemple  ai  monftré  aux  autres  le  chemin  de  per- 
dition) &  de  voix  &  de  cœur  deviendrai  un  dodeur 
de  repencance,  un  miroir  de  ta  grâce,  im  efchan- 
tillon  de  ton  pouvoir,  en  me  donnant  un  efprit  nou- 
veau, &  non  content  de  me  T avoir  donné,  le  main- 
tenant en  moi  renouvelle. 

Tu  t'en  ferviras  à  convertir  ce  que  j'aurai  perverti  ; 
de  la  meûne  main  qui  m'a  tiré  du  parc  au  palais, 
qui  deAerger  m'a  fait  Roi^  quim^a  pflpvr^  (\ei  la  boue 
pniir  mf  rnllnqiirr  aiiT  honnnurT  qui  de  la  conduite 
des  brebis  m'a  promeu  à  celle  des  peuples,  voire 
d'Ilraël,  de  cette  main  tu  me  fais  pefcheur  pref- 
cheur  &  pefcheur  d'hommes.  Mutation  plus  mira- 
culeufe  que  la  première,  puis  que  tu  me  prends  aux 
cachots  des  criminels  de  mort,  &  comme  dans  la 
fofle  de  l'Enfer,  pour  m'employer  au  myftere  de  vie 
&  aux  threfors  du  Royaume  des  Cieux. 

Ce  font  les  efie£ts  de  ta  puiflfance  &  de  ta  bonté. 
Qui  euft  dit  que  ces  pieds  du  perfecuteur,  auquel 
les  lapideurs  du  premier  couronné  avoyent  baillé 
leurs  veftements  en  garde,  peuffent  jamais  devenir 
beaux?  Or  ils  ont  elle  beaux  &  bien  venus,  pource 
que  beaux  font  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la 
paix  :  &  ils  ont  porté  celui  qui  a  annoncé  la  paix 
aux  Gentils. 

Où  fuis-je?  En  difant  ces  chofes  je  penfe  voir 
encor  fur  mes  mains  &  fur  mes  habits  quelque  tache 
du  fang  innocent  que  j'ai  refpandu  :  cette  apprehen- 
fion  me  fait  rougir  comme  le  fang  mefme  de  honte, 
couvre  ma  face  de  confufion,  ne  pouvant  penfer 
comment  ma  bouche,  qui  a  prononcé  blafphemes, 
pourroit  devenir  organe  de  tes  louanges  &  mes 
fcandales  degré  d'ediiScation.  Ode  de  moi  ce  fang 
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qui  m'eftonne,  &  me  rend  un  fpedre  à  moi  meûae. 
Ouvre  mes  lèvres  fermées  de  mon  fpaûne,  dé- 
ferre mes  dents  que  je  fens  grincer  d'eScoï^  &  lors 
ma  bouche  efclatera  le  cbanc  de  tes  bontés,  &  lors 
je  déclarerai  ton  nom  à  mes  frères ^  je  te  louerai  au 
milieu  de  la  congrégation^  &  dirai» 

Vous  qui  craignei  F  Etemel^  loiUs'4e  :  toute  la  race 
de  Jacob,  glorifiés'îe;  &  toute  la  race  HJrael,  redfiur 
tei'^le,  car  il  vfa  point  mefprijé  ne  defdaigni  la  ndfere 
de  VoMigé,  (t  fia  point  caché  fa  face  arrière  de  lui, 
ami  quand  il  a  crié  vers  lui,  il  l'a  exaucé. 

Ma  louange  commencera  de  par  toi  :  enla  grande 
congrégation  je  rendrai  mes  vœux  en  la  prefence  de 
ceux  qm  te  craignent  :  je  parlerai  de  tes  te^noù* 
gnages  devant  Us  Rois,  &  ne  rougirai  point  de 
nome. 

Purge  les  mains  qui  n'ofent  fe  joindre  vers  le  Gel, 
ni  manier  les  lacrifices  pour  ce  les  prefencer,  pour 
ne  fouiller  les  holocauiles  en  te  les  offi-ant;  &  pms 
je  laverai  mes  mains  en  innocence,  &  circmrai  ton 
autel  pour  efclater  en  voix  ^aélion  de  grâces, 
&•  raconter  toutes  tes  merveilles. 

Or,  voici  ton  infpiration  :  j'empoigne  première- 
ment les  cornes  de  l'autel  ayant  befoin  de  refuge  ; 
&  puis  je  porte  en  ton  temple  les  dons  plus  agréables 
qu'aucun  troupeau  de  beftes  aflbmmees  :  c'cft  un  coçur 
abbatu,  un  courage  atterré,  une  ame  froiiTee;  toutes 
ces  parties,  aux  pieds  de  Taucel,  comme  beftes 
qu'on  immole,  ma  chair  efgorgee,  bruilee  devant 
toi,  fi  bien  qu'il  n'en  demeure  que  les  cendres  : 
tout  ployé  vers  terre,  hors  mis  les  yeux  qui  tendent 
au  Ciel  en  me  conviant  d'eftre  partie  d'un  tel  fâcri- 
fice.  Je  me  fouviens  que  tu  demandes  les  beftes  (ans 
tache  :  &  que  font  devenues  mes  macules?  cett'by*^ 
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fope  que  j'ai  demandé  les  a  emportées  bien  loin,  fi 
que  je  me  prefence  nettoyé  de  ta  main. 

C'eft  cette  main  qui  fait  tant  de  merveilles  fans 
peine,  qui  abbat  du  throfne  les  orgueilleux  Si  tire 
de  la  boue  le  pauvre  gifant  fur  terre,  pour  le  col- 
loquer  aux  honneurs,  voire  aux  honneurs  du  peuple 
de  Dieu,  &  de  mefme  tire  un  Jofeph  de  la  prifon 
pour  lui  donner  en  main  les  refnes  d'un  Royaume, 
les  libertés  de  ceux  qui  le  tenoyent  captif,  &.  les 
vies  de  ceux  qui  difpofbyent  de  la  fienne.  A  quoi 
nous  attacherons  les  exemples  de  Henri  quatriefme 
en  France,  &  e^  Angleterre  d'Elizabeth.  Et  de 
plus,  la  mefme  force  (comme  nous  avons  dit)  qui 
opère  ainfi  aux  oppreàions  &  exaltations,  le  fait 
auiG  aux  mutations  des  efprits  :  tefmoin  Paul  le 
prefcheur  excellent  &  conftant  "^^'•'yri  q"'  ^^^^  ^" 

jd#s-btRâbir.  Cefl:  elle  encore  qui  reconcilie  toutes 
chofes  à  foi,  ayant  fait  la  paix  par  le  fang  de  la 
croix:  &  ceux  qui  eftoyent  eftrangers  de  Chrift 
&  eftoyent  (es  ennemis  en  leur  entendement,  prefts 
à  toute  mauvaife  œuvre,  ceux-là  reconciliés  au 
corps  de  fa  chair  ont  efté  rendus  fainds,  fans  tache, 
&  irrreprehenlibles  devant  Dieu. 
Defjploye,  Seigneur,  cette  main  à  me  relever  de 

:  «HT»  Oftinirp  V»i^  :  tu  vois  la  haine  que  je  me  porte 
à  caufe  de  mes  péchez  ;  c'eft  toi  feul  qui  tires  du 
fueil  deFEnfermonefperanceproilernee.  £t  comme 
les  penfees  que  tu  me  donnes  font  arres  &  avant- 
coureurs  d'un  plus  grand  ottroi,  meine  mon  efprit 
où  ma  foi  &  mes  regards  font  desjà  volés,  afçavoùr 
au  fein  de  ta  grâce,  &  au  giron  de  tes  douceurs. 
Desjà  je  fens  le  courage  d'un  exaucé,  pour  après 
t'avoir  invoqué  pour  moi  meûne,  t'ofer  prier  pour 
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tsk  Skxu  Le  confêil  que  m  m^aTois  ofdooné  m^aToit 
nxi^oars  goîdé  fkidleinenc;  fi  bkn  que  ^vtlyacx 
éÊ0éÊm£s  qmg  foye  jemdj  foi  umsjcmrs  itmm  wem  p^arti^ 
tr  le  jide  de  ia  meijom  (quoi  que  tant  infirma  «*« 
mamgé.  J'oie  donc,  ainfi  bniflé  de  ce  ade^  m^eforier  : 
Vmalles  rebaftir  les  mmrs  de  ta  Jentfelem.  Pour  nos 
demenies  tu  ks  demamelles,  mefmes  par  les  bras 
qui  ks  avoknt  gardés.  Tu  nous  as  donné  de  qucH 
dire  avec  deux  de  tes  grands  Prophètes:  Tmesrejetii 
FûUùoÊce  de  tsm  Eglife,  m  es  fotdBé  Jà  eomnmm, 
lajettani  par  terre  :  tu  as  nmtpa  toutes  fes  claijomsj 
tu  as  nos  fes  fortereges  eu  ruiue;  tous  ceux  quî 
pafôyeui  par  le  chemm  Fout  pillée;  elle  a  ejlé  mife 
em  opprobre  âfes  voifins.  Tu  asjurhaufé  la  dextre 
de  fes  ai^erfiâres ,  tu  as  resjouy  tous  fes  euuemùj 
tu  as  auji  rebouché  la  poiute  de  Vejpee  de  fes  vail-^ 
lants^  &  ne  Vas  point  redrefee  en  la  bataille;  tu 
as  fait  cefer  la  fplendeur,  iu  as  jette  par  terre  fou 
throne^  tu  as  accourci  les  jours  defajeunejèy  &  Pas 
a^ért  de  vergoigne, 

I  faiiypgp^  nnf   ^eg^j^^jlf   yjgPf.  Aw   SfiJE"^"**  -  )^  <Us 

I  qiip  fa  Jiayp  a  ^ft<s  jjTarhfff  ^  non  couppee,  pour 
I  ce  que  les  .hauts  ai^Kpfpini^  .fc.^ng  flpuy^s  d^  cette 
I  luyefe  fonrkiflKs  dêfrâdnier  pârlertnenacer&pro- 
imefTes  de  rennemi  de  cette  vigne  &  de  Dieu 
i(m$ime. 

Nous  pouvons  dire  avec  Jeremie,  que  Sion  eji 
devenue  vefve  :  elle  ne  ceffe  de  pleurer  de  nuiél^ 
&  fes  larmes  font  fur  fes  joués;  il  n^y  a  pas  un  de 
fes  omit  qui  la  confole  :  fes  intimes  fe  font  portés 
defloyaument  contre  elle  &  lui  font  devenus  ennemis. 
Tout  rhonneur  de  la  fille  de  Sion  /eft  départi 
d^elle.  Ses  principaux  font  devenus  femblables  à  des 
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cerfs  affameiy  &  ont  marché  deflitués  de  force  devant 
le  povrfuhant. 

Tous  les  paffants  ont  frappé  des  mains  fur  elle, 
ils  ont  Jifié  &  hoché  leurs  tefles  contre  la  fille  de 
Jerufalem^  difansy  Efl-ce  ici  la  ville  qu^on  nommoit 
la  parfaite  en  beauté? 

Le  Seigneur  a  efté  comme  un  ennemi  :  il  a  abyfmé 
Ifraélp   il  a  diffipé  les  palais  6*  toutes  fesfortereffes^ 

Et  a  pourpenfé  de  deflruire  la  muraille  qui  cou- 
vroit  la  fille  de  Sion^  il  a  eflendu  le  cordeau^  &  i/a 
point  retenu  fa  main  qu'il  ne  Vait  abyfmee^  &  a 
defolé  la  muraille  &  Vavant^mur.  Ses  portes  font 
enfondrees  en  terre;  il  a  détruit  &  briféfes  barres. 
Muraille  de  la  fille  de  Sion^  jette  larmes  jour  &  nuiÛ 
comme  un  torrent;  ne  te  donne  point  de  repos ^ 
que  la  prunelle  de  tes  yeux  ne  ceffe  point.  Le  jeune 
enfant  &  Vancien  ont  efté  gifans  en  terre  par  mes 
rués  :  mes  pucelUs  &  mes  gens  d^eflite  font  tombés 
par  Pefpeej  comme  sUls  euflfenc  efté  pareils;  0 
DieUj  tu  as  tué  au  jour  de  ta  cholere^  tu  as  maf-' 
f acre  y  tu  tias  point  efpargné.  C'eft  pour  les  pefchei 
de  nos  Prophètes^  les  iniquité^  de  nos  facrificateurs^ 
qui  ont  efpandu  le  fang  des  juftes  au  milieu  de 
Jerufalem,  Auffi  les  Prophètes  n'avoyent  preveu  que 
chofes  vaines.  Adjouftez-encores,  lesferfs  ont  dominé 
fur  nous^  &  perfonne  ne  nous  a  receus  de  leurs 
mains. 

Les  principaux  ont  efté  pendus  par  la  main  dHceux^ 
&  n'a-on  porté  aucune  révérence  à  la  face  des 
Anciens, 

Nous  apprenons  de  David  à  dire  : 

Les  nations  font  entrées  en  ton  héritage;  ils  ont 
polu  le  temple  de  ta  Sainéleté^  ils  ont  mis  Jerufalem 
en  monceaux  de  pierres.  Ils  ont  donné  les  corps 
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moru  de  tes  ferviteurs  pour  viande  aux  oyfeoMx 
des  Cieux,  &  la  chair  de  tes  bien  aimés  aux  beftes 
4e  la  terrç  :  ûs  ont  efpajidu  le  fang  éPiceux  comme 
eau  à  Ventour  de  Jerufalem,  &  jiy  avoit  perfonne 
pour  les  enfevelir, 

O  Dieu,  qui  as  arraché  mes  hayes  par  ton  cour- 
roux,  redreile  les  autour  de  la  croupe  fainâe, 
&  rends  encore  Jerufalem  ceinte  de  monts  de  touce$ 
parcs  ainfi  que  de  rempars  :  ren  fon  mur  eflevé 
plus  haut  que  Teichelle  &  que  Tefperance  de.fet 
ennemis,  quelques  hautains  qu'ils  {byent. 

Ofte  nous  la  confiance  que  nous  avions  aux  gran»* 
deurs,  aux  fprces  humaines,  &  en  la  fidellité  des  viel-* 
lards  qui  fe  font  endormis  :  rempare  nous  des  mon- 
tagnes de  Prophètes,  d^un  mur  de  pierres  vives,  qui 
Ibnt  celles  defquelles  tu  fais  des  enfans  à  Abraham. 
Donne  nous  pour  fondement,  &  meu  au  principal 
endroit  du  coin,  cette  angulaire  tant  rejettee  par 
les  architeôes  d'erreur.  Donne  nous  pour  portes 
celles  de  la  nouvelle  Jerufalem,  eiloSees  de  gemmes 
&  pierres  precieuiès.  Et  puis  que  tu  nous  as  £iic 
fencir  la  fragilité  des  humains,  fai  nous  efprouver 
la  ferme  afllftance  du  Ciel.  Sois  la  veille  dlfraël,  qui 
ne  fommeille  jamais,  foleil  &  bouclier  de  k  perma- 
nente cité. 

Et  pource  que,  C^efl  en  Judée  proprement  que  Dieu 
efl  cogneu^  que  fon  nom  eft  grand  en  Ifraèl^  que  fon 
tabernacle  efl  en  Salem^  &  fon  domicile  en  Sioa  : 
que  c'eft  en  ton  temple  (qui  eft  ton  Eglife)  &  non 
ailleurs,  que  te  font  agréables  nos  facrifices. 

C'eft  une  charité  hors  la  mefure  de  nos  fens,  que 
le  Tout  Puiffant  créateur  de  tout  l'Univers,  confer- 
vateur  de  tout  ce  qui  a  eftre,  qui  a  pour  haut  dais 
les  Qeujc  des  Cieux,  la  terre  pour  marchepied,  qui 
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feigneurie  par  tout,  qui  fe  faic  obeyr  fans  peine  en 
toutes  fè$  Seigneuries,  ait  voulu  choifir  de  tant  de 
Royaumes  un  Royaume,  de  tant  de  Provinces 
Canaan,  de  tant  de  montaignes  Sion,  de  tant  de 
peuples  un  peuple  acquis,  faind  &  feparé,  duquel 
il  eft  die  :  Tous  peuples  du  monde  habitable  n'onf 
pas  u»  traiéiemen$  femblable^  car  fes  ordonnances 
Jacrees  il  ne  leur  a  pas  déclarées  :  &  puis  d'If  rail j 
ii^J€j  par  exprès.  Peuple  qui  lui  touche  de  pris, 
qjMO  ce  troupeau  bienheureux  foit  feul  par  qui  il 
yeut  eftre  loiié. 

Mais  voici  une  féconde  charité  qui  furpafle  la 
piremiei^,  que  la  x^ation  ei)euë  ayant  renoncé  ou 
crucifié  le  Sauveur  &  Dieu  de  Gloire,  il  a  mis  la 
m^  fur  nous,  &  fans  occafion  de  choix,  en  ce  qui 
eftoit  du  nofire,  ^lous  a  tirés  d'entre  les  idolâtres 
couranç  après  les  bois  &  la  pierre,  pour  nous  adopter 
ei^  la  place  &  au  rang  des  enfans  d'Abraham  :  fi 
bien  que  qous  puifiîons  dire  de  nous^  que  c'eft  en 
fa  tris  iainôe  cijDé  qu'il  a  choifi  fà  demeure,  &  que 
c'eft  de  nous  qu'il  veut  fes  louanges;  en  nous, 
di-je,  eft  accomplie  la  prophétie  de  David,  di^t  : 
Dieu  pour  fonder  fon  tabernacle  aime  les  portes  de 
Sion,  pluflofl  que  tous  les  tabernacles  de  Jacob, 

€e  qui  fe  dit  de  toi,  cité  de  Dieu,  ce  font  chofes 
honorables,  Selahl 

Je  ferai  mention  de  Rahab  &  de  Babylon,  entre 
ceux  qui  me  cognoiffent  :  voici Paleftine  (r  Tyr,  avec 
Cus  :  Cettui'^i  eji  né  là. 

Et  de  Sion  fera  dit  :  Cettuy-ci  &  cenuy'4à  eft  né 
en  icelle  :  &  le  Souverain  mefme  Peflablira. 

Quand  l'Eternel  enregiftrera  les  peuples,  il  les 
mettra  par  conte,  &  dira  :  Cfttui'-cy  ejl  né  là, 
Selah  ! 
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Eftanc  authorifé  de  titre  G.  advantageux,  refpoufe 
du  Ciel,  qui  pleure  fon  Fils  perdu  au  jour  de  fes 
nopces,  ofe  plaider  fon  droiâ  contre  fon  Seigneur 
&  dire  :  Puis  que  tu  m'as  appelée  à  un  fi  haut  héri- 
tage, ne  me  laiile  point  en  friche  &  en  mafures.  Je 
dois  devenir  une  cité,  qu'elle  ne  demeure  point 
démolie,  ren  la  digne  de  ton  habitation.  Te  faut-il 
(bliciter  de  baftir  ta  maifon?  Tu  as  jette  dans  les 
fondements  douze  pierres  fi  precieufes  :  mes  douze 
portes  doivent  eftre  de  perles.  Sois  mon  temple, 
mon  Soleil,  &  moi  ta  Lune;  qu'il  n'entre  point  en 
moi  d'abomination,  mais  y  conferve  l'arbre  de  vie, 
qui  porte  au  milieu  de  moi  fruifbs  délicieux.  O 
Eternel^  deflourne  ta  malediéîion  aux  Royaumes  qui 
n'ont  ta  cognoijfance^  &  defquels  il  eft  dit.  Leurs 
cris  font  inutiles  :  mefine  les  addreffant  à  toi,  fai 
qu'encores  un  jour  mes  enfans  s'esjouyffent,  que  les 
filles  de  Juda  ayent  lieffe  à  caufe  de  tes  jugements^ 
&  prennent  quelques  affeurances  en  contant  mes 
tours  &  la  hauteur  de  mon  avant-mur.  Edifie  fur 
tout  le  Chafteau  de  ta  grâce  :  car,  à  dire  vrai,  nous 
n'avons  autre  fortereffe  que  toi  qui  eft  noftre  roc 
&  rempart  affeuré. 

Eftans  donc  inftruits  que  ta  Sion  eft  le  lieu  où  tu 
envoyeras,  comme  à  la  pierre  d'Elie,  le  feu  celefte, 
pour  mettre  en  cendre  nos  holocauftes,  nous  ne 
les  cercherons  point  fanglants,  puifque  ta  parole  nous 
inftruit,  que  nous  ne  ferons  point  redargués  pour  les 
facrifices  qui  ont  efté  autresfois  continuellement 
devant  toi,  que  tu  ne.^pt€iidta$  point  des  bouyeaipt 
d^jios  mailons,  ni  des-boucs  de  nos  parcs^  tout 
eftant  de  ta  pofTeifion,  que  tu  ii^  point  mangeur 
de  la  chair  des  gros  taureaux,  .ni  beuveur  du  fâng 
des  boucs. 
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Tu  as  voulu  que  nous  te  facrifions  louanges, 
&  pour  holocauftes  les  vœux  de  nos  cœurs  ardents  ; 
c*eft  ce  que  nous  eflevons  vers  le  Ciel,  c'eft  ce  que 
nous  defployons  devant  ta  face. 

Et  quand  il  te  plaira  nous  faire  dignes  d'edre 
nous  meûnes  immolés,  pour  le  teûnoignage  de  ta 
vérité  &  de  ton  nom,  nettoye-nous ,  Seigneur, 
des  taches  qui  nous  rendent  impropres  à  tes  offertes. 
Ren-nous  par  cett'hyfope  nettoyante  vidimes 
blanches.  Nous  ferons  bien  heureux,  quand  il  te 
plaira  prendre  nos  efprits  &  nos  vies,  pour  en  facri- 
fice  de  bon  odeur  faire  fumer  ton  temple  &  ton 
autel. 


i:^^^smm^^ 


9GCq48IO?<C  et   c^tCttSWE^r. 


DE    LA    MEDITATIOK 
VAICTE    tVK    LE    FIEAUME    88. 

'authivr  accablé  d'wt  étuil 
dêfmefuré  pour  l'amour  de  Su- 
faniH  d»  Ltjai  /a  femme,  prit  le 
Pfeaum»  68  pour  en  tirer  let 
vert  Sapfhiqués  mefurés  qui  font 
dam  CI  livret,  &  depuis,  la 
prefenit  méditation, 

PtKAUMB    88. 

I.  Mi}fkil  d'Heman  Ejenhiie,  qui  eft  un  Cantique 
&  PjMM'ie,  hallld  au  maifirt  chantre  d'entre  let 
tnfam  d*  Cori ,  |iimr  le  chanter  fur  Makalatk 
JehaHHiiih. 

».  lU*rH*t,  Vieti  d*  ma  'délivrance,  je  crie  jour 

J.  O""  '"''  'KV*".''''  t'iV*"»  en  ta  preftnce,  encline 
■f .  i-nt  uh'H  MUii  a  fiwt  l\m  /tii'Mi  de  maux,  &  ma 
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5.  On  m^a  mis  au  rang  de  ceux  qui  defcendent  en 
la  foffe  :  je  fms  devenu  comme  l'homme  qui  n'a  plus 
de  vigueur. 

6.  Sequeflré  parmi  les  morts ^  comme  les  navrés  à 
mort  gifans  au  fepulchre^  def quels  il  rie  te  fouvient 
pluSp  ains  qui  font  retranchés  de  ta  main, 

7.  Tu  m'as  mis  en  une  foffe  des  plus  baffes^  es 
lieux  ténébreux^  es  lieux  profonds, 

8.  Ta  fureur  s'efl  jettee  fur  moi,  &  tu  m^às  Âàka^ 
blé  de  tous  tes  Jlots  :  Selah, 

9.  Tu  as  efloigné  de  moi  ceux  defquels  j'efiii^e 
cognuy  tu  m^as  mis  en  extrême  abomination  envers 
eux.  Je  fuis  reclus  tellement  que  je  ne  puis  for  tir, 

10.  Mon  âtil  languit  d^affliélion  :  Eternel^  je  te 
téclàme  tout  le  jour^  j^ejîen  mes  mains  vers  toi, 

11.  Feras'tu  miracle  envers  les  morts?  ou  jt  les 
trefpaffés  fe  relèveront  pour  te  célébrer  J  Selah, 

12.  Ràcontera-^n  ta  gratuité  au  fepulchre  &  ta 
fidélité  au  tombeau? 

13*  Cognoijlra-on  tes  merveilles  es  ténèbres  &  ta 
jujiice  au  pays  d^oubliance  ? 

14.  Or  quant  à  moi^  o  Etemel^  je  crie  à  toi  &  ma 
réqttéjle  te  prévient  dés  lé  matin. 

15.  Eternel  y  pourquoi  rejettes-tu  mon.ame  &  ca-- 
ches-tu  ta  face  de  moi? 

i^.  Je  fuis  affligé  &  comme  tendant  Vefprit  dés 
ma  jeuneffe  :  j'ai  fouffert  tes  effrois  &  ne  fay  où 
j'en  fuis, 

17.  Les  ardeurs  de  ta  cholere  font  paffees  fur  moi, 
ir  tes  eftonnemens  m'ont  retranché. 

18.  Ils  m'ont  tout  le  jour  environné  comme  eaux  ^ 
ils  m'ont  entouré  tous  enfemble. 

19.  Tu  as  efloigné  de  moi  Fami^  voire  Pùitime 
ami  &  ceux  de/quels  je  fuis  cognu  me  font  ténèbres.  . 


V 
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MEDITATION 

SUR     LE    PSEAUME    88. 
O  Dieu  Eternel  moo  Sauveur,  6c. 

TERNEL,  Dieu  de  ma  délivrance,  ou 
mieux,  de  mes  délivrances,  qui  m'as 
tant  de  fois  tiré  du  bas  tombeau  de  la 
mort,  &  notamment  quand  j'ai  dit  à  pro- 
pos &  avec  fon  efficace  : 

Lorfqu'en  moi  de  douleur  efpris  s'enveloppent 
tous  mes  efprits.  Tu  fçais  l'endroit  par  où.  je  dois 
fortir  du  lieu  où  je  me  vois. 

Tu  m'as  fait  voir  que  tu  l'avois  veu  pour  moi, 
quand  les  cordeaux  du  fepulchre,  le  torrent  des 
mefchants  garnements,  &  les  lacs  de  mort  m'avoyent 
furpris.  Tu  as  efbranlé  la  terre.  &^les  fondegients 
des  montagnes  pmun;^''lernjîf^^  Ç'pft  fpi 

quTdans  la  fumée  &  dans  la  pouffiére  des  combats, 
parmi  les  tempeftes  de.  iioa--veuc  as  g«r«!m'>-eeux. 
qui  fe  fontefcriés  à  toi. 

Mon  Dieu  tu  m'as  aiié^ 
C'efi  toi  qtd  m'as  gardé ^ 
Sois  preft  à  et  hefoin. 

Tu  nous  as  deffendu  contre  les  ^echesjdu  jour, 
&  les  efpouvanteaux  &  pelles  de  la  nui£t.  C'eft  ce 
qui  me  donne  la  hardieife  &  l'adreffe  à  toi,  pour 
crier  jour  &  nuift ,  lors  que  le  jour  a  prolongé  mes 
detreÔes,  la  nuid  les  a  rafraichies,  quand  nos 
amertumes  nous  ont  fervi  de  pain,  &  nos  pleurs  de 
breuvage.  Pourquoi  eft-il  dit  que   la  lumière  eft 
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femee  pour  le  jufte,  &  la  lieilè  pour  ceux  qui  font 
droits  de  cœur  ^ 

Le  Soleil  qui  fait  fa  carrière  comme  un  efpoUz 
fortant  de  fon  lia  nuptial,  veu  de  tous,  &  voyant 
tout,  peut-il  defployer  à  mes  yeux  les  beaucez  de 
nature  pour  m'en  deftituer.  Je  ne  fuis  plus  de  ceux 
à  qui  les  verdures  portent  quelque  efperance,  &  fi 
je  voi  des  fleurs,  je  fçai  que  les  fruits  en  font  pour 
les  hommes  de  terre.  Les  moifibns  &  les  grappes 
font  pour  les  ennemis  de  Dieu,  dont  le  jour  ne 
m'apporte  que  le  defir  de  ia  nuid  pour  me  cacher, 
&  elle  m'eft  une  année  pour  m'enfuyr  &  me  fauver 
de  moi. 

<  C'eft  en  elle  que  tu  m'as  revifité.  Tu  as  fondé 
mon  cœur,  tu  Tas  examiné  :  tu  n'as  point  trouvé 
que  ma  penfee  ait  violé  ma  parole,  ni  que  ma 
bouche  ait  deûnenti  mon  cœur  ;  &  nonobftant  il  n'y 
a  point  d'accord  en  mes  membres.  Je  cerche  le 
repos  au  lid  fans  le  trouver.  Le  bœuf  quitte  le  joug 
à  la  feree,  le  cheval  ia.  fHlft  nu  If^^^coUierj^^  mais 
l'ahan  &  les  fueurs  de  mon  ame  travaillée  me  fai- 
fiflent  dés  le  crepulcule  du  loir,  lans  me  quitter  à 
celui  du  matin. 

•  Les  Anciens  ont  inventé  que  leurs  Erynnes,'ou 
Furies,  eftoyent  filles  du  Soleil  &  de  la  Nuid  :  vou- 
lant cette  doctrine  à  leur  mode  figurer,  que  les 
affaires  pefants  de  la  journée  tormentoyent  les 
affligés  dans  le  nid  des  penfees,  &  au  loifir  delà 
nuid.  C'eft  fous  elle  que  la  mémoire  me  geheiine, 
nia  couverture  ell  de  plomb  &  mon  chevet  d'efpinès^ 
pour  lefquelles  je  puis  dire  :  J'ai  ahanné  en  mon 
gétifiiTement,  je  baigne  ma  couche  toutes  les  nuids, 
je  trempe  mon  lid  eà  mes  larmes. 

Voila   de  quoi  crier  jour  &  nuid,  quand  l'un 
II.  23 


> 
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&  l'autre  m'affligent  :  je  fuis  contraint  d'eftre  im- 
portun fans  intervalle,  puifque  mon  mal  ne  m'en 
donne  pas.  Tu  t'es  lailTé  vaincre  à  l'importunité  de 
la  vefve,  fupporte  la  mienne  :  &  afin  qu'elle  n'em^- 
pefche  point  que  ma  requefte  ne  vienne  en  ta  pre- 
îence,  encline  ton  oreille  à  mon  cri. 

Je  fçai  que  mes  péchés  ont  fait  un  gros  &  louche 
nuage  entre  toi  &  moi  :  perce  &  diifipe,  Seigneur, 
par  les  rayons  de  ton  foleil  de  grâce  cet  ama$ 
vicieux  :  abaifle  ton  oreille,  qui  eft  en  il  haut  lieu, 
pour  recevoir  ma  fupplication  venant  des  lieux  pro- 
fonds, &  du  fond  de  mes  ameres  penfees  :  abaiflè- 
toi,  ou  avance  ta  dextre;  car  mon  affliction,  qui  eft 
fi  forte  pour  m*accabler,  eft  trop  foible  pour  ((ans 
ton  fecours)  monter  jufqu'au  throfhe  de  ta  majefté. 
Ces  larnigs  nui^  fr  jour  ava^^fts  on*"  rmpli  won 
i  eftgg^jS^JiesLjangoiflto  ififtiilfwt  aw  dtsAtm  ihny 
ccfigIVJi!fiiMfi>-y"Jt8  dinflque^^tfT^on  fkoul  d'adver- 
fité,  que  mon  ame  s'eft  finiilri  rlr  maiW|  ft  mi  Tir 
eft  parvpnn<;^_£j^  f#>p^^lr^|'t»,  Ccrtcs  il  y  en  a  par  de 

là  ce  qu  on  appelle  fatieté  :  car  telle  abondance  ne 
fe  pouvant  enduire  ni  digérer,  la  plettore  en  cft 
mortelle,  m'eftouffe,  &  me  traine  au  tombeau. 

Auffi  bien  pour  y  eflre  parvenu  je  me  fuis  mis 
au  rang  de  ceux  qui  defcendent  en  la  fofle  :  je  fuis 
devenu  comme  l'homme  qui  n'a  plus  de  vigueur. 
Auffi  je  confefle  qu'avec  raifon  ferai-je  eftimé  tel  : 
car  m' ayant  ofté  de  tes  yeux  le  regard  doux  &  gra- 
cieux, je  décline,  &  m'en  vai  déchoir  ainfi  qu'une 
ombre  fur  le  foir,  comme  le  fouci  &  le  girafol  font 
efpanouys,  &  monftrent  avoir  vigueur  tant  que  le 
Soleil,  qu'ils  adorent,  les  anime  par  fes  rayons,  mais 
fentent  une  mort  quotidiene  quand  ils  font  privés 
des  regards  vivifians. 


^ 


> 
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Ainû,  6  coi,  qui  es  le  Soleil  &  le  bouclier,  pour 
ton  œil  delaiflanc  d'allumer  ma  vie,  je  ne  fuis  qu'un 
tifon  fumant  fequellré  de  ta  veuë,  je  fuis  parmi  les 
morts  comme  les  navrés  mortellement,  gifans  parmi 
le  meurtre,  defquels  il  ne  te  fouvient  plus,  &  qui 
Ibnt  retranchés  de  ta  main. 

David  fe  plaignoit  d'eifare  hors  de  la  fouvenance 
de  fes  amis,  d'eftre  mis  en  oubli  du  cœur  des 
hommes  comme  un  mort,  &  d'eftre  ellimé  autant 
qu'un  vaiflèau  de  nul  ufage  :  mais  c'ell  bien  pis, 
d'eftre  comme  mis  en  oubli  de  fon  Dieu,  &  retran- 
ché, d'ciicre  les  vaiflèaux  à  honneur,  pour  eftre  jette 
hors  le  camp,  ou  bien  trainé  aux  immondices  de 
la  Cité. 

Tu  m'as  mis  en  une  foflè  des  plus  baiTes  es  lieux 
ténébreux  &  profonds.  Les  prifonniers  pour  debtes 
ou  caufes  légères,  ont  les  baffës-cours  des  concier- 
geries, &  les  préaux  pour  bornes  de  leur  liberté  : 
mais  combien  deviennent  tranfis  ceux  qu'on  dévale 
dans  les  bai^s  fofTes,  pour  après  l'obfcurité^Jia 
puanrf*ur-|--&  les  horreurs  ^Ses^cachofôTonguement 
fupportés,  n'avoir  délivrance  que  la  fentence  de 
mort? 

Ainfi  fuis-je  accablé  de  tous  tes  flots  :  ta  fureur 
s'cft  jettee  fur  moi  :  un  abyfme  appelle  l'autre 
abyûne  :  au  bruit  de  tes  canaux  toutes  tes  vagues 
&  flots  ont  repaflë^  fur^  ma .  tsfte,  .  empli,  mst-  iief  fi 
baflfe  &  fi  ifiragile,  qu'elle  ne  peut  refiftet,j8WX.4dus 
petitermideg  de  eeg^  œiap^ës^Sd'!!  tout  fans  efpoir 
de-feoouJrsT" 

Pour  ce  que  tu  as  efloigné  de  moi  ceux  defquels 
j'ellois  cogneu,  tu  m'as  mis  en  extrême  abomination 
envers  eux  ;  tousjours  tellement  reclus,  que  je  ne  puis 
fbrdr  ni  avoir  communication  avec  les  humains. 
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"  Et  p^  qmai  )e  ièfois  enytronzié  &  armé  d'une 
Itfloft  ^aflii^  pamToyenc-Qs  forcer  les  prifims  dû 
X0iM-JfuiflàBC)  qui  ibnc  la  mon  mefine  &  les  portes 

4t9xif^^  B  ^'y  ^  V^  ^i  ^^  T^  puiflês  ddhrrer 
ç^  ()il«  eu  4»  reufa'mé,  ni  rendre  la  liberté  à  qui  m 
Fm  oft^  :  il  n'y  a  que  toi,  de  qui  l'on  puiffe  dire,  // 
i§j  a  tirée  dêi  ttmebrês  &  de  Pombrt  de  mon  en  dif^ 
romponi  Uuri  lUms,  pour  et  qv^tl  a  brijé  Us  portes 
(tfmrmn,  &  café  Us  barreaux  de  fer. 

T#t  Aneet  ont  délivré  les  prifonniers  des  hommes, 
miiîa  W«  hommes  n'jDnt  jamais  a£Eranchi  les  tiens. 
Nos  confciences  fonr  nos  plus  eftroites  prifons.  Le 
OM^hant  une  fols  arrefté  en  cet  eftroit  cachot,  ôi- 
çgr  qu'il  euft  à  fon  commandement  la  campaigne, 
|H^U>  la  geôle  avec  foi,  &  les  ceps  de  fa  coulpHible 
ftafe^  galopent  avec  lut. 

CêêU  prifon  U  fmtj  qmotqm*U  coure  à  la  chafe, 
ÛMai  f  M#  mûU  pays  coume  un  Coin  U  trace, 
(f^èi  /tudi  au  gré  du  vent  UsJUuvts  Cr  Us  mers. 
Sa  €ai\fcUnce  n'tjlfans  cordes  Cr  fans  fers. 

C'eft  toi  feul  qui  peux  délivrer,  &  à  qui  je  dis  : 

ilUUYfi  Aoi  dc^  la  bgutb&i.  comme  &ufli  que  le  fil  des 

^aua  fe  débordant  ne  m'emporte  pas,  que  le  gouffire 

11(1  m'engloutifle ,  que  le  puits  ne  ferme  point  £i 

gUiuU  iur  moi. 

Mon  «il  languit  d'affliftion.  Etemel,  je  te  rer 
i'iam»  tout  le  jour  :  j'eilens  mes  mains  vers  toi  : 
(  Vrt  i^  toi  que  )c  me  viens  rendre.  Les  vaillants 
viH\«ri«vix«  qui  (^  t\mt  eftimer  entre  les  humains, 
m  vuudivyeut  pas  achever  ceux  qui  defpouillent  le 
iauitUl  (lavKhtt  ^  It  urtlentent  à  leur  vainqueur. 
T\«l  ^^qui  if\è{  ttM^  U  vny«  m^gnanîmiié,  9l  au 
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feid  {cm  de  qui  fe  croinre  i»t>pidAtioii,  repoufli 
tu  les  mains  que  te  tend  Tabbatu^  pourroic-41 
trer  en  ton  courage  de  m*adieyer  à  terre  de  fàng 
frôid^  toi  qui  es  pitoyable,  inifericoidieux,  tardif 
k  colère,  St  abondant  en  grâce,  pourrois-ni^  iautnr 
(us  à-  r^igé,  ayant  maudit  tous  les  lafches.  coeuf^ 
qiâ  lefimt. 

;  Fay  voir  encores  que.  toute  fixte  de  mort  d<^ 
bien  ainiés  eft  predeuîe  devant  tes  yeux,  (bis  idonc 
Iftéral  de  la  vie,  toi  qiu  en  es..  ]/e  feul  donneur, 
&  qui  en  £iis  tes  prefens  par  Tunivers  (ans  en  diod- 
nuer  le  threfor  ;  car  fource  de  vie  en  toi  gift,  p^  ça 
clarté  nous  voyons  dair. 

.  Feras-tu  minude  envers  les  morts,  ou  û  les  tref- 
paflSEs  (è  relèveront  pour  ce  célébrer  ^  Tu  as  dré^u 
tombeau  le  Lazare  desja  puant  :  j?  ffînfrffr  rftrr 
toutjnfrfti  ft  qm  Ynànm,  As:  mrt  psthai  r ft  iafnpr 

p^ghlg  h  inniHnpfmfitL3^JK^yQi^  CT  J« 

I ^^^re;  eft-^il  point  meilleur  que  celui  de  qui 

^deur^ere  tant  fouefve  ne  de(cende  point  en  ces 
tanières  d'infedions;  &  que  pluftoft  tu  détournes  la 
mort- des  tt&es  qui  t^honorent,  que  de  la  pourfunrre 
dans  l'horreur  de  (es  cachettes  ;  &  que.  pluftoft.  tu 
fores  merveilles  entre  les  vivans,  que  les  defploy^ 
entre  les  morts,  yeU  que  ceux-là  ne  fe  peuvent 
relever  ponr  recogaoiftre  la  délivrance,  &  at^  peu 
pour  la  célébrer  en  tes  faintes  aflemblees } 
•  Racontera-on  ta  grâce  au  fepulchre,  &  ta  fidélité 
au  tombeau^  Cette  grâce  fera-elle  gouftee  par  les 
condamnés  &  en  TEiifèr,  où  n'y  ayant  aucune  ré- 
demption,, ton  Efprit  ne  {>eut  aimer  fa  demeurance; 
ponr  exciter  les  cœurs  à  faire  refonner  tes  bien-faits^ 
car  Fefperance  eftant  bannie,,  aufli.  eft  toute  voix 
d'éxultatiom     :  .        >  . .  ^    
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Pourront  reluire  ces  merveilles  aux  ténèbres,  &  ta 
juftice  en  la  terre  d'oubliance?  Si  ces  miracles  tooi- 
benc  dans  les  efpeffes  obfcuricés  des  bas  lieux,  quT 
pourra  les  voir,  &  n'eftahs  poinc  veus,  qui  les 
célébrera  >  A  quoi  aller  cercher  des  défères  perdus 
&  (ans  voye  pour  ecernifer  les  faics  de  con  équité, 
qui  eft  hauc  chancee  &  annoncée  en  la  terre  des 
rivans?  Qui  pourra  dans  la  feflè  &  au  profond 
puics  de  condamnadon  eflever  fa  voix  de  louanges 
dans  le  ciel>  ces  codeftes  darcés  pourront-eUes 
dorer  les  Enfers,  &  y  concaminer  leurs  précieux 
rayons  ? 

N'eft-ce  plus  au  ciel  &  aux  lieux  illuminés  par 
lui  que  tes  hauts  faiôs  criompheronc?  ne  veux-cu 
autels  que  les  fepulchres  infeâs>  TEnfèr  fera*ii 
choiil  &  ouvert  pour  im  temple  >  &  les  feux  de  la 
géhenne  vaincront-ils  ceux  des  holocaufles  ?  auras- 
tu  plus  agréables  les  hurlemens  &  giincemens  de 
dents  des  perdus,  que  les  chanfons  des  filles  de 
Sion,  &  rharmonie  des  Anges  &  des  bien  heureux  > 

Ou  veux-tu  que  les  hideux  cimetières  foyent  fré- 
quentés en  la  place  de  ton  Sanôuaire?  que  les 
ombres  des  morts  &  les  peftes  noôumes  y  troublent 
&  efpouvantent  de  fpe^es  ces  chères  ailbmblees? 

Qnr  là  Ittr-nn  fr  \n  rrcfî  blanchis  rHripuiKlnjf 
leuw^érfs  &  iês^pëamrdefquelleb  la  mon  u'tll. 
repguëy-ponr  reprendre  ks-'€hatt%-<m  phlftgft  les 
O^s^jjuWés;  •&  ^ea.  .eipouramiër  toiis^ceinnjui  te 
pfaimodieronc? 

Encre  ces  apprehenflons,  Eternel,  je  crie  à  toi, 
&  ma  requeile  prévient  dés  le  matin.  Mais  voulanc 
prier,  mes  genoux  ne  peuvenc  porcer  ma  carcailè, 
ni  mes  yeux  afToiblis  fupporcer  la  lueur  du  Ciel 
pour  le  regarder.  Ala  voix  enrouée  ne  peuc  rien 
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,blent  plus  ç<uw  v^w»  w,  «*  ^«wu  h*^^  *«^  *»»*«>  mxu* 

\e\ié^  &  par  Tefclac  de  mes  cris  faire  cranftr  les 
âmes  defolees  qm  m'approcheront.  Eternel,  pour^ 
quoi  rejettes-tu  mon  ame  ?  Pourquoi  caches^m  tft 
&ce  de  moi?  M'as-tu  rendu  fi  exécrable  que  ma 
▼eue  te  face  horreur?  Tu  »W-pk>agé.JSc,i:$^dtjyj; 
d>m  1r  Yrnfrpohfriirdpfi  malheiirsjdeftitué  de  tout, 
&  fur  tout  du  jour  de  ta  face  &  de  la  contemplation 
de  ton  Soleil  :  &  non  pas  feulement  de  ce  gracieux 
flambeau^  mais  aui&  de  l'aube,  qui  me  reprefentott 
Tefperance  de  fon  retour  vers  moi. 

Je  fuis  affligé,  &  comme  rendant  Tefprit  de  ma 
jeuneife  :  j'ai  foufifert  tes  efforts,  &  ne  fçai  où  j'en 
fuis.  Tu  fçais.  Seigneur,  quels  orages  ont  paiTé  sur 
ma  telle  dés  mon  enfance,  où  j'ai  elle  comme  mort 
parmi  les  vivans,  où  j'ai  vefcu  comme  tranfi  parmi 
l6S  morts,  ayant  apris  de  ton  Prophète  à  dire  :  Au 
fortii;  dn  herrpau  .lg§J^flJJj:gygS^Qa^ 
mon  dos,  ils  ont  tiré  tout  au  long  leurs  feillons  : 
mais,  o  Dieu,  tu  m'as  fait  durer  pour  tousjours  plus 
endurer.  Ma  vie  a  elle  condanmee  en  mes  tendres 
ans,  &  quand  j'ai  elle  fur  le  fueil  de  la  geôle  pour 
marcher  au  bufcher,  tu  as  reciré  mon  ame  du  feu 
des  hommes  pour  l'embrafer  du  tien.  Tu  l'as  for- 
tifiée contre  toute  forte  d'accidents,  tu  l'as  retirée 
des  naufrages,  du  précipice,  de  l'horreur  des  ba- 
tailles, &,  quelquefois  d'entre  les  corps  ellendus, 
&  puis  voici  ce  que  tu  lui  as  fait  fentir. 

Les  ardeurs  de  ta  cholere  qui  font  paiTees  fur 
moi,  tes  eflonnements  m'ayans  retranché,  ouy  cette 
cholere,  quoi  que  jufte,  a  paflë  fur  ma  telle  fans  la 
foudroyer  :  elle  y  a  lailTé  fes  efpouvantements,  &  les 
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teirettf S  (pu  n'oDC  £ât  £re  :  Suô-fe  rcjetié  ft 
ché  à^totxt  kl  bons  ^  Pkrdcxmej  Se^Dear^  pois  ^pe 
la  isefme  chokre  attrîbaee  &  deCjplofee  fax  ragneain 
faos  péché,  qudqœ  pctr,  jnfte  &  poifiâot  qa'^S  fbft, 
lid  a;fai(dire:MoaI>iea,xiioiiDiea,poarqcioi]ii^a»- 
m  tbaodoQoé,  t^cilotgnanr  de  ma  ddhmnce  ft.  des 
paroles  de  raoa  gemiffement  >  Mcm  Diea,  je  crie  de 
^oof  ft  de  imid,  &  n'ai  point  de  cefle.  Si  le  F3s  de 
U  dtleôiaa,  infeparable  de  là  dhinhé,  a.  trcmUé  & 
jeaé  gmmeaia  de  faxig;  fi  le  Prince  de  vie  a  îreu 
arec  effiroi  le  TÎiâge  ridé  de  la  mc»t,  à  qud 
poinâ  pourra  demeurer  le  courage  &  Fe^ennce 
d'un  miferable  peicheur  comme  je  fuis,  qm  a  de 
quoi  s'elcrier  : 

Mes  jours  pafent  comme  tai^omkrt 
Qui  9*en  va  ohfcort  Cr  fomkrt. 

La  fuite  des  propos  de  ton  Prophète  ne  font-ils 
pas  la  defcription  de  mon  eftre^  &  la  leçon  de  mes 
fiineftes  propos,  tes  déluges  m'ayans  environné  comme 
eau  tous  enfemble?  Celui  qui  n'a  qu'un  ennemi  en 
front  l'attend  de  pied  coy ,  employé  fes  yeux,  fes  bras, 
fes  armes  à  la  deffenfe  de  fon  eftomac  paré,  &  of- 
fenfe  comme  veut  la  neceflité;  mais  celui  qui  eft 
attaqué  devant,  derrière,  &  par  les  codés,  eft  en 
danger  de  perdre  le  courage  &  fe  rendre  à  fon 
vainqueur  :  ainfi  vois-je  la  mort  &  Tenfer  qui  cher 
minent  devant  toi,  &  ta  main  qui  me  menace  de 
defcoupler  fur  moi  fes  furieux  exécuteurs.  Je  voy  à 
mes  deux  coftés  mes  vices  foliciteurs  de  mal  &  de 
ruine,  &  puis  en  arrière  le  fouvenir  de  tant  d'ofienfes 
&  péchez,  &  la  jufte  vengeance  de  ces  chofes  qui 
me  marchent  fur  les  talons. 
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Que  fi  encorês  toutes  ces  chofes  fe  prefentoyent 
pour  me  deftruire  en  divers  temps,  &  Fuil  après 
l'autfè,  il  y  auroit  moyen  de  prendre  haleine,  quel- 
que éfperance  de  ramaffer  mes  efprits  pour  eilayer 
à  me  guarantir,  non  par  armes,  mais  larmes  &  par 
ririvocation  de  ton  fecours  ; 

Mms  tout  cela  dont  )e  tremble 
■'■  '  Tout  autour  de  moi  s'aJfembU, 

II.  faut  adjoufter  que  les  violences  qui  me  def- 
tî:uifent  ne  font  feulement  autour  de  moi,  mais  au 
dedans  pour  la  guerre  que  fe  font  mes  diverfeâ 
penfees,  &  mes  divers  defirs  s'entrechoquants  em- 
plirent mon  fein  d'angoiiïes  &  perplexités,  la  chair 
&  Tefprit  eilans  chefs  de  deux  partis  logés  en  moi. 

Et  ainfi  les  royaumes  &  cités  imprenables  à  un 
ennemi  feul  &  de  dehors,  ne  le  font  pas  à  plufieurs, 
moins  quand  les  fadions  les  defchirent  par  dedans  : 
ainfi  le  corps,  qui  vigoureux  a  refifté  aux  maladies 
feules  réglées  &  extérieures  eft  abbatu  par  un 
concours  de  plufieurs  maladies  internes  &  impli- 
cites, quand  ce  qui  remédie  à  l'un  eft  à  l'autre  un 
venin  mortel. 

Enfin,  o  Eternel,  tu  m'avois  desja  feparé  de  mes 
amis  &  voifins,  &  rendu  exécrable  vers  eux.  Tu  as 
porté  mon  habitation  hors  le  doux  air  de  ma  naif- 
fance.  .Tu  m'avois  ofté  des  lieux,  aux  commoditez 
&  plaifirs  defquels  le  labeur  de  ma  jeunefle  s'eftoit 
employé;  tu  m'avois  fevré  du  laid  &  des  mamelles 
de  ma  chère  patrie,  tu  m'avois  fait  quitter  mes 
parens  &  cognoiflances  privées  pour  te  fuivre, 
&  porter  ma  croix  après  toi,  quand  tu  as  defcoché 
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fur  moi  de  tes  punitions  la  plus  deifaruifante  &  irré- 
parable à  jamais. 

Tu  ne  m'as  point  bleiTé  aux  extrémités  &  mem- 
bres qui  retranchés  laiflent  le  refte  trainer  quel- 
que miferable  vie,  mais  tu  m'as  fcié  par  la  moitié 
de  moi-mefme;  tu  «y  frti^M  mQ\[  ^^"f  ^'i  ^^"^  i 
&  d^é^  mes  entraiUeiLm,.arr^chant.de  jaon  fcsin 
ma  fidèle  trés-aimee  &  très  chère  moitié,  laquelle 
comme  génie  de  mon  ame,  me  tenoit  fidèle  compa- 
gnie à  tes  loiianges,  m'exhortoit  au  bien,  me  reti- 
rûit  du  mal,  arreftoit  mes  violences,  confoloit  mes 
a£9idions,  tenoit  la  bride  à^mes  penfees  defreglees, 
&  donnoit  l'efperon  aux  defirs  de  m'employer  à  la 
caufe  de  la  vérité. 

Nous  allions  unis  à  ta  maifon,  &  de  la  noftre, 
voire  de  la  chambre  &  du  li£t  faifions  un  temple  à 
ton  honneur. 

Depuis  je  marche  exanimé  comme  un  phantofme, 
ou  un  fpedre  parmi  les  vivans  :  je  vay  maftgeant 
la  cendre  comme  pain,  je  trempe  mon  boire  de 
pleurs  amers  comme  les  eaux  de  Mara  :  mes  jours 
m'efchappent,  &  je  demeure  comme  l'herbe  fauchée. 
Ouy,  mes  jours  font  défaillants  comme  fumées, 
&  mes  os  font  aflechés  comme  un  foyer.  Ce  cœur 
frappé  à  mort,  devenu  fec  comme  foin,  a  oublié 
fon  appétit,  &  ma  bouche  à  manger  fon  pain  :  à  ces 
os  fecs  ma  chair  eft  coUee  à  force  de  gemiffements  : 
je  fuis  devenu  femblable  au  cormoran  du  defert, 
ou  i  la  chouette  qui  fe  tient  aux  lieux  fauvages. 

Comme  durant  fon  vefvage 
Le  palfereau  fous  V ombrage 
D*un  tefi  couve  fes  ennuis 
Ainfi  je  paffe  les  nuUïs, 
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Je  n'ay  plus  de  paroles  puiflantes,  ni  aiTez  vio- 
lences à  l'exprefCon  de  mes  miferes.  Seigneur,  tu 
les  cognois,  puis  qu'elles  font  de  ta  main.  Je  de- 
meure extatique  en  mes  angoifles,  les  genoux  à 
terre,  mes  foufpirs  en  Tair,  mes  yeux  au  Ciel,  mon 
cœur  à  toi  ;  releve-le,  Seigneur,  en  Tefperance  de 
ton  falut. 


OCCOéSKX^C  ET  OfHfWSMEt^, 


DE    LA    MEDITATION 
FAICTS    SDR    I^    PSXAUUI    l6. 


AUTHSITR  /eftant  trouvé  à  la 
mort  d'un  ami,  homm*  de  grand 
mtritt  &  probité,  &  ayant  pris 
Us  Jtturs  du  Pfeaurru  iff  potir 
matière  de  fa  conjolation,  la  mit 
depuis  en  ordre  pour  en  faire 
prefent  à  fes  amis. 


PSSAUMB    i6. 

I.  GûtHe-moi,  o  Dieu  fort  :  car  je  me  fuis  retiré 
nrs  toi. 

I.  (}  imut  amtj  tu  ai  dit  à  l'Eternel:  Tu  es  le 
StigHtur,  mon  l>i»H  ne  vientpoint  jufqtià  toi, 

|,  h\,»»  aux  Suinfh  qui  font  en  la  terre,  &  aux 
g»»»   hmaMh  d'ifelU,    efquils  je  pren   tout   mon 

^,  l.*i  <iHgt*if»s  d*  itux  qm  courmi  après  un 
th»i4jefMl  mutiiflitet  1  jt  n»  ferai  point  leurs  afper- 
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fions  de  fang^  &  leur  nom  ne  paffera  point  par  ma 
bouche, 

5.  U Eternel  efl  la  part  de  mon  héritage  &  de 
mon  breuvage  :  tu  maintiens  mon  lot, 

6.  Les  cordeaux  me  font  efcheu  en  lieux  plat- 
fahs^  voire  un  très  bel  héritage  m^ efl  advenu, 

7.  Je  bénirai  F  Eternel,  lequel  me  donne  confeilj 
mefmement  es  nuiâls,  efquelles  mes  reins  m^enfei" 
gnent, 

i.  Je  me  fuis  tous  jours  propofé  V  Etemel  devant 
moi;  puifqi/il  efl  à  ma  dextre,  Je  ne  ferai  point 
efbranlé, 

9.  Partant,  mon  cœur  s^efl  esjouy,  &  ma  gloire 
s'efl  efgayee  *  aujfi  ma  chair  habitera  en  affeurance, 

10^  Car  tu  j^ abandonneras  point  mon.  ame  au 
fepulchre,  &  ne  permettras  point  que  ton  bien^aùné 
fente  corruption, 

II.  Tu  me  feras  cognoiflre  le  chemin  de  vie  :  ta 
face. efl  un  raffafiement  de  joye  :  il  y  a  plaifance  en 
ta  dextre  pour  jamais. 


MEDITATION 

SUR  LE    PSEAUME    1 6. 

Sois  moi  Seigneur,  &c. 

^TF«?Jgi  ar^idpntg  aiifq^ifils  rhôn?"V  ^ 
fujeft ,4tti-fomi'  fentif  fif^foftleffey  par 
elle  la  crainte,  qui  le  meine  à  la  recerche 
du  fecours  :  les  hommes  du  monde  y 
employent  les  hommes,  Içfquels,  jufques  aux  PriDices 
terriens,  ne  peuvent  rien  au  befoin  r  les  enfans  de 
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Dieu  n'y  vont  point  à  faute,  cerchent  le  vouloir, 
le  pouvoir,  &  la  vraye  afliftance,  dans  le  fein  de 
leur  père,  où  elle  eft.  Ils  ne  s'adreflent  point  à  ce 
refuge,  doutans  de  la  volonté  de  celui  qui  a  donné 
fon  fils  à  la  mort  pour  nous;  ni  du  pouvoir  de  celui 
qui  a  tout  £ût;  fe  fouvenans  que  ces  deux  parties 
nous  ont  hit  dire  pluiieurs  fois  :  Je  n'ai  jamais  eu 
mal  ni  deftrefle  que  je  ne  t'aye  expérimenté  Dieu 
envers  moi  plein  de  bonté.  Et  la  bonté,  qui  £ût 
cène  volonté ,  eft  telle  que  nous  prenons  plaifir  à 
faire  raifonner  nos  petits  enfants  avec  nous.  Dieu 
ne  fouffre  pas  feulement,  mais  prend  plaifir  que 
nous  traittions  avec  lui  comme  de  noflre  droit,  &.  ne 
nous  renvoyé  pas  à  fon  authorité  abfolué,  comme 
font  les  maiftres  leurs  mercenaires  &  les  Rois  leurs 
(ujets. 

Nous  avons  un  familier  exemple  de  cela  au  rai- 
ibnnement  de  David  avec  fon  Dieu,  qui  argumente 
ainfi  avec  lui  en  pluiieurs  de  fes  Cantiques  :  J'ai  mis 
mon  efperance  en  toi,  garde  moi  donc.  Seigneur,  ou 
bien  :  Je  fuis  à  toi,  mets  moi  à  fauveté. 

Mais  fur  tout  le  Pfeaume  i6,  s'attache  à  cette 
preuve  dés  le  commencement  jufques  à  la  fin,  am- 
plifiant les  grâces  vrayement  gratuites,  que  Dieu  ne 
confère  point  aux  Cens,  fi  non  les  ayant  très  chers  ; 
&  ces  grâces  de  tant  plus  parfaites,  qu'il  leur  donne 
avec  elles  Tefprit  de  les  fentir  bien  &  de  les  co- 
gnoiftre  :  qui  ne  font  point  apprentiffages  de  la  chair 
&  du  fang,  non  plus  que  Tefperance  que  nous 
logeons  en  lui.  Et  quand  ces  grâces  font  accompa- 
gnées d'efpoir  &  de  foi,  lors  elles  font  couronnées 
de  leur  accompIifTement,  elles  s'entrefuivent  Tune 
Tautre  jufques  à  la  perfection  defcrite  par  noftre 
grand  Prophète  de  rÈfprit  de  Dieu. 


MEDITATIONS    SUR    LBS    PSSAVKES.      207 


Voila  en  gênerai  &  en  gros  ce  qu'avec  plaifir  in- 
dicible les  enfants  de  Dieu  doivent  efplucher  en 
toutes  leurs  angoiflès,  avec  cette  refolution  :  Tu  es 
mon  aide  &  mon  libérateur;  mon  Dieu,  ne  tarde 
point.  Mais  on  vient  plus  expreflèment  à  cette  preuve 
au  poinft  de  la  mort,  lors  que  le  lid  du  malade  eft  le 
champ  d'un  périlleux  combat  entre  le  fidèle  &  l'en- 
nemi de  noflre  falut,  plein  de  rufes  &  habile  à 
prendre  fes  heures  avantageufes,  pour  oppofer  aux 
grâces  que  Dieu  nous  confère  nos  péchez,  aux 
forces  qu'il  donne  nos  infirmités,  à  fes  mifericordes 
fa  juftice,  &  enfin  les  calomnies  defquelles  il  effraye 
aux  vérités  de  l'Ange  confolateur. 

Qui  es-tu  (dit  le  mefchant)  que  Dieu  foit  tenu  à 
u  confervation,  lui  qui  eft  fi  grand  &  fi  haut?  Et 
puis,  quelles  font  tes  œuvres  }  Et  c'eft  fur  ce  poinâ 
qu'il  les  met  devant  nos  yeux,  au  plus  mauvais 
luifare  qu'il  peut,  pour  les  faire  voir  en  grand 
nombre,  indignes  de  pitié,  &  coulpables  d'éternelle 
mort.  En  ce  befoin  le  fidèle  levé  les  yeux,  les 
mains,  le  cœur,  &  toutes  les  vigueurs  de  fon  ame 
vers  fon  Dieu  pour  foufpirer  ainfi:  Garde-moi,  o 
Dieu  Fort,  car  je  me  fuis  retiré  vers  toi.  C'eft  bien 
contre  les  difcours  humains  que  de  dire  :  Tu  m'as 
fait  du  bien,  il  eil  donc  raifonnable  que  tu  m'en 
faifes  davantage.  Le  trafic  du  monde  conclud  bien 
autrement,  &  dit  :  Je  t'ai  fait  du  bien,  tu  ne  m'en  as 
point  rembourfé,  il  eft  donc  raifonnable  que  je  ceflc 
de  t'en  faire,  jufques  à  ce  que  j'aye  tiré  de  toi 
quelque  utilité;  mais  voici  une  autre  procédure, 
qui  eft  de  l'efcole  de  la  Foi. 

Un  chef  de  guerre  ayant  pouffé  fes  coureurs 
devant  lui,  doit  fçavoir  ce  qu'ils  deviennent,  &  leur 
dit  communément  :  Allez,  donnez,  je  vous  ferai  fuivre, 
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&  rendrai  bon  conte  de  vous.  Les  Princes  mefmes 
en  leurs  vanitez  aiment  ceux  qui  ont  receu  leurs 
bien-faits,  lefquels  ils  font  fuivre  par  d'autres,  &  les 
redoublent  jufques  à  la  parfaite  grandeur  de  ceux 
qu'ils  ont  aimé.  Or  Fefperance  colloquee  en  Dieu 
n'eftant  point  de  noftre  nature,  mais  du  tefmoignage 
&  don  pur  de  fa  grâce,  fans  laquelle,  &  fans  les 
dons  de  Tefprit,  nous  courions  au  moyen  de  la 
chair,  &  cerchions  auprès  de  nous  en  la  terre  ce 
qui  femble  fi  efloigné  dans  les  Cieux;  c^eft  donc 
une  main  celefte  qui  y  attire  nos  efperances  &  les 
deftourne  de  s'attacher  à  la  terrellre  vanité. 

Voila  la  première  troupe  des  grâces  du  Dieu  des 
armées,  qui  meilleur  capitaine  que  tous  les  autres, 
les  fera  fuivre  de  fon  gros  pour  ne  les  perdre  point. 
Voila  les  premiers  arres  pour  eflever  bien  haut  fes 
créatures  :  bien  mieux  que  les  Princes,  qui  ufans  de 
ce  titre  en  vanité,  montrent  un  defTein  formé  d^eflever 
ceux  qu'ils  aiment  au  plus  haut  point  d^honneur.  . 
*  Nous  difons  donc  à  Satan  :  Tu  demandes  qui 
nous  fournies  :  &  nous  mefmes  ne  nous  promettons 
tien,  pour  Peftofife  qui  eft  en  nous  ;  mais  beaucoup 
pour  les  formes  qu'y  a  employé  celui  feul.quide 
Tien  fait  tout.  Mais  quant  à  la  queilion  de  ce  que 
nous  pourrions  avoir  fait  pour  eftre  agréables,  à 
Dieu,  nous  confeffons  volontiers  ce  que  dit  le  Pro- 
phète :  O  mon  ame,  tu  as  dit  à  TEtcrnel,  tu  es  le 
Seigneur;  mon  bien  ne  vient  point  jufqu'à  toi. 

En  l'heure  dernière,  le  tentateur  a  belle  prife  fur 
ceux  qui  mettent  leurs  œuvres  en  ligne  de  conte  : 
il  defploye  "  en  grande  marge  devant  leurs  yeux  les 
tableaux  abominables  de  leurs  crimes  ;  &  quand  il 
faut  mettre  la  main  aux  bonnes  œuvres,  pour  les 
loger  à  l'autre  colonne  du  regiftre,  ou  cerchef  de 
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quoi  payer  fes  debtes,  le  trompeur,  en  riant,  leur 
prefte  des  fueilles  defquelles  il  a  couftume  de  payer 
fes  ouvriers  ;  &  ces  fueilles  font  les  bonnes  œuvres, 
ou  les  indulgences  achetées  bien  chèrement. 

Les  fidelles  voyent  bien  aufli  leurs  péchez,  qui  fe 
prefentent  incefTamment  noirs  &  hideux  devant  leur 
face;  &  de  tant  plus  laids  que  les  bons  les  hayfTent, 
&  qu^ils  ont  pour  champ  la  repentance  &  la  blanche 
pieté,  &  d^ailleurs  les  pefchez  font  diverfement 
regardés  par  ceux  qui  ne  les  hayfTent  qu'à  caufe  de 
la  peine,  ou  par  ceux  qui  les  hayffent  en  l'amour 
de  leur  Dieu.  Ces  derniers,  au  lieu  de  courir  au 
conte  des  mérites,  empoignent  les  grâces  fans  mé- 
rite :  &  c^efl  lors  que  Dieu  fait  fuivre  fes  grâces, 
&  par  icelles  confirme  les  tiens  de  plus  en  plus  en 
Taâeurance  du  falut. 

Or  tout  ainfi  que  le  recours  à  Dieu  n*eft  pas  un 
prefënt  de  nature,  en  voici  encor'un  autre  qui 
vient  de  mefme  lieu;  c*eil  l'amour  du  bien,  &  la 
haine  du  mal  :  nous  employons  nos  amitiés  &  af- 
feéjkions,  non  pour  affilier  aux  pervers,  mais  aux 
faines  qui  font  en  la  terre,  &  aux  gens  notables 
d'icelles,  aufquels  je  prens  tout  mon  plaitir. 

Les  penfees  terreftres  nous  inclineroyent  au  con- 
traire, &  la  prudence  des  enfants  du  tiecle,  plus 
fubtile  que  de  ceux  du  Royaume,  nous  feroit  diligens 
à  la  recerche  des  mefchans  &  des  profperans  :  mais 
les  inclinations  celefles  nous  font  foldats  &  partifans 
du  Dieu  des  armées  qui  nous  fortifie  au  bon  combat, 
en  la  compagnie  des  bons  &  des  affligés.  Là  parmi 
nos  impeifedions  &  foiblefTes  nous  ofons  dire  : 

Quelque  affaut  qu'ayefenti 
Toi  toujours  tenu  ton  parti, 

n.  14 


O  idfmm  ftd  ^^  imttriÊÙe 
JKr  M-^  fOBfom  màwtrjâmf 

Diftt  tl%  qfm  fiûfe  de  nous  pour  Ik  aiiiîoe? 
h^iXtifiAêin  oulliont  d'Anges  à  fim  fèooarsi^il 
lui  ^fiâUf  Pourquoi  nous  daigom-il  dpupez  en- 
rvÀlfTy  fc  remplir  iés  rang^  de  fi  fixbles  droos  oa 
bifefllff  que  iKHie  (ômiiief  ?  Ceft  que  fou  pbifir  eft 
di  pur&lre  ùm  œuvre  en  rinfirmiié,  qu'à  a  timé 
Iff  MberiMclee  de  Jacob ,  &  veut  ^e  viâorieoz 
fiur  1m  Gtami  &  Goliatha  par  ks  frondes  des  pedis 
btmra, 

St  pour  cela  il  ne  nous  donne  pas  lèulemenc  les 
iriAM  parfatces  que  defcrit  S.  PauU  mais  il  nous 
f  nvironne  de  force  &  de  hardieflè  :  &  de  plus  nous 
ombralê  de  paflion  violente  contre  fès  ennemis,  nous 
Âifanc  par  cette  violence  ravir  le  rofaume  des  Cieux. 

Or,  plus  expreflement  rEfpric  de  Diea  nous 
efcbauSe  contre  Tidolatrie,  (péché  qui  comprend 
Ipus  pèches)  voulant  en  ce  cas  que  nous  nous  ren^ 
dions  jaloux  de  fa  gloire,  comme  il  s'eft  dedaré  tel 
au  fécond  commandement.  Cette  jaloufie  mcHiftre 
ouvertement  que  Tindifference  &  la  &de  douceur 
ne  peuvent  convenir  à  un  enfant  de  Dieu,  en  ce  qui 
K^Aifere  fa  gloire  aux  chofes  muettes,  fourdn, 
aveugles,  manchottes,  &  qui  font  œuvres  des  mains 
de  ceux  qui  les  adorent  :  jufques  là  qu'il  ne  peut 
fauiiVir  que  nos  bouches  &  nos  langues  ibyent  làlies 
des  termes  de  Tidolatrie,  &  du  jargon  diabolique 
qui  oft  profère  en  leurs  facrifices  infeâs;  coome 
auiU  uui  ne  peut  aimer  Dieu  qu'il  ne  haiffe  les  idoles. 
Au  prU  de  cet  amour  il  nous  donne  la  haine  pour 
marque  de  fou  amMir. 
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Nous  apprenons  à  prononcer  avec  le  Prophète 
cette  fentence  de  condamnation  :  Les  angoijès  de 
ceux  qui  courent  après  un  autre  Dieu  feront  multi" 
pliees  :  /e  ne  feray  point  leur  afperfion  de  fang^  6* 
leur  nom  ne  paffera  point  par  ma  bouche. 

Après  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  a  donné  Fafleu- 
rance,  &  nous  a  fait  dire^  Noftre  père  qui  es  es 
deux;  après  la  féconde  qui  nous  a  fait  fuivre,  Ton 
nom  foit  fanélifié^  ton  règne  advienne^  &  puis  Ta 
^Umti  foit  faite;  voici  la  troifieme  grâce,  qui  eft 
du  pain  quotidien.  Elle  monftre  comment  nous 
fommes  enfans  de  la  maifon  :  &  quand  le  diable 
&  fes  fuppots  nous  jettent  hors  des  noifares,  nous 
font  abandonner  nos  familles  &  nos  biens  pour 
fuivre  la  croix  du  Chrift,  nous  voyons  nos  terres 
pofTedees  par  nos  ennemis,  on  nous  prive  defs  elbats 
&  des  honneurs  pour  y  colloquer  des  perfonnes 
indignes  ;  bannis  aux  païs  étrangers,  où  nous  fommes 
quelques  fois  choqués,  au  lieu  d'eftre  fecourus,  on 
nous  y  appelle  malfaiteurs,  rebelles  &  forbanis; 
certes,  il  femble  que  les  enfants  de  Dieu  foyenc 
lors  très  mal  partagés,  &  toutefois  (qui  efl:  un 
myftere  incomprehenfible  à  l'homme  animal)  c'eft 
là  où  nous  difons  :  VEternel  eft  la  part  de  mon 
héritage  &  de  mon  breuvage;  tu  maintiens  mon  lot. 

Que  les  profperans  du  fîecle  fe  lèvent  du  banc 
des  moqueurs  pour  nous  demander  où  eft  le  pain 
de  nos  enfants  &  de  nous  }  où  trouverons-nous  des 
terres  &  des  maifons  comme  nous  en  laiflbns^où 
font  les  benedidions  tempoifeUes  de  Dieu?  En  fin  U 
le  fait  bon  fervir,  &  où  il  fe  plaift.  Certes  lors  nous 
nous  moquons  des  moqueurs,  &  mefprifons  les  mei^ 
prifans,  qui  ne  fçauroyent  comprendre  comment 
rhomme  ne  vit  point  du  pain  feulement,  mais  de 
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la  pitié  d^autrui  leur  ait  donné  le  fuaire  pour  le 
dernier  prefent;  verifians  par  leur  fuccez  ces  pa- 
roles de  TEfprit  de  Dieu  : 

Le  Lion  affamé 
Bien  f auvent  ne  trouvera  riens  y 
Mais  ceux-là  font  remplis  de  hiens^ 

Qui  ont  Dieu  reclamé, 

'  C^eft  ce  qui  nous  ravit  en  exultation  vers  le 
Seigneur^  quand  fi  mal  partagés  au  monde,  nous  le 
fommes  heureufement  au  Ciel,  &  chantons  avec  le 
Prophète, 

Que  de  honte  fouveraine 

Sa  main  droite  efi  toute  pleine. 

Et  faifans  allufion  aux  cordeaux  des  arpenteurs 
qui  eiloyent  appelles  aux  partages,  nous  difons, 
Les  cordeaux  me  font  efcheus  en  lieu  plaifant^  voire 
un  très  bel  héritage  m'efl  advenu. 

L'enfant  desbauché  demanda  partage  à  fon  père 
en  chofes  mobilières,  légères  &  aiîees  à  perdre 
&  difliper,  defireux  d'efloigner  la  maifon  &  la  face 
vénérable  de  laquelle  il  fuyoit  les  reprehenfions 
&  les  bons  confeils,  efchapper  la  main  à  craindre 
pour  les  chailimens,  mais  à  baifer  pour  les  bien-faits  : 
ainfi  font  ceux  qui  fuyent  TEglife  de  Dieu  poui;  le 
vain  &  menteur  vocable  de  la  liberté.  Mais  cepen- 
dant que  ces  Efaiis  courent  à  leur  plailir,  les  Jacobs 
pofledent  avec  la  maifon  &  héritage  la  paternelle 
benediâion  avec  moins  d'efclat  que  les  prodigues, 
mais  en  douceur  &  en  feurté.  Dieu  nous  conduit 
par  fon  Efprit  &  grâce  à  l'amour  du  pain  de  fa 
maifon,  à  ce  que  nos  infolences  ne  nous  ameinent 
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toute  parole  procédante  de  la  bouche  de  Dieu. 
Nou8  deteftons  Tignorance  des  hommes  abrutis,  qui 
ne  peuvent  cognoiftre  &  n'entendent  rien  à  ceci  :  c'eft 
quUl  n'y  a  point  de  meilleur  fonds,  que  quand 
Dieu  fe  fait  noftre  héritage,  que  quand  nos  rentes 
font  affignees  fur  lui,  quand  il  nous  paift,  &  quand  il 
fe  rend  noftre  berger,  fous  lequel  nous  n'avons  faute 
de  rien  :  fous  cette  houlette  nous  pofledons  la 
graifle  &  les  plaifirs  de  la  terre  :  meûne  nous 
avons  par  fa  grâce  à  le  remercier,  de  quoi  il  enri- 
chit de  vivres  neceflaires  nos  tables  aux  yeux  de 
nos  ennemis,  jufqu'aux  parfums  &  délices  fpecifiés 
par  noftre  poëte  facré,  dans  lefquelles,  comme  il 
dit  ailleurs,  nous  fommes  raflafiés  de  moelles  &  de 
friandifes.  Que  s'il  nous  faut  pafTer  le  defert,  là  il 
nous  repaift  du  man  &  du  pain  des  Anges,  &  en  tout 
lieu  où  que  la  tempefte  nous  emporte, 

Diiu  nous  def pif  dura  eommiffaint  de  vie 
La  Poule  de  Merlin ^  ou  Ut  Corbeaux  d'Blie. 

Si  cette  puiflance  &  bonté  de  Dieu  conjointes  à 
bien  faire,  à  partager  cet  héritage,  de  la  mention 
duquel  les  livres  facrés  font  remplis ,  font  chofes 
miraculeufes,  il  fe  trouve  encore  plus  de  merveilles 
à  la  pofleflion  de  ces  paruges,  à  la  benedidion 
de  TuiTufruiâ.  Rappelions  nos  mémoires  qui  s'ef- 
coulent  de  nous ,  &  nous  laiflent  ingrats  &  mal 
advifés,  apprenons  d'elles  les  exemples  que  nos 
yeux  nous  reprochent  fi  nous  les  oublions;  combien 
nous  avons  veu  de  ceiuc  qui  ayans  renoncé  la  voye  de 
falut  par  celle  des  profjperités ,  s'eftans  vendus  à 
Fambition,  à  l'avarice,  lont  morts  infâmes  &  de& 
honorés,  ont  mendié  preiTés  de  faim,  &  a  falu  que 
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psis  à  Teiivie  du  refte  des  mercenaires,  ni  à  Tauge 
des  porceaux. 

Or  voici  la  quatriesme  marque,  pour  renvoyer  les 
objeâions  de  Satan  par  un  teûnoignage  bien  aileuré  : 
C'eft  que  ce  n'eft  point  par  noffare  efpee  que  nous 
avons  cette  terre  occupée. 

Nous  confeiTons  injuftement,  qu^il  ne  faut  pas 
facrifier  à  nos  filets,  ni  à  nos  ac&efiTes  pour  avoir 
pAs  un  fi  bon  lot,  &  parugé  avantageufement  : 
aûs  nous  donnons  ainû  gloire  à  TETprit  qui  nous 
a  conduits. 

Je  bénirai  l'Eternel,  lequel  me  donne  confeil, 
mefmement  les  nuids  efquelles  mes  reins  m^enfei- 
gnent. 

Les  jours  coulent  trop  toft,  &  les  nuiôs  nous 
doivent  eflre  trop  courtes  pour  les  adions  de  grâce 
que  nous  devons  au  Père  :  nous  avons  occafion  de 
craindre  l'ingradtude ,  &  ufer  de  ces  termes  en 
noftre  efmoi  :  Que  donnerai-)e  à  Dieu  pour  fes 
bien-faits?  mais  en  voici  la  furcharge  :  car  ayant 
ces  penfees  au  cœur  &  à  la  bouche.  Voici  la  coupe 
de  loUange  de  benediftion  qui  nous  vient  à  la  main  : 
&  ainfi  du  bien-faiteur  nous  vient  dequoi  reco- 
gnoiftre  &  remercier;  comme  les  pères  demandent 
aux  enfans  ce  qu'ils  leur  avoyent  donné,  pour 
recognoiftre  leur  bon  naturel,  &  prendre  leur  bon 
plalfîr. 

Dieu  fait  pleuvoir  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais, 
aufli  donne-Û  fes  biens  &  aux  ims  &  aux  autres  : 
mais  voulez-vous  difcerner  les  biens  qu'il  donne  à 
malediâion  &  reproche,  ou  à  benediftion  &  falutf 
Ceft  qu'il  jette  le  bien  aux  perdus  comme  le  per- 
dant, &  aux  autres  il  le  met  en  la  main  :  aux  uns 
par  orages,  aux  autres  en  douce  pluye. 
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ÏAê  meûnes  différences  paroiflent  en  la  percej^tion 
qu'en  la  donation  :  car  les  Geans  &  robulles  veneurs 
facrifient  à  leurs  bras  velus  pour  la  proye  qu'ils 
ont  conquife  ;  les  autres  à  leur  bien-faiteur  :  les  uns 
en  jouyflent  fans  )ouyr,  gounnandent  cette  proye 
&  ne  la  favourent  .pas;  les  autres  fuccent  les  dou- 
ceurs de  leurs  fruiôs  en  perpétuelle  recôgnoiflance 
asL  donneur. 

Telles  difEerences  paroiflent  entre  les  beftes  ràvif- 
(antes  qui  vivent  de  proye  &  de  fi^ng,  &~  l'^f  titwir^ 
innocgueSj  defqueÛesJijQfcji^eitem^ 
ie,  &  les  bflya\Bg_n^aUpnf  prjmrJbbi^^^i^^ 
'aucun  RJbier.  Lfls  prtmtrrt  antmaiiy  dAvoreacvllair 

mSLÉSkXÙQ^'àin^  mgnarmt . jt,^i^>adgttf..pott^ 

colombes_&  aug^g^.  jQxJf^tot^^)^^ 
TeaU,  ieventla  tefte^^&Jgs^jggitf .en  haut  ^  'A^pêgu- 
dez  leurï'paupTfxgat.  font  tnnfrnanrr'Tpffffinn 

4e  grâces  vers  le  Cid. 

l  C'eft  à  propos  de  dire  les  caufes  parfaites,  pour- 
quoi les  biens  que  nous  avons  receu  d'enhaut  otix 
eidé  accompagnés  de  liefle  :  &  qiund  les  mefchans 
grinçoyent  les  dents  en  leurs  profperités,  ils  nous 
ont  veu  pleins  de  joye  en  nos  affligions.  Dirai-)e, 
qu'au  point  de  la  mort,  en  laquelle  ils  hurlent,  nous 
apprenons  à  pfalmocfier  à  noftre  Dieu,  &  jetter  des 
cris  d'allegrefle  au  lieu  de  leur  grincement  de 
dents  ^  Car  les  tranfis,  aufquels  leur  loi  défend 
d'eftre  afleurés  de  leur  fklut,  n'ont  que  difette 
parmi  leur  abondance,  que  vergoignes  en  leurs 
honneiurs,  &  que  terreurs  en  ce  qui  leur  eft  plus 


/ 

« 
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«flturé  :  ils  n'oferoyent  dire  à  Dieu  en  foi  comme  nous, 

Vueillefous  Pomhre  de  ton  aile 
Me  garder  hUn  (S*  fairementj 
Et  tenir  auffi  chèrement 
Qi^on  tient  defon  œilla prunelle, 

• 

Où  font  les  enfans  du  fiecle  qui  ofent  dir&  en  le 
croyant,  que  les  Anges  ayent  im  camp  planté  alen- 
tour d'eux,  qu'ils  fervent  de  rideaux  à  leur  lift,  & 
qu'ils  ayent  pour  chevet  le  giron  de  Dieu?  Pren- 
dront-ils pour  eux  ces  propos  excellents  ?  Je  les  dois 
fecourir,  car  ils  adorent  mon  Nom.  Et  voici  en 
noftre  Pfeaume,  que  Dieu  eft  à  la  dextre  du  fidèle 
pour  fa  garde.  Ily  a  bien  de  quoi  s'efcrier  :  Voyei 
quelle  charité  le  Père  nous  a  donnée^  non  feulement 
pour  eftre  6.  heureufement  &  precieufement  gardés  ; 
mais  de  plus,  il  nous  a  fait  prefent  de  la  confiance 
&  du  repos  que  nous  trouvons  fur  un  Pilote,  qui 
ne  parle  pas  comme  les  communs,  qui  difent  :  Je 
vous  garderai  bien  du  mal,  mais  non  pas  de  la 
peur.  Ce  grand  conduâeur  nous  inftfuit  à  pronon- 
cer en  foi,  Je  me  fuis  tousjours  propofé  l'Eternel 
devant  moi  :  puis  qu?il  eft  à  ma  dextre j  Je  ne  ferai 
point  efbranÛj  il  n'y  a  point  de  joye  pour  ceux  qui 
ne  pourront  goufter  l'occafion  de  nos  joyes  :  le 
cœur  en  eft  rempli  à  fuffifance  :  &  pource  qu'il  eft 
le  fiege  des  defirs,  c*eft  lui  qui  dit, 

Toi  confiance  en  Vomhre  de  tes  aifles. 

Et  puis, 

De  tes  biens  faoules  leurs  defirs^ 
Et  aufieuve  de  tes  plaifirs     • 
Pour  boire  Us  appelles. 
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La  langue  plus  légère  s'efgaye,  &  dit  en  fe  mo- 
quant des  orgueilleux, 

Le  Tout'puiffant  de  leur  façon  de/pite^ 
Se  moquera  :  car  d^eux  il  ne  lui  chaut. 

Et  puis, 

Dieu  fe  rit  du  me f chant ^  quand  de  fes  yeux  ouverts 
U  voit  venir  le  jour  de  fa  ruine. 

Et  là  deflus, 

De  joye  adonc  If  rail  jouyra^ 
Jacob  rira. 

Ce  qui  nous  eft  permis  contre  les  fauffes  langues, 
defqueUes  il  eft  dit, 

De  tes  maUheurs  ils  fe  riront  y 

Et  voila  qu'ils  diront  : 
Cefi  celui  qui  n'a  voulu  prendre 

L'Eternel  pour  fon  foufiien^ 

Et  ce  qui  s'enfuit. 

En  meûne  temps  le  Seigneur  fe  rira  de  leurs 
vanteries,  fe  moquera  de  tous  ces  glorieux,  ayant 
auparavant  menacé,  Au  jour  de  voftre  angoijfe  je  me 
rirai  de  voftre  calamité  :  voila  les  termes  auxquels  il 
eft  dit  que  la  langue  fe  rit.  Ainû  du  contentement 
du  cœur,  &  des  exultations  de  la  langue  la  mafTe 
prefente  du  corps  apprend  à  s'affeurer;  cette  chair 
mefme  qui  trembloit  de  la  mort  en  mefprife  les 
menaces,  fur  tout  quand  les  affligions  de  la  vie  la 
tenaillent,  lui  font  voir  avec  longue  &  fafcheufe 
leçon  qu'un  nûeux  l'attend  qu'elle  doit  ardemment 
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tkfiréf  ;  &  puis  elle  hit  fon  efperance  de  ees  defirs. 
Ec  c'eft  ce  que  dit  le  Pfalmifte,  Pourtant  mon  cœur 
s'eft  esjouy^  &  ma  gloire  s^eft  efgayee^  ainfi  ma 
chair  habitera  en  affeurance. 

Il  n'y  a  que  Dieu  très  bon  &  très  fage  qui  fâche 
envoyer  le  mal  pour  tourner  fon  ufage  en  bien^  & 
d'un  arfenal  d'affliâions  faire  im  cabinet  de  délices  ; 
il  a  ime  referve  d'infirmité^  bkflureS)  haines^  que- 
relles, maladies,  pauvretés,  angoifles,  prtfons,  gé- 
hennes &  mutilations  de  membres  pour  defployer 
fur  nous,  defquelles  il  tire  fur  nous  toute  fermeté, 
guerifon,  amitiez,  concordes,  fant^,  abondance, 
joye,  libené,  plaiilr  &  entière  perfeâion  :  &  ces 
chofes  fe  tournent  en  bien  quand  par  fes  eftranges 
moyens  le  corps  eft  apprivoifé  à  fuivre  fon  ame 
franchement;  tout  s^ accorde  ;  Tame  féconde  en  pieté, 
Tefprit  en  jugement,  les  entrailles  en  charité,  &  la 
main  prompte  aux  charitaUes  aâions  :  tout  cela 
reçoit  une  (ignalee  benediâion  de  Dieu,  quand  les 
accidents  qui  oflenc  la  veuë  laiiTenc  au  corps  fes 
libres  fondions  jufques  dans  le  dernier  fiuneau  pour 
louer  le  Seigneur,  s'esjouïr  avec  lui,  lui  rendre 
grâce  de  fes  bien-faits,  pour  inftruire,  voire  reprendre 
fes  parents,  amis  &  domeftiques,  &  un  chacun  dif- 
tinâement  en  Tauthorité  d'un  mourant,  &  en  fin  con- 
foler  ceux  qui  venoyent  à  la  confolation. 

Mais  le  plus  utile  apprentiiTage  du  corps,  c*eft 
celui  que  le  fepulchre  n*eft  pas  la  fin,  qu'il  en  a 
bonnes  promeiTes,  pour  a^e  defquelles  il  a  la  re^ 
furreâion  de  Chrifl:  :  aufll  ce  paflage  du  Pfeaume 
a  efté  employé  fur  ce  ipyitere  de  la  refurredion,  & 
de  qui  eft  dit  pour  le  Sauveur  eft  partagé  à  tous  les 
fauves,  lui  failant  part  à  fes  frères  de  cet  excellent 
verfet,  de  fon  ufiige  &  de  fes  veriublès  effefts, 
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quand  le  Prophète  nous  a  monftré  Chriil  relevé  du 
tombeau,  ft  nous  a  fait  voir  qu'ayant  part  à  fes 
grâces  par  le  droit  d'adoption,  fa  refurredion  eft  le 
gage  de  la  noftre  :  ainfi  de  fa  montée  aux  Cieux,  où 
û  a  pris  place  pour  fes  cohéritiers*  AuiG  eft-il  dit 
pour  sous,  fous  lui,  &  avec  lui,  Car  tu  n^abandon^ 
neras  point  mon  aine  au  fepulchre^  &  ne  permettras 
que  ton  Sainéi  fente  corruption. 
La  cpurriture  du  corps  eft  de  peu  de  moment. 

pource  que  nuîle  partie  ^gmt^jefijsjotegile»  ne 

s'erpêfSaTpiîs^Selijsfîs 
(conte  de  leurs  morts,  pour  les  reprefçnterL& 
l  cette  chair,  ^j^iwt^etgicgipJlK^fia.^ 

tourg^Je^toiueObJW^^^  fanlemnt 

Uns  playes,   mais  aufli  fans   cicatrices  &  diffôr- 
mitez. 

j  Les  animausJmi£sffiUè]£^^ 
jcondition,  eft anft . , ïé^^m^^^^^^^^WSi^  -  & 
nature  qni  fe  purge  d'eux  par  leur  extindion^  fe 
glorifie  en  la  confervation  des  corps  humains,  comme 
{es  précieux  inftrumens  de  la  gloire  celeile  :  &  le 
fecret  de  cela  eft,  que  ce  qui  eil  faind:  ne  verra 
point  corruption. 

Les  philofophes  Ethniques  ont  bien  fçeu  dire, 
que  la  dernière  mutation  ne  nous  chaîne  qu'en 
nous  mefmes,  &  non  point  en  un  autre  :  &  ce  mou- 
vement tend  à  fon  information,  ou  à  fon  achève- 
ment &  perfection,  qui  n'eft  qu'au  fécond  &  der- 
nier repos,  fin  du  defir  &  du  mouvement.  Quand 
la  mort  difibut  le  corps  de  Thomme,  le  feparant 
pour  le  purifier ,  elle  ne  fait  point  périr  le  germe 
immortel  qui  refiitue  le  tout  ;  U  diflblution  appone 
non  la  deftruétion,  ni  Fextûiiôion,  mais  le  renou- 
vellement :  elle  n'a  pas  pour  office  de  réduire  à  rien 
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ce  qui  eft,  mfds  que  le  caduc  fe  relevé,  que  le  def- 
crepic  fe  rajeuniue^  que  le  mortel  renaifTe  pour  def- 
pouiller  la  mortalité.  Si  cela  par  la  cognoiflance  des 
Fayens  s'eft  peu  dire  de  tous  corps  humains,  à  caufe 
que  r.homme  eft  le  plus  précieux  animant  de  ce  grand 
immortel  animant  du  monde,  Empereur  fur  les 
autres  animaux, 

Vhomme  de  qui  Vefprit  à  ptnftr  efi  porté 
Deffus  Us  Ciiux  des  Cieux  vers  ta  divinité 
A  fervir^  adorer^  refonner^  Cr  cognoiftre^ 
Juger  pour  le  plus  haut  ce  qui  eft  au  las  efire^ 
Efi  exempt  de  la  Loi  qui  fou»  la  mort  U  rend^ 
Et  de  ce  privilège  a  le  Ciel  pour  garant. 

Si,  di-je,  on  a  jugé  la  durée  de  l'homme  fur  ces 
marques,  que  peut-on  dire  duChreftien,  duquel  The- 
riuge  eft  furcelefte,  &  que  Dieu  a  racheté  par.  la 
mort  du  Fils  de  fa  dileâion?  chofes  de  trop  haut 
prix,  &  trop  fainâes  pour  eftre  condamnées  à 
pourrir. 

Ayant  donc  à  tenir  pour  lainâ  tout  ce  qui  eft 
acquis  &  fanftifié  par  le  fang  du  Sauveur,  &  purifié 
par  le  fang  de  TÉfprit  :  c'eft  improprement  qu'en 
^parlant  des  corps  humains  nous^'«feRS--diLjau2tjde 
pou»imre  !  eftant  plus  à  propos  le  terme  de  muta- 
don,  qui  eft  une  préparation  pour  pafler  de  l'eftat 
de  mifere  en  celui  de  félicité,  duquel  voici  le 
chemin  : 

Tu  me  feras  cognoiftre  U  chemin  de  vie.  Ta  face 
efi  un  rajafiement  de  joye  :  il  y  a  plaifance  en  ta 
dextre  pour  jamais. 

En  fuivant  les  exemples  que  nous  avons  pris  des 
Rois  &  des  Capitaines,  voici  tout  le  refte  des. grâces 
&  bien-faits  qui. s'acheminent  à  leur  perfeâion.  Le 


MEDITATIONS    SUR   LES    PSEAUMES.      221 

Dieu  des  armées,  le  grand  Roi  de  cous  les  Rois, 
daigne  bien  nous  prendbre  par  la  main,  fe  faire  noflre 
guide  pour  nous  conduire  par  un  petit  fentier  droit, 
mais  efpineux,  à  la  porte  eftroite,  &  de  là  à  la  cou- 
ronne de  gloire  &  en  fon  paradis.  Ce  fut  avec  grand 
murmure  que  le  peuple  d'Uraël  entra  dans  ce  che- 
min. Les  murmures,  les  eaux  changées  en  fang, 
toutes  les  playes  d'Egypte  ne  les  pouvoyent  animer 
à  prendre  ce  deilèin,  fi  la  main  de  Dieu,  par  le  mi- 
niilere  de  Moyfè,  ne  les  eufl  conduits,  tirés,  traî- 
nés :  le  labeur  des  pots,  les  tafches  rengregees,  le 
meurtre  des  enfants  mafles,  &  en  tout  le  dur  joug 
de  Pharaon  fervit  de  lieu  commun  aux  fuafions  de 
Moyfe,  comme  les  duretez  de  cette  vie  donnent 
commencement  à  Feftime  &  au  defir  de  Tautre.  Les 
deferts  de  quarante  ans  rendirent  doux  le  nom  de 
Canaan,  &  Teffroyable  regard,  ou  fouvenir  de 
TEgypte,  corrigeoit  le  regret  des  aulx  &  des  oignons  : 
car  c'eft  de  la  nature  humaine,  de  vouloir  toujours 
toiumer  le  pied  arrière  :  quand  nous  fommes  dans 
ce  lentier,  qui  nous  conduit  à  vie  plus  heureufe, 
peu  de  Calebs  &  de  Jofuez  continuent  fans  mur- 
mure la  haine  &  le  mefpris  de  la  vie,  &  fervitude 
d'Egypte,  pour  aimer  dignement  &  efltimer  la  féli- 
cité de  Canaan. 

Que  s'il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  naiftre  de  fes 
débonnaires,  &  non  pas  de  ces  beftes  qu'il  faille 
dompter  par  maux  fans  nombre  &  par  douleurs 
extrêmes;  &  qu'auffi  il  nous  traitte  en  fes  douceurs 
&  benedidions  de  cette  vie,  nous  faifant  la  grâce 
d'eftre  ravis  en  fon  amour  par  ce  traittement,  il  ne 
faut  pourtant  pas  changer  le  deiTein  du  Ciel,  quel- 
ques ravis  que  nous  foyons  ici  aux  contemplations 
celeftes  :  ou  bien  il  nous  fera  dit  comme  à  Pierre, 
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qui  vouloic  en  U  cransfiguracion  de  Chrift  (qui  leur 
monftra  un  rayon  de  fa  gloire)  drdTer  troia  taber- 
nacles :  il  faut  monter  plus  haut,  &  qu'un  ruifleau 
plaifant  du  defert  ne  retarde  point  Tentreprife  de  la 
terre  fainâe  &  fon  acheminement. 

Les  pauvres  Payens  nous  ont  meûne  donné  quel- 
ques leçons  pour  monftrer  que  la  dernière  efpe- 
rance  doit  engloutir  toutes  les  autres  pallions;  ils 
nous  ont,  poëtes  ou  hiftoriens,  dépeint  im  Enee 
chaiTé  de  (on  pays  naturel  par  ime  outrageufe 
guerre,  les  deftinees  lui  ayant  promis  le  Latium,  & 
là  une  aife  parfaite;  fbn  chemin eft  traverié  de  deux 
fortes  d'accidens  ;  la  première,  d'un  pefant  fardeau 
de  père,  mère  &  enfant,  qu'il  lui  faut  porter  &  m&- 
ner;  de  tempeftes  maritimes,  de  la  mon  de  fes  plus 
chers  compagnons ,  du  péril  de  l'UIe  enchantereiTe, 
des  peuples  armés  contre  lui,  &  du  murmure  des 
liens,  des  mouvements  des  Syrtes,  des  Sylles 
abayantes,  des  gouffres,  des  Carybdes,  des  rochers 
aveugles,  plus  dangereux  plus  ils  font  cachés. 

L'autre  forte  d'oppofidons  bien  plus  mortelle,  fut 
les  douceurs  de  Carthage,  où  toutes  fortes  de  vo- 
luptés, bienfeances  &  engagements  combattirent  fon 
ddOTein,  &  ne  Tabbatirent  pas,  pource  que  lui 
inflruit  par  quelques  feintes  Deïtez,  apprit  à  vouloir 
conftamment,  &  à  dire  :  Nous  tendons  au  Latium,  où 
les  deftinees  noiu  monftrent  une  demeure  tranquille 
&  alfeuree. 

Voila  un  portraift  de  ces  âmes  aveuglées,  qui 

Smrroit  eftre  allégué  en  reproche  à  ceux  qui  ne 
nt  point  inftruiâs  par  des  feintes  Deïtez,  mais  par 
le  Père  des  lumières  ;  qui  fçavent  la  différence  des 
douceurs,  &  du  repos  celefte,  &  des  troubles  d'Itsr- 
lie,  des  royaumes  &  gloires  qui  nous  attendent. 
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ocMAparés  avec  les  dominations  elHaves  de  Satan;  & 
où  tant  s'en  &ut  qu'il  y  ait  repos,  que  les  vaftes 
grandeurs  les  font  efgarer,  les  richeiTes  leur  donnent 
kguerre  ;  leurs  eflevations,  tant  plus  elles  font  hautes, 
faut  plus  trouvent  elles  d'envie  &  de  v^ts,  &  plus 
dangereux  en  efl  le  precifûce. 

Le  but  de  nofire  efperance  eft  au  vrai  &  feul 
paradis,  &  la  couronne  de  gloire  :  le  chemin  en  eft 
rude  &  montueux,  comme  celui  qu'on  attribue  à  la 
vertu.  Il  y  a  plus,  la  fin  en  eft  tousjours  par  la 
çheute  de  la  vie.  Cènes  les  uns  font  cette  cheute 
par  précipice,  les  autres  s'agenouillent  &  couchent 
doucement  :  mais  en  elle  (pour  tirer  encore  quel- 
ques fleurs  de  nos  Ethniques)  il  faut  contrefaire  ce 
glorieux  Empereur,  qui  tombant  à  l'entrée  de  fa 
conquefte,  baifa  la  terre,  &  dit  (ce  que  nous  pou- 
vons mieux  dire  que  lui),  J#  prends  pojfsffion  de  toi, 
ù  CoMoaii  celeftêy  je  t§  falui,  héritage  que  le  Ciel 
me  devoii. 

Tous*  les  defirs  humains,  voire  les  plus  violens, 
font  trompeurs,  ou  par  le  manquement,  ou  par  la 
(atieté  :  les  defirs  du  Ciel  font  infaillibles,  &,  de 
|uftes  defirs  deviennent  véritables  plaiûrs  :  les  joyes 
de  ce  monde  eftoyent  feu  de  paille,  bien  toft  cha- 
grins ;  autre  eft  la  joye  éternelle  :  les  amitiés  des 
hommes  en  peu  de  temps  fe  trouvent  fauifes,  &  les 
amours  du  Ciel  font  éternels  extafes,  &  raviflemens 
par^-deftiis  noftre  imagination  :  nous  afiedons  de 
goufter  le  bon  &  contempler  le  beau;  Dieu  feul  eft 
le  bon  &  le  beau,  nous  goufterons  d'iceluy  &  co- 
gooiftrons  fa  grande  douceur. 

Ce  paflage  qui  a  un  nom  fi  rude,  a  un  efifed  fi 
doux  :  il  y  a  des  douleurs  pareilles  à  celles  des 
mères  qui  accouchent,  &  des  enfiuits  mefines  qui 
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ont  i  fortîr  d'une  leiwbreufé  prifon  pour  Tenir 
jouyr  de  U  lumière  :  qui  refuferoit  cette  mon  pour 
ptfler  à  U  vie,  drét  A  conduits  par  la  mais  de 
cdui  qui  nous  a  aimés  avant  que  nous  f<iffi<mc  pour 
mus  furc  cftre }  &  quand  il  nous  leod  les  mains 
pour  nous  donner  l'cfbe  de  perfcAîoa,  avanceront- 
nous  point  nos  mains  au  devant  des  *ù'«''",  fêroo»- 
nous  pas  U  moitié  du  diemin  vert  lui? 

Comme  ceux  qui  au  travers  de  la  ^imee  &  des 
armes  ennemies  vont  au  de\'ant  de  leurs  feconn, 
quand  noftre  buœau  tMiiï  des  tempeftcs  arrive . 
ûutons  à  terre  dans  te  port,  &  ne  ■jefrr^""*  ptûnt 

Or void  le  comble  de  loye  ft  de  lieflê  :  ceâ  que 
cette  tcUciié  cfiant  depûtie  en  drrerfes  ™»Tifi.-if«, 
remplira  chacun  félon  fâ  mefurc,  afin  que  chacira 
lôîi  bcurcuz  parJaiKBKiK  :  ft  pouroe  que  les  Oea- 
bixt  de  Dieu  loat  fans  bonie  ft  fans  repcmace  de 
foo  cùAé,  1«  grâces  furpaflou  nos  mefuics  :  dont 
ku  lieu  de  ralo'.  il  vcrfê  au  comble  }d£iucs  à  ce 
que  le  boiSoRi  en  laiflê  aller  U  fundôkdaBce  à  h 
pcritftk»  de  tous  :  qw  s'il  y  a  du  phu  oa  àa 
moins,  c'eft  pourtant  le  tnn  en  tout,  dent  nous 
lîfoas  en  quelque  lieu. 

Kul  m  MMUir  zrof  kiÊÊt,  ml  eyp  lia  m  imalr,. 

CdR  là  que  Bout  puricBdnMtt  i  c«  inae  riumMe 
•'a  peu  Awancr,  à  ta  Iwim  àMecAje  ^  tf- 
Un^  ha  OmboM  et  foi  ngvmh  de  bneUe  h 
owNMpluin  •  dame  le  «M  «Ht  Sh^Im  :  AA 
«mm  Ijliili  'rf^iHiiiililt  MM  mmStmmm 
«A«r,  li  Mir  Un  M  tJtmrnLt  *  5^ 
^m,^immmm&mmm<,Smrmmi^ 
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pour  finir,  c'ell  là  où  nous  attend  cette  béatitude, 
qui  n'a  peu  élire  depemte  dignement,  ni  par  la  Ma- 
jefté  de  Sina,  ni  par  le  fplendide  palais  qu'Ezechiel 
nous  a  reprefenté,  ni  par  le  glorieux  eftac  de  la 
Transfiguration,  non  plus  par  le  poriraiét  de  celui 
qui  parut  à  Sainâ  Jean  entre  les  chandeliers,  ni  par 
l'eftat  e«ellent  de  la  triomphante  Jemfalem  :  c*eft 
ce  que  nul  œil  n'a  peu  voir,  nulle  oreille  n'a  peu 
ouyr,  nul  efprit  n'a  peu  comprendre,  &  que  nul 
cceur  n'a  peu  délirer  dignement. 


VHE1(CVLE    CH%ESTIE!^, 


ES  cnfans,  il  m'eft  fourenu  de 
rattemion  que  vous  me  preftaftea 
la  dernière  fbii  que  je  vous  ai 
veus,  8^  elle  me  leûnoigna  le 
plaifir  que  vous  preniez  aux  expli- 
cations myfliques  de  la  Mydio- 
logie  ancienne;  je  vous  donnai 
pour  adrelTe  les  leâeures  de  Léon  Hébreu,  de  Noël 
le  Comce,  &  d'im  petit  livre  grec,  nommé  mOaûf  xtec 
«•pi  [uiSûv,  que  je  traduifis  en  ma  fièvre  quarte  de 
Grec  en  François.  Vous  avez  eftimé  ce  plaifàni 
labeur  vous  venir  à  propos,  après  qu'on  vous  a  leu 
la  Theogenie  d'Hefiode;  j'ai  edimé  vous  devoir 
enfeigner  un  chemin  nouveau  qu'il  faut  prendre  en 
ces  parterres  pour  en  ufer  &ns  abus;  pour  ce  qu'il 
eft  dangereux  d'avoir  pour  préceptrice  la  delicieufé 
ignorance  des  Anciens,  qui  n'ont  eu  autre  Théologie 
que  les  fables  &  généalogies,  lefquelles  (comme  dit 
S,  Vuû)  font  fms  Jla  &  tngtadrêni  plujtofi  qutfiiaju 
qii4difieatioB  d»  DUu,  laquilU  gifi  tu  foi. 
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Ce  chemin  nouveau  que  je  you$  veux  donner 
&  ordonner,  c*eft  que  vous  portiez  plus  de  pidé  que 
d'envie  à  ces  belles  refvcf'ies,  defquelles  on  peut  tirer 
{liufieurs  doctrines  pour  la  PhÛofophie  naturelle, 
&  plus  encores  pour  TEthique  :  m*accommodant  en 
cek  à  la  foie  curiofité  de  ceux  qui  aiment  mieux 
Ugere  aurum  ex  Ennii  fiercore^  que  de  prendre  Tor 
d'Ophir  tout  pur  de  la  parole  de  Dieu,  où  il  vous 
en  prefente  fans  efcume  &  fans  imperfeôion. 

Je  vai  donc  vous  donner  un  exemple  pour  tirer  des 
fabuleufes  feintes  les  véritables  enfeignements,  prer 
nant  pour  eflai  les  labeurs  d'Hercule,  choififlànt  de 
trente  quatre  qui  lui  font  attribués  une  douzaine  de 
ceux  qui  plus  à  propos  fe  rencontreront. 

Les  meilleurs  des  Anciens  lui  en  attribuent  douze, 
&  Macrobe  (qui  fur  le  nom  d'Hercule  veut  qu'il 
n'ait  efté  autre  chofe  que  le  Soleil)  lui  donne  les 
douze  fignes  du  Zodiaque,  lefquels  il  p%fl!ë  tous  les 
)0ttrs  :  pour  ces  douze  labeurs  qu'on  allègue,  ]^ 
k  prends  autrement,  &  veux  que  P  Hercule  Chref- 
âen  obtienne  les  viâoires  figurées  par  ces  monftre^ 
abbatus. 

I.  G>mmençant  dés  le  berceau,  comme  dés  \(xi 
fanâifié  à  Dieu  par  une  generofité  naturelle,  à 
efteindre  les  malices,  les  choleres,  defpits  &  mau- 
yaiftiez  de  la  première  jeuneiTe,  %urees  par  ces 
deux  ferpens  qui  fe  couloyent  dans  le  maillot 
d'Hercules,  &  dés  lors  rendent  quelque  preuve 
que  les  enfan$  de  Dieu  font  fanâifiés  dés  le  venore 
de  la  mère. 

a.  Eftant  advancé  à  la  première  jeunefTe,  &  trou- 
vant les  péchez  qui  ne  s'avancent  plus  conpre  nous 
un  à  un,  mais  fept,  &  fept  fois  fept  à  la  fois, 
noifare  jeunefle  d'Hercule  doit  apporter  feu  bruilant 
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41  hnftiMttX^  41  k  mnciMiit  du  jlthre  de  la  parole 
à  h  cMr^iMi  dH  crtnc^  itnaimi^  qui  attaquent 
liWrifvU^Mni  &  MT  Ytom  les  mœturs  de  la  jeuneffe, 
cc«aN#  H«vcu)t  ft  ftrv«  du  fer  &  du  feu  à  la  def- 
n^KNi  dM  leAea  reoaiflantea  de  fon  Hydra. 

),  Lh  voluptés  légères,  foitàpourfuivre,  foît  à 
f^yr^  ibyent  reprefentees  par  la  biche  aux  cornes 
d'oT)  auffi  plaifante  à  voir  que  dangereufe  à  efprbu- 
ver  i  c'eft  k  où  la  viftefTe  d'Hercule  eft  à  prati- 
quer, foit  à  la  fuyr,  foit  à  la  pourfuivre  pour  Tat- 
leindre. 

4.  Mais  au  prix  que  nous  devenons  forts  fe 
prefentent  auffi  des  ennemis  plus  dangereux  &  des 
vices  plus  furieux.  Cela  eft  defpeint  par  le  Lion 
Nemean,  figure  de  l'orgueil  qui  nous  faifit  en  ado- 
lefcence,  &  qui  nous  rend  beftés  furieufes,  qtû  ne 
vomiflbns  que  rage,  choleres  &  defleins  fanglants. 
n  faut  donc  nous  vaincre  en  vainquant  ce  Lion; 
ft  comme  Hercule  le  defpouilla  de  fa  peau  pour 
portera  jamais  les  marques  de  noftre  inligne  viâoire, 
ainli  en  nous  vainquant  nous-meiînes  defveftir  la 
peau  du  vieil  homme,  &  porter  fans  cefle  fur  nous  les 
marques  que  nous  avons  vaincu  au  bon  combat. 

5.  Nous  avons  aujourd'hui  tant  de  Diomedes, 
qui  engraiflënt  les  beftes  qu'ils  nourriflei^t  de  ceux 
<}ui  logent  en  leur  fein  :  nous  fonmies  obligés,  non- 
feulement  de  chaffer  les  horreurs  de  nos  eilables, 
mais  encores  à  la  deftruôion,  félon  noftre  pouvoir, 
des  Diomedes  de  ce  temps,  en  nous  donnant  garde 
pour  nous  que  nos  chevaux  &  les  defirs  qui  nous 
portent,  nos  defpenfes  d'orgueil,  que  les  beftes  &  les 
crimes  brutaux  ne  nous  dévorent  point  après  avoir 
dévoré  autrui. 

6.  Et  quant  au  fanglier  d'Erimanthe,  il  feut 
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vaîno'je  ennous-meimes  la  nature  porcine,  qui  noua^ 
fidt  gafter  les  beaucez  que  nature  nous  concedoit, 
nous  rend  porceaux  en  pareiTe,  en  gourmandife  &  en 
appetis  fauvages,  &  nous  fait  tousjours  retourner 
en  la  boue  &  au  fouil  de  nos  ordures.  Cette  là  eft 
la  viâoiroila  plus  neceflaire  à  FHercule  Chreiiien. 

7.  De  melxne  nous  donner  garde  de  {anôifier 
&  facrifier  à  Dieu  noftre  jeuneffe,  refervant  ce  qui 
eft  plus  fpecieux  &  plus  beau  à  nos  plaifirs,  &  em- 
ployant cette  beauté  confacree  aux  voluptez  :  car 
Dieu  punit  ce  mauvais  choix  par  la  fureur  de  l'ef- 
prit,  à  laquelle  il  abandonne  noftre  jeuneiTe,  la  laifle 
abuferdela  force  &  refl*embler  un  taureau  efchappé 
en  fa  fureur.  Si  nous  en  venons  là,  il  faut  abbatre 
&  porter  par  terre,  dompter  à  bon  efcient  nos  vi* 
gueurs  naturelles,  qui  rendent  forts  &  vigoureux 
nos  péchez. 

8.  Anthee  nous  fera  ce  grand  vice  pefant  de 
Tamour  de  la  terre,  qui  nous  fepare  des  defirs  ce- 
leftes,  nous  attache  à  foi,  bannit  nos  efprits,  par  la 
contagion  du  corps,  des  contemplations  fpirituelles 
ftceleftes  amours.  Tant  que  Hercule  le  combatitfur 
le  champ  de  fa  naiflance,  il  n^en  peut  venir  au  bout, 
mais  Teflevant  hors  de  fon  élément,  il  le  fait  petit, 
prefl*é  par  la  vertu.  Ainfi  eflevant  nos  defirs  de  la 
terre  vers  le  Ciel,  nous  nous  vainquons  nous  mefmes 
&  eux  avec  nous,  &  nos  âmes  triomphantes  amei- 
nent  le  corps  à  leur  domination. 

9.  De  là  nous  venotis  à  la  vidoire  obtenue,  fur 
Cacus,  le  mefchant  larron  &  meurtrier,  fils  de  Vul- 
cain  vilain  (&  contrefait  :  Vulcaiii,  qui  forge  par  le 
feu  les  foudres  puniiTeurs  de  nos  démérites  &  de 
mefme  feu  efchauffe  eh  nous  les  defirs  d'ambition 
&  d'avarice,  les  fouhaits  du  bien  d* autrui,  &  de  là.. 
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nous  fait  brigands  &  rtvifTeurs  ptr  drrerfei  vofH. 
Ces  defirs  engendrent  &  jettent  le  feu  dans  la 
tanière  de  nos  coeurs,  rare  viftoire  de  THercuIé 
Chreftien,  &  pour  laquelle  il  faut  eftre  doUé  de 
oelefte  vertu. 

10.  Par  ce  vice  nous  devenons  deiai  hommes 
&  demi  beftes  :  &  ce  font  les  Cenuures  enfants  des 
Nues,  à  la  nailTance  defquels  le  SdeQ  eft  empelché 
de  contribuer  par  les  fumées  de  nos  vices.  Bienheu- 
reux ceux-là  qui  defpouilleront  les  beftialités  pour 
fe  rendre  hommes  parfaits  &  régénérés  en  naiflfance 
à  Dieu  I 

11.  Tel  doit  eftre  celui  qui  travaillera  à  la 
délivrance  de  la  pauvre  Hefione,  &  la  fera  d'efdave 
triomphante,  &  de  captive  maiftreflTe  de  fon  cœur, 
c'eft  à  dire,  qui  travaillera  à  U  liberté  de  FEglife 
enchainee  fous  la  Tyrannie  du  grand  monftre  des 
jsaux,  é,  de  la  befte  qui  la  poiufuit  jufques  dans 
le  defert. 

ij.  A  lui  appartiennent  les  pommes  d^or  du  jar- 
din des  Hefperides,  à  lui  le  fruiâ  de  vie  du  jardin 
d'Eden,  &  la  couronne  de  gloire  pour  avoir  vaincu 
le  dragon  vigilant,  qui  circuit  fans  fommeiller  les 
héritiers  du  Royaume  celefte  :  dragon,  auquel  il  faut 
froiflfer  la  tefte,  ou  voir,  non  pas  aller  boiteux  aux 
fentiers  de  l'Eternel,  nos  pieds  broncher  à  la  ruine, 
&  nos  talons  piqués  par  la  playe  mortelle  du  ferpent 
ennemi. 

Les  autres  labeurs  de  noftre  Hercule  fe  rappor- 
tent à  ceux-là,  nous  defpeignans  le  Chreftien  triom- 
phant fur  les  monftres  de  nos  pèches.  J'adjoufterai 
ce  que  noftre  Palephate  dit  de  Ion  Àlcide  :  afçavoir 
qu'a  nafquit  fuXXNc,  qui  eft  à  dire  fueillu,  &  ayant 
au  lieu  de  cheveux  les  fuetlles  de  laurier  naturelles  : 
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ainfi  noftre  Hercule  au  lieu  des  cheveux,  qui  mar- 
quent les  délices,  &  qui  ne  font  qu'excréments  que 
nous  retranchons  tous  les  jours,  porte  dés  fon 
enfance  les  lauriers,  marques  de  fa  vidoire,  &  les 
olives,  fymboles  de  fa  paix. 


CONFESSION  CATHOLIQUE 


ou     SIEUR 

DE     SANCY. 


[Publiée  {K)ur  U  première  fois  d'après  le  manafcrit  de  U  GoUeâion 
Tronchin.   Mss.  d*Aubigné,  T.  IV,  2«  partie,   •  i.] 


CONFESSION  CATHOLIQUE 

DU  SIEUR  DE  SANCY 

Et  Déclaration  des  caufes,  tant  d^fbtt  que  de  R«ligion| 

qui  t'ont  meu  à  fe  remettre  au  e:iron  ^e 

l'Eglife  Romaine. 


LIVIDE  VUE^IEIt, 


A  Mojifleur  le  Reverendiflline  EVESQUE  D'EVREUX 


YANT  délibéré  de  mettre  en 
lumière  ma  Confeffion  {auvre  que 
je  puis  vanter  n'efire  pas  pii- 
blici  faporis)  je  n'ay  pas  voidu 
faire  comme  ces  ignorans,  Ufquets 
ayant  quelque  muvre  àoubieux  à 
mettre  au  vent,  cerchent  pour  la 
^kffenee  de  leurs  écrits  les  uns  le  Roy,  qui  a  tant 
Vautres  chofes  â  dtfenàre,  let  autres  quelque  Prince 


â|(    c^yFissioM  ou  sisua  de  savct. 

^— — ii— ^— ^— ^™'^    '  ■      I  II  II  ■  ■  ■         I     I 

«M  jMJtfJhir^  €WWR#  im  dts  irniadeurs  du  Tasto, 

C^  41  €àmjl  pawrjbm  àpologm  U  Pnm:9  de  Comty; 
êMÊns  y  mnployent  Us  Gowemeursj  plus  fivH 
gmtOf  dêS  rêfcriptions  que  de  rymes^  ou  lesFiaâM' 
<ms  cceupef  à  P exercice  de  leur  fidélité.  Enfin  la 
Jètif  des  dedications  eft  venue  jufques  au  Capitaine 
dfArgouleis  &  couppejarets.   Le  fecours  de  telles 

Cxfsri  auffi  peu  à  la  deffence  de  ces  mauvais  petits 
Sj  que  fi  on  peignoit  des  baftions  aux  coings  des 
pages j  ou  fi  Vonfaijoit  la  couverture  à  la  preuve  du 
p^fiolet.  Ces  cautions  ne  deffendent  point  une  mau^ 
Vûife  caufe  des  cenfures;  mais  c^efl  en  voftre  fein 
eapàble  de  toutes  chofesj  Monfieur  mon  Convertijfewry 
que  fay  voulu  Jetter  ce  petit  avorton^  vous  ayant 
o&y  (par  manière  de  paffetemps)  deffendre  VAlcoran 
de  Mahomet  &  le  Talmud  des  Jvtfsy  avec  telle  dex^ 
teritéj  que  les  efprits  des  auditeurs  furent  mipartis^ 
voulant  fans  le  long  voyage  qui  les  fafchoit  ou 
la  pauvreté  qui  les  efionnoit  ^  les  uns  coiffer  un 
turban  y  les  autres  un  bonnet  orangé.  Ilmefouvient 
auffi^  que  le  Roy  vous  ayant  un  jour  commandé  de 
prouver  par  difcours  la  Divinité^  vous  ravifies  les 
Dames  en  admiration  &  vous  offriftes  quant  &  quant 
à  la  preuve  de  Tantiphatlcque,  ce  qui  euft  efté  plai~ 
fant^  mais  le  Roy  vous  fit  taire.  Nous  vous  oûifmes 
une  autrefois  avec  eftonnement  faire  une  homélie  à 
la  louange  de  l'amour  Sacré  &  Philofi>phique.  A  là 
cataftrophe  vous  cheuftes  fur  les  regrets  de  Hya- 
cinthe Catthamie^  Pun  de  vos  Mecœnas,  La  France 
a  oUy  raifonner  par  vos  vers  chantés  à  la  mufique  de 
Saittéle  Cecille  les  Antiphones  de  Caylus  &  fes 
compagnons.  Et  depuis  ceft  vous  qui  ave^^  par  vofiré 
éloquence j  ramené  à  la  grande  &  Jpacieufe  voye  tant 
de  gens  de  bonne  maifon  :  le  leû  def quels  &  leurs 
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confêrvations  ayants  touché  Us  âmes  en  perplemfi^ 
vous  a  rendus  force  difçiples^  prépare^  &  acquis  le 
nom  de  Grand  Convertiffeur,  Pour  ces  raifonsje  vous 
ay  dédié  mon  livre^  joint  qu^ ayant  refolu  de  quitter 
cette  voie  efpineufe^  je  fis  eleéfion  de  vous  pour  le 
Sacrement  de  ma  converfion.  Je  vous  dis  Sacrement^ 
pour  ce  que  vous  m'avei  promis  de  la  faire  conter 
dorefnavant  pour    le   huiéliefme    iy  le   mettre    au 
devant  de  la  Confirmation.  Ces  fignes  feront   une 
charge  de  livres;  la  chofe  fignifiee^  c'efl  Vefperance 
de  parvenir.  De  toutes  ces  chofes  je  veux  faire  une 
ample  iy  publique  déclaration  :  dequoy  je  ftiifois 
une  grande  difficulté^  n^ appartenant   qiià  perfonnes 
publiques  de  mettre  au  vent  des  efcrits  manifeftes; 
mois  feu  Monfieur  de  Sponde  m'a  appris  à  vaincre 
cette  difficulté^  encore  qi^il  v^eufi  rien  de  public  que 
fa  femme  »  Or  pour  ce  que  ces  derniers  efcrjts  ont 
fervy  de  prétextes  à  la  converfion  de  force  honneftes 
gensj  &  ont  donné  quelque  couverture  à  la  mienne ^ 
je  reproche  (comme  en  paffant)^  à  ceux  quiluy  avoyent 
fait  de  fi  hautes  promejffes^  qiiils  debvoient  pour  le 
moins  retenir  ce  fain^  perfonnage  par  une  honnefte 
prifon  en  V Abbaye  de  Sainéi  Martin^  comme  autres-^ 
fois  Poflely  &  maintenant  Cayer^  doétes  &  fols^  ou 
pluftoft  au  Fort  VEvefque^  comme  Maiflre  Pierre^ 
que  de  les  laijfer^  ayant  encore  Vefprit  troublé j  aller 
par  defpit  machiner  la  prife  de  Bayonne^  &  faire 
rompre  fur  la  roue  fes  compagnons.  Encor  le  mal 
eftant  fait^  y  avoit  il  bien  moyen  de  payer  la  grof-^ 
feffe  de  la  fille  de  M.  de  Guerres ^  fon  hofte^  fans  le 
laiffer  courir  à  la  cruelle  refolution  qu?il  luyfalut 
prendre  de  Vefpoufer^  avec  difpenfe  de  fa  Sainéleté 
(t  un  décret   du   Confeil  de  confcience^  que  Père 
Alexandre  eut  favorablement  defpefché;  il  pouvait 
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êmpoifarmer  fa  femme  pour  fa  eariuh- 
^iiffm4f*'  mmêrfêlh  luxure  exercée  en  BroSage.  Mais 
fil9^Pt>  f^mr  quoy  ne  punii^n  pas  la  boiten^  Rolene 
4^  h  Hûchellej  qui  fit  deux  grandes  mefehaneetefy 
f^im  ^Ê  ^ojfHr  au  pauvre  de  Sponde^  pour  entpoi'- 
pmmr  fa  Maiftreffe,  de  laquelle  elle  lui  conta  les 
jf0fke\  les  plus  defcouvertSj  fuivant  la  comjpiration 
Jinite  par  elles  deux  de  Broûagef  Vautre  malice  fut 
éi  €hanger  de  potage  &  lui  donner  le  contretemps 
éi  poifon.  Je  dis  ces  chofes  en  paffant  contre  Pepi" 
mon  des  Huguenots^  qui  le  croyent  avoir  efié  empoè^ 
fomté  par  Monfieur  Raimond^  pour  avoir  eflé  rectm» 
on  ce  nouveau  convert  quelque  trouble  de  comfeienee^ 
&fa  volonté  (faller  faire  fa  repentance  à  la  Rochelle. 
Voila  pour  V apologie  de  fa  mort  &  de  la  hard^fe. 

!fue  Je  prens  en  faifant  ma  déclaration  publique^ 
aquelle  Je  fuis  preft  de  figner  de  mon  fang^  âmes 
premières  hémorroïdes ^  vous  proteftani^  Monfieur  mon 
Convertijeur^  que  Je  tiens  vos  confeils  ^t»v«S(uva  op^ietOL, 
•le  oMmpCttv  :  ce  que  Je  r^interprete  pas  à  perfeéHcn 
comme  ce  pauvre  Minifire  de  Montauban^  mais  Je  Ven^ 
tends  félon  voflre  difpute  de  Mantes ^  &  le  beau  livre 
que  vous  avis  fait  imprimer^  portant  pour  tiltre  :  De 
rinfuffifance  des  Saindes  Efcripcures.  Je  l'entends 
donc  comme  vous  dites  d^ elles  que  vos  confeils  font 
fufiifans  pour  me  faire  devenir  fage^  non  pas  entière^ 
ment  à  falutj  mais  pour  me  faire  parvenir  à  ce  que 
Je  defire.  Je  les  Juivray  donc  objedive  &  fubjeâive, 
comme  fit  Morlas^Jufques  à  une  heure  devant  la  mort* 


Ckavitrb  Premier, 
Dt  Fatahorài  dt  PEgUft  &  d*/oa  ck^. 


K  n'a  que  trop  debaEtu  6n  ce 
temps  fi  l'ElUt  eft  en  l'Eglife, 
ou  fi  l'Eglife  eft  en  l'Eftat.CeuJï 
_  .i  veulent  que  l'Eglife  foit  en 
elle ,  les  uns  difent  qu'elle  ne 
ferait  pas  univerfelle,  G  elle 
eftoit  circumfcrite  de  l'Eftat, 
qui  n'elt  pas  univerfel;  les  autres  prenons  meûnes 
dïofea  pour  exemple  :  Voyez-vous  pas,  difent-ils, 
comme  l'Eftat  fe  foubfinet  à  l'Eglife,  que  ce  brave 
Roy,  après  tant  d'armées  desfaites,  cane  de  lièges 
heureux,  tant  de  ^ands  Princes,  fes  ennemis,  abba- 
tUE.à  fes  pieds,  il  a  &llu  que  lui,  fe  profternant  aux 
pieds  du  Pape,  ait  receu  les  gaulades  en  la  per- 
ffflme  de  Monfieur  le  Convertifleur  &  du  Cardinal 
d'OlTat,  lefquels  deux  furent  couchez  de  ventre  à 
bçchenez,  comme  une  paire  de  maquereaux  fur  la 
grille,  depuis  Miftrere  jufqu'à  vitulos.  Encor  dit  on 
qu'il  a  falu  depuis  joiier  à  mefine  jeu  entre  la  per- 
fotine  de  là  Majefté  &.  Monfieur  le  Légat,  toutes 
foiS:ç'a  elle  doucement  &  foubs  la  cuilode.  Ceux 
qui  veulent  anichiler  l'au^rité  du  Sainâ  Siège, 
^guent  la  hardieflë  de  la  Court,  laquelle  fugî-^ 
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ûve  à  Tours,  ofa  faire  brufler  les  Bulles  de  Sa 
Saindeté  par  un  bourreau.  Ils  allèguent  après  cela 
une  féconde  hardieiTe  de  la  Cour  unie  enfemble  au 
banniiTement  des  Jefuiftes  de  France,  qui  eft  un 
grand  mefpris  du  Saind  Siège.  Mais  je  refpons 
contre  cela  qu'on  n'eft  pas  à  s'en  repentir  :  tefmoin 
la  bonne  Catholique  de  Toumon,  &  à  fon  imitation 
les  Parlements  de  Thoulouze  &  de  fiourdeaux,  qui 
replantent,  maugré  tout  le  monde,  tous  ces  grands 
de£fenfeurs  de  TEglife  Catholique.  Voila  des  preuves 
d'une  part,  &  d'autre  parles  e£feds.  Maintenant  j'en 
yeux  cercher  par  les  caufes  ;  &  que  nul  ne  vrpxYt 
eftrange  cette  façon  de  procéder.  Il  y  a  desjà  long- 
temps que  nous  confiderons  en  France  les  afiaires 
par  la  confequence,  &  non  pas  par  les  raifons.  Et 
puis  j'advertis  le  Ledeur  que  j'auroi$  plus  toft  fait 
une  fouftradion  de  cent  mille  cfcus  quç  dç  vuider 
des  matières  (i  difficiles.  Je  me  contente  de  dire  que 
je  croy  le  Pape  eftre  plus  que  tout  le  monde  en- 
femble, que  tous  les  Sainâs  &  que  tous  les  Anges. 
Et  voici  les  paiTages  que  m'a  donné  Moniieur  le 
ConvertiiTeur,  pour  m'afleurqr  en  cette  opinion  nou* 
veille  :  Bernard,  de  Confideratione^  lib.  II,  l'appelle 
Prince  des  Evefques,  héritier  des  Àpoftres,  en  pri- 
mauté Abel,  en  gouvernement  Noé,  en  patriarchat 
Abraham,  en  ordre  Melchifedech,  en  dignité  Aaron, 
en  titre  Moyfe,  en  jugement  Samuel,  en  puiilance 
Pierre,  en  authorité  Chrift.   J'ay  leu  ce  qu'en  dit 
Clément  Sixiefme  en  fa  Bulle  la  Diflinàion  19  in 
Canonicisj  le  Proefme  des  Clémentines  &  la  gloiè  : 
Papa  admirabilis  &  Item  Papa  ftupor  mundi^  Puis 
après  :  \Nec  Deus\,  nec  homoy  quafi  neuter  es  inter 
utrumque.  M'a  auffi  montré  la  glofe  fur  G.  Dec.  i, 
cap.  17,  où  il  dit  que  le  Pape  n  eft  pas  homme.  Et 
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pour  abréger,  j'ay  leu  la  diflinéiion  &  Canon  pro^ 
pofuitj  (de  Con.  prœ.  19.  Cap.)  Si  Romanorum^  où  il 
eiî  notamment  dit  du  Pape  que  fecundum  plenitu- 
dinem  poteflatis  potefl  de  jure  fupra  jus  difpenfare. 
Et  "5  (Tranffubft.  cap,  5  in  glojf.)  il  eft  dit  en  expli- 
quant, qu'il  peut  ex  injuftitia  juftitiam  facere,  Mon- 
fièur  le  ConvertilTeur,  ne  vous  eftonnez  pas  de  ces 
derniers  paflages,  les  renforçant  d'un  troifiefme,  où 
ii  eft  dit  que  le  Pape  peut  faq^ere  infeéla  faéia 
&faéia  infeéia.  Par  une  feule  hiftoire,  dit  il,  je  vous 
prouveray  que  le  Pape  peut  difpofer  du  droift 
contre  tout  droift,  faire  de  injuftice  juftice,  &  que 
les  chofes  faides  ne  le  foyent  point.  Ce  grand  Pon- 
tife Sixte  Cinquiefme  qui  fit  trancher  en  fa  vie 
quatre  mille  teftes,  &  portoit  envie  à  la  Reine  d'An- 
gleterre, d'avoir  goufté  le  plaifir  [de  ïÙTt]Jaltare  una 
tefta  Coronata^  celui  mefmes  qui  ofta  les  bourdeaux 
des  femmes  &  des  garçons  faute  d'avoir  vçu  le  livre 
de  Monfieur  Cayer,  (car  ceux-ci  les  remettent, 
&  par  confequent  osante  mille  ducats  de  rente  à 
PEglife)  celui  qui  difoit,  no  fi  chiava  in  quefta  reli- 
gione^  no  durera,  &  que  le  Roy  appeloit  Maiftre 
Sixte,  qui  fut  fait  Pape  pour  avoir  perdu  un  pour- 
ceau, ce  grand  perfonnage  eftant  donc  par  mal- 
heur entré  en  paft  avec  le  Diable,  &  ayant  leu 
comment  Alexandre  fixiefme  qu'ils  àppelloyent  en 
fon  temps  Alex,  papa  (pour  ce  qu'il  avoit  pris  la 
chaire  par  force)  fut  trompé  fur  les  douze  ans  &  fix  ; 
ceftui  ci  fit  fon  marché  à  régner  fept  ans,  &  fon 
contraft  fût  fort  fimple,  pour  fe  garder  de  Vùr  cœ- 
tera  d'un  tel  Notaire.  Après  qu'il  eut  régné  cinq  ans 
fort  redouté,  il  tombe  malade  le  dernier  jour  du 
cinquiefme  an,  &  à  la  veuë  de  fon  Camerier  Mag- 
gîore^  vint  à  fon  lid  un  Romipete,  avec  lequel  le 
•         II.  16 
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Piipt  encrt  en  des  grandes  altercations.  Les  aflif- 
uuM  entendirent  comme  le  Pape  appelloit  Tautre 
ptrfide,  rinterrqguant  s'il  n'avoit  pas  promis  fept 
àfts  «bfolus,  &  s'il  y  en  avoit  plus  de  cinq  pafTez. 
L'AmbaiTadeur  d^Enfer  refpond  à  claire  voix  :  //  ejl 
rrai  ^uê  je  t^ay  promis  fept  ans^  &  v^en  as  régné 

Îmidnq^  &  fi  pour  cela  je  ne  fuis  poiai  perfide, 
'^uvien  toy  que  Van  paffé  voulant  faire  mourir  le 

0U  de pour  avoir  ,  la  jujhce  té  remon^ 

trant  qu'elle  ne  le  pouvoit  faire  mourir  par  les  lois 
âfantfeiie  ans^  &  qttil  rien  avoit  que  quatorje^  tu 
le  fis  pourtant  mourir ^  &  refpondis  que  tu  lui  en 
donnois  deux  des  tiens.  Or  cinq  &  deux  font  fept,  il 
s'en  faut  venir,  &  s'en  alla  avec  une  façon  eilrange, 
comme  je  Tay  fceu  par  Monfieur  de  Vie,  qui  lors 
du  fiege  de  Paris  Gouverneur  de  Sainâ  Denis,  me 
montra  le  courrier  &  les  lettres  prinfes  par  fes 
gens.  Il  falut  avoir  Chorin  pour  deûnefler  le  chifre, 
&  par  ce  malheur  les  Huguenots  ont  fceu  Thiftoire, 
laquelle  il  eut  bien  caché  fans  cela  :  car  il  eft  Catho- 
lie  zélé.  Mais  puis  qu'elle  eft  defcouverte,  il  en 
faut  tirer  ce  profit  de  montrer,  la  grande  &  abfoluë 
puiffance  du  Pape,  qui  en  cet  afte  feul  a  prouvé  ce 
que  promettoyent  les  trois  Canons  alléguez.  Il  a 
difpenfé  du  droift  contre  le  droid,  faifant  mourir 
cet  enfant  contre  le  droift.  C'eft  juftice  que  l'enfant 
efchappe,  il  a  rendu  cela  injuftice.  Le  Diable  &  lui 
ont  achevé  le  troifiefme  poinéi  ;  car  le  marché,  qui 
eftoit  à  fept  ans,  s'eft  trouvé  n'eftre  poinft  fait,  & 
l'aage  qui  n'eftoit  pas  encores  fait,  par  la  vertu  du 
Pape  &  du  Diable  trouvé  parfait,  pour  faire  aller 
l'un  d'eux  à  la  mort  &  l'autre  avec  fon  maiftre.  Et 
pourtant  ce  bouffon  de  Prevoft  de  Beaulieu,  félon 
fa  Matheologie,  quand  le  Pape  eut  excommunié  la 
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Meflfe,  où  le  Roy  fut  facré,  avec  ceux  qui  y  affif- 
toyent,  n'avoic  pas*  trop  de  tort  de  dire  qu'une 
Aflèmblee,  qui  fe  fit  d'Ecclefiaftiques,  eftoit  pour  * 
eflire  un  Dieu.  Le  Chancelier  le  reprenant  :  Par  le 
corps  Dieu,  Monfieur^  dit  le  ruftre^  vous  m^advoue- 
rei  que  Dieu  eftoit  à  cette  Meffe  là.  Le  Chancelier 
ne  Tofant  nier,  l'autre  demande  s*il  y  avoit  là  quel- 
que hérétique  qui  vouluft  borner  la  puiffance  de  fa 
Saindeté  ;  chacun  haufTa  les  efpaules,  aimant  mieux 
concéder  l'excommunication  du  Dieu  du  Ciel  que 
de  borner  la  puiffance  du  Dieu  en  terre. 


Chapitrb  II. 

Det  traditions. 


N  'faift  bien  &fcher  les  Hugue- 
nots, quand  on  leur  montre  que 
l'auchorité  de  l'Eglife  &  les  tra- 
dhions  nous  apprennent  à  reco- 
noiftre  les  Efcritures,  encor  que 
les' Ecritures  Canoniques  ne  nous 
apprennent  pas  à  reconoillre  ni 
l'autorité  de  l'Eglife  Romaine,  ni  les  traditions.  De 
faift  il  fe  faut  tenir  aux  livres  de  l'Eglife  &  non 
aux  Canoniques,  autrement  les  hérétiques  diffame- 
■  royent  nos  affaires  avec  les  paffages  de  Bible.  Mais 
pour  avoir  pluftoft  fait,  je  ferois  d'advis  qu'on  ne 
contaft  point  pour  traditions  ces  anciens  Dofteurs 
des  fix  cens  premiers  ans,  durant  lefqnels  l'Eglife 
n'eftoit  pas  encore  annobtie,  ces  beaux  temples 
n'eftoient  point  baftis  :  les  Papes  de  Rome  tenoyent 
leurs  fieges  dans  des  cavernes,  &  pour  dire  en  un 
mot,  les  Papes  eftoyent  pafles  comme  Miniftres  des 
pfcmiers  troubles,  &  l'Eglife  fentoitla  Huguenotte, 
ou  pour  mieux  dire  le  fagot.  Je  dis  qu'ils  n'efcri- 
voyentpointhardiment  en  ce  premier  temps,  &  pour- 
tant i'advoue  pour  traditions  les  livres  corrigés  par 
le  Sacro-fainft  Concile  de  Trente.  Depuis  quelque 
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temps  nous  avons  veu  à  la  Cour,  &  avons  encor 
quelques  Docteurs,  qui  pour  contrefaire  les  con- 
fcientieux  font  les  demi  Huguenots  &  les  appoin- 
teurs  de  Religion,  Ce  debvroit  eftre  un  bel  exemple 
à-Moniieur  Benoift  &  fes  compagnons;  Berenger 
&  Chauveau  e^  font  morts  de  melancholie  ou  de 
poizon.  Ces  galands  vouloyent  perfuader  la  fup- 
preflîon  d'un  livre  nommé  Index  expurgatorius. 
C'eft  un  refultat  du  Concile  de  Trente,  félon  lequel 
eftoit  commandé  à  tous  Imprimeurs  de  corriger  les 
plus  rudes  paffages,  par  lefquels  les  Sainds  Pères 
ont  barbouïÛé  la  croyance  de  TEglife,  avec  un  cata- 
logue des  Sentences  qu'il  eil  bon  d'eftoufifer  ou 
reftituer,  afin  que  les  Hérétiques  ne  s'en  fervent. 
Ces  fages  mondains,  fe  penfans  plus  fages  que  le 
Sainô  Concile,  ont  voulu  fupprimer  cet  Indice 
expurgatoire ^  pour  cacher  (comme  ils  difoyent) 
la  honte  de  TEglife  qui  ne  debvoit  plaidoyer  fur 
des  titres  falfifiez.  Mais  ils  en  ont  defcouvert  la 
honte  en  la  penfant  cacher;  car  ce  livre  tomba,  il 
y  a  dix  hmét  ou  vingt  ans,  (je  dis  une  copie  fignee 
du  Concile)  entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Ville 
d'Anvers,  &  eft  aujourd'hui  gardé  foigneufement 
aux  Archives  de  l'Elefteur  Palatin.  Qui  pis  eft, 
quelques  Dodeurs,  entr' autres  Baronius,  qui  furent 
choifis  pour  cette  reformation,  fe  font  reformés 
eux  mefines,  &  ont  confelTé  par  efcrits  imprimez 
que  l'un  d'eux  en  avoit  changé  pour  fa  part  fix 
cents  &  tant  de  paffages.  Ainfy  le  deffein  du  Con- 
cile eftant  defcouvert,  en  voulant  fupprimer  ce  livre 
on  fupprimeroit  l'authorité  de  l'Eglife,  &  on  feroit 
doubter  s'il  eft  permis  de  changer  les  glozes  des 
Dodeurs  &  quelque  peu  de  texte  des  Anciens.  Il 
faut  maintenir  que  ouy,  &  que  l'Eglife  doit  chan- 


246       CONFESSION    DV   SIEUR   DE    SANCY. 

ger  le  vieil  S:' nouveau  Tcftament,  fans  s'amufer 
non  plus  à  la  tradu£^ion  des  Septante  qu^à  celle  des 
Quinze  vingts,  fi  on  veut  que  les  principes  foyent 
tous  de  noflre  cofté.  Les  Primats  de  Bcxurges  &  de 
Lyon  ont  aufli  voulu  oiler  du  rang  des  traditions 
les  Conformitei  de  Sainft  François,  le  Doéirinal  de 
Sapience^  le  Jardin  des  Ames  defoleeSy  le  Mariai ^  les 
Sermons  de  Menot^  le  Manipulus  Curatorum,  Stella 
Clericorum^  Lavacrùm  confcientiœ^  Summa  peccato^ 
rum^  dédié  à  la  Vierge  Marie,  la  Légende  dorée , 
le  Livre  des  taxes ^  &  la  Vita  Chrifti.  Un  Prêcheur, 
nommé  ChrijH^  prefchoit  à  Nantes  en  ces  termes 
aux  Dames  :  •  Méfiâmes  les  affetees^fi  je  vous  trouve 
entre  les  mains  une  Bible  ou  un  nouveau  Tejla- 
mentj  Je  vous  baillerai  de  mon  foUet  :  mais  ayej 
moy  au  poing t  le  bon  Vita  Chrifti  qui  fit  Vefpa^ 
Jius  &  Tite  CrefiienSy  &  le  deffein  du  Siège  de 
Hierufalem  pour  vanger  la  mort  de  Ckrift  ;  &  faifoit 
condamner  toutes  Hiftoires  pour  eftablir  la  vérité 
de  ce  livre.  Mais  Tun  de  ces  Prélats  fus  allégués 
auroit  auilitoft  appris  à  croire  en  Dieu  que  nous 
de  croire  en  lui,  &  eft  aufli  malaifé  de  nous  faire 
quitter  l'amour  de  ces  livres  qu'à  Tautre  l'amour 
de  la  fœur.  Ce  font  livres  qui  font  unie  fondement 
de  noftre  croyance.  Je  n'approuve  pas  aufli  la  des- 
faite de  Monfieur  Cayier.  Il  dit  que  les  contes  de 
Sainft  François  furent  faits  à  Genève.  Cela  eft  bon 
pour  VAlcoran  de  Saind  François  ;  mais  ces  afiettez 
de  Miniftres  ont  leurs  bibliothèques  pleines  des 
livres  de  l'ancienne  impreflion.  Il  vaut  bien  mieux 
les  defifendre  &  dire  qu'ils  font  faits  à  bonne 
intention  :  comme  quand  on  dit  Sainél  François 
habitant  avec  fa  femme  de  neige;  il  faut  dire 
que  c'eftoit  un  antidote  pour  fa  chaleur  naturelle, 
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&  pour  celle  qui  paroit  en  fa  pofterité.  Quand  il 
prefche  aux  Poiffons^  c^eft  que  quand  fa  poftericé 
prefche,  elle  aurait  befoin  d'auditeurs  muets.  Quand 
il  leur  conte  pour  miracle  que  Dieu  les  empefcha 
d'eftre  noyez  au  déluge,  c'efl:  que  les  miracles  de 
TEglife  Romaine,  félon  Richeome,  doivent  eftre  des 
chofes  naturelles.  Quand  il  appelle  les  loups  fes 
fhrts  &  les  fait  toucher  à  la  main,  c'efl:  en  pre- 
difknt  que  les  Cordeliers  feroient  pattes  peluës, 
&  tafchans  de  furprendre  les  innocentes  brebis.  Il 
appelle  les  hirondelles  fes  fœurs^  parce  que  leurs 
frères,  comme  elles,  fe  nichent  en  temps  des  mef- 
dves  chez  les  villageois.  Quand  en  priant,  l'Ange 
dit  à  Saind  François,  que  de  fon  ordre  devoir 
naiftre  fAntechrift,  c'eftoit  afin  qu'on  ne  desdaignaft 
point  de  faire  des  Cordeliers  Papes.  Et  quand  il  mit 
fa  chemife  à  part  pour  s'arborer  devant  les  Dames 
tout  nud  en  la  place  du  Crucifix,  c'eftoit  pour  monf- 
trer  les  beautez  de  natiu'e,  comme  n'ayant  point 
mangé  du  fruid  de  l'arbre  de  Science,  &  reprendre, 
û  non  la  fcience,  à  tout  le  moins  la  nudité  du  Père 
Adam.  Qu^d  Sainâ  Germain  reifufcite  un  afhe, 
pourquoy  par  charité  fraternelle  &  onopane  ne  peut 
Û,  eftant  en  vie,  donner  la  vie  aux  afnes  qui  la  re- 
cevoyent  de  lui  mort  en  tant  de  lieux,  comme  à 
Saind  Germain  des  Prez  &  de  l' Auxerrois  ?  Blaize 
d'Anjou,  qui  menaçoit  fon  fils  d'excommunication, 
s'il  fçavoit  qu'il  leuft  une  ligne  de  la  Sainde  Efcri- 
ture,  notamment  des  Commandemens  :  enfin  par  l'in- 
terceiiion  de  l'Aubraye,  bon  Catholique,  il  lui  fut 
permis  de  lire  les  Machabees.  Frère  Jacopon  porta 
deux  ans  un  bail  d'afhe,  la  croupière  à  la  bouche, 
ne  pouvant  chevaucher  fans  croupière  &  en  afne 
debafté.  Quand  j'eftois  Huguenot,  je  ne  trouvois  rien 
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qui  me  fift  cane  rire  que  la  légende  de  ce  bon  Sainft. 
Il  y  en  a  encore  un  livre  chez  nous,  où  j'av  fait  de 
belles  annotations.  Comme  fur  ce  qu'il  faifoic  con- 
feiTer  à  un  fien  frère  fes  péchez  par  fignes,  Madame 
de  Villeroy  s'enqueroic  comment  il  confeiToic  fa 
paillardife  :  de  mefme  curiofité  elle  s*enqueroic 
comment  s*appelleroit  en  Grec  cette  huile  légère^ 
que  Saind  Dominique  fema  entre  les  cuifTes  d'une 
Nonnain,  rappelant  huyle  d'amour.  Ces  chofes  fem- 
blent  abjfurdes,   mais  elles  font  ce  bien  au  peuple^ 

3u'aprés  elles  il  ne  trouve  abfurde  aucune  abfur- 
ité.  Et  c'eil  pourquoi  SainA  Paul  appelle  la  prédi- 
cation de  telles  chofes  la  folie  de  la  prédication  :  de 
J[uoi  Monfieur  Cayier  trouve  ce  brave  Syllogifme. 
/  a  phu  à  Dieu  fauver  Us  croyons  par  la  folie 
de  la  prédication  :  la  prédication  de  la  légende  efl 
folie  de  la  prédication  :  Ergo  Dieu  veut  fauver  les 
croyanspar  la  folie  de  la  prédication.  Si  quelqu'un 
demande  la  notte  de  TUniverfalité,  &  dit  qu'on  ne 
conclud  rien  ex  puris  particularibus,  cela  eft  bon 
pour  les  Scholaftiques,  mais  cecy  eft  logique  de  Fi- 
nancier, où  tout  fe  conclud  de  pures  particulières, 
La  légende  des  Saints  eft  le  jardin  des  âmes  defo- 
lees,  comme  les  images  le  livre  des  ignorans.  Dans 
ce  jardin  fe  trouvent  des  herbes,  qui  pour  le  moins 
endorment,  fi  elles  ne  gueriiTent.  Un  galand  homme 
qui  s'accommode  en  ce  temps,  c'eft  ce  que  les  Paï- 
ians  appellent  voler  :  s'il  fe  trouve  que  fon  ame 
defolee  ne  puiflc  changer  de  vie,  il  y  a  en  la  légende 
au  chapitre  de  V Annonciation,  l'exemple  d'un  Che- 
valier, qui  voloii  fans  pitié  pauvres  &  riches,  & 
«ftoit  quitte  pour  dire  tous  les  jours  une  fois,  ave 

Maria,  &  pour  les  foldats  de  ce  temps  & le 

pratiquoic.  Si  une  honnefte  Dame  de  la  Cour  fent 
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ca  (oB  ane  defbliee  qu'elle  ae  £e  pax£e  paSêr  d 'jse 
gjnade,  carrrofiqae  &  uzirerfêlle  Ixcore,  h'a  elle  pas 
pots-  &  CQii£bkr  comaie  Saizôe  Mirie  iEgypcerrze^ 
qoi  depais  docze  azs  juiques  à  I  iige  du  mefprô. 
ne  rete&  hnnnnf  r  Ec  a' AVvxa  =c^  ^os  l'e-iemine  de 
Swiitlr  TlLiTs.  canr  ceîebrce  par  les  Comicques  an— 
CBEQir  Les  Poêœs  de  Li  le^ezde  zc-cis  oui  d£^;Kls 
nrfrrgné  coosxeiLC  eEe  ne  par  Allgcr.gnTerg  que  :x>n:e 
gen  de  boaze  xnailÔQ  Tsndirenc  leur  hhsz  pocr  eUe^ 
pinâears  coongeux  fe  crapperem  Li  g'^rgjc  pour 
les  jalofzûes  de  ù>a  arnoor,  &  puis  elle  ze  nie  pas 
fi  coft  hSè  qoe  Ij.  Toila  canocizee.  Si  quelque  paurre 
Prdire  ne  le  peuc  garder  e=.  cLu^ecé,  &  =e  le  peur 
Ssrnr  da  CanozL.  _£  quis  prejbyar  cQKcatim.m  Mcm 
kaùmtrù^  qall  ibiz  au£  honieux  que  l'Abcé  Ffrea:. 
qqi  Touloic  iaii£  Diogenei  plazxr  uz.  hocizie  en 
pieci  xnardré^  s'aadborlù  du  chapîcre  mrer  cpen  inif- 
wàatùj.  oa  il  ed   die  que  qui  le  couple  avec  une 
Magdelame.  maltum  profaù  im  rtmiffionem  feccjr- 
iaruau    Si  quelque  Erellpe   oa  Cardinal  devient 
amoareox  de  ion  page,  qu  il  le  coctole  à  rini:aii?n 
deSarrcr    François,  qui  ap relie  les  isicurs    avec 
Fréter  Maceas  ùcrees.  E:  de  tait  ils  ceinoî^en: 
leur  fureur  jufques  l'ausl.  Quand  ce  di:  le  livre, 
que  Saine  François  demeuroie  coue  en  feu  regar- 
daac  Frère    Macé,  &  s'eibioie   ibuvene:    neime 
Œi  jour  connue   il  cenoie  le   calice   *k  laurre    les 
casctcss,  il  s'efcria  cranlpi:jrté  ie  fureur  :  •  Pr^bte 
miki  teip/am.  i  Je  dirois  en  pafiane  ^ue  ce  fuela  où 
fit  fonda  Mjziieur  le  ConTeni£ear,  quand  il  nociaia 
les  amours  de  Caylus  &  de  Ion  Minîre  ucr^es  & 
depuis  ce  cilers  a  demeure.  Un  jour  que  je  le  enquis, 
a  me  mnntTra  ce  paîage  dans  rHiftcLre  Eiiiepique 
'AsplÉTi'»  s3cçT»uv  T7i;aT*B  -«Ttc^  lequel 
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ceux  defqucls  j*ay  tantoft  parlé  ont  fort  voulu  ex- 
tirper :  mai$  le  Saind  Siège  ne  le  pêrmettroit  jamais. 
De  Sponde  fut  le  premier  qui  le  demanda,  habeatjam 
Roma  pudorem^  ejufmodi  mores   toti  mundo    projh" 
tuêre  dêfinat.  C^eft  le  Livre  des  taxes ^  où  un  bon 
Catholique  voit  les  pechex  à  bon  marché,  &  fçait  en 
un  mot,  pour  combien  il  en  doit  eftre  quitte.  Celui 
qui  aura  défloré  une  vierge  doit  fix  gros.  Quiconque 
aura  connu  charnellement,  &  toutesfois  de  gré  à  gré, 
fa  propre  mère,  fa  fœur,  fa  confine  germaine  ou 
fa  commère  de  baptefme,  il  en  eft  quitte  pour  cinq 
gros.  Toutesfois^  fi  cela  eft  commis  en  PEglife,  il  en 
faut  iîïK*  Pour  avoir  tué  fon  père  ou  fa  mère  il  faut 
un  ducat  &  cinq  carlins.  Je  vous  en  defcrirois  bien 
d^avantage,    mais  j^aime  mieux  vous  dire  que  ces 
chofes  font  efcrites  au  chapitre  des  difpenfes  perpe^ 
tuelles.  Le  livre  eft  imprimé  à  Paris  Tan  1570,  par 
Touflfainâs  Denis,  rué  faint  Jacques,  à  la  Croix  de 
bois  &  a  pour  titre  Taxa  Cancellariœ  ApoftoUcœ, 
Un  Poitevin  me  demandoit  un  jour,  fi  je  fçaurois 
lui  foudre  une  gaillarde  quedion  :  c  Ceft  (dilbit-il), 
pourquoy  les    bougres  font  plus  lelei    contre    les 
Huguenots  que  les  autres  Catholiques.  >  Je  me  pris 
à  rire  de  cette  queftion  au  commencement,  mais  là 
deftus  il  me  fouvient  d'avoir  autresfois  oui  dire  au 
bon  homme  le  Marefchal  d'Aumont  :  u  Mon  Dieu 
il  n^y  a  que  ces  bougres  qui  nous  menaffent  du  tiers 
Parti  &  qui  veulent  chaffer  les  Huguenots.  »  Cette 
fouvenance  me  reprefente  aufli  que  le  Royn'avoit 
point  eu  fi  violents  folUciteurs  pour  fa  converfion 
que  ceux  qui  en  font  le  plus  foupçonnez.  Cela  fit 
(car  j'etois  encore  Huguenot)  que  je  voulus  entendre 
queleftoit  Tintereft  de  Meflieurs  les  bougres  en  telles 
affaires.  •  Vous  fçavés,  dit  le  Poidevin,  qu'il  y  a  force 
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gens  entachez  de  ce  pêccadiglw^  lefquels  encores 
qu'ils  ne  foyenc  bien  aiTeurez  qu'il  y  ait  un  Paradis 
&  un  Enfer,  ils  en  ont  pourtant  peur,  &  voudroyent 
bien[,  conune  difent  les  Decretaliftes,  un  abfolutionê 
adcautelam.  S'ils  vont  demander  à.un  Miniftre,  par 
quels  moyens  un  pécheur  exécrable  peut  eftre  fauve, 
le  Miniflre  refpond  qu'il  faut  embraiTer  la  mort  de 
Chrift  avec  la  foy,  prier  d'un  cœur  contrit  &  d'une 
.  ame  pénitente,  s'aiTeurer  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
&  puis,  avec  le  regret  du  paffé,  avoir  defir  &  refolu- 
tion  de  vivre  mieux.  Voila  pour  tout  potage  ce  que 
vous  dira  un  Miniflre,  &  le  malheur  eft  que  les 
honneftes  gens  de  ce  fiecle  ne  fourniffent  pas  aife- 
ment  ni  de  cette  foy,  ni  de  cette  pénitence.  LeSainét 
Siège  compofé  de  gens  de  bonne  maifon,  qui  ont  ' 
intereft  à  Tafiaire,  ayant  jugé  que  tels  remèdes  n'ef- 
toyent  pas  viande  à  gallands  hommes,  &  ne  voulans 
pt^  qu'un  beliftre  aille  braver  un  Prince  ou  autres 
Grands  en  l'autre  monde,  avec  fes  vertus  Théolo- 
gales, comme  ce  pauvre  Lazare,  qui  morgoit  un 
homme  de  bonne  maifon  :  les  Pères,  dis-je,  y  ont 
remédié  bravement,  car  un  Jefuifte,  interrogé  fur 
la  perplexité  d'un  Sodomite,  vous  accommodera 
bien  mieux  que  le  Miniflre.  Il  vous  cnvoyera  au 
Cardinal  de  Sourdis,  qui  par  fa  Bulle  feule  pourroit 
remettre  la  fodomie  &  l'incefle.  Il  vous  mettra 
dans  le  col  un  chappelet  des  derniers  impetrez  par 
Meflîre  Jacques  David,  Evefque  d'Evreux.  Si  vous 
efles  François,  il  vous  baillera  des  grains  qui  font 
cottes  au  dix  neufviefme  article,  &  vous  fera  dire 
les  paroles  qui  font  portées  par  le  feptiefme,  comme 
Domine  Jefu  fufcipe^  &  autres  telles  paroles,  qui 

font  imprimées  à  Paris  par Et  cette 

application,  comme  il  eft  porté  par  là,  vous  donne 


25a     CONFESSION    DU    SIEUR    DE    SANCY. 

indulgence  pleniere  &  remiflion  de  tous  vos  péchez, 
tant  de  la  coulpe  que  de  la  peine  :  ce  qui  eft  cotcé 
exprez  par  M.  le  Convertiffeur  pour  chofe  nou- 
velle. En  quoy  il  faut  advouër  que  l'Antiquité  ne 
fut  pas  afTez  har.die.  Trouvez  vous  donc  eftrange 
fi  la  religion  des  Huguenots,  de  laquelle  par  faute 
de  telles  drogues,  je  veux  dire  ce  que  difoit  du 
Chriftianifme  ce  fçavant  Empereur  Julian,  afçavoir 
que  c'eft  la  religion  des  gueux  &  des  beliftres  : 
trouvez  vous,  dis-je,  eftrange  fi  les  Princes,  les 
Grands,  les  Financiers,  qui  aiment  leurs  voluptez, 
haïfTent  de  bon  cœur  la  Huguenotterie  &  les  Hu- 
guenots, &  embraiïent  une  religion  favorable,  par 
les  préceptes  de  laquelle  ils  ont  la  graine  de  Para- 
dis à  leur  bourfe;  une  religion,  dis-je,  où  ils  trou- 
vent remèdes  à  leur  maladies  naturelles  &  defna- 
t  urées  :  in  Hifpania  los  Cavalier  os  ^  in  Francis  los 
Grandes  y  los  Pedentes^  in  Alamania  pocos^  in  Italia 
todos  ? 


Chapitkb  in. 

D»  Pialerceffioa  des  Sainâs  &  Sainâies. 


*AUTBd'argunieiis,nosDodeurs 

prouvent  la  plus  part  des  poiaâs 
qui  font  en  controverfe  par  gail- 
lardes fimiliiudes  &  comparai- 
fons,  &voicicommeQtnous prou- 
vons l'intercelTion  des  Sainâs 
&  des  Sainâes  :  Toutes  per- 
Ibnnes-ne  vont  pas  indifféremment  prefencer  leurs 
requeffes  au  Roy,  mais  par  médiateurs,  comme 
Princes,  Princeffes,  Coafeillers  d'Eftat  &  Maiftres 
des  Requefles  :  Ergo  il  faut  que  les  Sainâs  Se 
Sainftes  fafTeni  leurs  affaires  du  Ciel,  comme 
nous  faifbns  ceux  de  la  Cour.  J'entrepreniirois  bien 
de  prouver  par  mefme  comparaifon  que  Dieu  ne  fe 
melle  gueres  des  affaires  du  Monde,  pour  ce  que 
nous  &ifons  palTer  au  Roy  toutes  les  affaires  comme 
il  nous  plaift  :  la  plus  part  il  n'en  fent  que  le  vent. 
Il  eft  vray  que  cet  hérétique  de  Rofny  lui  veut 
feire  prendre  un  autre  chemin.  Se.  veut  faire  du 
Financier  &  de  l'homme  de  bien  enfemblc,  contre  les 
préceptes  que  deux  chofes  contraires  ne  peuvent 
fubfilîerenunmelmefubieft.  J'efpere  que  l'un  d'eux 
fuccombera  par  l'aide  de  ma  converfion  &  de  Tin  - 
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cerceffion  des  Saints.  Qui  doutera  de  la  vertu  de  « 
leur  interceflîon  ?  Confiderés  que  nuls  crimes  n'ont 
efté  fi  grands  defpuis  quinze  ans,  que  la  coulpe 
&  la  peine  n'ayent  efté  abolis  par  leurs  prières.  Nuls 
fervices  n  ont  efté  fi  recommandables,  que  ceux  qui 
ont  cuidé  les  faire  rccompenfer  fans  l'incerceffion 
de  ces  perfonnes  facrees.  C'eft  ce  qu'a  écrit  Horto- 
man  en  fon  livre  De  regno  vulvarum.  Je  n'auray  guère 
des  peine  à  perfuader  ce  poinâ  à  ceux  qui  ont  eu 
affaire  en  Cour  defpuis  mon  règne.  Le  General  de 
la  Ligue  n'ayant  plus  que  deux  places  de  fon  parti 
efchappé,  ne  fc  pouvoit  reconcilier  avec  ce  Prince, 
comme  il  fit  avec  l'autre  pour  fe  le  faire  Irrumer. 
On  gagne  plus  à  ceftui  ci  qu'à  fe  faire  enrhumer 
aux  trenchees.  La  Sainte  qui  r^ne  lui  a  donné  le 
pardon  gênerai  &  l'a  mis  au  plus  haut  du  Paradis 
terreftre.  Madame  de  Montpenfier,  que  nous  vou- 
lions crucifier  en  peinture,  a  expié  par  mefme  voye 
l'aflaflinat  du  feu  Roy.  Villeroy  a  fait  fa*  paix  de 
mefmes  heureufement.  L'oncle  Sourdis  a  recouvert 
Chartres  &  la  tefte  qui  lui  branloit  pour  avoir 
trahi  fon  Gouverneur,  mais  on  ne  lui  donna  pas 
l'Efcurie  :  car  les  Pages  ne  fe  pou  voient  plus  tenir  à 
cheval,  dont  fut  efcrit  : 

Pourquoy  Vont-ils  caffé  aux  gages  ? 
Sourdis  faif oit-il  tant  dt  maux? 
C'eft  pource  qu'il  piquoit  les  pages 
Au  lieu  de  piquer  les  chevaux. 

.  Sans  elle  eftpit  auili  chaflTé  le  Grand,  &  pour 
mefmes  crimes  :  mais  il  porta  fa  chandelle  à  cette 
Sa'mâe  plutoft  qu'à  iês  mérites.  J'ayofté  mes  enfans 
de  la  Rochelle,  &  ne  veux  plus  qu'ils  eftudient  Grec 
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ni  Hebrieu,  mais  qu'ils  apprennent  les  Sciences  de 
Meileigneurs  de  Lignerac,  la  Varenne,  Cachât  &  la 
Baftide,  qu'ils  apprennent  à  dire  de  bonne  grâce 
leur  Or  a  pro  nobi's;  qu'ils  fçachent  bien  leurs  heures 
à  l'ufage  de  Chartres  :  dire  ouy,  &  puis  demander 
que  c'eft,  &  pour  feindre  la  befte^  Peflre  à  bon 
efcient.  S'ils  voyent  des  ordures  à  la  Cour,  je  veux 
qu'ils  foyent  punis  pour  ne  les  fentir  point.  Qu'ils 
appreonent  comme  Monfieur  d'Efpernon  à  porter  au 
col  lés  petits  images  de  la  Cour,  &  aider  à  leur 
torcher  le  derrière,  treflaillir  de  joye  quand  ils  fe 
font  fallis  de  bonne  matière,  offrir  en  un  befoing  fa 
langue,  quand  le  linge  demeure  trop  à  venir.  Par 
telle  voye  ils  gagneront  une  interceflîon,  cette  inter- 
cefiion  ferc  de  fuiSifance.  Lignerac  ne  fçait  rien  que 
rire,  celui  qui  eft  F  Amalgame  des  maifons  d'Eftree 
&  de  Lorraine.  Cachât  ne  fçait  pas  feulement  parler 
François  :  c'eft  lui  qui  a  fait  la  paix  de  Provence. 
La  Varenne  n'a  commancé  que  cet  hyver  à  apprendre 
à  lire,  &  à  mefme  temps  a  fait  la  paix  d'Ëfpagne. 
Par  ainû  les  interceffions  donnent  le  mériter  aulli 
bien  que  la  recompenfe.  Et  c'eft  pourquoy  il  y  a 
dans  nos  Heures  :  da  nobis  ut  mereamur  fieriparn-^ 
cipes^  &c.  Et  les  Huguenots,  qui  fe  font  mocquez 
de  cette  façon  de  parler,  ne  l'entendent  pas. 


m&^€^r^m^m 


Du  Purgai, 


Vïs  que  nous  avons  conllitué  le 
5\~r~F\^''/  Paradis  des  galands  hommes  à  la 
*  ^'nèy  J^  Cour,  fi  faut  il  trouver  quelque 
T  i:^:^^J\  lieu  où  nous  confeflions  que  foit 
"■  lr~^  r*r_  J  le  Purgatoire,  fans  l'aller  cercher 
jufques  au  trou  Saioâ  Patrice, 
félon  ce  que  Henry  Eftienne  en 
difcourt  en  V Apologie  d'Herodoie.  Je  trouve  ce 
qu'il  en  dit  bien  aggreable;  mais  il  n'ett  pas  ap- 
prouvé de  la  Sorbonne.  Si  je  voulois  iraitter  cette 
matière  en  Théologien,  je  me  mettroia  en  grand 

rine.  J'ay  confulté  M.  le  Convertiffeur  qui  fe  print 
rire  de  ma  curiofité.  Je  lui  demande  où  il  elloit 
parlé  du  Purgatoire  en  la  Sainfle  Efcriture  ?  Il  ne 
m'allégua  que  des  apocryphes  &  des  langages  fort 
douteux.  Je  m'enquis  des  Pères  ;  il  me  dit  que  Sainft 
Auguftin  en  avoit  le  mieux  efcrit.  Je  voulu  voir  ce 
qu'il  en  difoit  au  Livre  i3  de  Gencfe;  fur  l'Evan- 
gile de  Sainft  Jehan,  triifté  47;  auLivreij  de  la 
Cité  de  Dieuj  chap.  8,  &  en  plufieura  autres  en- 
droits, où  je  refolus  ne  faire  jamais  plus  du  Théo- 
logien en  matière  de  Purgatoire.  J'en  ay  pourtant 
trouvé  un  en  Matheologit,  &  je  baille  i  deviner  à 
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toute  la  Sorboime  où  il  efl  :  je  demande  aufli  où 
eft  le  Tiers  Parti  duquel  on  a  tant  parlé  en  France, 
&  la  crainte  duquel  a  frappé  un  plus  grand  coup  à 
la  converfion  du  Roy  que  celle  du  Purgatoire  ?  Or 
je  maintiens  que  j'ay  trouvé  le  Tiers  Parti  &le  Tiers 
Lieu  logez  enfemble  à  Nojan.  Quelques  uns  l'avoient 
voulu  mettre  en  Auvergne,  &  y  confiner  le  Comte 
d'Auvergne  :  mais  il  eft  defpetré  de  fon  Purgatoire 
déambulatoire,  en  cette  heureufe  faifon  où  les  beaux 
lièges  de  Paradis  de  la  Cour  font  tapiïïez  pour  les 
fils  de  putains.  Il  n'a  fait  que  rire  de  fon  Chartier 
verfé,  &  eft  après  à  reftablir  en  ce  facré  lieu  les 
amolurs,  dont  il  fut  inftruit  dés  fon  enfance.  Il  y  a 
en  France  quelques  autres  petits  Purgatoires,  mais 
ils  ne  font  pas  grand  fumée,  parce  que  les  pardons  y 
font  à  trop  bon  marché.  Le  grand  Purgatoire  eft  donc 
^  Nojan,  où  le  Comte  de  SoifTons  fe  purge  au  feu 
de  fa  Veftalle  avec  fon  train,  qui  eft  le  Tiers  Party, 
là  où  il  oit  parler  des  joyes  du  Paradis  de  la  Cour, 
&  en  rid  à  la  mode  de  Sain£l  Medard.  Quelques 
Anges,  conmie  La  Varenne,  le  vont  vifiter  en  paffant, 
&  dit  on  qu'il  ira  dire  adieu  à  Madame^  pour  s'en 
retourner  parachever  fes  peines  ;  les  complices  ima- 
ginaires du  Tiers  Parti  errent  par  là,  comme  eftant 
âmes  vagabondes,  par  faute  de  terre  &  de  baftions 
pour  s'enterrer.  On  dit  pourtant  que  Nojan  eft  fort 
propre  à  jouer  des  couteaux,  &  que  ce  Tiers  Parti, 
qui  contraignit  le  Roy  à  fa  converfion,  le  contrain- 
dra ces  jours  à  la  perfecution  des  Huguenots,  ou  à 
faire  fon  eftat  alternatif.  Le  Comte  du  Lude  m*  ayant 
loUé  il  y  a  quelque  temps  fon  chef,  me  demanda 
fi  je  ne  trouvois  pas  fa  fortune  bonne.  Quand  vous 
courei  la  pofte^  lui  dis-je,  prenei-vous  plaijir  à 
vous  embarquer  fur  un  cheval   qui  a   les  genoux 
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efcorchei?l\  merci  pond  que  non.  Je  réplique:  Coït" 
fiderei  donc  que  quand  ce  grand  Capitaine  quitta  le 
feu  Roy  y  pour  aller  faire  le  Huguenot^  les  Hugue- 
nots parce  qi^ils  lui  avoient  veu  tourner  le  cul  à  la 
mangeoire  à  CoutraSj  quand  il  s'eft  mutiné  à  toutes 
les  apparences  de  bataille^  à  toutes  les  venues  du 
Duc  de  Parme  ^  quand  il  ravit  Madame  invifible^ 
mentj  à  tous  ces  accidents  il  y  a  remédié  pour  avoir 
mis  fept  fois  les  genoux  à  terre,  Monfeur  le  Comte 
mon    amij   voudrie^-vous  mettre  voftre  couffinet  fur 
un  hère  qiion  a  chevauché  à  dos  &  qui  a   les  ge- 
noux tous  efcorchei?FBT  tels  propos  j'ay  desbauché  le 
Conneftable  du  Tiers  Parti  du  Purgatoire  de  Nojan. 
Lavardin  y  voulut  mettre  le  nez,  mais  on  lui  de- 
manda la  paiTade  ;  il  me  dit  à  fon  retour  qu'il  avoit 
mis  telle  police  à  la  première  armée  du  Tiers  Parti, 
qu'elle  ne  fouleroit  point  le  peuple.  De  faid  je  croy 
que  les  Généraux  des  finances  &  des  vivres  ont  eu 
•  beau  loifir  d*y  joiier  dés  le  matin  au  hère  &  au  mal 
content.  Il  me  fouvient  à  ce  propos  de  la  refponce 
que  fit  le  Roy,  quand  le  Comte  lui  efcrivit  qu'il 
eftoit  là  pour  prier  Dieu.  Ce  Prince  pour  le  rem- 
bourfer,  lui  manda  que  pour  rendre  fes  oraifons 
parfaites,  il  mettroit  ordre  qu'elles  fufTenc  accompa- 
gnées du  jeufne.  Le  foudre  de  Saind  Denis  fe  trouva 
un  peu  violent  pour  feu  de  Purgatoire,  &  fit  fur- 
foyer  la  délibération  de  Jove  tenante.  Le  Cardinal  de 
Bourbon,  (j'entends  celui  que  les  Huguenots  appel- 
loyent  tefte  de  Marotte,  &  que  Maiilre  Guillaume 
ne  tenoit  pas  pour  un  homme,  mais  pour  une  ref- 
femblance)  ce  petit  Preftre  tira  avec  un  fer  d'ef- 
guillette  au  fort  dans  fon  bréviaire,  &  rencontra 
pour  la  bonne  fortune  de  fon  frère  cet  Evangile,  Non 
habeatfilius  hominis  ubi  requiefcat  caput ,  Sl  là  defllis 
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dit  à  Bellozane  (celui  pour  lequel  on  difoic  que 
ma  femme  eftoit  belle  aux  afnes)  c'eft  à  dire  que 
mon  frère  n'a  aucune  place  qui  tienne  pour  nous. 
Maiftre  Guillaume  s^  oppofe,  &  dit  qu'ils  avoyent 
quatre  places  pour  le  Tiers  Parti,  places  fortes,  def- 
fenduës  d'un  grand  Mars  &  du  feu  du  Ciel,  Sodome, 
Gomorrhe,  Adma  &  Seboïm.  L'autheur  des  Vifions 
dudit  Maiftre  Guillaume  traitte  cette  matière  fort 
amplement.  Je  concluray  ce  chapitre  par  une  re- 
montrance aux  autheurs  du  Tiers  Parti  &  habitans 
du  Tiers  Lieu  :  i  Sçachez,  zelez  Catholiques,  que  ce 
parti  n'a  efté  condamné  ni  abfous,  pour  n'avoir  fait 
ni  bien  ni  mal,  &  pourtant  réduit  feulement  au  Pur- 
gatoire ;  voftre  malheur  eft  de  n'eftre  pas  authorifez 
de  gens  de  guerre,  mais  de  ceux  qui  appelloyent  la 
poltronnerie  patience.  Le  Pape  n'a  pas  eftabli  le 
Purgatoire  par  paroles.  Voftre  party  n'avoit  que 
faire  tant  de  difcours  fur  le  droid  des  Princes  du 
fang.  Le  Pape  a  mis  le  Purgatoire  par  fulminations  : 
il  faloit  à  voftre  deflein  une  armée  fulminante  :  l'un 
fût  montre  des  clefs  de  Saint  Pierre;  il  falloit  à 
l'autre  l'efpee  de  Sainft  Paul.  Les  canons  des  Décré- 
tées ont  eftabli  le  Tiers  Lieu  :  il  falloit  à  coups  de 
canons  eftablir  le  Tiers  Parti,  &  quand  les  Luthériens 
ont  voulu  difputer,  on  a  prouvé  le  feu  du  Purgatoire 
en  bruflant  ceux  qui  le  mefcroyoyent.  Quand  les 
Huguenots  ont  attaqué  les  canons  fpirituels,  on  s'eft 
fervi  des  temporels  :  ainfi  par  occafion  j'ay  comparé 
le  Tiers  Parti  au  Purgatoire,  lequel  a  efté  feulement 
in  potentia.  L'autre  ne  fut  jamais  in  aélu^  &  de  faid 
la  question  n'eft  pas  de  petite  importance,  tefmoing 

qui  à  l'âge  de  foixante  ans 

efpoufa  une  fille  de  vingt,  dont   il  devint  jaloux 
comme  un  tygre  ou  deux,  &  de  jaloux  catholique- 
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ment  cocu,  à  quoy  il  apporta  toutes  les  receptes  de 
H  ans  Carvel.  Ses  amis  un  jour  lui  demandoient 
comment  il  avoit  fait  cette  folie  :  après  s'eftre  frotté 
les  oreilles,  effuyé  le  front,  foufpiré  profondement, 
il  dit  en  fe  grattant  l'occiput,  &  frottant  les  couilles  : 
Ce  font  par  la  vertu  bieu  les  Huguenots  qui  font 
caufes  de  ce  malheur.  Car  au  temps  paffé^  nos  pères 
avoyent  une  repeuë  de  quelque  fejour  pour  aller  en 
Paradis;  maintenant  que  ces  paillards  ont  defmantelé 
le  Purgatoire^  il  faut  y  aller  d'une  traiéle  :  c^efi 
pourquoy  favois  pris  cette  haquenee. 


De  la  JuJUfication  des  autres  &  auvres 
de  Ji^ererogation . 


TAWT  cette  sainfte  méthode 
traitter  les  poitifts  Théologaux 
par  fimilitudcs,  il  n'ell  pas  befoin 
que  tous  les  Chrelliens  fe  fient 
:  intercefllons  des  Sainâs  & 
Sainftes  :  il  y  a  des  gens  de  bien 
&  des  honneftes  gens  qui  ont 
é  place  au  Paradis  de  la  France  par  braves  & 
wnnes  œuvres,  comme  par  la  prinfe  d'un  Roan, 
pour  s'eftre  faits  chefs  de  Thoulouze,  de  Narbonne 
&  de  Careaflbnne  &  pais  adjacens;  un  autre,  d'Or- 
léans, de  Bourges,  &  des  dépendances  :  un  autre,  de 
Poiftiers  &  quelques  menus  fuffrages;  un  autre  de 
trois  frontières  de  Bretagne  ;  ce  font  œuvres  de 
par  Dieu,  lefquelles  ont  efté  juftifiees  ;  &  fans  dire 
Da  nabis  ut  mereamur,  elles  ont  mérité,  ou  pour  le 
moins  acquis  grâce  &  pardon  général.  Les  opera- 
teurs ont  chaftré  les  finances  du  Roy,  &  ont  efté 
jullifiez  par  icelles.  Que  les  Hérétiques  avec  leur 
Sainâ  Paul  prefchent  la  grâce,  la  foy  &  la  fidélité 
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unt  qu'ils  voudront,  ceux  ci  avec  leur  Saind  Jacques, 
fuft  ce  Saind  Jacques  d'Efpagne,  ont  prouvé  la  foy 
par  leurs  œuvres.  C'eft  ici.  Huguenots,  qu'il  faut 
advoiier  nulle  juftification  d'œuvre  eftre  difficile  après 
celles  oeuvres  eftre  juftifiees.  Ceux  ci  ont  obtenu  une 
loy,  &  cette  loy  leur  a  efté  loy  de  grâce,  &  quand 
ce  fera  à  vous  à  obtenir  une  loy,  vous  Taurez  ii 
pauvre  &  avec  tant  de  peines,  que  vous  m'advouërez 
quUl  la  faloit  impetrer  par  œuvres,  non  par  foy  & 
fidélité.  Vous  ne  croyez  pas  aux  indulgences  du 
Pape  :  voyez  quelles  font  les  indulgences  du  Roy 
qui  n^eft  pas  Pape;  nous  trouverons  bien  plus,  que 
ces  bonnes  œuvres  que  vous  tenez  difficiles  à  jufti- 
fier  font  devenues  méritoires^  &  ont  mérité  ou  pour 
le  moins  gagné  au  pauvre  Villars  une  Admirauté  & 
beau  Gouvernement,  aux  autres  M arefcbauflees  de 
France  &  Gouvernement  auffi,  &  ne  font  point  Maref- 
chaux  fans  forges,  dont  ils  forgent  monnoye  à  leur 
volonté  ;  &  au  lieu  que  les  bigots  s'amufent  à  gagner 
pardon  par  milliers  d'années,  ceux  ci  gagnent  les 
efcus  par  milliers,  fi  bien  qu'en  calculant  les  paye- 
mens  des  mérites  de  la  Ligue,  la  fomme  "vérifiée  à 
Roan,  fe  monte  [à]  fept  millions  fept  cens  foixante 
&  tant  de  mille  efcus.  Il  y  a  plus,  ces  œuvres  font 
venues  de  fupererogation;  car  ces  Grands  ont  mérité 
&  pardons  &  bienfaits  pour  les  autres  exadeurs 
fubalterncs,  qui  avoient  pris  villes  &  chafteaux  à 
leur  ombre  :  ces  fuivans  ont  eflé  canonizez  par  la 
fuperabondance  du  mérite  de  leurs  Chefs.  Je  ne  mets 
point  en  ce  rang  ni  Mercœur,  ni  Efpernon  :  ils  font 
après  à  fentir  que  t'eft  de  ne  s'eftre  fié  aux  œuvres. 
Or  voyons  que  font  devenus  ceux  qui  fe  font  amu- 
fez  à  garder  la  foy  au  Roy  &  à  TEftat,  qui  ont 
voulu  eftre  juftes,  penfans  que  le  jufte  doit  vivre  de 
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fa  foy .  Ceux  là  ont  fait  œuvres  dignes  de  repencance, 
&  non  pas  bonnes  œuvres,  &  ont  fort  bien  fenti  que 
la  foy  fans  les  œuvres  ell  morte  ;  auili  meurent  ils 
de  faim,  &  font  par  la  baffe  cour  du  Louvre  Capi- 
taines defchirez,  Maiilres  de  Camp  morfondus, 
Chevaux  légers  eftropiez,  Canonniers  jambes  de  bois, 
Petardiers  defvifagez,  Efpions  pieds  nus,  tout  cela 
eft  à  menées  par  les  degrez  en  la  falle  des  Suiffes, 
après  avoir  difcouru,  in  génère  petitorio  tr  juajorioy 
à  déclamer  contre  Madame  l'Ingratitude,  les  Capi- 
taines portans  la  hotte,  &  les  pauvres  foldats  l'oifeau, 
exalter  leur  fidélité,  montrer  leurs  playes,  conter 
leurs  combats,  leurs  eflats  perdus,  faire  de  mauvais 
pafquins,  crier  contre  moy  &  les  autres  Financiers, 
difcourir  fur  un  ordre  nouveau,  menacer  de  fe  faire 
Croquans,  &  s'enquérir  qui  n'a  pas  encore  difné. 
Mais  quelqu'un  dira  :  Tous  ces  pauvres  diables  que 
vous  nommez,  n'ont-ils  pas  tant  travaillé  ?  Pour- 
quoy  ne  contez-vous  pas  leurs  œuvres  pour  œuvres  ? 
Je  refponds  que  c'eftoyent  œuvres  d'iniquité,  pour 
ce  qu'il  eft  inique  de  fervir  les  ingrats,  &  de  plus  La 
Limaille  un  jour  reprochant  au  Roy  la  longueur  de 
fes  fervices,  fa  patience,  &  qu'il  s'eftoit  rendu  irré- 
conciliable à  fes  voifms,  pour  avoir  exécuté  fidelle^ 
ment  les  commandements  de  Sa  Majeflé,  la  cheute 
du  difcours  fut,  qu'il  n'avoit  pas  dequoy  difner. 
Ventre  Sainéi  Gris^  dit  le  Roy,  qui  lors  ne  juroit 
pas  en  Catholique,  il  y  a  tant  d'années  que  mon 
Royaurne  efl  en  pillage^  pourquoy  n'ave^-vous  rien 
fait?  Ce  rien  monftre  que  les  œuvres  de  telle  nature 
ne  font  pas  œuvres,  par  confequent  indignes  de 
juftification.  Le  pauvre  homme  continua  jufqu'à  la 
mort,  emporta  pour  fa  condition  là  plufpart  de 
l'honneur  du  fiege  d'Amyens,  &  mourut  dans  les 
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mines  dufoiTé,  &  cela  s'appelle  en  rienfaifam.  Qui 
veut  voir  difputer  cette  matière  doôement,  qu'il  lilê 
V Apologie  du  Roy,  compofee  par  M.  Cahyer,  eftant 
lors  Miniftre  de  Madame.  Le  Roy  me  la  montra 
comme  ftyle  de  Madame  de  Rohan  ;  c'eft  ime  Apo- 
logie en  prévarication,  laquelle  Rocquelaure  oyant 
lire  s^efcria  :  0  mon  bien  !  que  ceux  qui  ont  ejcrit 
cela  fçavent  de  vos  nouvelles.  Quelques  uns  en 
accufent  La  Ruffie,  pource  qu^aprés  avoir  difcouru 
de  Fhumeur  du  Roy^  qui  eft  de  punir  les  fervices 
&  recompenfer  les  offenfès,  il  dit  à  ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  fa  Majefté  :  Vous  devei  vous  plaindre  de 
vous,  non  de  luy  ;  car  ayant  conneu  fan  naturel,  fi 
vous  vouliei  des  récompenses ,  il  les  fallait  mériter 
par  œuvres  dignes,  comme  il  a  efté  dit  ci  deffus.  De 
jlà  il  parle  à  ceux  qui  ont  cet  honneur  d'eftre  parents 
de  Sa  Majefté,  lefquels  il  rend  encor  plus  msd  traic- 
tez  que  les  (impies  ferviteurs,  &  c'eft  ce  qui  me 
feroit  foupçonner  La  Ruffie  d^eftre  autheur  de  cet 
efcrit,  car  il  fe  dit  parent  du  Roy  :  tefmoin  une 
harangue  en  Perigordin  que  feue  fa  mère  fit  à  Ma- 
dame eftant  à  Bergerac  :  Madamo,  lui  dit  elle,  you 
varcomendi  lou  prauvet  hillot,  La  Ri^ffio;  vou  avéplo 
rnifau  de  Paima  ma  que  lou  atre,  per  amo  que  you 
connegut  lou  Ray  voflre  pay.  —  Si  ont  bien  d'autres, 
rriamie,  dit  Madame.  La  Perigordine  répliqua  : 
Madamo, fafvoftr a  gratia  you  entendy,  (fo  Phounor  di 
Dio  daubé  &  de  la  compenios),  carnaumen.  Depuis  La 
Ruffie,  pour  ne  compofer  plus,  fut  honoré  de  Teftat 
d'efpion  à  Chaftelleraud,  où  il  fit  «uvre  méritoire, 
car  il  defroba  quelques  papiers  &  fut  fait  Confeiller 
d'Eftat,  &  Cocu  major  en  payement.  Qui  voudra 
encor  voir  hiftoire  à  propos,  il  faudroit  lire  le  tes- 
tament de  Salbœuf,  Gentilhomme  de  Gafcongne,  qui 
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bien  qu'il  fut  fort  Catholique,  fervit  le  Roy  dés  fa 
fuitte  de  Paris  jufques  au  fiege,  vendit  de  fuitte  fept 
chevaux  qu'il  avoit  de  fon  train,  remontrant  tous 
les  jours  au  Roy  fa  diminution.  Enfin  la  honte  le 
chafTa  de  la  Cour  du  Roy  ;  mais  le  defir  de  mourir 
à  fon  fervice  le  retint  dans  l'armée  &  il  en  vint  donc 
là  qu'il  fe  rendit  foldat  d'une  compagnie  des  gardes, 
commandée  par  fon  jeune  frère.  Il  advint  que  quand 
on  eut  ruiné  à  coups  de  canons  les  boutiques  qui 
font  fous  la  porte  S.  Honnoré,  ceftui-ci  avoit  demandé 
d'eilre  mis  en  fentinelle  perdue  dedans  fes  ruines. 
Le  Roy  vifitant  la  nuiâ  fes  gardes  &  fes  approches, 
le  Capitaine  lui  montra  du  coin  d'une  maifon  avan- 
cée fon  firere  aifné,  en  lieu  duquel  on  avoit  desjà 
retiré  deux  fentinelles  par  les  pieds  ;  le  Roy  voyant 
fes  reproches,  fans  parler  s'ofte  de  là.  Le  Gentilhomme 
après  quelques  jours,  &  ayant  de  nouveau  tafté  le 
cœur  de  fon  Prince  par  le  moyen  de  fes  amis,  enfin 
vaincu  de  paffion  d'efprit  &  de  fatigue  du  corpsi 
mourut,  &  en  mourant,  quoy  qu'il  fîift  homme  fans 
lettres,  voulut  dider  fon  teftament,  par  lequel  il 
demandoit  premièrement  pardon  à  Dieu,  &  puis  au 
Roy  fon  Maiftre,  d'avoir  fervy  aux  infâmes  amours 
de  ce  Prince  avec  Catherine  du  Luc  d'Agen,  qui 
depuis  mourut  de  faim,  elle  &  Tenfant  qu'elle  avoit 
eu  du  Roy  ;  de  la  Damoifelle  de  Montagu,  que  le 
Chevalier  Montluc  avoit  livré  entre  les  mains  de  ce 
Prince  par  les  menées  du  dit  Salboeuf,  à  quoy  il  eut 
beaucoup  de  peines  :  l'une,  qu'elle  aimoit  le  Cheva- 
lier jufques  à  ce  point  qu'elle  avoit  couru  à  Rome 
après  lui,  &  auffi  pour  le  mefpris  qu'elle  avait  conceu 
de  ce  Prince,  pour  lors  plein  de  morpions,  gaignez 
à  coucher  avec  Arnaudine,  garce  du  Veneur  la 
Brofle.    Ces  poux  Efpagnols,  las  de  pofTeder  les 
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liantes  bailès,  ou  eftancs  trop  preflfez  de  logis,  avoyenc 
wrts  un  domicile  évident  dans  les  ufles  &  le  rond 
d9$  cheveux,  fiege  de  la  Couronne.  Il  alleguoit  en- 
ccures  pour  preuve  une  chaudepiffe  qu'il  lui  fit  pren- 
dre dans  Teftable  de  TignonvÛle  à  Agen,  lui  aidant 
à  furprendre  la  putain  du  Palfrenier.  Il  avoit  auffi 
aidé  aux  amours  de  la  petite  Tignonville,  qui  fut 
imprenable  avant  eftre  mariée.  Il  T  avoit  accompa- 
gné à  aller  voir   de   nuiâ   la  garce   de    Goliath, 
&  mefme  lui  avoit  fauve  un  coup  de  volant,  que  le 
goujat  lui  tira  du  li£t,  en  fortant  du  li£t  avec  elle. 
Puis  fe  fit  l'entreprife  fur  Rebours,  à  laquelle  il  ne 
fit  rien  que  de  perdre  pour  ferviteur  l'Admirai  d' An- 
ville,  qui  l'aimoit  plus  honneilement.  Il  avoit  encor 
ailifté  aux  amours  de  Dayel,  FauiTeufe,  Fleurette, 
fille  du  Jardinier  de  Nerac,  de  Martine,  femme  d'un 
Dodeur  de  la  Princeiïe  de  Condé,  de  la  femme  de 
Sponde,  de  Eilher  Imbert  qui  mourut  aufli  bien  que 
le  fils  qu'elle  avoit  heu  de  lui,  de  pauvreté,  auffi  bien 
que  le  père  d'Efter,  mort  de  faim  à  Saind  Denis, 
pourfuivant  la  penfion  de  fa  fille.  Il  contoit  auffi 
Thiftoire  de  Marroquin  &  l'avanture  de  Brillebault, 
telle  qu'elle  eft  defcrite  au  fécond  livre  de  Fenefte. 
Après  venoient  les  amours  d'une  boulengere  de  S. 
Jehan,  de  Madame  de  Potonville,  de  la  Baverefle, 
nommée  ainfi  pour  avoir  fué,  de  Madame  de  Duras, 
de  la  fille  du  Concierge,  de  Picotin  Pancouffaire  à 
Pau,  de  la  Vicomteflfe  de   Sainô    Magrin,   de    la 
nourrice  de  Chaftel  Jaloux,  qui  lui  voulut  donner 
un  coup  de  coufteau,  pour  ce  que  d'un  efcu  qu'il 
lui  faifoit  bailler  par  cette  dame,  il  en   retrancha 
quinze  fols  pour  la  maquerelle,  &  puis  des  deux 
lœurs  de  rEfpee.  Toute  cette  marquetterie  déduite 
en  ce  teflament,  pour  monihrer  qu'en  ce  règne  on 
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paye  mal  &  qu'on  fe  moque  mefme  des  maquereaux. 
Après  ces  contes  le  teftateur  eflevoit  fon  ftyle,  laif- 
fant  pour  dernier  prefenc  une  remonftrance  pour 
faire  leur  profit  de  fa  perte,  les  faifant  fouvenir  des 
morts  miferables,  pareilles  à  lui,  comme  du  Sieur 
de  Gerdreft,  Gentilhomme  de  Beam^  fort  vaillant 
homme  ,  qui  fe  confomme  tout  de  mefme  que  lui  ; 
du  Capitaine  Belle  Hache,  vaillant  &  doâe,  pour 
lequel  les  Chirurgiens  lui  remontrèrent  qu'ils  le 
traiteroyent  de  deux  arquebuzades  (qu'il  avoit  eu  en 
un  aifaut)  pour  Thonneur  de  Dieu  :  mais  qu'ils  ne 
le  pouvoyent  plus  nourrir.  Ceftui  là  guérit  des  ar- 
quebuzades, mais  il  mourut  de  faim  dans  le  lia  du 
Capitaine  Laporte,  exempt  des  gardes,  qui  ayant 
fauve  la  vie  &  l'honneur  à  fon  Maiftre,  &  à  la 
trouppe  de  retrûtte,  par  un  coup  valeureux  qui  eft 
defcrit  en  VHifloire  au  livre  4  du  2«  tome,  chapi- 
tre 8*,  fut  depuis  pris  en  haine,  caflTé,  mort  de  mi- 
fere  à  Paris.  Il  eft  vray  qu'on  le  pouvoit  excufer  fur 
ce  qu'il  s'eftoit  fait  Huguenot.  Après  tels  exemples, 
il  contoit  les  resjouifTances  qu'il  avoit  veuës  à  ce 
Prince,  quand  il  voyoit  mourir  quelqu'un  des  fiens 
qui  avoit  bon  équipage  :  combien  il  eftoit  habile  à 
fucceder  pour  en  payer,  comme  il  difoit,  fes  debtes  : 
les  brufques  refponfes  qu'il  faifoit  aux  vefves 
&  orphelins,  qui  demandoyent  les  manteaux  de  leurs 
maris  &  pères  ;  le  teftateur  n'oublioit  les  noms  des 
particuliers,  comme  de'Arbilly,  Saind  Gilles,  &  au- 
tres morts  à  la  Rochelle.  Mon  frère  m'a  dit  que 
là  il  fit  tenir  un  confeil,  pour  fe  délivrer  de  telles 
importunitez,  &  fit  débattre  fi  les  Capitaines  n'ef- 
toyent  pas  héritiers  de  l'equippage  de  leurs  foldats. 
Ces  Huguenots  rudes  &  fafcheux  déclarèrent  cette  loy 
inique,  &  n'avoir  jamais  efté  pratiquée  que  par  les 
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ftyle  plus  eflevé  &  de  mefme  argument  que  celui  de 
Salbœuf  :  mais  les  valets  du  teilateur  violèrent  fa 
dernière  volonté,  &  rendirent  Foriginal,  lequel  (à  ce 
qu'on  dit)  juftifioit  mon  opinion  fur  la  juftification 
des  œuvres. 
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Albanois,  qui  eiloyent  fans  fuccefleurs.  Mais  pour 
revenir  au  teilament,  ce  pauvre  le  finiffoic  par  inju^ 
res,  qui  ne  feroyent  pas  belles  à  dire,  envoya  fes 
recommandations  particulièrement  à  un  de  fes  com- 
pagnons, lequel  trouvant  un  jour  par  les  rues  un 
vieux  chien,  nommé  Citron,  qui  avoit  accouflumé  de 
coucher  fur  le  lift  du  Roy,  il  faifoit  fouvenir  ce  fien 
compagnon  d'un  fonnet  qui  fut  trouvé  attaché  fur 
le  col  de  cette  pauvc  befte,  au  poinft  que  le  Roy 
arrivoit  à  Agen  ;  fi  bien  qu'il  fe  prefenta  lui  &  fon 
fonnet  que  vous  verrez  ailleurs.  Il  fit  fouvenir  Tau- 
theur,  qu^  après  avoir  commandé  long  temps  un  régi- 
ment de  dix  huit  compagnies,  gagné  un  Gouverne- 
ment avec  grands  &  hazardeux  combats,  il  lui  arriva 
d'eftre  porté  par  terre,  &  prins  en  ime  ambufcade, 
eftant  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Roy  &  la 
Reine  firent  telle  depefche  qu'il  falloit  pour  le  faire 
mourir,  en  haine  de  vingt  cinq  ans  de  fidelle  fervice, 
de  plufieurs  playes,  &  notamment  accufé  d'avoir 
fauve  fon  Maiflre  de  la  prifon  de  Paris,  lequel  im- 
portuné du  prifonnier  pour  le  fecourir,  vendit  aux 
ennemis   fon  Gouvernement.  Il   y    avoit   d'autres 
points  plus  aigres  au  teftament  de  Salboçuf,   lequel 
mourut  damné,  s'il  n'y  a  autre  Paradis  que  la  Cour. 
Il  y  eut  de  ce  temps  un  autre  teftament  fait  par  le 
petit  fils  du  Chancelier  de  l'Hofpital,  lequel  ayant 
quitté  tous  fes  eftats  pour  fuivre  les  miferes  de  fon 
Maiftre  &  la  foy  à  fon  parti  &  Religion,  pour  jurer 
aux  paroles  du  mefme  Prince,  penfant  avoir  trouvé 
un  port  de  fes  erreurs  à  Quillebœuf,  que  de  bourg 
il  avoit  traduit  en  ville  de  guerre  ;  ce  miferable  re- 
ceut  par  le  Sieur  du  Pleflis  la  fentence  de  refus  &  de 
difgrace,  &  prononça  de  fa  bouche  celle  de  fa  mort, 
demanda  une  main  de  papier,  fit  un  teftament  de 
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ilyle  plus  eflevé  &  de  mefme  argument  que  celui  de 
Salbœuf  :  mais  les  valets  du  teilateur  violèrent  fa 
dernière  volonté,  &  rendirent  Foriginal,  lequel  (à  ce 
qu'on  dit)  juftifioit  mon  opinion  fur  la  j  unification 
des  œuvres. 


Chapit'ilb  Sixizshb. 


Dti  Miracles  ir  Voyaget. 


HO  MonfieuT  le  Cardinal,  de 
bonne  mémoire  ««t'  S^-h  par  ex- 
cellence, c'eft  à  dire  de  Lorraine, 
ayant  fçeu  que  Fervacques,  de 
botuie  mémoire  aufli,  avoii  def- 
couven  une  garce,  que  le  preftre 
de  Belouët,  aurremeni  dit  le  Saint 
Homme,  inllniilàtt  à  faire  la  Démoniaque  pour  es 
cirer  un  miracle  notable  à  k  Pentecoufte  prochaine, 
ce  grand  Prélat  prononça  contre  l'impiété  dudit  Fer- 
vacques, difant  quebien  que  ces  miraclesfufTent  faux, 
ils  efloyenc  pourtan[  utiles  ad  piat  fraudes ,  à  fraudes 
pieufes,  &  de  fait,  il  fit  une  grande  playe  au  pays  ; 
car  en  lieu  inhabité  il  s'eftoit  bafti  en  crois  ans  qua- 
tre vingts  maifons  &  cinquante  hofteleries,  qui  ne 
pouvoyert  fournir  à  recevoir  les  Pèlerins  de  toutes 
parts,  &  mefme  des  grands  Seigneurs  hors  de 
France  ;  &  quand  il  n'y  eufl  eu  autre  miracle  que 
bafliment  de  maifons,  l'ellenduë  &  la  durée  d'une 
opinion  convertie  en  croyance  fans  fondement,  il  n'y 
a  Schifinaiiquequin'advoiie  que  cela  eft  monftrueux  : 
&  c'eft  ce  qui  fait  enrager  les  Hérétiques,  quand  ils 
voyent  que  le  peuple  bruflant  de  bonnes  ' 
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ferme  les  yeux  à  leurs  Bibles  pour  les  ouvrir  à  celles 
inventions,  Vray  eft  que  je  voudrois  admonefter  les 
bonis  Pères,  qui  conduifent  ces  chofes,  de  couvrir  un 
peu  mieux  le  jeu.  Celui  qui  inftruifoit  le  Démoniaque 
de  Laon,  fit  bien  le  fot  de  lui  apprendre  à  dire  qu'il 
falloit  extirper  les  Huguenots  ;  car  comme  remarque 
Poftel,  cela  fonneroit  que  le  Diable  fut  foigneux  de 
noftre  bien.  Quand  donc  les  Prélats  voyent  de  telles 
inventions,  qui  ne  font  pas  aflfez  bien  compofees  & 
colorées,  ils  les  doivent  racoutrer,  polir,  &  faire 
valoir,  non  pas  s'y  oppofer,  comme  fit  TEvelque 
d'Angers,  quand  deux  jeunes  Religieux  pleins  de  zèle 
&  d'invention,  lui  amenèrent  une  Damoifidle  ins- 
truire en  Demonologie,  &  qui  joUoic  (ce  dit  on) 
aufli  bien  que  maiftre  François  Villon  à  la  Diablerie 
de  Saint  Maixant.  L'Evefque  fe  fit  amener  la  Dé- 
moniaque, fur  laquelle  il  fit  ime  trop  curieufe  inqui- 
fition;  il  demande  à  quels  fignes  plus  violens  on 
avoit  conjeduré  qu'elle  fut  farcie  de  Diables.  Un  des 
Protecoles  lui  reipond  qu'à  deux  chofes  on  conoif- 
foit  la  véhémence  de  fes  tourmens  :  Tune  quand  on 
lui  touchoit  la  peau  de  quelque  croix,  où  il  y  eut 
du  bois  de  la  vraye  croix  :  l'autre  preuve  fe  voyoit 
clairement  à  fes  trefTaucs  &  mugifTemens  qu'elle  ren- 
doit,  quand  on  lui  lifoit  quelque  texte  de  l'Evangile. 
L'Evefque  avoit  dans  le  col  une  de  ces  croix  dont 
nous  parlons  au  chapitre  des  reliques  ;  car  fon  père, 
duquel  j'ay  fçeu  les  plus  fecrets  articles  de  la  vie  du 
feu  Roy,  avoit  reçeu  mefines-joyaux  que  les  autres, 
&  les  gueriffoit  habilement  de  leurs  chancres,  cela 
foit  dit  en  paiTant.  Le  conduâeur  de  la  Damoyfelle 
qui  voyoit  cette  croix  au  col  de  FEvefque,  trouffa  la 
gallande,  (qui  eftoit  couchée  à  terre)  jufques  au  jar- 
ret, &  fit  ûgne  au  Prélat  qu'il  la  couchaft  de  la  croix 
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fubtUement  :  mais  ce  mauvais  homme  arracha  bien 
là  croix  de  fon  col,  mais  avec  Taucre  main  il  tira 
bien  iubtilement  une  clef  de  fa  pochette,  &  la  bonne 
Dame  ne  fentit  pas  pluftoft  la  froidure  de  la  clef  à 
la  cuifle,  qu'elle  efiFraya  l'affiftance  de  fes  gambades. 
Il  fallut  pour  féconde  preuve  lire  TEvangile  devant 
elle.  L'Evefque  tire  de  fa  poche  un  Petronius  Arbi" 
ter  y  qu'il  portoit  au  lieu  de  bréviaire^  &  commença 
à  lire  :  Matrona  quadam  Epheft  tam  nota  &c,  &  la 
Damoifelle  d'efcumer,  &  faire  miracles,  &  quand  ce 
fut  à  :  Placùo  ne  etiam  pugnabis  amori  ?  lors  elle  tomba 
efvanoiiie.  Ce  Prélat  (à  demi  Luthérien)  dit  qu'il  ne 
peut  fomenter  fes  faufletez  :  mais  il  n'a  pas  bien  leu 
un  Doâeur  ancien,  qui  dit  qu'il  vaut  mieux  laiflfer 
les  fuperftitions  pour  n'ofter  les  dévotions.  On  lui 
en  a  fait  de  bonnes  reprimendes  :  fi  bien  qu'il  ne 
s'eft  pas  monftré  tant  contraire  à  la  féconde  Démo- 
niaque, qu'on  lui  prefenta  dernièrement,  nommée 
Marthe,  inftruite  &  conduite  par  un  honneile  Capu- 
cin. Cette  ci  a  deux  Diables,  Tun  nommé  Beelzebuth, 
l'autre  Aftarot.  Le  premier  eft  un  rude  Diable  fort 
ennemi  des  Huguenots,  qui  frappe  tout  le  monde, 
&  eut  frappé  Monfieur  Matras  d'Angers,  s'il  n'euft 
pris  un  bailon,  en  lui  difant  :  f  Beliebutj  Maiftre 
Mouche j  fi  vous  vous  jouei  à  moi  je  vous  battray 
en  Diable,  •  Aftarot  eft  un  honnefte  Diable,  jeune 
&  galand,  qui  veut  que  Marthe  foit  bien  traidee 
&  bien  veftuë.  Cet  equippage  fuft  prefenté  devant  la 
Juftice  &  le  Clergé  d'Angers.  Le  Clergé  voulant  que 
ces  deux  Diables  fuftent  paffez  à  la  monftre  &  en- 
roollez  pour  Diables  de  bon  lieu  &  de  bonne  part, 
un  des  Juges  de  la  ville  dit  qu'il  y  alloit  de  leur 
honneur;  &  pour  examiner  ces  efprits,  commença  à 
latlner,  Matras  à  dire  du  Grec.  Voila  Belzebuth  en 
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cholere  qui  dit,  que  s'il  vouloir,  il  refpondroit  aufli 
bien  au  Grec  comme  au  Latin.  Le  Capuchin,  pour  lui 
fournir  d'excufes  lui  dit  :  Beîjebuth  mon  ami^  il  y  a 
ici  des  Hérétiques^  c^eft  pour  quoy  vous  ne  voule^  pas 
parler.  On  fe  mit  à  latiner  avec  Aftarot,  qui  s'ex- 
cufa  fur  fa  jeunefle  :  Belzebuth  s'excufa,*  qu'il 
eftoit  pauvre  Diable.  Là  il  y  eut  grande  difpute 
entre  ceux  de  la  Juflice,  fi  les  Diables  eftoient  tenus 
d'aller  à  Tefcole  ;  les  Jurifconfultes  maintendrent 
que  c'eftoit  le  proprium  quarto  modo  des  Démonia- 
ques de  parler  toutes  langues,  comme  celui  de  Carti- 
gny  en  Savoye,  qui  fut  éprouvée  en  feize  langues  : 
aux  enfeignes  que  les  miniftres  de  Genève  n'oferent 
effayer  de  Texorcifer  ;  ceux  d'Angers  furent  plus 
hardis,  entr'autres  qui  commença  en  cette  façon  : 
Commando  tibi  ut  exeas^  Beliehuth  &  Aftarot^  aut 
ego  augmentabo  veftras  panas ^  &  vobis  dabo  acriores, 
A  la  féconde  fois  il  redoubla  :  Juheo  exeatis  fuper 
pœnam  excommunicationis  majoris  &  minoris»  Enfin 
tout  en  colère,  il  adjoufta  :  ATi/î  vos  exeatis^  vos  relego 
&  confino  in  Infernum  centum  annos  magis  quam 
Deus  ordinavit.  Les  Confeillers  en  voulurent  rire 
&  defcouvrir  la  mefche  ;  mais  le  peuple  fe  mutina, 
&rEvefque  pour  faire  fa  paix  allégua  qu'il  avoit  em- 
pefché  un  imprimeur  Catholique  par  excommunica- 
tion, qui  vouloit  imprimer  un  livre  de  Pleflîs,  &  que 
s'ilvouloit,  ilexcommunieroitHautindela  RocheUe. 
Ce  qui  me  fafchele  plus  de  ces  diableries  mal  joiiees, 
c'eft  que  l' affront  en  eft  àNotre  Dame  des  Ardilliers, 
car  il  falloit  que  fon  Curé  jettaft  hors  les  Démons, 
par  la  puifTance  &  au  nom  de  la  bonne  Dame,  ayans 
reftifé  de  fortir  au  nom  de  Dieu  :  cela  euft  fort 
accreu  la  dévotion  &  le  nombre  des  Pèlerins  ;  quel- 
ques uns  difoyent  que  ce  miracle  fe  gardoit  à  frère 
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Ange  par  préférence.  Lugoly,  Lieutenant  du  grand 
Prevoft,  eftôit  fort  contraire  à  ces  inventions,  &  me 
dit  il  un  jour,  Par  la  mort^  ces  faifeurs  de  fables 
nous  feront  tous  devenir  hérétiques  ^  à-  fi  feftois 
creu,  on  en  pendroit;  &  comme  je  lui  dis  qu'il  ne 
falloit  pas  parler  ainfi,  il  répliqua  qu'il  y  avoit  deux 
mille  âmes  au  Ciel,  &  autant  en  la  terre  qui  refpon- 
droyent  pour  lui  qu'il  n'eftoit  point  Huguenot,  & 
que  la  Sainâ:  Barthelemi  en  pourroit  parler.  On  fe 
mocqua  de  lui,  &  n'a  on  pas  laiffé  de  faire  enrager 
les  Huguenots,  voyans  arriver  aux  Ardilliers  de  toutes 
les  parts  de  la  France  boiteux,  aveugles,  fourds, 
ladres  d'efprits  &  de  corps,  voir  cette  levée,  pleine 
d'allans  &  retournans  de  mefmes,  lefquels  s'ils  ne 
gueriflent,  c'eft  pour  certain  faute  de  foy,  comme 
difoit  le  Preftre  de  Beloiiet  à  fes  Pèlerins.  Il  ne  fe 
faut  donc  point  fcandalifer  de  voir  retourner  les  ma- 
lades conmie  ils  font  venus  ;  car  l'opération  du  mi- 
racle ne  fe  fait  qu'au  prix  de  la  créance,  pourtant  ce 
faind  homme  indruifoit  les  aveugles  à  dire  qu'ils 
voyoyent,  les  fourds  à  dire  qu'ils  entendoyent  :  il 
n'y  avoit  que  les  boiteux  qui  ne  pouvans  tromper 
autrui  de  leur  tromperie,  dif oient  qu'ils  ne  mar- 
choient  point  du  tout  auparavant.  Juxta  illud^  obe~ 
dientiam  expoftulat  Ecclefia^  ou  comme  dit  Bernado 
Ochino ,  che  i  miracoli  délia  miffa  erano  invifibili. 
Qui  ne  fçait  fon  meftier  ferme  la  boutique;  fi  les 
Hérétiques  éUflent  eu  Tefprit  de  convertir  en  mira- 
cles les  guerifons  qui  fe  font  aux  eaux  chaudes,  ils 
auroient  beau  jeu,  &  nos  gens  ont  donné  habilement 
des  noms  de  Sainâs  aux  fontaines  de  Pougues  & 
par  tout  ailleurs  eftabli  de  bons  miracles  naturels. 
Je  leur  ay  confeillé  d'en  faire  un  ;  or  il  faut  donner 
un   efchantillon   aux   mefcreans  des  miracles  de  la 
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bonne  Dame,  qui  s'eft  efprouvee  jufques  à  la  refur- 
redion  par  Thifloire  notable  qui  s'enfuit.  Madame 
de  la  Chaftre  eftant  devenue  fort  jaloufe  de  fon  mari 
&  de  Tune  de  fes  filles,  fe  racommoda  avec  le  Sei- 
gneur de  Montigny,  contre  lequel  elle  avoit  exercé 
de  grandes  inimitiez  devant  ces  guerres  :  il  ne  fallut 
pas  de  grand  femonce  pour  rappeller  cet  homme, 
par  ce  qu'il  eftoit  fort  amoureux  de  la  Marcoufly.  Le 
premier  office  de  reconciliation  fut  de  tuer  la  Bar- 
thelemie,  mefTagere  des  amours  du  père  &  de  la 
fille.  Ce  meurtre  eut  de  l'apparence,  pource  qu'en 
ce  faifant  elle  s'eftoit  bandée  contre  Montigny.  Après, 
le  cœur  content  de  cefte  exécution,  vint  à  elle  fur  un 
cheval  de  pofle,  jambe  deçà,  jambe  delà,  Madame 
Avoye  de  Saind  Laurent  des  eaux,  laquelle  com- 
mança  par  un  figne  de  croix  la  harangue  de  Nathan 
à  David.  Ces  deux  belles  Dames,  après  s'eftre  con- 
feflees,  refolurent  d'aller  faire  pénitence  aux  Ardil- 
liers.  Madame  Avoye  fit  préparer  [un]  habillement, 
un  batteau,  prend  les  habiUemens  de  Madame  de  la 
Chaftre,  elle  ceux  de  Madame  Avoye.  La  Maiftrefle 
fe  nomma  Mademoifelle  de  Sainét  Laurens,  la  Sous- 
dame  prit  le  nom  de  Celeftine.  Arrivées  aux  Ardil- 
liers,  le  Curé  du  lieu  oiiit  fa  confeflion  du  meurtre 
avec  fanglots  &  foupirs  ;  premièrement  de  la  part 
du  Curé,  &  puis  de  Celeftine;  fi  fut  d'avis  le  Père 
ConfçflTeur  que  noftre  Dame  prift  pluftoft  la  peine  de 
reparer  ce  malheur  par  une  refurreâion,  que  par 
une  interceflion  :  dont  avint  que  la  pauvre  alchaiiete, 
qu'on  penfoit  avoir  non  enterrée,  mais  emmerdée 
dans  un  retrait,  fe  trouva  refufcitee  par  le  mérite 
du  Curé.  Ce  fut  une  belle  vifion,  quand  après  la 
neufv^aine.  Madame  Celeftine  eftant  profternee  en 
terre  devant  Tautel,  fa  Maiftreftè  la  Damoyfelle  de 
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SainA  Laurens  tenant  la  queue  du  Curé,  pour  mon- 
ftrer  rhoftie  (car  il  n'y  vouloit  pas  plus  de  tefinoins) 
fortit  la  grofle  Barthelemie  derrière  Tautel,  laquelle 
ayant  jette  fon  fuaire  par  terre,  vint  pardonner  de 
fa  part  à  fa  MaiftrefTe,  lors  habillée  en  Sous-dame, 
laquelle  s*agenoiiilla  promptement  devant  cette  ame 
nuë,  (qu'elle  prenoit  au  commancement  pour  un  fan- 
tofme)  ;  mais  elle  leur  monftra  toutes  les  pièces  qu'il 
faut  au  corps  d'une  femme.  Madame  Avoye  la  court 
embraffer,  Mademoifelle  la  Chaftre  va  la  baifer,  elles 
s'entrebaifent  l'une  à  l'autre,  &  le  Curé  les  baife 
toutes  trois.  La  peine  fut  de  couvrir  la  nudité  de  la 
refufcitee;  car  desjà  il  y  avoit  des  Pèlerins  laflez  de 
voir  fi  long-temps  la  chapelle  fermée.  Madame  de  la 
Chaftre  &  Madame  Avoye  lui  partagèrent  leurs 
veftements  :  Mademoifelle  de  Saind  Laurens  Itd 
donna  fon  cottillon,  Celeftine  fa  cappe,  &  l'amenè- 
rent (criants  miracle)  au  logis  du  Curé,  où  eftoit 
caché  Montigny.  Qui  voudra  fçavoir  le  refle  de 
l'hiftoire,  le  procez  en  eft  au  grand  Conieil,  &  ne 
peut  eftre  vuidé  à  ce  dernier  Carefme  prenant  ;  je 
croy  qu'on  le  garde  pour  l'autre.  Les  Hérétiques 
difent  là  deflus  que  c'eftoit  un  mouton  que  Monti- 
gny avoit  tué.  La  Barthelemie  elle  mefme  l'avoit 
enîeveli  dans  un  galatas,  &  puis  Madame  de  la 
Chaftre,  après  avoir  danfé  une  Canarie  fur  le  fang, 
en  chantant  :  Je  fuis  vengée^  elle  aida  à  trainer  le 
corps  mort  au  retrait.  Ils  difent  auflî  que  ce  fut 
Montigni  qui  fit  prendre  la  pofte  à  Madame  Avoye, 
pour  amener  par  frayeur  cette  femme  enragée,  afin 
que  durant  fon  abfence  Madame  de  la  Chaftre  lui 
aidaft  à  faire  fortir  la  Barthelemie  de  Bojancy,  & 
l'amener  à  Saumur  pour  après  fa  refurreâion  s'em- 
ployer aux  amours  du  bien&ideur.  Ils  difent  plus,  que 
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le  Curé  des  Ardilliers  fut  payé  en  chair,  que  la  B^rthe- 
lemie  avoit  fait  la  neufvaine  avec  lui,  qu'il  trouva 
Mademoyfelle  de  Sainâ:  Laurent  &Celeftine  fi  vieilles 
&  fi  maigres,  qu  il  n'en  voulut  qu'une  fois.  Je  vous 
conterois  tout  cela,  les  prifons  rompues,  les  batailles 
entre  les  gardes  du  Marefchal  de  la  Chaftre,  les 
valets  &  Damoifelles  de  la  Dame,  lesr  préparatifs  de 
MarcouflTy  pour  empoizonner  fa  femme  ;  mais  le 
Secrétaire  du  Melier  de  Poidou  en  fait  un  Traiûé^ 
pour  célébrer  le  miracle,'  &  puis  je  me  fuis  advifé 
que  cela  pafToit  unj)eu  les  bornes  de  Théologie.  Si 
ne  me  fçauroy  je  empefcher  de  finir  ce  chapitre  par 
le  tombeau  de  la  pauvre  Sainâe  Barthelemie,  corn- 
pofé  aux  Ardillieres  p^r  Madame  Avoye  en  ftyle  de 
Sainét  Innocent  : 

Cy  gift  Cy  ne  gift  pas  icy^ 
(Un  mouton  y  fut  mis  pour  elU)j 
La  Barthelemi  maquereUe 
t  De  la  femme  de  Marcouffy  : 

Montigni  ne  le  tua  pas^ 
Et  le  Curé  des  Ardillieres 
La  refufcita  fans  prières^ 
Quinze  mois  avant  f on  trefpas. 

Si  vous  trouvez  ce  tombeau  ailleurs,  le  Traiéîé  des 
miracles  le  demande  ici. 


Chapitre  Septieshe 


Det  Reliques  &  dévotion  du  feu  Roy. 


NE  des  chofes  qui  m'e&neut  le 
plus  à  delHaigner  l'Eglilè,  fut  U 

leaure  de,  quelques  livres,  qui 
font,  Dieu  merci,  comme  abolis 
aujourd'huy,  à  fçavoir  le  Livre 
des  marchands ,  le  Chevalier 
Chreftien,  Sac  <t pièces  d'entre  le 
Pape  6-  Cbrift  :  mais  fur  tout  VInventaire  des 
reliques,  &  autres  que  )e  ne  veux  pas  nommer,  de 
peur  d'y  envoyer  les  elprits  trop  curieux  de  leur 
falut.  Un  jour,  je  trouvay  un  Auguftin  avec  unbifTac 
fur  le  col,  QÙini  :  Paradis  à  vendre.  Un  Huguenot  me 
vit  fcandalizé  de  ce  mot,  &  prie  ce  temps  pour  me 
faire  voir  tous  ces  petits  livres,  lefquels  je  deffends 
à  tout  homme  qui  voudra  vivre  à  fon  aife  &  en 
Catholique  Romain,  On  fçait  que  j'ay  efté  treize 
fois  AmbalTadcur;  par  ce  moyen  en  voyageant  aux 
defpens  d'autruy,  j'ay  efté  fi  mal  advifd  que  de  vou- 
loir vérifier  cet  Inventaire  de  reliques,  &  un  autre 
livre  intitulé  :  Le  Cofe  maravigliofe  de  Valma  cita  di 
Roma,  imprimé  au  mefme  lieu  l'an  15S5,  con  licen- 
ya  di  Superiori,  per  Giovanni  Ofmarino  Gigliollo.  Ce 
livre  cotifirme  l'inrencaire  que  bit  Calvin.  Ce  que 
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j'en  trouvay   à  mon  voyage,  &  la  lefture  de  tels 
efcrits,  m'apprindrent  à  mefprifer  les  reliques  des 
Sainfts,  voyant  quinze  ou  feize  telles  à  Sainâ:  Pierre, 
dix  huit  à  Sainô  Paul,  fept  ou  huid  corps  à  chacun, 
dix  mille  martyrs  enterrez  en  la  grandeur  d'un  coffre, 
les  traces  des  pieds  de  noftre  Seigneur  &  des  Anges, 
la  marque  des  feffes  de  Sainft  Fiacre  en  Brie  fur  une 
pierre,  à  JofTe  en  Auvergne,  dans  le  Catalogne  & 
aux  reliques  trouvées,  du  linge  lalle  de  la  Vierge 
ayant  fes  fleurs,  des  plumes  de  l'Ange  Gabriel,  les 
pierres  de  la  feneftre  par  oîi  il  entra,  du  laift  de  la 
Vierge,  à  Maillezais ,  in  una  parva  burfa  Jauni  rubri^ 
les   rongneures  de  fes  ongles  &   un   efternuëment 
du  Sainâ  Efprit.  Comme  hérétique  je  me  mocquois 
de  telles  chofes,  &  trouvois  eftrange  cette  diffipation 
des  membres  des  martyrs,  veu  que  nous  reprochons 
aux  Huguenots  qu'ils  les  ont  ofté  de  leur  repos. 
J'ay  encor  à  demander  pardon  à  Monfieur  le  Con- 
vertifTeur,  (car  je  me  veux  confeffer  à  bon  efcient 
en  ce  chapitre)  de  m'eftre  mocqué  de  fes  Grains  bénits, 
qu'il  fit  imprimer  Pan  paffé  à  Paris  pour  les  raifons 
que  le  lefteur  amafTera  de  ce  qui  s'enfuk.  J'ay  des 
contes  un  peu  eftr anges    à   faire,  pour   preuver  la 
vertu  des  reliques.  Je  protefte  que  j'aymerois  mieux 
voir  les  Huguenots   fe  mocquer  de  la  vertu  des 
Sainds  Joyaux^  que  de  mettre  telles  hiftoires^  au 
vent,   fi  elles   n'eftoyent  communes   aux  pages  & 
laquais  ;  car  nous  devons  cacher  les  vices  de  nos 
Princes,  mais  puis  qu'ils  font  defcouverts,  il  en  faut 
authorifer  les  ftatuts  du  Saind  Siège.  Saind  Luc  fut 
le  premier  qui  defcouvrit  le  pot  aux  rozes  ;  car  il 
s'enfuit  en  Broiiage  quand  la  Sarbatane  &  l'Ange, 
qu'il  avoit  contrefait,   pour  donner  frayeur  à  fon 
maiftre  &  trefve  à  fa  perfonne,  furent  defcouverts 
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If^  iv>n  ci>mpignon  le  Duc  de  Joyeufe.  Rochepoc 
<Mt  tCMTt  de  faire  ranagramme  de  Saind  Luc,  Cais 
m  f«i/«  Ce  pauvre  garçon  avoit  en  horreur  cette  vile- 
1^  ft  fut  forcé  la  première  fois,  le  Roy  lui  faifant 

Kndre  un  livre  dans  un  coffre,  duquel  le  grand 
ftur  &  Camille  lui  reiTerent  le  couvercle  fur  les 
reins,  &  cela  s'appelloit  parmy  eux,  prendre  le  lièvre 
éu  €ollêt.  Tant  y  a  que  cet  honnefte  homme  fut  mis 
par  force  au  meftier,  &  donna  il  grande  frayeur  à 
ton  Maifire,  qu^il  fe  fuft  repenti  ou  mort  fans  le 
Duc  de  Joyeufe,  qui  defcouvrit  l'entreprife  pour  ne 
ruiner  pas  fa  fortune.  Je  ne  fuis  point  coupable 
de  defcouvrir  le  conte  du  tapiilier  ;  car  le  Roy  le 
voyant  au  haut  de  ces  deux  efchelles,  pour  racoutrer 
les  chandeliers  de  la  falle,  en  devint  fi  amoureux 
qu'il  fe  mit  à  pleurer  avant  qu'en  fortir,  &  cria 

Ju'on  le  lui  amenaft.  Monfieur  Le  Grand  a  lui  me&ne 
efcouvert  Famour  du  borgne  Réveillon,  Capitaine 
des  guides,  qui  fut  empoigné  par  impatience  d^at- 
tendre  un  jeune  guide,  qu^il  avoit  promis,  &  ceux 
du  Duc  d'Efpemon  &  de  lui,  quand  le  jour  de  la 
mort  du  feu  Roy,  il  fe  mit  à  genoux  à  la  chambre, 
entre  le  Roy  mort  &  celui  qui  eft  vivant,  devant 
deux  cens  Gentil-hommes,  &  qui  pis  eft,  la  plus  part 
Huguenots  ;  il  s'efcria  (le  vifage  couvert  de  larmes)  : 
Mon  coufin^  pardonnei  moi  ;  car  le  Roy  me  le  fit 
par  force  au  commencement^  Cr  je  n'ay  point  pris 
voftre  place  pour  vous  faire  tort,  Efpernon  honteux 
&  plus  avifé,  répliqua  :  Vous  parlei  comme  une 
femme^je  ne  fçai  que  c^eft,  Siblot  en  une  audience 
publique,  le  Roy  Payant  fait  approcher  pour  rire,  & 
lui  inftruit  de  Maiftre  Guy,  pour  lui  faire  remettre 
un  cheval  de  livrée,  faillit  en  fon  barragoiiin  à  re- 
procher le  violement  de  fon  Gouverneur,  &  pour  ce 
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qu'il  ne  s'expliqua  pas  bien,  je  n'en  dirai  pas  d'avan- 
tage :  mais  Loignac  s'en  alla  criant  &  pleurant  juf- 
ques  à  Poiftiers,  où  eftant  vifité  par  les  principaux 
de  la  ville,  qui  le  croyoyent  encores  en  faveur,  il 
leur  fit  fes  plaintes  de  fon  honneur  perdu,  d'eftre 
abandonné  &  non  payé,  prefque  en  mefmes  temps. 
On  vit  depuis  celles  de  la  femme  de  Salette,  en  une 
lettre  prife  au  bagage  de  Monfieur  de  Joyeufe  à 
Coutras.  Saind  Severin  depuis,  pour  cet  a£te  nommé 
le  poulain  farouche,  s'eftant  fauve  du  cabinet  du  Roy 
par  le  renverfement  de  Duhalde  &  de  Soupitre,  qui 
gardoyent  les  portes  des  deux  hautes  chambres,  s'en- 
fuit parmi  les  gardes  conter  auMarefchald'Aumont, 
que  le  Roy  l'avoit  envoyé  quérir  par  Montigny,  que 
lui  bien  glorieux  d'eftre  admis  au  cabinet,  après  que 
le  Roy  lui  eut  demandé,  qui  efloit  cette  Maiftrefle 
pour  l'amour  de  laquelle  on  ne  pouvoit  joiiir  de  lui  : 
lequel  ayant  refpondu  en  demi  françois  per  Diou, 
Sire  y  you  non  aveffe  ny  goût  de  patrona^  ny  voy  fervir 
altro  ché  voflra  Majefla.  Le  Roy  lui  répliqua  :  Je  voy 
bien  que  vous  efles  trop  galant  homme^  eftant  du 
pais  d'où  vous  eftes^  pour  faire  compte  des  femmes  ^  Je 
voy  que  vous  TVeftes  pas  ignorant  de  V amour  philo- 
fophique  &  facree,  — Moy^  dit  Saind  Severino,  aggo 
fou  foldat  &  non  migou  Philofophe,  Ce  fut  afTez 
difputé,  car  en  mefme  temps  le  Maiftre  lui  porte  la 
main  à  la  braguette,  Montigni  au  collet  &  Monfieur 
d'O  aux  efguilletces  :  or,  ils  coururent  après  rire 
dans  la  falle  pour  appaifer  les  gardes  fcandalifés  du 
chappeau  &  du  manteau.  Le  pis  fut  que  ce  vieux 
François,  Marefchal  d'Aumont,  faillit  à  tuer  ce  pauvre 
homme,  quand  il  lui  conta  ces  chofes  ;  Mee  Dieu^ 
dit  il,  7^  voudrois  eftre  mort  fi  cela  eftoit  vray;  il  vous 
faut  faire  mettre  en  prifon.  Cette  prifon  fervit  pour 
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achever  la  tragédie,  il  fut  un  mois  enfermé,  &,  dit  on, 
pis  :  la  vérité  efi  qu'il  fe  rendit  après  eftre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Mayenne.  Les  Seize  de  Paris  ne 
pouvans  croire  cette  hiftoire  le  prindrent  pour  im 
2k)pire,  &  pourtant  lui  baillèrent  à  garder  Saind 
Germain  des  Prez,  &  fut  tué  avec  deux  ou  trois 
cens  hommes,  quelques  trois  mois  après,  voulant 
regagner  la  ville.  Telles  chofes  &  autres  comme  le 
courrier  du  Duc  de  Longueville,  à  qui  le  Roy  de- 
manda l'autre  paquet  auparavant  voir  celui  du- 
papier,  fut  forcé  lui  &  fon  poftillon,  &  puis  s^en 
recourut  rapporter  en  pofte  en  Picardie  leurs  adions. 
Le  courrier  du  Conneftable  fit  les  mefmes  plaintes 
jufques  au  Languedoc,  fe  plaignant  fur  tout  du  Comte 
de  Maulevrier  qui  Tavoit  produit  :  mais  fon  Maiftre 
lui  ayant  reproché  qu'il  s'eftonnoit  de  peu,  le  ren- 
voya avec  fes  paquets.  N'efl-ce  pas  aiTez  pour  me 
juftifier  que  ces  fecrets  ne  font  pas  divulguez  par 
moy  ?  Si  je  contois  ce  que  m'a  dit  en  fecret  la  Prin- 
cefTe  de  Condé,  quand  ils  firent  toute  une  nuié^ 
I  tre  contenu  en  l'apprentiflage  du  Comte  d'Auver- 
gne à  fon  nombril  :  ou  fi  je  contois  le  banniifement  du 
jeune  Rofni  pour  eftre  mal  garni  :  de  Noaillhes  pour 
avoir  efcrit  fur  fon  luth  ces  vers  : 

Nul  heur  y  nul  bien  ne  me  contente 
Ahfent  de  ma  divinité* 

Le  Roy,  lors  de  Navarre,  y  avoit  apoftillé  de  fa 
main. 

Appelle^  tous  ainfi  ma  tante^ 
Qui  Mme  tant  humanité. 

On  cognut  par  là  qu'il  aimoit  les  femmes,  contre 
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les  règles  de  l'amour  facree.  Cela  le  fit  chaffer  à 
coups  de  pied,  comme  le  Duc  de  Longueville,  pour 
avoir  demandé  au  Roy  fes  couleurs  en  une  lettre  de 
papier  epluminé.  Si  je  contois  les  efpoufailles  de 
Caylus,  Tautrecontraft  figné  du  fang  du  Roy,  &  du 
fang  de  d*0  pour  tefmoin,  par  lequel  il  efpoufoit 
Monfieur  Le  Grand  ;  de  plus  fi  je  redifois  les  paroles 
de  ce  Prince,  adveillé  fur  Maugiron  mort,  ayant  la 
bouche  collée  entre  les  deus  parties  honteufes,  je  ferois 
defplaifir  au  Comte  de  Carnavas,  qui  leur  ayant  prefté 
fa  chambre,  les  efpia  par  un  trou  du  cabinet.  Si  je 
defcouvrois  encores  la  porte  que  le  Conneftable  fit 
faire  à  Folambray  pour  aller  coucher  avec  Le  Grand, 
en  contant  ces  chofes  qui  font  encore  quelque  peu 
fecrettes,  on  blafnieroit  mon  humeur  fatyrique  ;  fi 
je  defcouvrois  ce  que  m*a  conté  Le  Pont,  comment 
il  fut  pris  au  collet,  par  impatience  d'attendre  Mon- 
fieur Le  Grand,  lequel  n'ofoit  pafler,  pour  ce  que  le 
Duc  d'Efpernon  fe  pourmenoit  dans  le  chemin,  le 
chappeau  enfoncé  &  l'efpee  hors  des  pendants. 
Les  jeunes  Députez  des  Etats  de  Bois,  comime  Mire- 
poix,  le  Baron  de  Cofes,  Monac  &  le  jeune  Miron, 
ne  fe  font  pas  plaints  aux  Provinces  qui  les  avoyent 
envoyez,  de  ce  que  Ton  rompit  leur  chafteté  &  leur 
corps,  pour  corrompre  leur  fidélité  &  leurs  voix. 
Mais  pour  tirer  profit  de  ces  chofes  divulguées,  je 
dis,  &  le  fçay,  car  mes  fervices  me  donnoyent  accez 
à  ces  chofes,  que  le  Roy  ayant  pris  une  merveil- 
leufe  frayeur  de  fes  péchez  dez  le  temps  de  fa  far- 
batane,  devint  enfin  fi  paoureux,  qu'il  trembloit 
&  pleuroit  à  la  veuë  du  moindre  efclair,  &  à  l'oilir 
du  moindre  tonnerre.  Monfieur  Roze  lui  ofta  la  plus, 
part  de  cette  frayeur  par  un  Agnus  Dei,  bénit  de  la 
main  de  fa  Sainfteté  :  mais  depuis,  lorfque  il  chan- 
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s^4.>  i<t.  m^vaifè  d^i^nt  en  celle  de  patient,  il  devint 
.^  .vMi>iV^v^'9  craignoit  mefme  les  vents,  &  lors  le 
^^vtf3lHUfî^  eut  befoin  de  remèdes  plus  violens,  &  par 
l^  vjgiuâ^  de  frère  Ange,  qui  fe  repentit  &  lui  re- 
i^^ur^t  SI^^U  &^o^(  commis  incefte  mafculine,  parce 
v)U;U  ^ftoit  frère  du  Duc  de  Joyeufe,  ils  firent  par 
lie  dévotion  les  fondations  des  Capuchins,  Jero- 
ites  &  Feiiillans,  où  vous  avez  veu  le  Duc  de 
Jk^yeufe  d'aujourd'huy  en  fon  luflre,  &  là  où  Ton 
dk  qu'il  retournera   quelque  jour,  quand  il  fera 
&oul  du  plaiiir  de  ce  monde.  Pour  toutes  ceschofes 
ce  devotieux  Prince  n^ayant  perdu  la  peur,  furent 
drdTees  les  Confrairies  des  Penitens,  &  autres  qu'on 
a  veu  par  la  France.  La  frayeur  croiflbit  avec  les 
artifices  exquis  des  voluptez,  quand  Monfieur  le  G>n- 
vertiffeur  y  mit  la  main  avec  des  amulettes   plus 
puUTantes  :  il  fit  donc  venir  de  Rome  des  chapelets, 
des  grains  bénits,  defquels  le  Roy  fit  prefent  à  tous 
les  G>nfreres  du  Cabinet,  &  fut  advifé  que  leurs 
voluptez  s'exerceroyent  à  travers  leldits  chappelets: 
ce  qui  fe  pratique  depuis  aux  bourdeaux  de  Paris, 
pour  fe  garentir  de  la  vérole.  Monfieur  Pinart  m'a 
dit  qu'un  Jefuice    lui    a    advoiié  s'en    eftre   bien 
trouvé,  &  pour  ce  que  quelqu'un  de  la  bande  facree 
eut  des  chancres  en  mauvais  endroit,  fut  adjoufté 
(par  le  mefme  qui  avoit  nommé  ces  chofes  l'amour 
facree)  la  Méfie  qu'un  Aumônier  difoit  en  un  plan- 
cher  derobbé  fur  le  lift  du   cabinet,    MefTe   de 
laquelle  les  Or  émus  efloyent  accommodez  à  ce  péché, 
l'application  entre  les  efpaules  d'une  Croix  pleine  de 
fain£t  bois,  les  lavemens  d'efchine  &  les  clyfteres 
d'eau  bénite,   avec  grains  bénits  tirez  de  la  per- 
fonne  de  Sa  Saindeté  &  du  fiege  Âpoflatic,  quod 
Gnrci  vocant  Gringutnaudes.  On  a  oiiy  parler  com- 
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ment  le  feu  du  Ciel  embraza,  il  y  a  environ  vingt 
ans,  les  Cordeliers  de  Paris  ;  mais  on  n'a  pas  def- 
çouvert,  que  le  Roy  oyant  conter  qu'ils  fe  mefloyent 
de  cet  amour  facree,  fut  averti  que  les  reliques  de 
Sainft  François  &  de  frère  MafTé  leur  fervoient  de 
laurier  contre  les  foudres.  Le  Roy  fit  le  gardien  fon 
Prédicateur,  à  la  charge  de  defrober  ces  reliques, 
lefquelles  ne  furent  pas  longtemps  au  Cabinet  du  Roy 
que  le  feu  du  Ciel  fe  mit  aux  Cordeliers,  juxta  illud 
(lib,  j  Cerem.  Pontifie,  titulo  7^  fulgura  de  fur'- 
fum  depellit^  &c.  Le  mefme  gardien  lui  apprit  auffi 
que  ce  péché  n'eftoit  point  péché  fous  l'habit  d'un 
Cordelier,  &  en  bonne  intention  de  fe  rendre  con- 
forme à  Sainft  François  &  à  frère  Maffé,  fon  mi- 
gnon ;  &  c'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  hérité  des 
Heures  du  feu  Roi,  ont  montré  à  leurs  familiers 
tous  ceux  qui  font  nommés  en  ce  chapitre,  peints 
&  enluminez  en  Cordeliers,  aux  enfeignes  qu'à  la 
fin  defdites  Heures,  font  auffi  peints  ceux  fur  lefquels 
il  n*a  pu  exécuter  fon  eritreprinfe,  comme  Chaftillon 
&  Chambaret  :  le  premier  avec  fes  manches  trouf- 
fees  pour  montrer  ces  bras  gras  &  blancs,  &  un 
efcriteau  nonperamory  maper  vendeta.  Celaeft  encor 
un  peu  fecret,  mais  qui  n  a.  point  fçeu  le  coup  de 
tonnerre  (qui  en  temps  très  ferain),  parmi  cinq  cens 
Gentilshommes  &  autant  de  Suifles,  à  une  heure 
après  midi  donna,  fans  redoubler,  en  la  chambre 
baffe  du  Comte  de  Soiffons,  où  lui  &  Monfieur  Le 
Grand  prenoyent  leurs  çxercices  accouftumez  fur  un 
lift,  deux  autres  fur  un  lid,  le  cinquiefme  eftoit  à 
la  feneftre  ?  Le  foudre  les  partagea,  car  il  en  tua 
deux  &  laifla  le  troifiefme  à  demi  mort  ;  à  tous  trois 
le  coup  entroit  par  le  trou  de  la  verge  &  fortoit 
par  celui  du  derrière.  Or  voici  de  quoy  faire  dref- 
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fer  les  cheveux  à  la  tefle  d^un  Reformé,  car  les  deux 
qui  n'eurent  point  de  mal  avoyent  chacun  un  chap- 
pelet;  il  n'en  fut  point  trouvé  fur  les  morts.  Je 
prefuppofe  que  La  Paflè  (qui  ne  fut  que  demi  mort 
deux  mois),  avoit  perdu  la  moitié  du  fien.  Voila 
pour  authorifer  les  reliques,  &  y  prenez  garde,  vous 
verrez  agnus^  croix,  ou  chappelets  aux  bras  de  tous 
les  frères  de  la  Sacrée  Société.  A  propos  de  reliques, 
ce  mefchant  Comte  de  La  Rochefouçaut  difhoit  un 
jour  avec  les  filles  de  la  Roine,  qui  le  piccotoient, 
&  lui  demandoyent  de  fes  belles  reliques  qu'il  avoit 
pillées  à  Tours  aux  premières  guerres;  il  leur 
accorda,  à  la  charge  qu'elles  le  viendroyent  toutes 
baifer,  &  qu'il  leur  donneroit  des  braflieres  de 
Sainde  Catherine,  qui  leur  feroit  à  toutes  venir  les 
tetins  auffi  durs  que  quand  elles  eftoient  pucelles. 
C'eft  pour  achever  ces  horreurs  en  riant  (car  on  fait 
aînfi  à  la  Cour).  Pour  moy  fi  je  ne  fay  pas  tel  cas 
des  reliques,  &  feulement  je  fais  femblant  de  les 
adorer,  excufez  moy  ;  car  eftant  allé  un  foir  à  Bo- 
gny,  à  deux  lieues  d'Orléans,  qui  eft  le  fiege  des 
Grands  Maiflres  de  Saind  Lazare,  je  fus  tout  ébahi, 
en  me  levant  au  matin,  d'oiiir  force  clochettes  à 
Tentour  de  la  maifon,  voir  entrer  la  bannière  &  la 
croix  &  force  Chanoines  de  Saind  Aignan  d'Or- 
léans :  mais  autant  de  croix  &  de  banieres  qu'il  en 
peut  entrer  dans  une  petite  gallerie  qui  va  aux  pri- 
vez. Le  faift  eftoit,  qu'une  garce  du  Chevalier  Sal- 
viati,  lors  grand  Prieur  de  l'Ordre,  avoit  trouvé 
quelques  coflfres  que  en  temps  de  guerre  on  avoit 
jette  dans  le  privé  ;  en  les  crochetant  pour  defrober, 
elle  vid  dans  un  des  coffres  une  boite  feule,  fur 
laquelle  y  avoit  efcrit  R,  de  Coty,  Le  Commandeur 
adverti  y  courut,  &  fon  Secrétaire  nommé  Valderie, 
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qui  print  le  R.  avec  le  poind  pour  le  père  de 
Sainfte  Catherine  :  là  defTus  fuft  deffendu  d'y  tou- 
cher, &  fon  Maiftre  &  lui  allèrent  trouver  rEvef- 
que  d'Orléans.  Les  Dofteurs,  &  entr' autres  Picard, 
appeliez  en  confultacion,  refolurent  que  cette  boite 
fe  devoit  ouvrir  par  les  mains  facrees  de  TEvefque, 
aiTifté  des  proceffions  voifines.  Le  voila  donc  arrivé 
au  matin,  &  après  une  mefTe  du  Saint  Efprit,  on 
lui  lava  les  doigts  d*eau  bénite  :  il  fait  trois  pas  à 
genoux  vers  le  coffre,  ouvre  la  boite,  qui  fe  trouva 
une  boite  de  bon  Cotignac  d'Orléans,  &  ainfi  comme 
les  Prophéties  ne  fe  cognoiflent  qu'après  leur  effeft, 
fe  trouva  que  le  R.  fignifioic  Refte,  &  de  Coty  de 
Cotignac. 


Chapitre  Huictiksub. 
Dts  vaux. 


AisTRX  Pierre  Pon&t,  Gendl- 
homme  Prefcheur,  celui  à  qui 
Monfieur  d'Eipernon  reprocluHt 
qu'il  faifoic  rire  les  gens,  &  qui 
refpondit  au  die  Duc  que  lui  les 
fiifoic  affei  pleurer  :  ce  Ixm 
homme  prefchant  un  jour  aux 
Mathurins,  fit  un  grand  difcours  des  niiferes  des 
Chartreux  qui  ne  mangent  que  du  poIfTon  ,  des 
Bons  Hommes  qui  ne  mangent  rien  qui  ait  eu  vie, 
des  Capuchins  qui  n'ont  rien  fur  leurs  pieds,  des 
Fueillans  qui  font  fi  mal  veltus  &  vivent  in  dUm  : 
diFratri  ignoranii  d'Italie,  qui  n'oferoyent  rien  fça- 
voir,  des  pourceaux  Sainâ  Anthoîne  d'auprès  de 
Roanne,  des  Penitens  qui  fe  fouettent.  Ce  Pref- 
cheur fil  pleurer  beaucoup  de  bonnes  femmes  :  de 
toutes  ces  dévotions  &  vœux  auftercs  tira  cet  argu- 
ment, que  fi  la  Religion  Romaine  efloic  fauiïe,  on 
n'y  verroit  point  accomplir  des  vœux  fi  durs  &  fi 
diÎEciles.  Je  donnay  le  lendemain  à  difner  au  dit 
Ponfet  &  à  Renardière  de  Bretagne  ;  nous  mettons 
les  raifotis  fufdites  fur  le  bureau  :  ce  MaiAre  Fol 
de   Renardière   mit  l'autre  en  grande  colère,  lui 
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difant  que  ces  aufteritez  de  vœux  &  de  vies  eftoient 
pluftoft  marques  d'une  fauffe  Religion  que  d'une 
vraye  :  tefmoin,  difoit  il,  que  les    facrifices  des 
humains  eftoient  défendus  aux  Ifraëlices,  oblervez 
parmi    les   Gentils,  comme   leur    eft  reproché  au 
Pfeaume  105,  tefmoin  qu'il  n'y  en  a  aucune  inftitu- 
tion  par  les  Apoftres;  &  puis  il  alla  conter  qu'il 
avoit  veu  en  Turquie  leurs  enragez  de  Caloyers, 
n'ayans  toute  Tannée  pour  couverture  qu'un  reth, 
mais 'en  la  main  droite  un  grand  rafoir  duquel  il  fe 
font  faire  une  playe  nouvelle  quand  la  précédente 
achevé  de  guérir  ;  &  quand  à  leurs  jeunes  &  abfti- 
nences,  celle  du  vin  qui  eft  enjointe  à  toutes  per- 
fonnes  eft  plus  dure   que  toute  autre.  Quand  ils 
jeufnent,  ils  ne  boivent  ni  mangent.  Quand  aux  pèle- 
rinages, où  trouvez-vous  une  fi  violente  dévotion 
que  celle  des  Pèlerins  de  la  Meque,  defquels  plu- 
fieurs,  après  les  incommoditez  du  voyage  &  la  veuë  - 
du  fepulchre  de  Mahomet,  fe  font  crever  les  yeux, 
pour  après  chofe  tant  facree,  n'en  voir  jamais  une 
profane  ?  Après  il  allégua  l'eftrange  zèle  des  Cali- 
gnois,  &  comment  on  trouva  au  grand*  temple  de 
Mechico  les  parois  frottées  du  fang  des  enfans  im- 
molez  au  Diable  par  leurs  pères,  &  ce  fang  par 
tout  de  Tefpaifl'eur  de  deux  doigts  ;  à  la  vérité  j'ay 
ouy  confirmer  cela  par  le  gardien  des  Cordeliers  de 
Mechico,  &  par  deux  autres,  fes  compagnons.  Renar- 
dière concluoit  par  là  que  telles  inventions  eftoient 
de  fanatiques,  ou  des  Diables  mefmes  qui  fe  font 
communément  fervir  ainfi.  Là  deflus  ce  maiftre  fol 
fe  mit  fur  les  antiquitez,  &  je  ne  fçay  où  Diable  il 
en  avoit  tant  appris  :  t  Sçavez-vous  pas,  difoit  il,  que 
les    Chombes   blefmes,   les  Druydes  françois,  les 
Anglois  auifi,  facrifioient  à  certains  jours,  &  tenoient 
II.  19 
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les  facrifices  les  plus  fainfts,  quand  ils  faifoyent 
mourir  les  hommes  le  plus  cruellement?  Ceux  de 
Carthage  prenoyent  les  enfans  des  meilleures  mai- 
fons,  les  habilloient  à  la  Royale,  &  n'eftoit  permis 
aux  parens  d'en  arracher  un;  fi  bien  qu'eftans  vain- 
cus par  Agatocles,  fur  l'opinion  qu'ils  eurent  que 
leurs  Dieux  eftoyent  courroucez  par  la  difcontinua^ 
tion  de  tels  facrifices,  ils  affbmmerent  tout  d'un  coup 
fur  leurs  autels  deux  cents  jeunes  Gentilshommes. 
Ceux  de  Rhodes  &  de  Crêtes  faifoyent  enyvref  leurs 
hoilies  avant  les  offrir  à  Saturne.  En  Chio  &  Sala- 
mine  ils  defchiroient  les  hommes  pour  les  immoler 
à  Diomedes.  Les  Arcadiens  au  temple  de  Denis  y 
fouettoyent  les  pucelles  jufques  à  ce  qu'elles  fuflïnt 
mortes.  Ceux  de  Sparte  en  faifoient  autant  des  en- 
fans  à  l'autel  de  Mercure  &  de  Diane  Ortie,  Quel- 
ques uns  faifoient  un  grand  monceau  de  cHfles, 
TemplifToient  d'hommes  vivans,  mettoient  le  feu  au 
quatre  coings  pour  en  faire  un  holocaufte.  On  dit 
qu'Ariftomene  MefTenien  facrifia  tout  d'une  fois  à 
fon  Dieu  Ithomete  trois  cens  hommes  defquels  Theo- 
pompe  eftoit  l'un.  Les  Traces  tuoyent  leurs  hofties 
humaines  à  coups  de  lances  à  Tautel  de  Zamolxis. 
Quelques  Alemans  &  les  Bourguignons  faifoient 
charoufle  du  fang  des  facrifiez.  Les  Perfes  &  les 
Grecs  &  quelques  Anglois  enterroient  toutes  vifves 
leurs  hofties.  Je  ne  veux  point  dire  les  autres  vile- 
nies qui  fe  faifoyent  des  vierges  &  des  garçons, 
&  autres  folies  exercées  par  les  Corinthiens  &  Bre- 
tons. Je  dis  donc  que  ces  vœux  aufteres  &  cruels  ont 
efté  de  tout  temps  fervices  de  Diables  i .  Là  deflus  la 
Renardière  fe  mit  fur  la  Théologie,  allégua  Saind 
Mathieu  chap.  xi,  les  paroles.  Mon  joug  efl  doux^ 
&  autres,  &  nous  dit  :  •  Meffieurs,  le  meilleur  vœu 
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que  nous  puifllons  faire  eft  à  Saind  Mathurin,  car  je 
vous  afleure  que  le  plus  fage  d'entre  nous  eft  tenu 
pour  un  fol.  Et  pour  ce  que  tout  le  monde  n'a  pas 
conneu  Renardière,  c'eftoit  un  difeur  de  veritez  au 
feu  Roy,  qui  defirant  eftre  desfrayé  parmi  fes  Ma- 
refchaux  de  camp,  leur  dit  un  jour,'  qu'il  faifoit  plus 
que  Dieu  qui  dit,  Du  labeur  que  fçais  faire  tu 
vivras  commodément  :  &  lui  faifoit  fes  Marefchaux 
de  camp  vivre  très  commodément  du  labeur  où  ils 
n'entendoient  rien.  A  la  fin  Ponfet  fe  mit  en  colère, 
&  lui  répliqua  que  c'eftoitdes  difcours  d'un  Hugue- 
not :  l'autre  pourfuit  en  foufriant,  &  commença  à 
caufer  fur  les  Pythagoriciens  des  Chartreux  &  Bons 
Hommes,  entre  lefquels  on  ne  laiffe  pas  de  voir  bien 
{ouYtatvifcere  vifcera  condi.  Il  nous  conta  comment 
Monfieur  du  Bouchage  eftant  las  *d'eftre  fefTé  par  le 
Roy,  &  mis  en  prifon  entre  quatre  efcrans,  fe  con- 
fefla  à  un  des,  compagnons  de  Picquepuce,  lequel 
ayant  ouy  les  vilenies  du  Cabinet,  lui  enjoignit  de 
fortir  du  monde,  &  lui  révéla  que  s'il  vouloit  faire 
quelque  temps  la  vie  des  Capucins,  il  le  verroit  un 
jour  Pape  :  ce  que  l'enchanteur  Raoul  lui  a  con- 
firmé, &  vous  verrez  (dit  Renardière),  que  d'icy  à 
quelque  temps  il  y  retournera,  &  difoit  que  les  fols 
prophetifoient.  Nous  nous  mocquafmes  de  lui,  Pohfet 
&  moy,  &  le  bonhomme  en  colère  commença  à  dire  : 
Vous  eftes  quafi  auffi  mefchans  que  le  Marefchal  de 
Bîron,  qui  fe  mocqua  du  pauvre  fi'ere  Ange,  quand 
il  alla  jouer  la  palfion  devant  le  Roy  à  Chartres,  fe 
faifant  folietter,  &  portoit  une  croix  qui  pefoit 
comme  tous  les  Diables.  Là  eftoit  Monfieur  de  Mont- 
penfier,  s'enquerant  quel  eftoit  le  myftere  de  la  mo- 
ralité. Ce  n' eftoit  pas  celui  qui  fit  coupper  le  douzil 
de  fon  vin  de  Gafcongne,  ayant  oliy  de  Babelot 
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qu'il  eftoit  digne  de  faire  le  fang  de  Chrift,  Ceftoic 
celui  qui  pour  faire  une  bonne  boutade  vouloit  oUir 
vefpres  aux  Auguftins.  Ce  Marefchal  donc  tirant  à 
part  le  Duc  lui  dit  :  Par  le  corps  Dieu^  Monfieur^ 
ce  fat  en  a  bien  dans  le  cul^  fi  d^ aventure  il  n^y  a 
point  de  Paradis,  Le  Duc  lui  refpond  i.Par  Sainéè 
Picauty  mon  Maiftre^  voici  qui  efl  encor  affei  bien 
joué  ^  hormis  que  la  mufique  en  efl  un  peu  aigre, 
C^eftoit  un  cornet  de  terre  qu'ils  avoient  pris  au  four 
de  Palezeaux  en  paiTant,  fans  oublier  le  foumier 
pour  en  fonner.  Telles  gens  que  vous  furent  ces 
beaux  Evefques  de  Lionnois,  qui  afTemblerent  un  Sy- 
node pour  reformer  la  couftume  de  Sainft  Anthoine 
de  ce  païs  là  :  les  Religieux  du  lieu  s'aj^ellent  Pour^ 
ceaux  de  Sainéî  Antoine  par  humilité  :  par  elle  encor 
ils  font  obligez  à  faire  huid  repas,  comme  mon- 
trant la  fragilité  du  genre  humain.  Il  y  eut  quelques 
Jefuiftes,  Frères  Mineurs,  &  quelque  jeune  Evefquc, 
qui  firent  de  belles  &  longues  harangues ,  pour 
montrer  que  telles  conftitutions  peuvent  changer  Aa- 
bitâ  ratione  temporum  ^  &  que  ce  que  nos  pères 
avoyent  faits  à  bonne  intention,  eftoit  aujourd'hui 
ridicule.  Mais  à  toutes  ces  raifons  le  Soubs  Prieur  de 
Saind  Anthoine  qui  ronfloit,  ne  refpondit  qu'une 
brave  &  notable  fentence  :  Gardons  nous  des  novalitei» 
On  recommença  de  plus  belle  contre  les  mocqueurs 
de  ce  fiecle  comme  vous  autres,  &  ce  Soubs  Prieur  à 
quatre  mentons  recommença,  Gar^  gar^  gar^  gâr^ 
gardons  nous^  &c.  Ouy,  mais  vous  dites  que  foubs 
ombre  de  dévotion  il  s'y  fait  de  grandes  folies  :  Par 
Sainâ  Jehan j  Je  le  fçay  bien^  VEglife  n^en  peut  mais: 
qui  a  plus  crié  contre  le  Roy  &  fes  Mignons  que 
moyj  fi  ay  je  prefque  conté  en  chaire  l'hifloire  qui 
en  fuit?  Le  Roy  eflant  amoureux  à  Lyon  de  la 
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• 

femme  du  Sire le  marché  fait  par  le  Comte  de 

Maulevrier  avec  la  galande  y  il  ne  reftoit  que  de 
pratiquer  Vabfence  du  mary^  fi  jaloux  quil  refufa  un 
bel  ambaffade  honnorable^  une  commijffion  fur  le  fel 
de  Pecays  profitable.  Le  Comte  macquereau  ne  fau- 
chant plus  quelle  pièce  y  coudre ^  pratiqua  un  Cor-^ 
délier*  Confeffeur  du  jaloux ^  lui  remontrant  que  les 
plus  apparens  de  Lyon  avoyent  Fœil  fur  ce  pauvre 
homme  ^  &  le  foupçonnoient  d'herefie  y  par  ce  qi£il 
n^efloit  pas  confrère  des  Penitens,  Le  Cordelier 
refpond  :  A  d' autres ^  Monfteur  ;  je  fuis  trop  mat' 
toi's  pour  vous  foupçonner  de  dévotion.  Parle^  ma  y 
Sainél  François^  &  vous  trouverei  que  les  Cordeliers 
font  bons  compagnons.  —  Par  la  vertu  Dieu^  dit  le 
Comte,  <^eft  que  nous  voulons  chevaucher  fa  femme ^ 
&  il  y  a  trente  efcus  pour  toy.  Le  Cordelier  réplique, 
Allei  vous  en^  Monfieur^  &  m'en  laiffei  faire»  De  là 
à  fix  jours  (qui  fut  un  jeudi),  voila  le  pauvre  fire  au 
reveftiaire,  qui  fe  prépare  à  porter  la  croix,  comme 
dernier  novice.  Le  Roy,  le  Comte  &  Clermont 
d'Antragues  vont  joiier  leur  jeu,  &  peu  de  temps 
après  virent  par  les  vitres  de  la  chambre  venir  la 
proceffion  &  le  Porte  croix,  lequel  dentro  del  facro 
fe  mit  à  refver  &  k  fantaftiquer  en  fon  cerveau  ce 
qui  en  éftoit,  fî  bien  qu'à  la  porte  de  fon  logis  il  lui 
prit  une  pafmoifon.  La  proceffion  s'y  arrefte  pour 
changer  de  Porte  croix.  Il  falloit  ouvrir  la  porte, 
cacher  les  trois  compagnons  dans  un  comptoir,  où 
ils  eftoyent  en  grand  danger,  fans  le  Cordelier  &  un 
confrefe,  qui  vinrent  perfuader  au  fire,  que  c'eftoit 
fon  debvoir  de  rapporter  Thabit  lui  mefme  au  re- 
veftiaire. Qui  a  plus  crié  que  moy  contre  le  feu 
Roy,  qui  portoit  fes  Mignons  en  fes  heures,  enlumi- 
nez (comme  il  eft  dit  ailleurs),  en  Gordeliers?  N'ay- 
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je  pas  faic  conoiftre  à  Saind  Euftache  la  DucheiTe 
de  Guyfe  &  celle  de  Nevers,  qui  portoient  Rocque- 
mauret  &  le  Baron  de  Fumel  peints  en  crucifix  en 
leurs  heures  &  cabinets,  &  eux  leurs  maiftreiTes  tout 
de  mefmes  en  Noftres  Darnes^  Mais  vous  autres 
Hérétiques,  vous  avez  tort  de  blafmer  TEglife  pour 
cela.  Je  rompis  le  propos  de  Monfieur  Poncet, 
difant  :  L^invention  des  habits  &  des  heures  n'eft  pas 
coulpable  du  mauvais  ufage.  Mais  pour  vous  rem- 
bourfer  tous  deux  de  vos  vieux  contes,  je  vous  en 
veux  donner  un  tout  nouveau.  Qui  penfez-vous  qui 
ait  fait  quitter  le  monde  au  Comte  de  la  Chappelle  ? 
C'eft,  dit  Renardière,  le  Cardinal  de  Florence,  qui 
lui  fit  je  ne  fçai  quoy,  &  lui  promit  qu'il  devien- 
droit  Pape.  Je  me  pris  à  fecoiier  la  tefte.  Pour- 
quoy  non  (dit  Ponfet),  auffi  bien  que  le  Pape...,  qui 
fut  pris  à  la  porte  pauvre  garçon,  pour  ce  que  la  fm- 
gefTe  du  Cardinal....  le  print  en  amour?  Quelques- 
uns  difent  qu'elle  Faimoit  pour  la  grande  quantité 
de  poux  qu'elle  trouvoit  fur  lui.  Tant  y  a,  qu'eftant 
desbarboiiillé  il  fut  aggrcable  à  fon  Maiftre,  advancé 
defpuis,  nommé  //  Cardinale  délia  Simia^  &  enfin  Père 
Sainél,  Aux  enfeignes  que  le  Collège  remontrant  à 
Sa  Sainteté,  comme  il  avoit  fait  Cardinal  un  gueux 
&  un  ignorant,  elle  refpondit,  C'efl  ce  que  vous  trou^ 
vaftes  en  moy,  &  s^il  devient  vieux  y  ce  qui  le  fera 
Pape, — Tout  cela,  dis-je,  n'y  touche  point.  C'eftque 
fa  Mère  eftant  lafTe  de  lui,  partie  pour  ce  qu'il 
tombe  du  haut  mal,  &  qu'elle  le  trouvoit  fort  fot, 
mais  principalement  d'autant  que  fon  frère  virginal 
entroit  en  fervice,  elle  lui  fit  faire  le  voyage  d'Ita- 
lie, &  lui  fufcita  par  le  moyen  de...  fon  homme,  un 
Confciïeur,  nommé  Fra  leronimo,  Ceftui  ci  tira  fi 
bien   les  vers  du  nez  du  jeune  veau,  qu'il  lui  con- 
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feffa  des  péchez  que  j*ai  honte  de  dire,  pour  lefquels 
lui  fit  croire  qu'il  n'y  avoit  aucune  digne  expiation 
que  de  quitter  le  monde  &  fe  voiier  à  TEglife.  Je  fçai 
bien  (dit  Renardière),  ce  que  vous  n'avez  ofé  dire. 
J'oiiis  à  la  feneftre  de  l'efcuriç  à  Sain£fc  Denis,  un 
page  qui  importunoit  fon  compagnon  de  lui  dire  fi 
le  Comte  de  la  Chappelle  devoit  venir;  la  refponfe 
fut  :  Je  ne  fçaurois  non  plus  dire  cela^  que  deviner 
qui  a  eu  fon  pucelage^  le  pere^  la  mere^  V oncle  ou 
la  fœur.  Mais  à  ce  propos,  ce  vœu  eltoit  aufli  rude 
pour  expiation  de  fes  forfaits,  comme  celui  que 
defcrit  TAretin  en  la  personne  de  Meffer  Marca 
Sanejfe.  Sa  pauvre  mère  penfant  mourir  en  douleur 
d'enfantement,  le  voila  à  efire  Cardinal  par  humi- 
lité. Cefl:  de  lui  que  le  Pafquin  prononça  :  Oha 
fatto  il  Cardinale^  ha  IqUHato  il  fuo  Eleemojinario 
alVhofpitalleî  EniSn  M.  Ponfet  fe  fafcha  de  ce  dif- 
cours,  &  nous  dit  :  Si  vous  autres  Huguenots  ne 
fufiiez  venus  à  latraverfe,  on  euft  bien  appris  au  feu 
Roydes  veftemens,  des  tonfures  &  des  vœux  fecret9. 
Car  on  Teuft  mis  à  la  grande  Chartrouflè,  bien  for- 
tifiée de  baillons  au  lieu  de  raifons.  On  l'eut  habillé 
comme  l'eftoient  fes  bardaches  en  fes  heures.  On  eut 
changé  fa  Couronne  en  couronne  de  poil,  &  pour 
vous  dire  adieu,  &  finir  vos  difcours,  on  eut  payé 
fa  devife,  manet  uliima  cœlo^  de  ce  didique  qui  fut 
trouvé  affiché  fur  Torologe  du  Palais  : 

Qui  dédit  ante  duas^  unam  àbftulit,  altéra  nutat  : 
Tertia  tonforis  nunc  facienda  manu. 

Celui  qui  devant  en  a  donné  deux,  en  ofte  l'une, 
Tautre  branfle^  la  troifiefine  fe  fera  maintenant  par 
la  main  d'un  barbier.  Et  adieu,  Meflieurs,  je  fuis 
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marri  de  voir  fi  mal  ufer  des  œuvres  pies.  Renar- 
dière lui  voulut  faire  un  difcours  fur  ce  mot  d'œu- 
vres  pies,  mais  Ponfet  paiTa  la  porte,  &  Renardière 
m'acheva  fon  conte.  C'eft,  dit  U,  que  TEvefque  de 
Xaindes  eft  un  de^  meilleurs  compagnons  qui  fe 
puifle  trouver.  Il  y  a  auffi  une  Abbefle  aux  faux- 
bourgs,  de  laquelle  le  couvent  eft  plutoft  une  Cour 
qu'un  Monaftere  ;  car  n*en  defplaife  à  MaubuifTon, 
où  durant  le  fiege  de  Pontoife  il  y  demeura  huiflj: 
Religieufes,  que  la  veroUe  retenoit,  n'en  defplaife  à 
Lonchamp  ni  à  Montmartre,  qu*on  appeloit  les  ma- 
gazins  des  engins  de  Tarmee  ;  n'en  defplaife  aufli  à 
la  Trinité  de  Poidiers,  à  Vielmur  d'Albigeois,  au 
Lis,  vray  feminaire  des  Enfants  rouges,  au  Sainct 
Efprit,  à...  où  Surefne  mena  ces  jours  Fervacques, 
dit  à  l'AbeiTe  qui  eft  fa  fille,  qu'elle  fit  l'honneur  de 
fa  maifon  à  M.  le  nouveau  Duc  &  Pair,  cependant 
que  lui  alloit  lui  desbaucher  une  religieufe  fon  belle, 
&  feule  caufe  de  leur  voyage.  Dans  demi  heure 
Surefne  revint,  vint  dire  à  l'oreille  de  fon  compa- 
gnon :  Allei^  morbleu^  la  galande  nCa  donné  de  la 
peine j  mais  voftre  cas  efl  preft.  —  Non  efl  par  le 
corps  Dieu^  dit  Fervacques,  car  fay  cependant  joué  à 
deux  aéîes  avec  VAbbeffe,  Surefne  s'efcrie  :  Comment  ? 
c*ejl  ma  fille.  L'autre  :  Je  fuis  donc  ton  gendre.  Soit 
dit  à  propos  en  pafTant.  L'abbaye  de  Xaindes  ne 
cède  à  aucune  autre  en  galanteries  &  mafcarades,  & 
en  un  mot  on  y  fait  tout  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour. 
Mais  quelques  fois  l'Evefque  &  l'AbbefTe  fe  defro- 
bent  en  quelques  lieux  defrobez  &  accomodez 
exprez,  &  lors  tout  le  couvent  eft  en  dévotion,  par 
ce  que  Monfieur  &  Madame  font  allez  aux  œuvres 
pies.  Chafcun  eftoit  en  peine  quelles  œuvres 
c'eftoient  :  mais  la  Prieufe  du  Pont  l'Abbé,  les  ayant 
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un  jour  defcouverts,  efcrivit  à  M.  de  Potonville  ce 
que  c'eftoit  en  ces  termes  : 

UEvefque  &  VAhheffe  de  XainSles, 
Pour  faire  œuvres  pies  &*  fainôies^ 
Vont  au  filence  fort  fouvent, 
La  plus  finette  du  Çpnvent 
Y  fait  un  troUj  (5*  les  efpie^ 
Plus  voyant  preffer  Jlanc  à  flanc  y 
Le  roquet  noir^  le  furcot  blanc ^ 
Vit  bien  que  c'eftoit  œuvre  pie,  -• 

Il  conclud  par  la  refponfe  de  Verville  fur  tant  de 
baftimens,  pour  la  réception  des  Cordeliers,  Capu- 
chiens  &  tels,  à  fçavoir  pour  empefcher  que  les 
fols  ne  nous  crèvent  les  yeux,  oji  bien  par  ce  petit 
Epigramme  :  • 

Huguenots  fafcheux  &*  aufteres^ 
Qui  blafme^  tant  les  monaftereSj 
A  la  pareille  dites  nous 
Ou  Von  pourroit  loger  les  fous? 


Chapitre  Nkuftiesmb. 


De  diver/es  manières  de  pefchtr  les  hommes. 


A  Naflèlle  de  Sainft  Pierre  &  fes 
fucceffeurs  ont  maintenant  changé 
de  manière  de  pefcher.  Car  tant 
que  les  ténèbres  ont  duré,  l'Eglife 
romaine  a  pefché  au  feu  &  n'y  a 
'rien  qui  delîruife  tant  les  rivières . 
Le  bois  n'y  a  pas  eflé  efpargoé, 
par  lequel  on  a  confommé  les  corps  de  ceux  qui 
appreliendoyent  par  trop  le  feu  des  âmes.  LesCon- 
vertilTeurs  de  ce  temps  là  ne  failloient  point  ou  de 
convenir  î'ame  par  la  terreur  du  feu,  ou  faire  con- 
verfion  du  corps  en  cendres.  La  lumière  eftanc  venue, 
&  le  feu  n'ayant  plus  de  vogue,  il  falut  pefcher  en 
eau  iroubte,  &  cela  fe  fit  durant  les  troubles,  où 
plufieurs  par  l'exil  de  leuiï  maifons  entrèrent  dans  les 
filets  des  pefcheurs.  Quand  l'eau  n'eftoit  plus  trouble 
on  pefcJia  à  l'endormie,  à  quoy  ne  fut  pas  efpar- 
gnee  la  coque  de  Levant,  qui  fut  fournie  par  les 
droguilles  d'Italie;  à  cela  furent  pris  les  plus  pe- 
fans,  comme  les  Marefchaux  de  Montmorency  Se.  de 
Cofl"é.  Après  on  guetta  le  gros  poifi"on  au  fray  ;  à 
quoy  fut  prins  Anthoine,  Roy  de  Navarre,  par 
Roiici,  Louys  de  Bourbon  par  Lymeul  :  mais   ce 
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dernier  plus  vigoureux  fe  Tentant  pris,  rompit  les 
mailles  &  fe  fauva.  Quelques  poiffbns  fe  perdent 
en  la  fuitte  des  Dauphins,  comme  font  les  chiens, 
les  barbarins,  les  maquereaux,  &  tout  le  menu  des 
fuivans  de  la  Cour,  qui  entrent  à  la  fuitte  de  leurs 
maiftres  dans  cette  grande  &  profonde  balaine  de 
l'Eglife  Romaine.  Le  menu  peuple  eft  deceu  au 
travail,  où  on  le  fait  fortir  de  fes  cachettes  à  force 
de  fouler.  Pour  cela  il  n'y  a  petite  paroifle  aujour- 
d'huy  en  France,  où  par  bonne  &  fainôe  intelli- 
gence, les  Huguenots,  plus  foulez  que  lé^  autres,  ne 
foyent  contraints  d'entrer  aux  filets  de  S.  Pierre, 
de  mefme  que  les  gelées  font  courir  le  poiflbn  mor- 
fondu aux  fontaines.  Les  hyvers  d'afflidions  en 
font  courir  plufieurs  aux  grandes  fources  d'honneurs 
&  de  biens,  comme  eft  la  Cour  de  Rome,  celle  de 
l'Empereur,  celle  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne. 
Ceft  à  ce  jeu  que  nous  avons  pris  en  ces  dernières 
faifons  plufieurs  efprits  relevez,  impatiens  de  peti- 
tefle  &  de  pauvreté,  Se  entre  ceux  là  Morlas,  qui 
ne  pouvant  mettre  d*  accord  la  bafleffe  de  fa  naif- 
fance  Se  Televation  de  fon  efprit,  s'accourut  aux 
fources  alléguées,  lorsque  les  Huguaiots  eftoient 
plus  bas.  Et  mefme  pour  tirer  cJîaleur  des  autres, 
il  voulut  amener  une  mouee,  ce  qu'il  fit  par  un  arti- 
fice nouveau  :  tenant  en  cela  quelque  chofe  du  Dau- 
phin, horfmis  TiiTuë,  Il  amenoit  fon  gibier  de  dif- 
pute  contre  M.  le  Convertiffeur ,  les  advertiffoit 
premièrement  de  fe  donner  garde  de  lui,  conime 
d'un  impofteur  dangereux,  les  exhortoit  à  tenir  bon, 
&  puis  fe  laiffoit  prendre  avec  eux.  Je  lui  vids  un 
jour  amener  au  bord  de  la  naiïe  le  petit  Baron  de 
Courtomer,  auquel  il  donnoit  de  la  main  parlecofté, 
au  milieu  de  la  difpute,  lui  difant  :  Courage^  mon 
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petit  Baron  ;  &  tout  es  fois  il  faut  corifiderer  ce  que  dit 
M.  riu  Perron,  Là  deiïus  avec  une  artificieufe  & 
facree  prévarication  il  fe  laiffbit  vaincre  d'une  vio- 
lence bien  fimulce.  Ce  petit  Baron  fe  fauva  :  auffi 
eft  il  du  pays  de  fapience.  Je  me  fuis  defpeftré  plu- 
fieurs  fois  de  mefme  filet.  M.  de  Chaftillon  fut 
adverti  par  les  vieux  ferviteurs  de  fon  père,  que 
l'entreprinfe  eftoit  pour  Pamener  au  Cabinet,  &  au- 
tant fur  fon  corps  que  fur  fa  confcience  ;  mais  il  en 
eft  parlé  ailleurs.  M.  le  ConvertiflTeur,  un  des  grands 
pefcheurs  qui  ait  éfté  en  FEglife,  a  plus  heureufe- 
ment  que  les  autres  efpié  en  ces  faifons  les  maniè- 
res de  pefcher  à  la  ligne,  fait  fage  en  cela  par  lui 
mefme, 'qui  fuft  appafté  d'une  bonne  Evefché;  mais 
il  eft  de  Thumeur  de  ceux  qui  tirent  Tefcbelle  après 
eux  ;  car  il  a  trouvé  invention  de  mettre  les  appafts 
fi  avant  dans  l'hameçon,  que  le  poiffon  eft  pris,  fans 
que  Tappaft  foit  avallé.  Tefmoing  le  pauvre  de 
Sponde,  duquel  Tappaft  a  efté  pour  un  autre,  &  qui 
ayant  facrifié  fon  ame  pour  l'Eglife,  a  tellement  efté 
pippé,  qu'il  a  veu  avant  que  mourir,  fes  enfans  aux 
portes,  fa  femme  aubordeau,  &  fa  perfonne  à  l'hofpi- 
tal  ;  tefmoin  îfe  pauvre  Cahier,  qui  a  abbaye  après 
l'Abbaye  promife,  &  n'en  voîd  que  l'image.  Les 
bonnes  gens  du  temps  paflTé  faifoyent  leur  pefcherie 
par  prefcherie,  &  pefchoyent  avec  le  falut  :  mais  en  ce 
temps  nous  laifTons  rouiller  les  faluts  pour  ce^  que  le 
poiffon  eft  trop  efveillé,  &  on  ne  le  peut  tromper  en 
lefchant  la  boue.  Dandelot  ne  coufta  gueres,  car  il  fut 
pris  à  belle  main,  &  cela  demeura  pour  œnigme  aux 
bons  compagnons.  Je  dirai  encore  ce  mot  de  la  pru- 
dence de  Monfieur  le  Convertiffeur,  que  là  où  il 
triomphe  le  plus,  c'eft  aux  eaux  dormantes.  Ce  ne 
font  pas  celles  que  de  Sponde  faifoit  enfler  chez  M. 
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de  Guerres  ;  c'ell  qu'il  efpie  ceux  de  qui  la  'maifon 
s'en  eft  allée  par  les  feneftres,  comme  quand  l'eftang 
fort  par  la  bonde,  &  font  demeurez  à  fec,  comme 
eftoit  le  Baron  de  Salignac,  quand  fa  femme  le  con- 
vertit. Les  autres  font  prins  par  la  prévoyance  de 
tels  accidents,  comme  moy.  Pour  pefcîier  encor  fur 
les  eaux  dormantes,  Monfieur  le  Convertiffeur  a  pris 
la  peine  de  venir  prefcher  &  pefcher  à  St  Merry,  à 
la  bourbe  du  peuple,  là  où  il  prend  les  grenoiiilles  en 
dormant.  Là  il  prefche  à  Diacre  &  Soufdiacre  ;  fon 
frère  &  quelques  autres  de  fes  apoftres  ont  une  ban- 
que devant  la  chaire  chargée  de  beaux  livres.  Ils  les 
ouvrent  à  la  citation  des  paffages,  ils  les  ferment  le 
I^us  fort  qu'ils  peuvent,  pour  refveiller  l'afliftance  : 
mais  tant  eil  douce  la  polulogie  de  ce  perfonnage, 
que  la  plus  part  y  dorment  trois  heures,  &  comme 
à  la  pefcherie,  y  gaignent  force  rheumes";  en  quoy 
la  Faculté  de  Théologie  apporte  des  commoditez 
nouvelles  à  la  Faculté  de  Médecine. 


nTR.E    DiXIXSME 


De  la  Tranjubflantialion. 


ous  ne  pouvons  pas  dire  beau- 
coup fur  le  poinft  de  la  Tran- 
fubftantiation  ;  car  elle  eA  plus 
malaifee  à  prouver  qu'à  pronon- 
cer. Mais,  comme  dit  Monfieur  le 
Converti  fleur,  après  avoir  con- 
feffé  que  c'eftoit  un  poinft  ab- 
furde,  encores  le  faut  il  débattre  pour  l'honneur  de 
l'Eglife,  &  pour  n'efplucher  en  cela  la  volonté  de 
Dieu,  il  me  deifendit  de  lire  la  plufpart  des  Anciens, 
notamment  Sainâ  AuguAin,  in  lib.  De  agone  Chrif- 
tùxnOjCap.i^.Deprœfentia  Deiad Diirdanum^cap.  ij. 
la  PJalmos 33,  j-t-In  EvangeliumJoannis,  Irait.,  i^. 
ÂdBonifacium  epijl.  23.  In  fermons  ad  Infant.,  lib.  3. 
De  doéln'na  Chriftiana,  cap.  t^  tr  ta.  Il  me  défen- 
dit auifi  de  lire  tous  les  autres,  fi  non  corrigez  par 
riadice  expurgatoire,  &  m'apprit  fur  cène  difpute  à 
ne  prouver  rien  que  la  toute  puiifance.  Or  voici  les 
argumens  que  j'ay  cherché  de  mon  invention.  Pour- 
.  quoyfoubsle  nom  deDieu  nepeut  on  changer  la  fub- 
ftance  de  toutes  chofes,  veu  que  fous  le  nom  du  Roy 
on  a  fait  &  fait  on  tous  les  jours  de  11  eliranges  meta- 
morphofes&  tranfubftantiations?Lafueurd'un  raife- 
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rable  laboureur  fe  tranffubftantie  en  la  graifTe  d'un 
profperanc  threforier;  la  mouëlle  des  doigts  d'un 
vigneron  de  Gafcogne  resjouit  les  boyaux  &  le  ven-. 
tre  de  Parifiere  ;  les  pleurs  d'une  vefve  ruinée  en 
Bretagne  font  avoir  du  fard  à  la  femme  de  Santeny; 
le  fang  d'unfoldat  perdu  à  chafTer  Efpernon  de  Pro- 
vence, fe  change  en  hypocras  pour  Thofte    de  la 
Roze  de  Blois,   aujourd'huy  tranfubftantié  à  Mon- 
fieur  de  Bufly  Guibert.  Les  impofts  de  la  France  ont 
tranfubftantié  aujourd'huy    les  champs   de   labeur 
en  pafturages,  les  vignes  en  friche ,  les  laboureurs 
en  mendians,  les  foldats  en  voleurs,  les  vilains  en 
Gentilhommes,  les  valets  en  maiftres,  les  maiftres 
en  valet»,  les  Sieurs  en  Haubereaux,  &  les  Princes 
en    Carrabins.     Quelle    altération    a    fouffert    le 
domaine  du  Roy  ?  Qui  eft  ce  qui  ne  s'efcrie  en  paf- 
fant,  O   domus  antiqua^  quant  difpari  domino  domi" 
naris  ?  Les  putains  des  Princes  font   tranflubftan- 
tiees   en  femmes  &  les  femmes  en  putains.   Les 
maqueraux  s'en  vont  Princes.  La  Varenne  a  tranffub- 
ftantie fes  potages  de  cuifine  en  potages  d'Eftat,fes 
poulets  de  chairs  en  poulets  de  {iapier.   Pardonnez 
à  Morlas  s'il  a  fait  femblant  de  croire  la  tranffubs- 
tantiation,  lui  qui  s'eft  veu,  dés  le  berceau,  changé 
de  baftard  de  Sallettes  en  fils  d'un  couturier;  de  là 
nourri  par  les   aumofnes  des  Eglifes  de  Pau,  puis 
efcolier  aux  defpens  de  la  Roine,  d'efcolier  devenu 
Miniftre,  de  Miniftre  efpion  des  Huguenots  à  Paris, 
d'efpion  gendarme,  de  gendarme  difciple  de  du  Per- 
ron; de  là  Ct)urtizan;  de  Courtizan  traiftre,  &  enfin 
General  des  vivres.  Qui  pourroit  dire  les  changemenS 
notables  deLanfac,  de  Lavardin,  du  Marquis  de  Belle- 
Ifle  &de  Protafius?  Le  feuEvefquede  Valence,  qui 
ne  croyoit  point  la  Tranfubftantiation,  qu'euft-il  dit 
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ék  t(4f  fim  fiJs  de  ChampU  Capitaine;  de  Capicaine 
Pf  ifi^ë  fimvef  ftifl  ;  de  Prince  poltron  ;  de  pokroa 
hàm^y  \  d^  banni  Marcfchal,  de  Marefchal  cocu,  & 
Maiëfehftl  iiuin  eocu  que  le  Marefchal  Vulcan  ?  Mais 
^^  tfwi  m'ft  Çiinflrmé  davantage  en  la  créance  de  la 
TfftttfuWUniUlton,  ç'aefté  le  -piÂt  cmbito»,  cojmoiwi 
tmjmi  ^n  voyant  combien  j'ay  changé  &  augmenté 
Iftés  f\»Wlaneei.  Je  me  fuis  veu  d'efcolierConfeiller; 
iW  €vhU ailler  AmbafTadeur  ;  d'AmbafTadeur  faffira- 
\(\^\-  \  d^  lAfFranier  mattois  ;  de  mattois  financier  ;  de 
j^^^^^^i^r  Colonel,  Capitaine  &  Chaflelain  du  petit 
Çh^lon.  C'euft  efté  encore  un  bel  argument  des 
^rt ranges  tranfliibftantiations,  file  Comte  Maurice 
^u(l  cité  aufll  prompt  à  contribuer  les  quatre  cens 
mille  cfcus  que  furent  ceux  de  Berne,  &  Genève  les 
genci  mille  efcus,  fur  les  gages  de  ma  troiûefme  con- 
verfton.  A  propos  je  ne  conte  point  mes  quatre  com- 
miflîons  entre  mes  notables  changemens.  Laifibns 
cela,  &  difons  que  û  je  me  fufle  veu  Comte  de 
Bourgongne^  j'eufle  payé  mes  Suiffes  en  fel.  Kotan 
cuft  gagné  le  cœur  du  peuple  comme  Primat  du  Pais; 
on  y  accommoda  les  Religions.  Je  fçai  bien  où  j'euffe 
marié  mes  enfans.  Mais  je  change  trop  de  difcoun 
en  parlant' du  changement  de  confcience.  Nous  avons 
veu  la  falle  bafTè  du  Louvre  changée,  de  falle  de 
comédies  en  falle  de  tragédies,  de  palais  de  Rois 
en  gibet ,  (quand  le  Prefident  Briffon  &  fes  compa- 
gnons y  furent  pendus):  depuis  réconciliée  au  Dieu 
de  paix.  A  quoy  je  n'adjoufterai  plus  que  Texemple 
de  M.  de  Mercure  qui,  de  Prince  morfondu,  fe  vid 
beau  frerc  du  Roy;  de  là  Gouverneur  de  Bretagne  ; 
de  Gouverneur  Tyran;  de  Tyran  Duc,  par  fantafie 
la  frayeur  de  la  France,  Fefperance  de  TEfpagne.  Il 
eft  tellement  tranffubftantié,  que  c'eft  aujourd'huy  le 
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proverbe  des  Efpagaols,  le  mefpris  de  la  France,  la 
honte  de  Lorraine,  ledefdain  de  la  Bretagne.  Il  n'eft 
ni  Duc,  ny  Tyran,  ni  Gouverneur,  &  lui  qui  avoit 
gagné  des  batailles,  a  laiiïé  ruiner  cette  belle  grande 
fortune,  fans  tirer  pas  un  coup,  iiorfmis  (après  la  paix 
faite),  un  pauvre  pet  qu^il  fit  l'autre  jour  de  fang 
froid,  en  la  prefence  du  Roy. 


II.  20 


'\ 


J 


LIVUJE    SECOV^'D. 


Ckafiteb  P&smixr. 


Dialogue  de  Mathurin»  &  du  jeune  du  Perron. 


N  m'a  donné  une  pièce  nouvelle 
de  Théologie  moderne,  digne,  k 
mon  advis,  de  tenir  place  en  cette 
marqueterie.  Ceft  une  honnefie 
conférence  encre  les  conférences 
que  ce  fiecle  a  conférées  :  &  vous 
verrez  par  là  combien  la  boime 
inefnagere  Sainte  Eglifc  Romaine  employé  de  gens 
&  ramener  le  mondcjà  la  grand  voye.  Maihurïne  for- 
toit  de  faire  une  leçon  à  Vignolles,  chez  Madame 
de  Montluc:  du  Perron  alloit  faire  la  fienne,  qui 
ch^gea  de  couleur  à  la  veuë  de  Mathurine,  palTa 
la  main  fur  fon  front  chauve,  puis  commença.  Per- 
ron,  £c  i  vou»,  bdle  Dame  :  on  m'a  die  que  vout 


^t    xûfifB^^ioM  i>v  sicra  PE  SAKcr. 


\\^  v«tiM  f^f  ^oat  qf$t  itoqs  aTcz  oontcni  Suie 

l^i^iiè  liu  Mmt.  MéiAmr,  Ec  qui  iSerok  cedaaqaun 

het  «my  )  fmw.  VvHÊS^bf  ïLj  «voie  bien,  de 

Xij^^àf^fM^ifeim  eftesnoe  bdfe  Theolopeiiiie.  Jb- 

r Wi  Oi^/f  cgwupc  <ra61loîtCDaTercîr  lesgquparli 

i\\iuhgu,  Cefloft  da  Tîeox  temps,   qiuiai  on  £û- 

(iiit  k  u  pareilk.  Hé  !  (Kunrre  Job,  tefoarîeii-ai  pas 

gu*ll  fut  k  promit  la  noiâ  &  que  f  en  allai  donôer 

1^  [tmnt  fBoayelle  à  ton  frère,  fi  madii  qœ  je  troa« 

V  Ai  lii  de  La  Gmatc,  qoi  ' 


c  la  gdande,  parkz-TOos 
d'im  tel  Prelac>  Âiathvr,  O  moa  ami,  cda  n* 
f^rtclse  poûic  la  converfion,  tefinoin  Chefiuye,  qui 
pûttr  cflre  venu  trop  matin.  Tic  un  dv^peron  dans  les 
ÎWees  befbngnesde  tion  frère.  Perron,  Ce  qui  &illic 
le  rdxster  au  cfaapperon.  Laiflbns  cesfottifes;  car  je 
mt  faicfaero»,  &  continuant  propos  :  Je  ne  dis  pas 
que  &unâe  Marie  ne  t^euft  promis  la  nuiâ;  mais  le 
jour  auparavant,  j'avois  proôdé  à  llnftrudion,  tel^ 
tmm  trois  charges  de  livres,  qui  furent  portées  chez 
Madame  la  Marquifé,  Matkwr.  Et  pen{es-tu  que  je 
ne  (cache  pas  à  quel  jeu  vous  jo'daftes,  au  lieu  de 
difpucer  ?  Mon  ami,  ce  fut  moyqui  encre  panDuc,ft 
qui  entray  la  première  en  famUiaricé  avec  lui:  je  lui 
appris  le  pont  du  coil^  le  cotl  du  pomt  :  je  lui  mis  la 
main  à  la  braguette,  aufli  privement  que  je  fis  à  toy 
à  ma  première  conoiflance.  Tu  ne  Tas  acœflé  de 
plus  de  deux  mois  après;  pour  le  moins  ay  je  l'hon- 
neur de   t'y    avoir  appelle,   pauvre  pelé.  Perrom. 
Vrayement  ellc«  font  belles,  tes  entrées.  Etpenfès-tu 
que  pour  avoir  hurié  un  air  de  la  façon  de  Guedron, 
que  cela  donne  accez  à  venir  parler  de  choses  fi  diffi- 
ciles que  la  converfion^  Mathur.  Et  penfes-tu  que 
Tinvemion  que  tu  as  trouvée  de  traduire  lesEpiftres 
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familières  de  Ciceron,  pour  te  rendre  familier,  foie 
quelque  chofe  de  bien  ferial?  j'ay   oiiy   dire  à  la 
Brofle,  que  quand  il  eftoit  Régent  de  la  Troifiefme 
en  Bourgongne,  il  euft  fouetté  fes  grimaux,  s'ils 
n'euflent  mieux  fait.  Perron,  Penfes-tu  que  je  ne 
lui  aye  rien  appris  que  cela  ?  Il  elloit  tout  brutal  & 
barbare,  je  lui  ay  appris  à  parler  des  Pères,  fans  les 
avoir  leus;  des  Conciles  de  mefmes,  &  lui  ai  fait 
part,  non  feulement  de  la  Matheologie^  mais  à  par- 
ler de  l'Ellat,  à  admirer  ce  grand  corps  d'Efpagne, 
à  reigler  tout  au  Confeil  de  Rome,  &  m'a   falu  lui 
montrer  jufques  aux  termes  :  au  lieu  de  dire  le  Pape, 
je  lui  ai  appris  à  dire  Sa  Sainteté;  au  lieu  du  Roy, 
fa  Majefté  ;  il  difoit  le  petit  La  Roche,  Zamet,  La 
Varenne,  comme  s'ils  eftoient  encore  nains,  valets 
de  garderobe  &cuifinicrs;  je  lui  appris  à  dire^  Mon- 
Jteur  de  La  Varenne ,  IV  bien  fonnee;  ainfides  autres. 
Il  fe  prit  à  rire,  quand  je  lui  dis  que  parler  autre- 
ment eftoit  une  efpece  de  leze  Majefté,  Mais  je  lui 
fis  voir  que  ce  crime  avoit  bien  plus  de  poids  au  temps 
paflfé,  &  que  honorer  à  demi  les  créatures  de  Sa  Ma- 
jefté eftoit  manque  de  refped  au  créateur.  Je  lui  ap- 
pris encores  à  dire  fouvent,  maxime  cPEftat^  maladie 
dŒftaijperioded' affaires j  interejfer^  prendre  la  garan- 
tie ^  faire  fortune^  courir  ri/que^/ymbolifer^jalouier^ 
ambitionner^  un  efprit  poli^  &  mille  termes  en  cette 
façon,  à  quoy   on    conoift  aujourd'huy  une   belle 
ame.  Mathur.  Bel  afne,  mon  ami,  je  ne  lui  ai  point 
appris  toutes  ces  pédanteries ,  mais  bien  fes  conte- 
nances :  il  marchait  droid   comme  Gaillart,  faifoit 
les  révérences    pardevant,  il  ne  rioit  point  s'il  n'y 
avoit  de  quoy  rire.  Je  lui  donnay  de  la  tablature  de 
M.  Le  Grand.  Je  lui  appris  à  tourner  les  talons  en 
dedans,  à  cheminer  en  oye,  &  de  pareille  gravité,  à 
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efcrimer  des  deux  bras,  à  s'emmonceler  1^  ventre^ 
à  reculer  la  cefte,  à  la  dodeliner  de  bonne  gracç,  à 
faire  les  révérences  en  quarts  &  en  revers,  à.  rire 
du  coing  des  dents  ou  comme  un  chien  à  qui  oa 
prefente  de  Fail,  à  parler  de  la  gorge,  à  peigner  fet 
cheveux,  au  moins  aux  paufes  des  difcours,  à  dire 
mafoay^  au  lieu  de  dire  ma  foy.  Il  a  bien  appris  à 
dire  toutes  les  admirations  comme,  Jefus,  le  plus 
du  monde ^  oh,  oh,  oh^  il  y  a  de  Vexcti,  défi  pour 
en  mourir.  Quand  il  rencontre  un  des  fardez  de  la 
Cour  :  Oh!  que  vous  efles  bien  aujouréPhuy  efpa^ 
noUy  comme  une  rofe,  &  là  defTus  parler  des  cou^ 
leurs  félon  la  nouveauté,  &  comme  elles  font  dé- 
duites dans  ce  mefchant  Fœnefie.  Je  lui  appris  à 
mettre  des  rozes  par  tous  les  coings,  où  le  Marquis 
de  Quatre  Sols  les  porte,  à  relever  fa  ceinture  à  la 
fofTe  de  Teftomach,  comme  le  petit  Auger,  barbier  de 
Paris,  à  faire  açcrouppir  le  chappeau  &  les  perru- 
ques. Quoi!  il  portoit  fon  rabbat  (ans  empoix, 
comme  du  temps  des  haufTecols,  je  lui  en  ay  donné 
fix,  qui  viennent  à  la  moitié  de  Tefchine,  &  des  man- 
chettes jufques  aux  coudes.  Perron.  Vrayement,  il 
t'eft  bien  obligé.  Il  eftoit  allé  difner  chez  le  Marquis 
de  Beuvron;  comme  ils  lavoient,le  Marquis  d'Arcy, 
qui  tournoit  la  telle  à  fes  vifions,  prit  une  de  fes 
manchettes  pour  la  ferviette,  &  s'en  efluyoit  les 
mains.  Mais  moi,  je  lui  appris  des  chofes  ferieulès  : 
comme  à  deviner  des  premiers  ceux  qui  entrent  en 
faveur;  entre  vingt  paroles  dire  dix  fois,  Monfieur; 
feindre  le  bizarre,  fe  retirer  en  un  coing,  courti- 
fer  les  valets  de  ceux  à  qui  on  void  un  beau  com- 
mâncement,  non  feulement  des  Princes  &  Cava- 
liers ,  mais  aufK  des  gens  de  robbes  longues 
cQurtifans^  comme  les  Prefidents  d'Auberville  &  de 
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Communn,  dodesen  jurifprudence  moderne,  &qul 
fçavent  bien  faire  un  procez  à  la  mode,  fe  creuver  à 
leur  difner,  &  fe  faire  carefler  chez  M.  le  Chance- 
lier pour  fa  reduâion,  Mathur.  Et  n'appelles-tu 
rien  le  branlement  de  la  main,  à  faire  enfler  les  plis 
de  fon  collet,  à  la  mode  de  Gratiane,  &  enfin  tout  le 
petit  di£tionaire  de  la  mode,  favoir  contrefaire 
toutes  les  douces  mines  de  Fecan,  fi  bien  que  le  Ma- 
refchal*  d'Ancre  l'a  nommé  le  bel  égyptien,  &  le 
conte  entre  les  beaux,  quelque  noir  qu'il  foit.  Enfin 
je  lui  donnay  une  entrée,  de  laquelle  il  fe  fent 
tant  mon  obligé,  que  c'eft  pour  l'amour  de  moy 
qu'il  porte  cette  corne  de  cheveux.  Perron.  Allez, 
morbieu,  vous  eftes  une  maquerelle  pour  tout  po- 
uge,  &  qu'on  die  à  Rome  que  c'eft  vous  qui  avez 
converti  les  Huguenots.  Ils  diroyent  bien  que  pour 
amener  les  paillards  à  la  grand  putain  de  Rome, 
que  les  maquerelles  feroyent  nos  Docteurs.  Ma^ 
thur.  Et  depuis  quand,  frère,  dis-tu  mal  du  meftier  ? 
A  quoy  as-tu  gagné  chauffes  &  pourpoih£l,  avant 
que  ton  frère  fut  Evefque,  qu'à  produire  à  l'Univer- 
fité  la  Controleufe,  la  Libraireflfe,  la  femme  du  Chan- 
delier? Je  t'en  nommeray  vingt  qui  t'ont  contenté 
du  miferable  quart  d'efcu.  Mais  quand  ton  frère 
t'euft  donné  ce  manteau  doublé  de  mizane,  tu  pris 
crédit  aux  Confeilleres,  &  depuis  aux  Prefidentes, 
&  tu  fus  lors  le  macquereau  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, &  puis  de  la  Cour.  Tu  ne  devois  point  venir 
ofter  les  pratiques  à  la  pauvre  Mademoifelle  du 
Tillct,  &  à  moy.  Elle  ne  produit  que  pour  avoir 
crédit  &  moy,  qui  fuis  pauvre  fille,  j'ay  befoin  de 
toutes  mes  pièces,  Efcoutte;  fi  la  du  Tillet  te  peut 
faire  bailler  fur  les  jarrets,  il  y  paroiftra.  Et  puis 
la  Roine  a  desjà  dit  à  la  Marquife  de  Guercheville  : 
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lo  intefo  che  quefto  Perro  fi  diletta  de  la  n^ffla^ 
mria.  Perron.  Par  Dieu,  tu  es  une  mefchance  lan- 
gue. Je  ne  crains  ni  la  du  Tillec,  ni  UeSroyable 
Tignonville,  &  pour  toy,  comment  ofes-tu  parler, 
qui  couches  avec  les  pages,  laquais  &  Suiilès  ^  Tu 
'  as  donné  un  chancre  au  Pont  de  Courlay,  &  à  En- 
goulevent, &  la  vérole  enfin  au  Baron  de  Vignolles, 
en  traittant  de  vos  converfions.  Le  pis  eft  que  tu 
es  bougrefTe,  car  tu  as  gagné  le  cheval  blanc  &  ta 
robbe  de  velours  verd  figuré,  en  payement  du  puce- 
lage de  ton  petit .  «  .  .  à  Monfieur  Le  Grand,  fiuis 
rien  nommer.  Tu  es  laide  comme  un  diable  :  la 
tefte  molle  comme  feu  Sybillot,  tondue,  puante  par 
les  aifTelles  &  p'ar  les  pieds.  Va  au  Diable,  tu  me 
feras  rendre  ma  gorge.  Mathw.Te&t  pelée,  tefte  de 
Sain£t  Innocent,  bougre  agent,  bougre  patieht  au 
temps  pafTé,  me  feras-tu  dire  que  ton  firere  te'veiv- 
dit  à  PAbbé  de  Tyron }  Veux-tu  que  je  conte  de 
toy  &  de  ce  beau  parrain  de  Famour  facree  au- 
tant de  fodomies,  de  beftialitez,  de  forceleries 
&  empoifonnemens,  qu*il  y  en  a  en  Pabolition  de  la 
Fin^  &  en  la  légende  de  Sainél  Nicaife?  Perron,  Ho, 
vertu  bieu,  je  te  feray  taire,  maraude.  Aîathur,  Aux 
mains,  coquin!  Voila  Flamberge  qui  en  fera  raifon; 
ne  te  jolie  pas  à  moi.  Ne  fçais-tu  pas  que  j'eus  une 
arquebuzade  au  travers  de  la  cuifTe,  &  que  je  fuis 
foldate?  Perron.  Je  fçai  bien  que  tu  as  efté  gou- 
jatte,  &  que  tu  as  couru  le  régiment  de  Picardie. 
Mais  ne  faifons  point  ici  la  comédie,  ne  reprochons 
point  nos  ordures,  &  te  contente  que  c'eft  moy  qui 
ay  converti  Sainéte  Marie,  par  l'argument  de  la 
vifibilité,  &  fucceflîon  perfonnelle.  Mathur.  Tu  as 
menti  :  il  te  refpondit  que  s'il  falioit  à  PEglife  un 
condufteur   vifible,   il  faudroit   un    vifible   Saind 
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Efpric.  Et  quant  à  la  fucceflîon  perfonnelle,  il  dit 
que  nous  ferions  tous  fils  de  putains,  puis  que  les 
Preftres  ne  font  pas  mariez.  Mais  je  Teftonnai,  moi 
qui  avois  couché  deux  ou  trois  nuids  à  Saind  Mar- 
tin, pour  apprendre  les  argumens  de  Cahier  :  je  lui 
appris  comment  Caïn  avoit  chanté  la  MefTè,  &  com- 
mis le  facrifice  de  F  autel,  en  la  perfonne  de  fon  frère 
Abel.  Perron.  Voila  un  fot  argument.  Cahier  ne 
paye-il  point  fon  hoftefle  de  meilleure  marchandife? 
Avez-vous  point  fait  le  petit  homme  ?  Mathur,  Ha  ! 
ma  foy  nenny,  il  faut  qu'il  fuë  encore  une  fois. 
Perron.  O  !  pour  cettui  là,  pour  des  poix  tu  ren- 
drois  At^  febves  :  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire. 
As-tu  point  aidé  à  fouffler  le  feu  lent  fous  la  coque 
d'oeuf  où  eft  le  germe,  la  foye  cramoyfie,  &  cela 
dequoi  les  Maniciens  faifoient  leurs  Pafques  avec  la 
petite  mandragore,  &c.  Mathur.  Il  m*a  bien  montré 
dans  un  cabinet  ce  qu'ils  appellent  l'œuvre  de  créa- 
tion ;  mais  de  veroUe,  attends  que  les  cheveux  te 
foient  revenus,  &  puis  nous  en  parlerons.  Perron.  On 
m'avifité,  efprouvé  chez  la  PrincefTe,  tu  ne  me  fçau- 
r.ois  nuire  par  ta  mefdifance.  Pour  ton  argument, 
s'il  eftoit  ainfi,  Judas,  les  Juifs  &  les  bourreaux 
feroient  les  precurfeurs  de  nos  Preftres  :  mais  je 
l'arreftai  tout  court,  par  un  fophifme  bien  mieux 
trouffé.  Croyez-vous,  lui  dis-je,  que  le  Pape  eft 
TAntechrift?  Oiiy,  did  il,  il  n'eft  pas  Chreftien  qui 
ne  le  croit.  Je  réplique  :  ores  cet  Antechrift  doit 
s'affeoir  au  temple  de  Dieu,  qui  eft  à  dire  TEglife  ; 
le  lieu  donc  où  eft  le  Pape  eft  V  Eglife  fans  faillir. 
Mathur.  Je  fçai  bien  que  tu  lui  dis  cela,  &  qu'il  ne 
refpondit  rien  :  mais  il  me  dit  au  foir,  que  cela  lui 
avoit  fait  peur,  qu'il  n'y  eut  point  moyen  de  prou- 
ver TEglife  de  Chrift  que  par  le  régime  de  TAnce- 
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chrift.  Là  deflus  je  le  relevai  d'un  autre  argument 
de  rinvencion  de  Bonniere,  ou  du  moins  de  Gue- 
dron,  &  du  Conroy,  qui  Font  converty.  Perron.  Ha  ! 
de  cettuy  là.  je  Tadrolie,  car  il  a  mieux  aimé  chan- 
ter la  palinodie,  que  de  prendre  la  furintendance 
des  chanteurs.  Mathur.  LaiiTe  moy  achever.  Vous 
dites,  Meilleurs  les  Huguenots,  que  ceux  qui  au- 
jourdhuy  tiennent  les  grands  rangs  en  TEglife  de 
Rome  font  brigands  &  voleurs,  qui  pillent  le  bien 
des  pauvres;  or  il  eft  dit  :  Ma  maifon  eft  mai/on 
(forai/on^  mais  Us  en  ont  fait  une  caverne  de  bri^ 
gands  ;  ores  donc  puis  que  nos  gens  d^Eglife  font 
brigands,  noftre  Eglife,  qui  lui  fen  de  caverne,  eft 
par  Aeceflité  maifon  d'oraifon.  Perron,  Par  le  corps 
bieu!  Il  faut  que  j'advoiie  que  tu  es  une  bonne 
vilaine.  Ce  trait  eft  bon  &  délicat.  Et  tout  de  meûnes 
fur  ces  mots  :  Et  fédérant  Scriba  &  Pharifœi  fuper 
Cathedram  Mofis,  Nous  maintiendrons  que  tenons 
la  chaire  de  Moyfe,  qu'il  faut  faire  tout  ce  que  nos 
Evefques  difent;  car  il  ne  faut  pas  fuivre  leurs 
œuvres,  lefquelles,  aufli  bien  que  leur  doârine,  les 
monftrent  en  tout  &  par  tout  Scribes  &  Pharifiens. 
Mais  pour  te  rembourcer,  je  t'en  apprends  un  autre 
que  je  garde  pour  Vignoles;  quand  il  faut  prouver 
que  Sainâ  Pierre  a  efté  à  Rome,  nous  aÙeguons 
l'epiftre  de  Saind  Pierre,  là  où  il  fait  les  recom- 
mandations de  ceux  qui  eftoyent  avec  lui  en  Baby- 
lone.  Nous  ne  pouvons  nier  aux  Huguenots  que 
Rome  n'euft  ainfi  nom,  &  particulièrement  en  l'Apo- 
calypse, puis  donc  que  Babylone  eftoit  Rome,  Sainâ 
Pierre  a  efcrit  de  Rome.  Mathur.  Cela  pourra  fervir 
avec  les  gages  que  lui  baille  Madame  de  Montluc. 
Converti  de  ton  cofté,  &  moy  du  mien.  J'efpere 
faire  parler  de  moy;  j'efpcre  desbaucher  quelques 


CHAPITRE    I.  315 


uns  des  apoftres  de  ton  frère,  comme  j'ay  fait  de 
fes  trompettes  la  Broflê  &  Beaulieu.  Je  leur  chan- 
gerai de  tant  de  viandes,  qu'ils  parleront  de  mescon- 
veriions,  comme  ils  ont  commancé  chez  la  Connef- 
table  à  un  difner,  où  ils  dirent  que  j'avois  plus 
porté  à  la  converfion  de  Sainde  Marie  que  ton  freré 
le  Convertiffeur.  Vois  tu,  ils  font  las  d'attendre. 
Ton  frère  parvint  par  les  loiianges  de  l'Abbé  de 
Tyron;  perfonne  ne  s'advance  par  celles  de  ton 
frère.  Us  m*ont  fort  bien  dit  qu'ils  ne  loueroient 
plus.  Pourquoy  ne  les  a  il  contentez,  puis  qu'ils 
eftoient  loiiez  pour  loiier  ?  Perron.  Quant  à  Duret, 
on  conoit  fa  langue.  U  fut  bien  fi  impudent  à  TAr- 
fenac,  de  dire  devant  moy  qu'il  ne  venoit  point 
difner,  quand  mon  frère  &  TAbbé  de-  Tyron  y 
feroyent,  fi  on  ne  marquoit  leurs  verres,  &  que  l'un 
eftoit  pourri  de  vérole,  &  l'autre  de  lèpre.  Si  ces 
emifTaires  cherche-difnez  fe  veulent  efgaler  à  mon 
frère,  on  leur  refpondra  ce  que  fit  le  Comte  de  Ton- 
nerre à  Beaulieu,  lequel  parlant  d'une  mafquarade^ 
difoit  à  tout  propos,  les  Comtes  de  Soiffons^  d'Au~ 
vergues  &  moy.  Tonnerre  lui  fit  fouvenir  de  la 
fable  des  élirons,  etiam  nos  poma  natamus.  Mon 
frère  n'eil  plus  de  leurs  amis,  &  ne  leur  aidera  pas 
à  defmefler  cette  fufee.  Ores  ils  ne  nageront  plus 
enfemble,  pour  ce  que  Monfieur  le  Comte  a  com- 
mandé au  Capitaine  de  fes  gardes  de  lui  coupper  les 
mains,  &  le  jetter  en  la  rivière,  &  là  defTus  alla 
demander  grâce  au  Roy  à  genoux  pour  ce  meur- 
tre, qui  devoit  eftre  datte  du  jour  du  commande- 
ment. Eft-ce  pas  une  grande  impudence,  d'avoir. 
ofé  dire  &  efcrire  en  aflez  mauvaifes  rimes,  que 
le  Roy  &  M .  de  Rhofny,  pour  Tefpargne  (à  laquelle 
ils  eftoient  fi  attachez)  dévoient  congédier  les  Come- 
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diens  ;  encor  que  le  Roy,  par  une  prudence  à  lui 
parcicidiere,  ayant  defpendu  l'autre  hyver  fept 
teftons  &  demi  (il  efl  vrai  qu'ils  eftoient  roignea^ 
car  il  les  avoit  tirez  au  jeu,)  &  encore  crois  teftons 
&  demi  à  ouir  les  comédies,  a  trouvé  une  belle 
invention  :  c^eft  qu^il  a  menacé  les  Comédiens  de  les 
interdire,  s'ils  ne  vouloient  recevoir  fa  perfonne, 
uns  payer,  &  depuis  encore  a  eu  le  mefme  privi- 
lège pour  Madame  la  Marquize,  &  û  on  dit  qu'il 
avoit  tous  les  mois  quelque  comédie  au  foir,  qui  ne 
lui  couftoit  rien.  Tout  cela  n'a  point  empefché  que 
ce  Duret,  (je  ne  fçay  s'il  penfe  devenir  threforier  de 
rEfpargne)  ne  lui  ait  confeillé  de  chaflèr  les  Come« 
diens,  alléguant  qu'il  avoit  en  fa  Cour  la  comédie 
toute  complette,  qu'il  avoit  pour  Capita'me  Efpente, 
Vitry,  qui  eft  devenu  Sbirre,  le  Comte  de  Soiflbns, 
qui  jolie  le  Dodeur  en  fa  Cour,  quand  avec  fa  mine 
de  Magifter  de  daife,  il  fait  fes  leçons  de  guerre  à 
la  porte  du  Cabinet.  Il  commance  par  conclufions. 
£n  fes  comédies  il  dit  aufli  que  le  Roy  a  pourveu  à 
fes  perfonnages,  que  les  Italiens  reprefentent  pour 

Rempino  força  impîca qui  font  tous 

defchirez  ;  il  a  en  fa  baffe  Cour  force  Meftres  de 
Camp  &  Capitaines,  comme  Bourdeau  &  autres, 
qui  joueront  ce  perfonnage  &  autre.  Mathur,  Ma  foy 
aufli  ton  frère  veut  eftre  le  premier  de  trop  loin.  Il 
avoit  bien  à  faire  de  mefcontenter  Salette,  &  un 
aucre  de  fes  apollres,  pour  cette  garce  de  Condel, 
qui  ne  peut  endurer  de  compagnon,  &  ne  fe  peut 
endurer  foy  mefmes.  Et  toy,  foubs  ombre  que  tu 
as  pris  le  latin  par  efcalade,  tu  ne  voulois  pas  tan- 
toft  m'endurer  pour  ta  compagne  à  la  converfion  de 
Sainde  Marie.  Perron,  Pour  le  moins,  fi  quelqu'un 
de  nous  deux  eft  le  fécond  en  mérite^  il  faut  que  le 
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pEai  ÎBEse  &  It  pluâ  in^cTeL:!  ne  ipjrjs  di  pios 
ynaSy  êi  fixe  Sjsl  asirxsMr*  par  e?a:  iroîd  de  sk 
coic.  Jbelar.  Gsde  Gjrbrâc  d'etribi-.r  ceos  ^^^^"^^ 
êi  en  daaae  airà  à  a?ii  trae  :  car  les  H;ig*jiixucs 
ca  iauyea.  crop  kor  probe  Sçù-ci  pu  bvea  ^k 
mnei  la  ctasoûàa  des  Carf^oli^jei  de  fa^^t^^ 
drCfaris  fEgvxlâb  aiore  le  Duble  Ti£rusxxeic«  tôoc 
ihdWaWr^  aux  caTUh?i-::es  de  rEjcUie  Ro^ 
ex  «Eveditsz  de  Mv^ynes  &  Moôjeâ&s;^  de 
jgnfnrSy  cQa£è£oas  asricuLiires,  &  cxtc  (coquk  il 
dSt  dit  pLu  £;i  locg  arîlenrs'u  ^.ilûjues  r^  nom  dekur 
finvcno  Poaôfib.  qoî  s'jLppelle  Pape,  &  &  li  dirre 
du  Pape,  ^pî  a*a  pu  *jil  cIj;i  moLns  que  o^  du 
SûdA  Père  r  Les  Jeûildes  Jî.enr  là  deffus  que  c'etfc 
le  Diable^  qoî  eft  t^nge  du:  bon  Dieu   ea   cerre^ 
&  les  Hugoenocs  au.  cocLGraire  miinderaeac  que  ce 
fisac  les  Papes,  qui  ooc  efté  en  cou:  CSL  pjir  &>u:  les 
finges  du  Dûï^Ie,  par  li  metîxie  nifoa  que  eu  as 
éaty  c  eft  qœ  le  Diable  cft  le  plus  \ieux.  Ores  re- 
garde par  où  m  te  laims  empatler  par  FambidoQ 
que  m  as  coacre  moy.  Perrom.  Parle  bas^  le  Diable 
la  £)Qe;   Voila  le   Baron  de  Salignac  qui  pafle. 
MmAmr,  C*eft  couc  un  :  c*ell  un  de  mes  porcs  dVlIice« 
Perrom.  Tu  reux  dire  Profdites,  fauflè  veflè  que  tu 
es  !  Attend,  le  roila  pafle.  Voy  m  !  il  a  des  heures 
qull  maugrée  de  s'eftre  coarerd,  des  autres  qu'il 
nY  penfe  pas.  Je  ne  voudrois  pas  pour  beaucoup 
qu'il  nous  euft  efcouté,  ou  quelque  autre^,  qui  ne 
fiift  bien  refolu.  Tu  m*as  appelé  maquereau,  je  t*ay 
^^lelé  paillarde,  qui  t'eil  encor  plus  honorable.  Qui 
croiroit  que  tels  gens  font  propres  à  retirer  de  The- 
refie,   &  à  fauver  les  âmes   qui  font  en  danger^ 
Mathur.  Pour  toy,  maquereau  major,  cela  etl  tans 
exemple,  mais  non  pas  pour  moy,  qui  fuis  pau\*te 
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paillarde,  comme  eftoic  Rahab.  Sçais-cu  pas  bien 
que  Rahab  paillarde  retira  &  fauva  les  efpies  d'If- 
raël,  &  ainii  moy,  &  force  autres  paillardes  à  la 
Cour  avons  retiré  Sainâe  Marie,  qui  n'eftoit  pas 
efpie  pour  Ifraël,  mais  il  fervoitd'efpie  au  Roi  parmi 
les  Ifraëlites  Huguenots.  Perron.  Touche  là.  Je  fuis 
ton  ferviteur,  &  fi  j'oy  plus  dire  que  tu  ayes  donné 
la  vérole  à  Sainâe  Marie^  je  dirai  bien  que  non^ 
&que  tu  Tas  encores  par  devers  toy.  Mathur.  Dis  que 
tu  as  trouvé  ta  maitreiTe.  Bon  jour.  Je  m'en  vois 
conter  noftre  difpute  à  Guedron. 


Chapitre  Second, 


I  des  religions. 


STAHT  chofê  très  malaifee  de 
deftruire  l'opinion  des  Hugue- 
nots par  difpuces,  ni  par  perfe- 
cutions ,  nous  avions  crés  bien 
deffêigné  d'y  procéder  par  reu- 
nion des  Religions,  par  les  ouver- 
tures &  intelligences  de  nos  Mi- 
nillres  gagnez  :  mais  de  fix  qu'ils  eiloieni,  il  y  en  a 
cinq  morts  &.  l'autre  chaiTé.  Pour  certain  il  n'y 
avoît  point  de  danger  de  leur  quitter  force  poinâs 
Théologaux,  pourveu  que  l'authorité  de  l'Eglife 
&  du  Pape  demeuraflenc  entiers.  La  raifon  en  eft 
prompte,  que  eux  s'eftaat  foufmis  à  l'authorité, 
euITeat  après  &cikment  perdu  les  raifons  par  elle. 
Et  quand  nos  Jefuifles  fe  font  oppofez  à  pluTieurs 
articles,  qu'on  leur  voukiit  concéder,  ils  Igooroyeat 
le  deflein,  &  quelques  uns  avoyent  pour  but  la 
guerre  civile,  plus  toU  que  k  paix  de  confcience. 
Or  voici  ce  que  nous  autres  honnelles  gens  voulions 
que  l'Eglife  Romûne  laîiTaii  aller  :  premièrement 
que  le  fervice  fuft  en  François,  pourveu  qu'on  oftaft 
quelques  drolleries,  qui  euffent  fait  rire  les  gens, 
comme  de  commencer  la  mefle  par  un  Ei,  &  autres 
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abfurdicez^   qui    font  proprement    &  fubcilement 
efcrites  pat  Bernardo  Ochlno,  au  Tralâé  délia  Nati» 
vita  délia  Mijfa.  Quant  aux  ornemens,  en  ofter  le 
plus  ridicule,  &  pour  le  refte,  refpondre  ce  que  dit 
ledit  Ochino;  c*e(l  la  Cène  defguiree,  &  qui  s'eft 
faite  religieufe,  per  parer  piou  Sanéla.   Qu'il  fut 
permis  aux  prcftres  de  fe  marier,  &  quitter  leurs 
femmes,  quand  elles  feroyent  fafcheufes  :  en  tout 
cas,  ufer  du  Saind  Décret,  &  de  fes  libertés,  comme 
ileft  porté  au  Canon^qui  commance,  is  qui  non  hahet 
[uxorem\f  loco  ilUus,  &c.  Il  eft  dit  notamment  in 
rubrica  decreti^  quod  qui  non  habet  uxorem^  loco  il-^ 
lius  débet  concubinam  habêrê.  ha  nefas  Epifcopum 
crearij  nifi  faltem  unius  coneubinœ  Uominum.  Dis* 
cinâ.  34.  hyper,  de  Var.  Stud.  Theolog.  voL  libr.  4, 
cap.  5,  Vilïavincent,  ibid.  cap.  4.  Si  ces  privtl^s  es- 
coient  bien  eftablis ,  fils  de  putain  qui  ne  feroit  d'£- 
glife.  Après  nous  voulions  oAer  cous  les)eu(hes,  fi  non 
aux  pauvres  &  aux  malades,  quitter  cette  frayeur 
du  Purgatoire  imaginaire,  fans  toutes  fois  gafter  la 
prière  des  Sainâs,  de  peur  de  ruiner  TEglife.  Je  ne 
dis  pas  fans  raifon,  ofler  ce  Purgatoire.  Il  n^  a  rien 
qui  ait  fait  tant  d*efprits  curieux  de  leur  falut  vers 
la  fin,  que  ce  qui  s*enfuit.  Un  preftre  confolanc  fon 
malade,  Tenfeigne  que  les  angoifTes  de  la  mort  font 
entrées  aux  géhennes  du   purgatoire;  un  Miniflre, 
qu'elles  font  comme  angoiflfes  d^enfantement,  pour 
naiftre  en  k  vie  bienheureufe,  &  fe  fonde  fur  ce 
texte  :  tu  feras  aujourd'huy  en  Paradis  avec  moi.  Je 
dirai  hardiment  que  Tindice  expurgation  devoit  don- 
ner  une  venue  à  ce  pafTage.  Or  le  gouft  de  ces  deux 
différences  de  mourir  a  fait  renier  le  Purgatoire  à  beau- 
coup de  bons  Catholiques  au  lia  de  la  mort,  où  les 
efperances  &  les  craintes  de  ce  monde  font  place  à 
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celles  de  l'autre.  Nous  leur  euflions  baillé  par  le 
marché  le  vendredi  &  famedi,  le  Carefme  &  les 
Vigiles,  fi  non  que  la  police  en  euft  auftrement  or- 
donné^ comme  en  Angleterre,  &  par  ce  moyen  nous 
euflions  fait  paix  avec  Saind  Paul,  au  4  de  la  pre- 
mière à  Timothee.  C'eft  encor  une  oubliance  à  l'in- 
dice. Il  falloit  ofter  ces  marques  des  révoltez  de  la 
foy,  des  abufeurs,  des  Dodeurs  de  menfonge,  d'hy- 
pocrifie  &  de  doéitrine  des  Diables.  Calvin  n'euftpas 
fçeu  dire  pis.  Que  nul  Catholique  life  Sainft  Paul 
jufqu'aprés  l'accord  fait.  En  meûne  temps  l'autre 
EgÛfe  devoit  reprendre  les  pompes,  la  mufique,  les 
dances,  force  feftes,  les  beaux  &  grands  revenus 
d'Eglife.  Les  Miniftres  euflent  efté  en  charoflê,  force 
chiens  &  oyfeaux  à  leur  fuitte.  Nous  euflions  eftabli 
le  franc  arbitre  :  fur  tout  chafTé  cette  fafcheufe  dif- 
cipline,  qui  leur  a  fait  perdre  tant  d'honneftes  gens. 
Nous  n^euflions  point  tenu  entre  les  péchez  la  fimple 
fornication,  ni  l'adultère  par  amour,  flilvant  le  ca- 
hier de  Cahyer  en  fon  dode  livre  Du  rétabliffement 
des  hourdeauxj  &  fa  do£te  difpute  fur  le  feptiefme 
Commandement.  Je  di  le  fepdelme,  parce  que 
nous  avons  remis  le  fécond,  que  le  Concile  de  Trente 
a  voulu  ofter  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  couvrir 
cette  honte.  Ce  feptiefme  Commandement,  qui  eft. 
Non  mœchaberis^  tune  paillarderàs  pas,  défend  feule- 
ment le  péché  des  enfans  d'Onan,  car  (aoixw«v  dérive 
félon  cette  Théologie  moderne  ành  toî3  fAoCxou  &  x^«'v, 
quod  eft  humidum  fundere.  C'euft  efté  une  brave  reli- 
gion, qui  euft  rejette  les  incommoditez  des  deux,  & 
euft  eftabli  ce  qui  eft  plaufible  en  l'une  &  l'autre.  Cha- 
cun y  euft  efté  receu  &  content,  nul  dechaffé.  Je  fçay 
que  des  Ariftarches  controlleront  mon  bon  defir, 
mais  je  dis  contr'eux  :  Premièrement  que  la  Sainfte 
II.  ai 
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Eglife  doic  avoir  les  bras  ouverts  à  toute  forte  de 
gens.  Or  ce  n'eft  pas  les  recevoir,  que  de  chafTer 
leurs  vices  ou  incommoditez.  Ce  font  les  Huguenots, 
qui  difenc  que  TEglife  n'eft  que  des  efleus.  Et  à  ce 
propos  noujs  les  renvoyons  ici  à  un  ionnet,  qui 
prouve  bien  cette  matière,  ce  me  femble.  Il  fe  trou- 
vera en  loa  lieu,^  &  commence  ainfi  : 

Huguenots  j  vous  croye^  qu^au  douxfcin  de  VE^Ufe^  C^c. 

Secondement,  je  demande  à  ces  fourcitleux,  s'ils 
veulent  eflre  plus  fages  que  les  Apoflres,  qui  vou- 
lurent enterrer  le  Judaïfme  avec  honneur.  Vous 
voyez  en  TEpiftre  aux  Galates,  comment  Monfteur 
Sainft  Pierre  s'accommodoit  en'galand  homme  aux 
humeurs  &  aux  iniirmitez  des  Juifs.  Sainâ  Paul 
l'en  reprend  :  mais,  comme  diioit  frère  Gilles,  il  fe 
feroit  bien  paflTé  de  dire  beaucoup  de  chofes  qui  feor 
toient  le  fagot.  Mais  efpluchons  auffi  ce  que  firent 
zxQs  Saiaâs  Pères,  quand  ils  voulurent  enterrer  le 
Paganilme  avec  honneur.  Ils  nous  ont  appris  à 
peindre  noftre.  Dame  à  l'ancien  modelle  de  Veila, 
tenant  en  fon  fein  Jupiter  Bambino  :  la  Trinité  comme 
MedÙLs  Fidius.  Ils  ont  mis  le  Guillan-neuf  en  la 

J lace  des  Saturnales,  les  Rois  pour  [les  Lupercales],  le 
lardi  gras  pour  le  pur  de  la  fefte  des  fols.  Ils  nous 
Qttt  laiffé  le  premier  jour  de  May  en  l'honneur  de 
Cloris^  en  la  place  de  laquelle  efl  canonifee  Sainde 
Thays  y  les  Perveils  autresfois  appeliez  Pervigilia  fe 
font  encores  partout,  particulièrement  à  Beaucaire, 
1q  jour  de  la  Magdelaine,  en  commémoration  de  la 
première  vie.  Les  putains  ont  une  mefle  à  part^  après 
laquelle  elles  vont  courir  le  prix  qui  leur  efl  ordonné. 
Ce  que  les  An^ens  appeloient  Supplicatwnes^  nous 
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[le]  retenons  en  nos  proceiEons,  notamment  à  Poic* 
tiers,  où  on  fait  proceffion,  pour  demander  de  Feau 
aux  Naïades.  Nous  avons  encor  de  la  gentille  Anti- 
quité l'eau  luftrale,  &le  pain  &  le  vin  qu'on  apporte 
aupurd'hu/  fur  la  foiïe  des  morts,  dequoy  il  ef* 
chappa  un  jour  au  bon  homme  Benoift  de  dire,  ifta 
paganifmum  fapiunt.  Melinement  les  inftituteurs  de 
nos  cérémonies  n'ont  pas  eu  honte  des  plus  an- 
ciennes pièces  de  l'Antiquité,  puis  que  l'on  adore  le 
Dieu  des  jardins  en  tant  d'endroits  de  la  France  : 
teimoin  Sainft  Foutin  de  Varailles  en  Provence,  au- 
quel on  defdie  des  parties  honteufes  de  l'un  &  l'autre 
feze  f(Minees  en  cire.  Le  plancher  de  la  chappelk  en 
eft  fort  garni,  &  quand  le  vent  les  fait  entrehattre, 
cela  desbfiuche  un  peu  les  dévotions  en  l'honneur  de 
ce  Sftinâ.  Quand  j'y  pafTa/,  je  fus  fort  fcandalifé 
d'oiUr  force  hommes  qui  avoyent  nom  Foutin^  la 
fiUe  de  mon  hofiefle  avoit  pour   fa  marraine  une 
Danoilielle  nommée  Mademoifelle  Foutine.  Quand 
les  Huguenots  prindrent  Ambrun,  ils  trouvèrent 
encre  ks  reliques  de  la  principale  Eglife  un  Priape' 
de  b<M&  à  l'antique,  qui  avoit  le  bout  roi^i  à  force 
d'eftre  kré  de  vin.  Les  femmes  en  faifoient  le  Sainâ 
Vinaigre,  pour  appliquer  à  un  eftrange  ufage.  Quand 
ceux  d'Orange  ruinèrent  le  temple  de  Saint  Eu- 
tropy^  on  trouva  une  mefme  pièce,  mais  plus  grofle, 
enrichie  de  peau  &  de  bourre.  Il  fut  bruflé  publi- 
quement en  la  place  par  les  Hérétiques,  qui  cuyderent 
couft  crever  de  la  puanteur.  Il  y  a  un  autre  Saind 
Foutin  à  la  ville  d' Auxerre  &  un  autre  en  un  bourg 
nommé  Vuedre,  aux  marches  de  Bourbonnois.  H  y 
a  un  autre  SainÂ  Foutin  au  bas  Languedoc,  dioce& 
de  Viviers,  appelle  Sainâ  Foutin  de  Cruas«  Voila 
comme  nos  Dodeurs  ont  appointé  le  Paganifme  avec 
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nous.  Il  falloit  de  par  Dieu  ou  de  par  Taucre,  def- 
coudre,  &  ne  defchirer  pas,  comme  ont  fait  ces 
Miniftres  fafcheux,  qui  ont  voulu  fervir  Dieu  avec 
trop  de  pureté.  Je  trouve  la  Rivière,  premier  méde- 
cin, de  meilleur'  humeur  que  ces  gens  là.  Il  eft  bon 
GaleniAe,  &  très  bon  Piiracelfifté.  Il  dit  que  la 
doftrine  de  Gallien  eft  honorable,  &  non  mepri- 
fable  pour  la  Pathologie,  profitable  pour  les  bou- 
tiques. L'autre,  pourveu  que  ce  foit  des  vrais  pré- 
ceptes de  Paracelfe,  eft  bonne  à  fuiyre  pour  la 
vérité,  pour  la  fubtilité,  pouf  Fefpargne,  en  fomme 
pour  la  Thérapeutique.  Partant  il  fait  de  fon  ame 
comme  de  fon  corps  :  il  eft  Papifte  pour  la  réputa- 
tion, il  eft  Huguenot  pour  la  guerifon  de  fon  ame. 
Maiftrç  Gervais,  Philofophe  de  Magné,  ^e  prend 
plus  haut,  car  fans  paradoxe  il  maintient  que  toutes 
les  guerres  ne  font  nées  qu'à  faute  de  grammaire. 
Si  nous  enflions,  dit  il,  fuivi  Grandem  matr^m^  nous 
enflions  bien  parlé,  parlant  bien  nous  nous  fuf- 
fions  entendus,  ergo  d'accord;  car  les  difcotds  ne 
s'efmeuvent  qu'à  faute  de  s'entendre.  Sa  première 
reigle  eftoit,  qu'on  fift  un  grapd  retranchement  de 
threforiers,  qui  font  les  participes,  des  iifterjedions, 
pour  ofter  les  exclamations  aux  Prefcheurs,  de  quel- 
ques noms  &  de  plufieurs  adverbes,  comme  corpo^ 
rellement^  fubftaniiellement,  charnellement  &  autres 
tels.  Ce  paillard  fe  vantoit  de  fçavoir  plus  de 
TEftat  que  BUfouze,  ni  que  fon  Bafque,  ni  que 
Monfieur  de  Royan,  AmbaflTadeur  en  Canada.  Mais 
pour  fortifier  encor  mon  bon  œuvre  par  exemple, 
Roquelaure  difoit,  que  qui  ne  voudroit  juger  les  dif- 
ferens  à  trois  coups  de  dez,  comme  Bridoye,  il  fal- 
loit enfermer  un» douzaine  de  Dodeurs,  &  autant  de 
Miniftres  avec  vivres  pour  un  jour,  &  ne  leur  en 
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bailler  plus,  qu'ils  n'euflènt  dévalé  par  une  feneftre 
leur  accord  bien  écrit  &  figné.  Le  Curé  des  Ef- 
chillez  difoic  pourtant  que  ce  feroit  fupercherie, 
pource  que  les  Miniftres  ont  accouftumé  de  vivre 
petitement.  Quant  à  lui,  pour  ne  tomber  point  en 
ces  peines,  il  mit  les  Religions  d'accord  en  fa  Pa-^ 
roifle,  &  quand  on  lui  apportoit  un  enfant  à  bapti- 
zer,  il  demandoit  de  quelle  religion  eftoient  les  père 
&  mère.  S'ils  difoient  :  Nous  fommes  de  la  reli-- 
gion  de  nos  peres^  lors  il  couroit  à  l'aube  &  à 
l'efiole  )  &  demi  veftu  commençoit ,  Adjutorium 
noflrum  in  nomine  Domtni.  S'ils  difoient  qu'ils 
avoient  la  cognoiflance  de  Dieu  par  fa  grâce,  il 
toumoit  une  chaire  devant  derrière,  &  mettant  les 
mains  fur  le  haut,  il  commançoit  après  l'interroga- 
tion :  Noftre  Seigneur  nous  monflre  en  quelle  pau" 
vreié  nous  naiffons  tous  en  nous  difant^  &c.  Si  c'efloit 
un  mariage,  après  pareilles  queftions,  il  fe  mettoic 
fur  Adjutorium^  ou  Noftre  aide  foit^  &c.  Puis,  Dieu 
noftre  Père  après  avoir  formé  y  &c*  Voila  un  habile 
homme  cettui  là,  &  non  pas  ce  paffioniié  frère  Jan 
Bonhomme^  qui  peta  fenfiblement  de  colère  en  la 
chaire,  en  criant  fur  la  converfion  du  Roy  :  Coii- 
rage^  mes  Paroijiensy  courage^  les  Hérétiques  font 
bien  eftonnei  ;  ils  n^ofent  plus  nous  appeler  Papiftes^ 
ni  manger  chair  en  Carefme  devant  les  gens^  ils 
chomment  les  feftesy  quelques  Miniftres  s^y  accor^ 
dent  y  Us  font  devenus  mois  comme  coûilles  de  Lor^ 
raine^  &  les  Catholiques  fe  roidiffent  comme  beaux 
vits  (Taies  de  Myrebalais,  Or  voila  en  difcourant 
de  l'accord  des  Religions  une  defcripcion  de  la 
mienne. 


Chapitre  Tkoisieske. 


Du  caufts  qui  me  pouffèrent  à  ma  féconde  r^or- 
mationj  qui  fui  la  troifiefme  comerfion. 


AMBL,  comme  die  fon  livre, 
prefclioti  à  fencftres  ouvertea, 
ayant  la  face  tournée  vers  l'O- 
rient  :    O  que  je  vii  un  jour 

triompher  M.  le  Convertiffeur 
■  ce  texte,  C'eft  un  merveil- 
leux homme,  quand  il  trouve  un 
poinâ  de  Matheologie  propre  pour  (e^  allégories. 
C'eft,  difoit  il,  que  comme  Daniel,  pour  faire  fes 
prières,  rournoit  fa  face  vers  le  Soleil  levant,  il  faut 
toujours  qu'un  galand  homme  adrcffe  tousjours  fes 
dévotions  au  Soleil  levant,  &  aux  grandeurs  naif- 
fantes,  &  tourne  le  dos  à  celles  qui  vont  en  déca- 
dence. Je  ne  fis  pas  grand  cas  du  feu  Rot  depuis  la 
fuite  des  barricades,  mais  ayant  prômpcemeni  jugé 
les  profperitez  de  ceftuïci,  j'ay  tourné  mes  devenons 
aux  rayons  de  ce  beau  Soleil  levant,  lequel  après 
avoir  dilTipé  tant  de  nuages,  metloit  entre  fes  mains 
les  forces  du  feu  Roy,  à  fes  pieds  celles  de  la 
Ligue.  Je  revenois  d'Auvergne,  &  des  confins  d'ita- 
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lie,  où  j'avois  appris  qu'à  Rome  les  difputes  publi- 
ques avoient  pour  thefes  ordinaires  la  comparaifon 
du  Roi  d'Efpagne  &  de  lui.  Les  devineurs  de  là 
trouYoyent  par  figure  de  Geomance,  par  oracles, 
par  le  nom  fatal  de  Bourbon,  que  ce  prince  doit 
convertir  les  hiérarchies  à  TEmpire,  la  chaire  en 
dirofhe,  &  les  clefs  en  efpees,  qu'il  doit  mourir  Em- 
pereur des  Chreftiens.  Les  Vénitiens  adoroient  ce 
Soleil  levant  avec  telle  dévotion,  que  quand  il  paf- 
foit  par  leur  ville  un  Gentilhomme  François,  ils 
couroient  à  lui  de  même  ferveur  que  les  Papimanes 
de  Rabelais,  crians  :  Vavei  vous  veuf  fur  Tadveu  du 
Gentilhomme,  les  magnifiées  de  leurs  peintres  con- 
trefaifoient  fon  portraict,  &  fi  toft  qu'il  fe  treu- 
voit  un  tableau  reconneu  pour  femblable  au  Roy, 
k  paiTant  eftoit  traitté  publiquement.  Et  après  que 
les  Pantalons  avoient  demeuré  demie  heure  bouche 
béante  de  quatre  doigts  (comme  ravis  en  admira- 
tion,) le  peintre,  outre  le  prix  ordinaire,  en  rece- 
vait un  prefent  &  honneur  public,  &  le  tableau 
eftoit  logé  en  lieu  facré.  A  la  Cour  de  l'Empereur 
&  en  Pologne,  on  oyait  vœux  publics,  pour  mettre 
l*Empire  en  fes  heureufes  mains,  avec  difputes 
pour  la  reunion  des  Religions,  ou  la  tolérance  de 
toutes,  force  difcours  d'amener  l'Italie  à  cette 
raifon,  &  de  rendre  les  tiltres  d'Empereur  de  Rome 
efficatieux,  &  non  point  tiltres  vains,  pour  la 
réduction  du  Pape  à  fon  Evefché.  Le  Duc  de  Saxe 
feîfoit  faire  en  fa  prefence  des  homélies  fur  les  fimi- 
Ktudes  de  David  &  de  ce  Prince,  honoroit  &,  guer- 
donnoit  ceux  qui  trouvoient  plus  de  grâces  au  der- 
nier qu'au  premier,  envoya  jufques  Zurich  une 
chaîne  d'or  de  recompenfe  à  l'autheur  du  livre, 
intitulé  Carolus  Magnus  redivivus.  Ce  grand  luftre 
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de  réputation,  fécondé  de  tant  d'exploits  de  guerre, 
que  promettoit-il  de  ce  Prince,  fe  fervant  des  divi- 
vifions  desjà  créées  entre  les  Mofcovites,  Polonois 
&  Suédois,  le  Tranfilvain  &  l'Empereur,  &  autres 
affaires  de  Septentrion,  conoiiTant  les  infirmitez  du 
Roy  d'Ecofle,  les  deffeins  divers  fur  la  vieillefle  de 
la  Roine  Elizabeth,  les  révoltes  de  l'Irlande,  la 
vieilleffe  &  mort  certaine  du  Roy  d'Efpagne,  l'am- 
bition &  fubtilité  de  fa  fille,  la  pauvre  réputation 
pour  lors  de  fon  fils,  les  machinations  des  Princes 
d'Italie,  pour  parvenir  à  leur  liberté  fur  la  déca- 
dence des  ans  &  affaires  de  leur  Tyran,  la  bourfe 
du  Grand  Duc  ouverte  au  Roy,  Don  Cefare  de 
Ferrare  cerchant  appuy  en  France  pour  la  fuccef- 
fion  qu'il  voyoit  braider,  le  Duc  de  Savoye  en 
difpùte  pour  Taccompliffement  des  poinfts  de  foû* 
mariage,  la  BrefTe  perdue,  le  refte  bien  enfoncé  par 
Lediguieres,  mal  fecouru  par  les  Cens  :  fur  toutes 
cfiofes  les  appareils  du  Turc  faifoient  une  merveil- 
leufe  diftra^on  des  efprics  &  forces  de  la  Chreftienté. 
Toutes  ces  occurences  defignoient  le  Roy  pour  feul 
chef  Chreftien  ;  lefquels  edimans  en  leurs  cœurs,  que 
cette  perfonne  efti^t  aggreable  à  Dieu,  par  ♦la  pureté 
de  fa  religion,  tous  fe  preparoient  à  la  fouffrir,  ou 
à  la  fuivre.  Je  m'advifai  en  mefme  temps  que 
fecouër  le  joug  du  Pape,  &  mettre  au  threfor  de  la 
guerre  tous  les  bénéfices  fans  cures,  changer  l'ordre 
Ecclefiaftique  en  ordre  Equeftre,  c'eftoit  mettre 
quatre  fois  le  Pérou  entre  le§  mains  du  Prince,  fans 
la  defpence  &  les  hazàrds  des  convois.  Je  m'en  vins 
à  la  Cour,  gros  de  ces  ouvertures,  pour  eftre  com- 
pagnon de  tant  de  telles  efperances,  maiftre€e  tant 
de  finances,  &  bon  ferviteur  dç  ma  confcience  par 
meiine  moyen,  qui  eftoit  la  dernière  confideration. 
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Jugez,  Meflieurs,  ii  cette  mutation  n'eftoit  pas  fous- 
tenable.  A  la  vérité  je  ne  connoifTois  pas  affez  la 
caballe  du  monde,  les  infirmitez  des  Princes,  &  en- 
cores  moins  les  grands  intereds  des  Confeillers  de 
l'Eilat  à  maintenir  la  Diane  des  Ephejîens. 


^M 


Chapitre   Quat&iesme. 


Apologétique  pour  ma  longue  demeure 
entre  les  hérétiques. 


ssEz  toiples  font  les  confidera- 
tions,  par  lefquelles  je  fus  allé- 
ché à  une  religion  desjà  autres- 
fois  goufiee  &  fuivie,  de  laquelle 
j'avois  efté  jette  hors  par  les 
miferes  qui  l'accompagnoient, 
lefquelles  miferes  fembloienteftre 
lafTees  d'affliger  cette  pauvre  Eglife,  laquelle  de 
militante  prenoit  le  chemin  de  triomphante.  Quel- 
que gouft  de  falut  m'y  allefchoit  :  &  quiconque 
aura  autresfois  effayé  tels  combats  d'efprit,  m'ex- 
cufera  facilement  d'avoir  quelque  temps  balancé 
avant  que  de  me  refoudre.  Mais  auffi  ayant  veu  de 
•loing  qu'il  faudroit  faire  le  fault,  je  refoluS  d'obliger 
en  moi  le.  parti  Catholique,  aider  premièrement  à 
mon  Maidre  à  faire  la  gambade,  afin  que  le  valet  la 
peut  faire  fans  honte  puis  après.  Il  fut  donc  quef- 
tion  d'affoiblir  le  parti  Huguenot  ;  pour  à  quoy  par- 
venir, il  fallut  fapper  deux  des  principales  colonmes  : 
la  première,  cette  diftindion  d'Eftat,  par  laquelle 
fous  la  loi  de  trefve  ils  eftoient  feparez  de  noftre 
police;  l'autre  colomne  eftoit  la  différence  des  Reli- 
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gions,  qu'il  fallut  rendre  moindre,  pour  puis  après 
l'annuller.  Nous  touchafmes  à  la  première  de  œs  dif- 
feijences,  lors  que  les  Huguenots  fe  virent  le  cœur  en 
joye,  lors  que  mal  à  propos  ils  concluoient,  qu'ayans 
un  Roy  &  un  Proceôeur  «n  une  perfonne,  ces  deux 
qualités  eftoyent  infeparables,  fans  perte  de  la  chofe, 
abfquê  rei  interitu.  Sur  ce  point,  nous  defpefchames 
ce  maiftre  Aliborum  du  Fay,  inflriunent  trompeur 
&  trompé,  comme  il  a  paru  par  fon  teflament,  auquel 
il  a  confefle  avoir  trahi  le  parti  de  Dieu,  pour  feire 
fa  fortune  ;  mais  il  y  a  deffence  de  parler  de  ce  tefbK 
ment.  Ceftuici  ayant  quelque  caquet  à  la  bouche, 
&  au  front  aiïez  d'impudence,  mit  en  un  mois  la 
Meflè  où  il  voulut,  cafla  toutes  leurs  Chambres  de 
juftice,  kur  fit  quitter  toutes  leurs  finances,  apprit 
à  leurs  gens  de  guerre  à  parler  d'Eftat,  ne  con- 
noiftre  que  le  Roy,  lequel  ayant  gaigné  ce  poinô,  mit 
toft  après  le  Protefteur  derrière  :  &  puis  quand  ce 
nom  de  Proteftcur  lui  peza  fur  les  efpaules,  il  Tenfe- 
velit  auprès  des  Rois  à  la  porte  du  temple  Sainft 
Denis.  Pour  faire  toutes  ces  belles  préparations,  à 
tous  ceux  qui  demandoient  au  Fay  fa  commiflîon 
particulière,  le  Fay  leur  montroit  la  clef  des  poulets 
de  Madame  Martine,  qu'il  difoit  eftre  la  clef  des 
féaux  de  Navarre.  Quelques  Huguenots  malitieux 
voulurent  s'oppofer  à  cette  menée  :  les  autres  Hu- 
guenots, ou  fi'mples  ou  gaignez,  les  appellent  Corne- 
guerres,  les  accufent  vers  le  Roy  ;  fi  bien  que  voila 
tout  au  pouvoir  d'un  feul  :  omnia  pênes  unum. 
Leurs  juftices  &  leurs  finances  tombent  entre  les 
mains  de  Madame.  Formalité,  par  laquelle  nous  leur 
fouftrayons  en  peu  de  temps  les  places  de  Clermont, 
Joinviiie,  Chaûeaudun,  &  en  Lorraine  Stenay,  Ville- 
Franche,  Dun   &  Beaumont,  Chavigny,  Aubenas 
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&  plufieurs  autres.  Voila  la  Huguenotaille  à  gron- 
der chacun  à  part,  fans  pouvoir  dire  Nous.  Gr  je 
me  puis  vanter  d'avoir  frappé  les  plus  grands  co^ps 
à  fapper  le  rampart  de  cette  différence.  Pour  la 
féconde,  Dieu  ait  Tame  de  feu  Morlas,  mais  fi  lui 
&  fes  compagnons  euffent  aufli  bien  joiié  pour  le 
faid  de  la  Religion,  comme  fit  pour  TEftat  durf  ay, 
il  n'y  auroit  aujourd'hui  d'Huguenots  en  France 
que  les  Confifloriaux  &  bruilables  :  les  Huguenots 
d^Ëilat  ou  d'efpee  (comme  je  les  appelle),  euffent  fait 
leur   paquet.    Encor  avons  nous  entrepris,   pour 
eftonner  les  plus  faints,  d'avoir  gaigné  les  fix  plus 
huppez  de  leurs  Miniftres ,  lefquds  avoyent  juré, 
que  eftans  choifis  pour  la  difpute,  après  avoir  fait 
les  mauvais,  ils  uferoient  d^une  facree  prévarication. 
Qu'ainfi  ne  foit,  mon  Rotan  allant  à  la  difpute  de 
Mante  me  dit  à  l'oreille  qu'il  vouloit  comme  Otto, 
quand  il    fe  tua,  remùtere  Reipublicœ   Chriftianœ 
noviffimum  cafum  :  mais  le  mal  de  ventre  l'empefcha, 
&  celui  qui  le  féconda  n'eftoit  fi  honnefte  homme 
^que  lui.  Il  avoit  gagné  parmi  les  Huguenots,  qu^on 
l'eflifoit  à  toutes  affaires  &  prefidoit  prefques  tous- 
jours.  La  moitié  de  la  Rochelle  eftoit  bandée  contre 
l'autre  pour  lui.  Il  avoit  pofé  pour  quçjftion  parmy 
les  Synodes,  fi  TEglife  Romaine  n'eftoit  pas  TEglife 
de  Chriftt  àwXw; ,  pour  le  moins  xata  n,  fi  l'on  ne 
pouvoit  pas  y  faire  fon  falut.  Et  voila  la  brefche 
par  où  le  Roy  &  d'autres  fe  font  rendus.  Il  fit  ofter 
|b  leurs  prières  le  mot  de  Papiftes  entre  les  Infi- 
delles,  &  apprit  à  leurs  jeunes  Miniftres  à  parler 
doucement.  Juge  tout  bon  Catholique,  fi  durant  ces 
fainfts  exercices,  j'ay  efté  inutile  à  noftre  Religion. 
Salvaifon  difoit  qu'il  aimoit  mieux  trois   hommes 
dans  une  ville  qu'il  vouloit  prendre,  que  trois  mille 
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dehors.  Si  j'enflê  éSté  impadenc  comme  Cahier,  oa 
folliriirjr  d'affigoadons,  comme  Serres,  je  n'enflé 
pas  fait  an  nom  des  Hi^uenots  l'eledion  de  h, 
Chambre,  je  neuflê  pas  eu  le  credic  de  renvoyer 
Choc^^eSy  fans  recufer  les  Parlements  ;  car  ce  yieil- 
hfdcAoîc  înTÎndble,  s'il  ne  m'euft  penfé  zélé.  Je  ne 
Içaqr  qû  en  ce  temps  là  alla  barbouiller  le  dialogue  » 
de  Rofiii  &  de  Rer<^':  je  mourois  de  peur  en  le 
filant,  d'y  voir  mon  nom.  car  fi  j'euflê  eûé  decoo- 
Tcrt  par  ce  derâi  aujQi  bien  que  Morlas.  j'euflê 
pcrdn  mon  crédit.  Ce  fat  de  mon  inrendon,  durant 
les  aflffnhWs  des  Huguenots,  d'en  dépêcher  dix  en 
Icnrs  dix  Prorinces.  pour  faire  fêmer  la  zizanie 
qm  a  ainfi  mulnpliee.  Ils  furent  dsi'peTchez  de  ma 
■aÎ3«  &  prefqne  tous  furent  poufles  en  cetse  encre-> 
prîle,  en  pe  croyant  de  mfîTie  Religion  qu'eux  : 
nocuiaicct  Source,  anrm  de  Cour,  qui  fit  faire  de 
fi  beuDE  fermons  à  Mennet  de  Nerac.  Cedui  ci, 
cncor  que  zaoos  l'euSons  mortifié  par  une  longue 
fâmor,  me  protêt  qu^'fl  n  eufl  pris  n:  mon  argent, 
m  mes  inâruâiocs,  fans  Faflêsuance  de  ma  pîezé.  En 
oe  leaps  la«  j'ay  appris  aux  plus  frîngmu  H::gue- 
aoo  cetse  ienre^fe  :  Ce  qu'on  dsr-irrs^  p:ur  le 
pabl5c  net  tard,  g^izne  Ifs  bjcnes  grare  a-,:fri  zc£L 
Faâ  ISS  afaîres  pirzc^Iîeres.  &  laifle  l»  -p^'lzzas. 
Tjirdj  jasMf  qtur  w  fwlûsxx  ejrpoJ-^LzsSMr  ;  ^rhzsam 
grdiûm  cito  mgrtjre.  cizj  xrnjpzjj-.  Je  =e  rscis  rxizs 
pocni  \sk  arbsTÎfnLia  i'Erar.  deiq-:eli  j'aj  in^rnîi  îe 
pect  Vl£>ize.  tac  ped:  lac5::aii.  L:n:«iie.  Maine- 
Â:  M.  c2e  Ronran-  Tani  v  a  r^  j'av  fan  d:i  ^ 


î'ay  pe^  cxnzjc  ceux  qn:  :ci  pe',::r 
&  q::a=ii  fit  1  :ci  fa  ttj^.  ziàza,  âisnzz  i 
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qui  aifiegei  ils  difenc  &  font  le  pis  qu'ils  peuvent, 
pour  n'c^re  pas  feuls  déshonores.  £c  de  plus  il  n*y 
a  point  de  Catholiques  plus  renforces,  ni  qui  facent 
plus  de  mal  aux  Huguenots  que  les  nouveaux  con- 
vertis. Pour  preuve  de  quoy  je  me  vay  rendre  fol- 
Uciteur  des  Jefuiftes  ;  pour  lefquels  je  veux  faire 
une  Apologie  contre  ce  qu'on  les  accufe  de  faire 
jouer  le  couteau  partout.  Par  cela  melme  je  monilre 
quUls  font  imitateurs  de  Jeius-Chrift,  venus,  comme 
lui,  mettre  la  guerre  entre  le  père  &  le  iUs,  non 
porteurs  de  la  paix,  mais  du  glaive  :  &  ce  font  ces 
petits  glaives  qui  fortenc  de  la  manche  de  leurs 
Apoftres.  Il  faut  que  les  profelytes  fignencleur  zde 
par  le  fang  de  leurs  anciens  compagnons,  &  Fou^ 
gaiTe,  Gouverneur  du  Prince  de  Condé,  m'a  promis 
qu'il  rendroit  fpn  nourriflbn  le  plus  infidelle  &  le 
j^us  fanglant  ennemy  de  ceux  qui  ont  fuivi  foa  grand 
père  &  fon  père  en  toutes  occafions,  où  il  pourra 
(oer,  fans  eflre  tué. 


y: 


CsAPiTmx  Crx>2cmw. 
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fc:i4inp  SIX  Haea.  puui  anmi^ 
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rfVâ  pas  c*g--ger  qae  tt  Claire  ttiij-jcrt  =c:'ctf 
lac.  J*iT  ea  pccr  bit.  ùzx  ctizgtr.  Jî  pnjcî. 
rtoenr:r.  7i^  ft  j  :s=rT£.  Ti:u  ^je  ^  .^efen 
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inconftance  de  changer  des  deffeins  oppofez  dia- 
métralement. J'ay  donc  fuivi  mon  but,  je  n'ay 
changé  que  de  moyens.  Ad  conflitutum  portum  ten- 
dens  eadem  prorfus  navigatione^  fed  velificatione 
mutata.  Or  pour  reprendre  le  premier  de  nos  quatre 
poinâs,  qui  eft  l'utilité,  quel  moyen  a  de  s^a* 
vancer  un  pauvre  Huguenot  en  temps  de  paix  ? 
S'il  eft  roturier,  nous  avons  commandé  qu'on  fift 
les  AfToyeurs  ou  Receveurs  Catholiques,  &  les  Col- 
lefteurs  Huguenots.  S'il  a  des  procès  civils,  nos 
Juges  les  changeront  en  criminels.  S'il  eft  Gentil- 
homme, &  qu'il  efpere  quelque  chofe  du  Roy,  nous 
n'avons  laiiTé  en  fa  puiflance  de  difpofer  d'aucun 
bien  faid.  Si  Monfleur  le  Huguenot  prétend  quel- 
ques bénéfices,  nous  avons  fait  prefter  ferment  à 
tous  les  Ecclefiaftiques  de  retirer  leurs  noms, 
&  leur  rompre  la  foi,  fuivant  l'article  du  Concile 
de  Conftance.  Leurs  tiltres  leur  ferviront  autant  que 
firent  ceux  de  Cheredame.  C'eftoit  un  Huguenot  de 
la  fimplicité  ancienhe.  Je  lui  demandois  un  jour  s'il 
jouifToit  paifiblement  du  bénéfice  de  Bandouille,  que 
le  Roy  lui  avoit  donné.  Ouy^  Monfieur^  dit  il,  car 
ce  font  les  bénéfices  dont  tu  feras  joûiffanty  &c. 
Item,  mais  les  bénins  poffederont  la  terre.  Je  ré- 
plique :  Ouiy  mais  quel  tiltre  avei~vous  pour  monf- 
trer  que  cela  vous  appartient  ?  Bon  tiltre^  dit-il,  la 
terre  au  Seigneur  appartient.  Je  le  prefle  encores  : 
N'ejl  es -vous  point  mieux  fondé  que  cela?  Car  tout 
cela  ne  parle  point  de  Bandouille.  Il  conclud  :  Com' 
ment  puis-je  eftre  mieux  fondé  que  fur  ces  paroles 
fainéles  :  Sur  mer  fondement  lui  donna.  Et  pour  vous 
montrer  (fi  vous  avez  efté  à  Bandouille)  qu'il  parle 
de  ce  lieu  fans  autre,  voici  la  claufe,  Venrichit 
&  l'environna  de  mainte  rivière  très  belle.   Toutes 
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les  ndfbns  que  les  Huguenots  allégueront  ferviront 
autant  devant  nos  juges,  que  celles  de  Cheradame. 
Quant  à  Fhonneur,  œux  qui  auront  à  fe  faire  rece- 
Yoir  en  la  Cour,  après  l'Edid  receu,  m'en  diront 
des  nouvelles.  Et  cela  foit  fecret  entre  nous.  Quelle 
aife  peut-il  avoir  entre  gens,  qui  n'oferoient  s'eftre 
resjouys,  ni  avoir  raillé  avec  une  de  leurs  voifines, 
qu'ils  n'ayent  aufli  toft  un  furveillant  au  coilé , 
comme  une  efcarcelle }  Quelle  feurté  à  gens  à  qui 
on  fait  le  procez  après  eftre  pendus  ?  Si  c'eft  en 
temps  de  guerre  (ce  que  la  paix  d'Efpagne  &  le 
Jubilé  prochain  m'ont  fait  appréhender)  que  peut 
efperer  un  homme  de  mon  eftat  en  leurs  a£faires  } 
Et  comment  pourrait-on  grignotter  en  leurs  fidelles 
&  bizarres  formalitez?  On  me  conta  un  jour  que 
durant  ces  dernières  guerres,  il  y  avoit  en  Poiôou 
deux  financiers,  qui  feuls  exerçoient  tous  les  Eftats 
des  Prefidens  &  des  Eileus  de  cinq  Eleôions,  des 
Receveurs  généraux  &  particuliers,  &  de  leurs  Com- 
mis Controlleurs,  mais  Payeurs  à  bon  efcient  :  car 
c'eftoit  à  la  banque  un  à  un.  Ceux  là  afiiftoient 
aux  jugements  criminels  &  civils,  &  avoient  la  moi- 
tié du  temps  à  fe  joiier.  Les  Capitaines  ne  les  pou- 
voient  tromper  d'un  paffe -volant.  Il  paffa  deux 
milions  d'argent  par  les  makis  de  ces  deux.  Quand 
il  falut  fuivre  le  Roy  de  ça  Loyre,  il  fallut  aufli 
qu^un  d'eux  çmpruntaft  cent  efcus.  Oyant  ce  conte, 
je  me  fouviens  aufli  d'un  Efpagnol,  qui  ayant  fervi 
dix  huift  ans  feu  M.  le  Conneftable,  &  lui  voyant 
renouer  une  efguilletce,  le  galand  la  prit  &  la 
baifa,  &  ne  Teufl  pas  fitçit  remife  en  la  place  par 
le  commandement  de  fon  maiftre,  qu'il  lui  dit  pour 
adieu,  beio  las  manos.  Aufli  j'en  dis  autant  à  Mef- 
fieurs  les  Huguenots,  entre  lefquels  il  fe  void  des 
II.  aa 
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financiers  pauvres.  Quant  à  l'honneur,  en  temps  de 
guerre  il  ne  fe  gagne  avec  eux  qu'à  coups  d'efpee  : 
chofe  que  je  defdaigne  fort,  encor  que  Ton  m'ait 
fait  Colonnel  des  Suiffes.  Mais  quel  aife  peuvent 
fentir  les  Huguenots  coufus  en  leurs  cuirafTes,  comme 
tortues  en  leurs  coquilles  ?  Pour  leur  feurté  ils  n'ont 
que  Dieu  pour  tout  potage,  où  un  homme  de  mon 
humeur  ne  fe  fie  qu'à  raifon.  Mais  pour  traifter 
cette  matière  un  peu  plus  généralement,  je  vids 
que  la  mefme  violence  qui  avoit  elbranlé  le  Roy, 
devoit  efbranler  les  telles  plus  eflevees.  Je  vids  la 
fiance  qu^'ils  avoient  en  une  ame  agitée  au  gré  de 
fes  ennemis,  qu'ils  cerchoient  leurs  feurtés  ailleurs 
qu'en  eux  mefmes  :  prenoient  leurs  refolutions  chez 
leurs  ennemis,  &  non  pas  chez  eux,  comme  font  les 
SuiiTes  :  cenoyent  la  paix  pour  fai£te,  avant  qu'elle 
fut  bien  commencée  à  traifter,  &  fe  defpouiÛoient 
de  leurs  advantages  &  di(lin£tions  premier  qu'elle  fut 
exécutée.  Qui  pis  eft,  nous  avions  gagné  trois  ou 
quatre  de  leurs  principaux^  qui  les  faifoient  traider 
comme  desjà  coufus  dans  le  parti  du  Roy,  non  en 
guerre,  car  ils  portoyent  les  armes  pour  lui,  non  en 
paix,  puis  qu'il  falloit  traider,  non  en  trefve,  car 
ils  avoient  abandonné  leurs  diftinélions,  à  fçavoir, 
leur  juftice,  leurs  finances,  &  leurs  forces  feparees-  : 
par  ainfi  n'eftant  ni  en  guerre,  ni  en  paix,  ni  en 
trefve,  ils  s'imaginoient  un  quatriefme  eftat,  qui  ne 
fut  jamais,  &  branfloyent  un  pied  en  l'air,  qui 
n'eft  pas  pour  faire  bonne  defmarche.  Il  y  en  avoit 
parmi  eux,  qui  crioient  haut  ces  choies,  les  autres 
n'y  vouloient  pas  remédier,  que  les  Grands,  qui 
cftoyent  gaignez  du  Roy,  ne  rentraient  avec  eux, 
pour  enfler  leur  parti  de  pièces  eterogenees,  l'ai- 
mant mieux  gros  que  fain.  Ils  appréhendèrent  leur 
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fixbkffe,  fans  confiderer  les  diftinâions  des  afiaîres 
de  VE&ài  :  de  là  ik  connnanrerent  à  traiâer  avec 
TefyeSLf  pour  coodure  fans  fearcé.  Us  en  £ûfoienc 
aflêz  pour  offiaice,  non  pour  defience.  Voyant  ces 
pomrres  gens  en  leur  fimple  fiddig,  condamnez  à 
cfire  le  jooet  des  plus  Grands,  ad^ifez  aux  afiaires 
dn  Ro]f,  dÎTÎfêz  aux  leurs,  ayoîr  pidé  de  la  France 
quand  la  France  n'en  aToic  point  d'eux,  la  vouloir 
guder,  &  n'y  avoir  rien,  la  fortifier  quand  on  les 
en  diaflê,  je  dis  Beiomamos  de  l'Efpagnol,  jugeant 
bien  que  cdui  qui  a  les  mains  liées  de  la  crainte 
de  Dieu,  &  le  front  bas  an  icTpeâ  de  (on  Prince, 
fa  paix  ne  fera  jamais  paix,  fed  pmâio  ferwUuds, 
accord  de  fervitnde. 


Chapitre  Sixiesme. 


Examen  de  quelques  livres  de  ce  temps. 


UAND  Monfieur  le  Convertiffeur 
viac  à  mon  logis  &  y  fit  apporter 
trois  charges  de  livres  pour  faire 
la  cérémonie  de  ma  converfion, 
quelques  cenfeurs  de  ce  temps 
ont  defcouvert  que  nous  n'en 
feuilletafmes  pas  un,  mais  que  ' 
l'aprefdinee  fut  palTee  à  joiier  au  Cent,  &  à  la  De- 
pefche.  Je  veux  monti;^r  à  ceux  qui  prindreni  la 
peine  d'efpier  cette  jOurnee,  que  j'en  ay  bien  employé 
d'autres  en  Théologie  moderne,  pour  authorifer 
mon  deffein.  J'ay  veu  les  refponfes  que  l'on  a  faites 
au  livre  du  Pleifis.  C'eft  grand  dommage  que  Mon- 
fieur le  Convertiffeur  n'a  eu  loifir  d'y  travailler, 
comme  il  y  eommança,  il  y  a  environ  dix  huift  ans  : 
mais  lors  il  avoit  fur  les  bras  tant  d'aSaires  d'EUat, 
tant  d'authorité  à  fouftenir,  une  fi  grande  famille  à 
conduire,  qu'il  n'a  encores  rien  paru  de  lui.  Le 
Théologal  de  Xainfles,  voyant  tous  nos  dogues 
abbayer  cet  ours,  fans  mordre,  ne  l'ofant  prendre  à 
l'oreille,  a  fait  pour  le  moins  une  gambade  par  deffiis. 
Que  chacun  en  faiïe  autant  :  car  encor  qu'il  n'ait 
refpoodu  que  par  eflevation ,  ce  qui  ne  fert  en  détail 
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&  apait ,  fert  en  gros  :  qum  non  profimt  Jmgula, 
multa  juvanty  il  a  £dlu  ufer  de  meûne  dextérité 
contre  cet  orthodoxe,  &  eflBeurer  les  matières,  fans 
deûnefler  à  bon  efcient  fes  argumentations  (êrrees, 
qui  prouveroient  toute  l'orthodoxie.   Quant  à  Ri- 
cheome,  les  Hérétiques  font  contraints  d'advoiier, 
que  c'eft  le  ftyle  le  plus  courtifan  qui  foit  forti  en 
lumière  de  ce  temps,  pour  le  moins  la  préface  :  fi 
on  dit  qu'elle  n'eft  pas  de  lui,  fi  elle  eft  fienne  ou 
par  don  ou  par  achapt.  Si  le  corps  de  Pœuvre  eft 
groflier,  ne  voit-on  pas  la  jeunefTe  de  ce  temps  por- 
ter du  linon  empezé  au  collet  &  aux   poingnets, 
bien  que  le  corps  de  la  chemife  foit  de  grofle  toile 
&  pourrie,  &  auffi  peu  coufuë   aux  extrémités, 
comme  ce  livre  à  fes  prolégomènes  ?  Ne  fait-il  bon 
voir  ces  trois  bataillons,  qu'on  ameine  devant  le 
Roy,  pour  lui  faire  recepvoir  les  Jefuiftes>  Car  à  la 
vérité  trois  bataillons,  de  huid  mille  hommes  cha- 
cun,  accompagnez   de  cinquante   Canons  &   leur 
fuitte^  feroient  bien  autant  perfuafifs  pour  le  moins, 
&  feroyent  mieux  taire  TAdvocat  Arnault  que  le 
livre  de  la   Vérité  défendue.  Or  pour  fuivre  mon 
propos,  je  prins  mes  lunettes,  comme  quand  je  joue 
aux  dez,  &  voyant  de  prés  ces  bataillons,  dés  le 
premier  rang,  je  ne  vids  que  des  croquans,  qui  por- 
toient  morions  dorez  d'or  de  feuille,  mais  tout  fert 
aux  guerres  civiles.  A  la  tefte  je  vids  un  bel  argu- 
ment, pour  prouver  les  miracles  :  La  Nature  peutcecy 
ou  cela  :  Contre  fon  ordre  font  advenues  autresfois 
telles  ou  telles  chofes  :  Ergo  les  miracles  des  Ardil- 
Hères  ne  font  point  faux.  Les  enfeignes  eftoient  de 
beau  taffetas,  &  bien  neufves.  Celui  qui  portoit  la 
Colomnelle,  en  voulut  faire  des  tordions  à  la  mode 
de  Paris,  &  la  paifer  fous  la  jambe,  mais  il  l'em- 
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brena  toute  :  car  là  fe  trouva  une  pierre,  qui  le  fit 
broncher.  C'eft  la  confeifion  de  defund  Beze,  &  le 
teftamenc  qu'il  fit  en  mourant  par  lequel  il  donne 
tout  à  fa  femme,  &  le  refte  aux  Cordeliers,  meurt 
bon  Catholique  Romain  &  ce  qui  s'enfuit.  On  m'a 
dit  qu'un  vieux  Herefiarche  a  leu  ce  traidé  avec 
beaucoup  de  plaifir,  &  y  veut  faire  refpondre  Pafle- 
vent;  mais  peut  eftre  il  crèvera  d'en  rire,  &  ce 
feroit  un  bel  argument,  pour  prouver  les  miracles, 
qui  eft  le  fujeft  de  ce  livre.  Je  fçai  que  force  Catho- 
liques ont  trouvé  monftrueufe  la  fuppofition  de  cette 
mort;  mais  à  un  livre  qui  traide  des  merveilles, 
faut-il  pas  un  difcours  merveilleux?  Moy  je  tiens 
&  maintiens  auflî  vrai  que  les  autres  miracles  que 
Beze  eft  mort.  Premièrement  par  l'argument  par 
lequel  nous  prouvons  la  Tranfubftantiation.  Dieu 
peut  faire  qu^H  eft  mort,  Ergo  il  eft  mort.  Puis 
apurés,  ce  livre  qui  eft  au  rang  des  traditions, 
doit  eftre  mieux  creu  que  la  Bible,  car  comme  pref- 
cha  ces  jours  le  Curé  de  Sainft  Gervais  :  les  tradi- 
ticHis  font  plus  croyables  que  le  Vieux  &  JJouveau 
Teftament,  attendu  qu'ils  font  authorifez  par  les  tra- 
ditions, non  pas  les  traditions  par  eux  ;  &  puis  Beze 
eft  mort  de  mort  civile  :  à  fçavoir  par  banniflèment, 
&  de  mort  fpirituelle,  morte  civiliy  utpote  exilio^ 
&  morte  fpirituali^  à  fçavoir  par  l'excommunication. 
Mais  prenons  qu'il  ne  foit  pas  mort  :  cette  nouvelle 
a  tousjours  fervi  d'une  peau  de  vautour  à  l'eftomach 
de  quelque  Catholique  débile  ad  pias  fraudes  ^  à 
fraudes  pieufes  du  bon  homme  Cardinal,  fuivant  ce 
livre,  &  juxta  illud  fuivant  le  dire  de  la  feue  bonne 
femme  Royne  fa  compagne,  qu'une  nouvelle  fauffe 
creuë  trois  jours  pouvoit  fauver  un  Eftat.  Penfez- 
vous  (jue  ce  livre  de  Saint  Clément,  que  GapelVenî- 
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dcn  croiiva  en  Creae,  ii*aic  pas  ùàt  grand  bien  à 
reftaMfflfment  des  Meflcs  privées  }  car  tout  le  monde 
n'a  pas  refprîc,  en  Ycyjranc  la  kare  par  laqnelle  ledit 
Sainâ  Qemenc  advenic  Sainâ  Jaques  de  la  mort 
de  S^  Pierre,  de  IçaYoir  qœ  9  Jaques  eftoit  mort 
{epc  ans  devant  Fautre,  &  auffi  le  meOne  conte 
9  Pierre  de  la  mort  de  9  Jaques.  C'eft  bien  à  un 
honncfte  homme  ât  IçaYoir  lequd  a  dit  vrajr,  ou 
Anadet,   qui  fe  dit  fiicceflêur  de  S*  Clemfnr,  ou 
Irenee  &  Eufébe,  qui  dilênt  que  Qement  fiit  facceC- 
iéor  d'Anarler,  lequel  eficrirâ  pourtant  une  bdle 
lettre  audit  Oemcnt  après  qu'il  fut  mort.  Il  parle 
du  temps  de  S^-Pierre,  trois  cens  ans  avant  que  les 
Chreftîens  euflènt  aucun  Temple.  J^allegne  ces  dbo&s, 
comme  anffi  ce  bon  Père,  qui  efixit  trois  cens  ans  ayant 
Conflamin,  &  ne  laiflè  pas  d'appeDer  Bizance  GmP 
tanomople;  pour  £ûre  que  Ton  ne  fe  mocque  pas  de 
la  lettre  que.......  cficni  à  la  Vierge  Marie, lui  des- 

diant  £ba  livre,  de  celle  que  Jefus-Chrift  a  elcrit  à 
trois  bons  Cachoiiqncs,  trouvée  foubs  la  croix  d'Azé 
en  Poiâoo  par  un  M areiciial,  profnee  par  les  Curez 
des  Parofflês.  Hais  pour  ne  £ûre  point  tort  au 
chapitre  des  mirades^  &  pour  tous  montrer  que  je 
ne  fuis  pas  converii  lâns  foence ,  j'ay  leu  prefque 
tout  Bdlarmin,  &  me  fuis  Inen  engardé,  (eftant 
refolu  à  me  converdr),  de  lire  Wytaker^  Lubert,  ni 
Raynoldus.  J'a7  les  belles  derlamarions  &  fiâions 
de  Cao^Hanus,  où  j'ay  veu  tant  de  Martyrs  de  la 
nouvelle  Eg^  Cath<^ue.  Il  Eût  boa  lire  ce  livre 
lâns  lexaminer.  J*ay  plus  fait  ;  car  f  ajr  bouché  mes 
oreiDes.  comme  Tafpic  contre  les  endianteurs,  oyant 
unHeretîque.  qoi  me  voaîoit  moccrer  tous  ces  Mar- 
tîfs  eAre  £uix.  &  m'alkguant  qu'il  hMoit  deux 
marques  aux  Martyrs  :  Tune  la  pure  querelle  de  la 
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Religion,  l'autre  qu'il  foit  abfolument  à  fon  choix  de 
vivre  ou  de  mourir  ;  que  pênes  eum  fit  liberwn  fuœ 
vitœnecifquê  arbitrium  jufques  à  la  mort.  Je  me  mis 
à  jurer  que  la  Roine  d'Efcofle  eftoit  vraye  Mar- 
tyre :  Ah  y  dit  r  Hérétique,  mif érable  Religion  ^  qui  n'a 
point  de  Martyre  ni  plus  pure  qu'une  homicide ^  ni 
plus  chafte  qu'une  putain.  Je  faillis  le  frapper,  mais 
c'eftoit  un  homme  d'efpee.  J'ay  leu  les  fermons 
amoureux  de  Monfieur  S'  Panigarole,  &  ne  croy 
point  ce  que  les  Hérétiques  difent  de  fon  bardache. 
Quant  à  la  maiftrefTe,  pour  laquelle  il  commança 
fon  fermon  ainfi  :  Cefl  pour  vousj  belle^  que  je 
meurs  y  je  ne  reprouve  point  cette  galanterie  ;  car  il 
adjoufta  quelque  paufe  après,  difoit  Jefus^-Chrifl  à 
Jon  Eglife.  C'a  efté  un  hardi  Prefcheur,  &  toutes 
fois  il  n'a  pas  efté  fi  hardi,  que  je  n'aye  leu  en  fes 
leçons  faites  à  Thurin,  que  encor  que  les  Saints  foyenc 
canonisez,  il  ne  tient  pas  pourtant  qu'ils  foyent  en 
Paradis  ;  &  lui  fage  de  ne  refpondre  pour  perfonne. 
J'ay  leu  les  braves  fermons  de  l'Evefque  de  Bitonte, 
qui  m^ont  préparé  le  cœur  au  prochain  maiTacre. 
Qui  a  jamais  leu  une  fi  belle  clauze  que  celle-ci  : 
Che  pietà  lor  fur  crudelle,  che  crudelta  lor  fur  pie"- 
tofa.  J'ay  leu  les  efcrits  de  Reboul,  qui  a  bien  dit 
les  fecrets  de  TEfcole,  pour  y  avoir  efté  foiietté  :  & 
ce  livre  eft  bon  pour  fervir  de  farce  après  les  ma- 
tières tragiques,  qui  affligent  la  confcience  d'un 
converti.  J'ay  leu  le  Dodeur  Boulanger,  qui  efcrit 
en  Diable,  promptement  &  fans  y  fonger  ;  &  qui  ne 
me  voudra  croire,  le  life.  11  fçait  bien  mieux  main- 
tenant^ la  Logique,  que  qutnd  il  difputa  à  Nyort,  & 
s'il  avoit  affaire  encore  à  cet  aveugle,  il  le  rembarre- 
roit  bien  mieux  qu'il  ne  fit  :  car  il  a  refpondu  à  la 
préface  du  Pleilis  ;  pour  le  moins  il  parle  bien  à  lui  : 
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tousjours  refolu  comme  les  chefs  du  Sainft  Pard, 
que  in  magms  voluiffe  fat  efl^  qu'es  grands  affaires 
c'eft  aflez  d'avoir  bomie  volonté.  Si  ne  me  fuis  je 
peu  tenir  de  rire  en  lifant  le  lambomcum  de  Michau 
contre  lui.  On  fçait  que  la  Sorbonne  lui  a  deffendu 
d'efcrire  fur  une  lettre  de  Monfieur  le  Conver- 
tifleur,  mais  par  tout  il  y  a  de  l'envie;  mais  je 
blafme  en  la  réplique  de  Michau  ce  qu'il  dit,  que 
les  boulangers  font  de  Troye  en  Champagne.  Mi* 
chau  ne  fçavoit  pas  qu'ils  efloient  venus  de  Lyon, 
où  ils  n'avoient  peu  demeurer  pour  eftre  trop  prés 
de  la  Provence,  d'où  à  toute  heure  venoient  qui 
avoienc  veu  Maiftre  Augufle  fur  Fefchaffaut  ou  à 
l'efchelle.  J'ay  leu  l'entrée  de  Doremet,  mais  il 
m'ennuya  dés  le  commancement.  J'ai  prins  plaiflr 
aux  façons  d'argumenter  du  jeune  Sponde,  car 
nous  avons  Sponde  le  jeune,  conune  Noftradamus 
k  jeune.  On  die  auffi  que  la  vef^e  efcrit.  Il  y  en 
aura  bien  d'eftonnez,  car  on  penfoit  qu'elle  euft 
de^  mis  tout  en  public.  Je  n'ay  point  parlé  des 
Traiâés  de  fon  mari,  pour  ce  que  les  premiers  gaf- 
tent  les  derniers,  leiquels  ne  (émblent  point  faits  de 
û  bonne  humeur,  ni  de  fi  bon  coeur  que  les  autres. 
Ceux  d  fbnc  pleins  de  difcours  agencés  feulement 
pour  Fapparence ,  oratione  in  fpeciem  compcfita  : 
les  ancres,  aâ  Jidem  faciendam.  Biais  le  jeune,  pour 
perfîiader,  traiâanc  des  cymeûsrt^  (acrez,  tire 
de  reftcnduc  de  fbn  livre  cet  argumear  coaTcqucn- 
ûesa  :  Les  Juîâ.  dît  il.  ooc  tâé  curietu  des  tepol- 
dzres,  comme  il  parotâ  par  beaucoup  éChi^oixct 
aIE^;aees  à  ce  propœi.  Les  Tores  denrzent  lei  cûoe» 
ôercs  fâcrez.  &  vonc  en  voyage  au  tombeau  de 
;i|»hnmifir  L»  Paveos  ooc  faic  de  fi  beQes  pyr»- 
cm  cssxnzé    leors   mores,  &    Icor   cos 
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ordonné  des  fupplications  :  ErjFO  les  Chreftiens  doi- 
vent faire  de  merme,  pour  reflembler  aux  Juifs,  aux 
Turcs  &  aux  Payons.  Mais  pour  n'ofter  à  perfonne 
rhonneur  qui  lui  eft  deu,  nous  avons  bien  fçeu 
que  ce  labeur  eft  de  M.  Reymond,  ou  pour  mieux 
dire  de  fon  hofte,  auquel  on  attribue  aufli  TEpiftre 
liminaire  de  Richeome.  Quoy  que  ce  foit,  tous  deux 
enfemble  m^ont  appris  de  belles  chofes,  comme  le 
premier,  qu'il  faut  porter  le  Pape  fur  les  efpaules. 
Les  Romains,  dit  il,  eflevoient  leurs  Empereurs  fur 
le  bouclier,  &  le  portoient  fur  leurs  efpaules  ;  les 
Payens  le  faifoient  aux  Druydcs,  aux  Veftales.  Les 
Romains  faifoient  porter  leurs  litières  par  des  efcla- 
ves.  Ceux  de  Tangoa  à  la  Chine  portent  ainfi  leurs 
Religieux,  &  les  payfans  de  XainÀonge  fe  font  por- 
ter le  jour  de  leurs  nopces,  comme  aufli  font  ceux 
de  Lorraine  à  leurs  efpoufces  :  Ergo  on  doit  ainfi 
porter  4es  Papes,  Cardinaux  &  Evefques,  pour 
reiTembler  en  religion  les  Chinois  &  les  Payens  :  fe 
montrer  efclaves,  comme  ceux  qui  portoient  les 
litières  des  Romains,  &  faire  ce  qu'on  dit  que  font 
les  mariez,  principalement  les  païfans  &  payfanes 
à  leurs  nopces.  Le  mefme  autheur  dit,  que  Madame 
Symonitc  (voulant  dire  la  Sunamite) ,  baifa  les 
pieds  d'Elizcc  :  Ergo  les  Rois,  qui  font  Symonites, 
fe  dit  il,  doivent  baifer  les  pieds  du  Pape.  Ce 
M.  Raymond  &  fes  compagnons  ont  bien  parlé 
aux  Huguenots,  &  à  leurs  plaintes  imprimées,  en 
leur  montrant  qu'iks  fe  plaignent  de  tcdc  faine.  Car 
comme  dit  Raymond  à  Rabefne,  briguant  fa  voix 
pour  faire  perdre  à  une  Damoifcllc  Hugucnotte  la 
garde  de  fes  enfans  :  Les  loix  ne  fe  doivent  point 
obferver  aux  Jugemens  des  profcrits.  Et  depuis 
(oUicitant  pour  faire  mourir  un  Huguenot,  pour  un 
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meurtre  qu'un  bon  Catholique  avoit  commis  :  //  ne 
faut  pas,  dit  il,  faire  difficulté  de  faire  perdre  les 
biens  à  ceux  defquels  la  vie  eft  condamneej  ni  de 
condamner  à  mon  les  particuliers,  defquels  le  corps 
gênerai  efi  condamné  entre  nous.  I!  n'a  pas  mis  cela 
en  fon  livre,  pour  ce  que  l'Edifl  n'eftoit  pas  encor 
modifié.  J'ay  leu  de  plus  un  livre  de  fa  façon,  pour 
effacer  la  mémoire  de  la  Paperte  Jane.  Et  pour  vous 
montrer  que  j'ay  bien  eftudié,  &  de  plus  ay  iniel- 
ligeoce  avec  les  doftes,  je  lui  ay  envoyé  une  epi- 
gramme  fur  ce  fubjeÛ.  Il  commence  :  Fanûna  quod 
memita  virum.  Vous  le  trouverez  en  fon  lieu  au  livre 
des  Epigrammes.  Il  eft  bien  de  ma  façon,  &  attends 
U  rcfponfe. 


3>mi€wf&^m 


CKAPITas  Seftiesmb, 
De    l'impudence    des    Hugueno 


DUT  Prince  qui  voudra  r^uer 
fani  qu'on  ]«  bitrbouille  par 
l'equicé  &  fans  élire  concroUé  de 
la  parole  de  Dieu,  il  fmc  qu'il 
extermine  lei  Huguenou.  Car 
ili  fonc  gens  qui  pour  la  gloire 
de  Dieu  foulent  aux  piedi  route 
'toire  des  Princes.  Il  efl  vrai  que  ceux  de  ce  temps 
ont  un  peu  plus  refpeâueuz.  Chacun  a  Icu  ce  que 
des  premiers  troubles  ils  ont  fait  courir  contre  la 
feue  Roine,  Mère  du  Roy,  l'accufans  de  paillardiiè 
avec  Monfieur  le  Cardinal,  bien  que  ce  fut  le  moin- 
dre de  fes  crimes,  comme  celle  qui .  prenant  les 
foucis  des  hommes,  avoit  defpoûillé  les  vices  des 
femmes,  quir  virHibas  curis  muliebn'a  exuerat  vitia.. 
£n  ce  temps  là  ils  firent  des  vers  contre  le  Cardinal 
fur  un  bénéfice  de  ventre  que  lui  moyenna  le  Prince 
Portian.  Mais  S'  Nicaize,  baflard  dudit  Cardinal, 
en  empolfonna  bravement  ledit  Prince.  Ces  paillards 
firent  imprudemment  courir  par  toute  U  France  ht 
itouvellts  du  labltau,  où  le  Cardinal,  la  Roine 
d'Efcofle  fa  niepce,  &  autres  perfonnes  efloient 
embrafTéi  d'un  ellrange  ardfice,  &  tous  ces  contes 
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imprimez,  deux  mois  après  les  grandes  batailles 
&  julUœs  de  la  S'-Barthelemy  ;  en  mefme  temps 
furent  fi  impudents  de  demander  à  Millau,  &  le 
feire  ordomier  une  paix,  lorfqu'ih  n'avoieni  que 
quatre  ou  cinq  places,  plus  advaniageufe  pour  eux 
que  la  dernière  paix,  que  leur  a  concédée  la  Cour 
de  Parlement.  On  ne  fçauroit  croire  combien  peu 
de  refpeft  ils  portoient  à  la  Reine,  Se  aux  Confeil- 
1ers  d'Ellat  qui  l'accompagnoient.  M.  de  Pybrac 
avoit  ufé  deux  paires  de  topicques,  pour  conflruire 
une  oraifon,  laquelle  il  adrefTa  aux  Députez  des 
Huguenots  en  U  prefence  de  la  Roine.  Toute 
l'affiHance  &t  rangée  :  la  Roine  fe  frottoit  d'un 
mouchoir,  le  Duc  de  Moncpenfier  pleuroit,  Riche- 
lieu {bufpiroit,  l'Abbé  de  Gadaigne  ne  montroii 
que  le  blanc  des  yeux.  Quand  ce  fut  au  dixï) 
la  Roine  demanda  :  Eh  bien,  mes  amis,  que  poueej- 
vous  dire  à  cela?  Au  lieu  de  refpondre  une  autre 
harangue  bien  faite,  voici  la  refponfe  du  boiteux 
U  Meauflê  :  Madame,  fi  Monfieur  que  voila  a  bien 
«fiadii,  efi-ee  à  dire  que  nous  mourions  pourtant? 
Le  mefme  boiteux  pafTant  par  la  chambre  des  filles, 
ouyt  Atrye  qui  difoil,  Faut-il  que  nous  foyons 
eonJiiU\  en  cette  maudite  Gafcongne,  pour  trois  ou 
quatre  efpees  roUdlees  des  Deputejf  —  Mademoifeîle 
{ce  refpond  le  boiteux,)  eîh's  ne  j'uni  pas  ji  Joaveni 
fourbie  que  vos  engini.  La  pauvre  Atrye  feo' 
gnit  de  l'effronterie  des  Hugueno[s,  y  i  "  ' 
Fefponfé  du  Comte  de  La  Roche foueam^l 
comme  elle  demanda  de  fes  reliques,  qu'il  \ 
defrobees  à  St-Martin  de  Tours,  le  Comte  rcfji 
dit,  Ouy  m'amie.  Je  t'en  donnerai  qui  f en 
fi  elles  te  font  revenir  les  leiins  durs,  comme  Sm 
celle.  Or  je  dît  &  maintiens  que  ces  gen«  *"" 
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moins  honteux  que  putains,  puifqu'ils  faifoient  rou- 
gir ces  Dames.  C'eft  un  grand  cas  de  leurs  har- 
dieflfes  effrontées,  de  leurs  refponfes  hardies,  & 
n'eft  pas  croyable  comment  ils  ont  tenu  teftc  aux 
plus  grands  Princes  par  répliques  brufques,  comme 
celle  du  Prince  de  Condé  à  la  Roine  Mère,  laquelle 
voyant  paiTer  une  trouppe  de  cafaques  blanches,  lui 
reprocha  que  ces  gens  eftoient  meufniers,  Ouy^  dit 
le  Prince,  Madame,  pour  toucher  vos  afnes.  Le 
conte  eft  vieux,  comme  aufly  Pinterpretation  que  le 
G)mte  fufdit  donnoit  du  mot  de  Catholique 
Romain  en  bougre  univerfel.  Le  mefme  Roy 
Tenquerant  pourquoy  il  ne  recognoiiToit  pas  la 
Vierge  Marie  pour  Roine  du  Ciel,  Pour  ce,  dit  le 
Comte,  qi^un  fi  beau  Royaume  que  cettui  là  ne  doit 
pas  tomber  en  quenouille.  Pour  marques  plus  fraif- 
ches  de  leurs  audaces,  le  Roy,  pour  lors  Roy  de 
Navarre,  ayant  envoyé  Aubigné  vert  le  Roi  Henry 
troifiefme,  pour  lui  remettre  entre  les  mains  Fhon- 
neur  de  fon  alliance,  avant  qu'il  fit  juftice  ou  de  fa 
fœur,  ou  des  affronu  qu'elle  avoit  receus,  le  Roy 
tout  en  furie  dit  à  Aubigné  :  Que  voftre  Maiflre,  puis 
que  vous  VappelUi  ainfi,  regarde  ce  qu'il  fera  ;  /U 
mefconnoit  que  je  fuis  fon  Roi,  je  lui  mettray  fur 
les  bras  un  fardeau,  qui  feroit  ployer  les  espaules 
du  grand  Seigneur^  Ce  Huguenot  réplique  impude- 
ment  :  Sire,  le  Roy  de  Navarre  mon  Maijire,  a  ejié 
(à  fon  grand  regret)  ejlevé  foubs  ce  fardeau f  fans 
menaces,  il  hommagera  tousjours  fous  Voflre  Ma^ 
jefté  fa  vie  &  fes  conditions;  mais  de  fon  honneur 
il  rien  rendra  hommage  à  Prince  du  monde,  tant 
qu'il  aura  une  goutte  de  fang  &  un  pied  d'efpee.  Mais 
fans  conter  les  hardieflfes  de  ceux  qui  en  font  pro- 
feflion,   que  direz-vous  du  pauvre  potier  Maiftre 
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Bernard  à  qui  le  mefme  Roy  parla  un  jour  en 
cette  forte  ^  Mon  bon  homme ^  il  y  a  quarante  iy- 
cinq  ans  que  vous  efies  au  fervice  de  la  Roine^  ma 
mère  y  (t  de  moi  ;  nous  avons  enduré  que  vous  ayei 
vefcu  en  voftre  Religion^  parmi  les  feux  &  les  maj" 
facres;  maintenant  je  fuis  tellement  preffé  par  ceux 
de  Guife  tr  mon  peuple ^  qu'il  m* a  fallu  maugré 
moy^  mettre  en  prifon  ces  deux  pauvres  femmes  ir 
vous  :  elles  feront  demain  brujlees  (r  vous  aujji^  fi 
vous  ne  vous  convertiffe\,  —  ^e^  refpond  Bernard^  le 
Comte  de  Aiauleuvrier  vint  hier  de  voftre  part  pour 
promettre  la  vie  â  ces  deux  fœurs,  fi  elles  voulaient 
vams  donner  chacune  une  nuiû.  Elles  ont  refpondu 
qifemcores  elles  feroyent  Martyres  de  leur  honneur 
comme  de  celuy  de  Dieu.  Vous  m'ave^  dit  plufieurs 
fois,  SirOj  que  vous  aviej  pitié  de  moy^  mais  moy 
fay  pitié  de  vous  y  qui  ave^  prononcé  ces  mots  :  je 
fuis  contraint  :  ce  jpeft  pas  parler  en  Roy,  Ces  filles 
&  moyj  qui  avons  part  au  Royaume  des  Cieux^ 
motu  vous  apprendrons  ce  langage  royal^  que  les 
Gmyfitrdsy  voftre  peuple^  ni  vous  ne  fçauriei  con- 
traindre  mn  potier.  Voyez  Timpudence  de  ce  beliftre. 
Vous  diriez  qu'il  avoit  leu  ces  vers  de  Senecque, 
Qui  mori  fcit^  cogi  nefcit^  on  ne  peut  contraindre 
celui  qui  içait  mourir.  Or  il  a  paru  encore  plus 
d'effronterie  à  ces  gens  au  dernier  traiâé  de  paix,  & 
aux  Aflemblees  qui  ont  duré  quatre  ans,  où  ces 
opiniaftres  ont  impudemment  reûflé,  non  feulement 
aux  plus  honneftes  Députez  que  le  Roy  put  choiûr 
en  fon  Confeil  d*£ftat,  mais  aufli  aux  plus  grands 
Seigneurs  de  leur  parti,  lorsque  que  confiderans  les 
affîûres  du  Royaume,  ils  les  voulojnent  ployer  à 
quelques  honndletez.  Vous  voyez  paroiftre  d'entre 
eux  un  front  d'airain  qui  refpondoit  franchement  : 
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Ces  propojitions  ne  refpondent  pas  à  la  bonne  opi" 
mon  qitont  pris  de  nous  ceux  qui  nous  ont  envoyé^. 
On  demanda  rexplication  de  cela.  La  Yalliere 
s'avance,  &  die  en  explicant  :  Cela  s' appelle ^  MeJ^ 
fieurs^  trahir  les  Eglifes  de  Dieu.  J'oiiys  ces  jours 
Monfieur  de  Villeroy,  qui  conçoit  comment  lui  avec 
Meflieurs  de  Rhofny,  de  Thou,  &  autres,  s'eftans 
abbouchez  avec  quatre  de  ces  mal  honnefles  gens, 
cependant  que  Calignon  de  la  part  du  Roy  vouloit 
adoucir  ces  efprits  pa^  fon  bien  dire  :  le  gros  Cha- 
mier,  ayant  mis  fon  manteau  fous  fes  feiïes^  avoit  le 
coude  gauche  avancé  prefqu'au  [milieu  de  la  table, 
de  r  autre  main  faifoit  fes  ongles  avec  des  cyfeaux, 
les  coupeaux  defquels  voloienc  à  la  mouftache  de  la 
bouche  de  l'orateur  :  un  donna  dans  Toeil  de 
Rhofhy,  &  en  cette  contenance  reprouvait  tout  ce 
que  Ton  pouvoit  dire  de  lui.  Chouppes  a  eflé  fi 
eflFronté,  que  d'avoir  porté  jufques  au  Confeil  privé 
la  recufation  de  cous  les  Parlemens  de  France,  & 
fut  à  peine  retiré  de  la  porte  par  les  honneftes 
Huguenots  de  la  Cour.  Aubigné  fut  fi  defvergongné, 
que  le  Roy  lui  faifant  une  honnefte  réception  à 
Senlis,  &  lui  ayant  demandé  familièrement  ce  qu  il 
difoit  de  ce  coup  de  coufteau  que  Jean  Chaftel  lui 
avoit  donné  dans  la  lèvre,  ce  ruftre  refpondit.  Je 
dis  y  Sire,  que  le  Dieu  que  vous  n^avei  renoncé  que 
des  levreSy  ne  vous  a  percé  que  les  lèvres^  mais 
Jitoft  que  le  cœur  renoncera^  il  vous  tranfpercera  le 
cœur.  On  ne  m*a  fceu  nommer  qui  fut  un  autre 
vieux  Député,  lequel  eftant  un  jour  affis  avec  fes 
compagnons  fur  un  bahut  de  l'antichambre,  prit 
garde  que  Monfieur  d'O,  le  jeune  Rhofny,  &  qua- 
tre ou  cinq  autres  des  galands  de  la  Cour,  fe  rioient 
de  voir  ces  Députés  habillez  à  la  vieille  mode  :  ces 
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Courtifans  s'eftans  dits  plufieurs  fois  l'un  à  l'autre  : 
Frère j  je  te  tienàrois  pour  brave  y  fi  tu  youlois  aller 
demander  le  nom  de  ce  vieux  Herefiarque^  D*0,  qui 
fe  voulut  montrer  plus  impudent  que  les  impudents, 
s'en  va  dire  de  caprice  au  plus  vieux  :  Mon  Gentil- 
homme,  ces  honnefies  gens  (r  moy  fommes  en  peine 
de  fçavoir  vofire  nom.  —  Si  je  fçavois^  dit  le  vieillard, 
comment  vous  appeler^  je  vous  refpondrois  :  Je  fuis 
bien  Gentilhomme ^  mais  non  pas  vofire,  D'O  répli- 
que :  On  m^ appelle  0.  — Donc^  aille  Deipnté^  fi  vous 
aviei  efté  aux  batailles^  vous  me  connoùriei.  Pour  O 
il  eft  mieux  cogneu  à  la  chambre  des  Comptes  que 
là  ou  je  vous  dits.  Je  le  connois  pour  un  {ero  qui 
fait  compte  avec  tous  les  autres,  &  qui  tout  feul  ne 
vaut  rien.   Voila  les  compagnons  du  Cabinet,   qui 
s'efclattent  de  rire,    &  le  meffager  fort  eftonné, 
auquel  le  vieux  Député  adjoufta  :    Allei^  mon  ami, 
allei  tuer  quelqu'un^   afin  que  le  Roy  vous  donne 
une  grâce ^  autrement  vous  n'en  ave^  point.  Le  Sieur 
de  Believre,  defpefché  par  le  Roy  vers  le  Roy  de 
Navarre  au  Mont-de-Marfan,  voyoit  tous  les  matins 
par  la  feneftre  de  fon  logis  la  Comtefle  de  la  Gui- 
che,  lors  garce  en  quartier,  qui  alloit  à  la  Meffe, 
accompagnée  d'Efprit,  de  la  petite  Lambert,  d'un 
More,  d'une  Bafque  avec  une  robbe  verte,  du  magot 
Bertrand,  &  un  page  Anglois,  un  barbet  &  un  lac- 
quais.  Ce  Sénateur  remontroit  à  un  Huguenot  leur 
défaut  en  ces  termes  :  J'ay  veu  plufieurs  fois  de  mon 
temps  quelques  amies  de  nos  Rois^  mais  les  plus 
grands^  voire  les  Princes^  eftoyent  bien  heureux  de 
guetter  l'heure  qu'elles  fortoyent  de  leur  logis ^  pour 
leur  faire  honneur;  je  voy  cette  femme ^  qui  eft  de 
bonne  maifon^  qui  tourne  &  remué  le  Prince  comme 
elle  veutj  U  voila  qui  va  à  la  MeJ/e  un  jour  de  fefte, 
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accompagnée  pour  tout  pottage  d'un  finge^  d'un  bar- 
bet^ &  d'un  bouffon,  —  Monfteur^  répliqua  le  Hu- 
guenot, ceft  qu'en  toute  cette  Cour  il  n'y  a  finge^ 
ny  barbet^  ni  bouffon  que  ce  que  vous  voyei,  ^®  ^^^ 
homme  fut  eftonné,  mais  il  le  fut  bien  davantage, 
quand  il  fçeut  la  frizarde  de  Saind  MefTant  fur  la 
joue  de  Madame  de  Duras. 


Chapitre  Hdictiesmb. 


Des    Martyrs    à    la    RomaîH*. 


E  tous   les  livres  qui  peuvent 
faire  un  Hérétique,  ou  au  moins 
duquel  un  bon  Catholique  Ro- 
_  main   fe   doit   garder,   je  n'en 

m  Ç^ff  l\  trouve  pas  un  fi  dangereux,  après 
•J  ^^ yr^  la  Bible,  que  ce  gros  livre  des 
:?J  Martyrs,  Car  c'eft  grand  cas  de 
voir  fix  ou  fept  mille  morts,  qui  ont  toutes  les  mar- 
ques du  vrai  martyre,  à  fçavoir  la  probité  de  la  vie, 
la  pureté  de  la  caufe  de  la  Religion,  non  meflee  d'au- 
tres forfaits,  les  difpiites,  les  follicitations,  &  pour 
dernière  marque,  c'eft  d'avoir  eu  le  choiit  de  la  vie 
ou  de  la  mort  jufques  à  l'extrémité.  Cela  nous  a 
ofté  beaucoup  de  gens,  qui  ont  veu  autrefois  ces 
Prefcheurs,  ayant  pour  chaire  l'efchafiaut,  l'efchelle, 
ou  le  bûcher-  Ce  font  ces  fuggeftes,  où  l'on  dit  que 
les  vaines  efperances  font  place  à  la  vertu.  On  fe 
conduit  bien  plus  prudemment  aujourd'hui  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie.  Il  ne  paiTe  année,  qu'il  n'en  meure 
tousjours  quelque  centaine  ;  mais  leur  conftance  n'a 
de  tefmoins  que  les  geôliers  &  les  bourreaux,  qui 
ne  difcouvriront  pas  le  fecret,  comme  les  grues 
d'Ibieus.  Il  y  a  trente  ans  qu'on  laiffbii  defrober  des 
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greflPes  des   Cours  de  Parlements   tous   les  procès 
criminels  defquels  ce  dangereux  livre   eft  plain,  & 
vérifié.  Mais  aufli  bien  n'y  a  il  pas   moyen   d'en 
effcoufiFer  la  mémoire,   &  faire  conter  telles   chofes 
pour  fables  tant  que  les  tefmoins  occulaires  vivront? 
Que   faut-il  donc  faire?  je  fuis  d'advis  que  Ton 
choififle  quelque  ftyle  bien  fleury,  comme  celui  du 
Comte  de  Permiffion^  que  nous  lui  faiïions  faire  un 
livre,  duquel  le  tiltre  foit  :    Les  Martyrs  à  la  Ro" 
mainej  où  nous  ne  coucherons  point  les  Martyrs  de 
rEglile  primitive,  parce  qu'ils  font  ea  débat  entre 
les  autres   &   nous  ;  &   puis  ces  beaux  Reformez 
difent  que  TEglife  a  efté  reformée  aulfi  longtemps 
que  perfecutee,  fuivant  ce  que  dit  le" Pape  Silvcftre, 
,  quand  on  l'arracha  des  rochers  de  Sorade  :  Adieu ^ 
dit-il,  la  pauvreté^  adieu  la  pureté.   Il  leur    faudra 
donc  montrer  que  nous  avons  des  Martyrs  de  ce 
fiecle  d'aufli  bonne  maifon  que  les  leurs.  Le  premier 
de  la  Letanie  fera  le  Curé  de  Sain£^  Medard   de 
Paris,  qui  fut  blefTé  en  fonnant  le  toxin  :  celui  de 
Saind  Efpin  en  Touraine,  pendu  aux  cordes  des  clo- 
ches, en   faifant    de  mefme  :  tous  deux  prenans  la 
peine  d'efmouvoir  le   peuple    pour  faire   d'autres 
Martyrs.  De  là,  pour  deguifer  Thiftoire,  nous  ferons 
une  courfe  au  Japon,  où  les  Jefuiftes  difent  qu'ils 
ont  efté  crucifiez,  &  ont  faits  de  grands  miracles, 
qui  ne  fe  peuvent  faire  ailleurs  qu'au  Jappon,  parce 
que  les  autres  nations   font  incrédules.    Il  faudroit 
condamner  tous  les  Huguenots    de  France  à   aller 
voir  s'il  eft  vrai.  Nos  Pères  Jefuiftes  prevoyans  la 
neceflité  de  ce  livra,   &  qu'il  fe  trouveroit  plus  de 
Confeffeurs  que  de  Martyrs  ;   d'autre  part  que  les 
Huguenots,  au  lieu  de  faire  mourir  les  hommes  pour 
leurs  erreurs  en  la  foy,  s'amufoyent  àprier  Dieu  pour 
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eux,  &  les  vouloir  convertir  :  ces  habiles  hommes  y 
ont  pourveu,  ayant  dreffé  à  Rome  &  à  Rheims  deux 
Collèges  de  jeunes  gens  Anglois,  qu  ils  ont  choiiis 
d'humeur  melancholique,  la  plus  parc  bannis,  &  en 
colère  aSamez,  &  quand  on  les  met  dans  ce  Collège 
(camme  efcrit  Martinus  Navarrus  au  croiflefme  livre 
des  Conciles),  cela,  dit  il,  eft  eftabli  par  une  Con- 
ffinition  Papale,  que  qui  veut  encrer  dans  ce  Col- 
1^,  eft  tenu  de  jurer  qu'après  certaines  années  il 
ira  en  Angleterre,  pour  y  publier  ce  qu'on  lui  dira. 
Et  comme  on  a  veu  qu  il  en  efloit  fort!  quelques 
efdats,  tefmoin  le  Cardinal  Alain  en  Ton  Apologie 
pour  les  Séminaires,  le  Pape  a  redoublé  la  penûon. 
Mais  il  ne  failloit  pas  que  Baronius  en  fon  Mar- 
tyrdogue  romain  mie  ces  mocs  :  Sanéios^  JanBos 
famAijfmiosque   Sacerdotes  a  fonda  focieiate  Jefu 
SawéHs   amditiomibus   ad   martyrium    acceptijgimas 
Deo  hojiias  im  Jacris  collegiis  Romano  &  Remenfi 
welmi  agnos  ùmoxios  in  Jacris  fepiis  Jaginatos  (t 
quod  fandœ    Romanœ    Ecclefiœ  fidem    tenerent  ac 
pnrdicarent  in  Anglia   occifos    effe;   Que   les   très 
fainâs  Preftres,  conmie  agneaux  innocents,  engrail- 
fés  dans  les  iâcrees  doifons  par  la  faince  Sociecé  de 
Jefus  par  fainces  inilruâions  au  martyre,  facrifices 
agréables  à  Dieu,  &  iâcrez  Collèges  de  Rome  &  de 
Rheims,  ont  efté  mis  à  mort,  parce  qu'ils  tenoyent 
&  prefchoyent  en  Angleterre  la  dodrine  de  faince 
Egliiê  Romaine.  Je  voudrois  qu  il  nY  eut  point  là, 
comment  ils  font  envoyez  de  la  Société  des  Jefuiftes^ 
pour  ce  qu  on  les  accufe  aiïez  d'eilre  libéraux  du 
{ângd'autruy,  &que  fe  convier  au  Martyre  eftlolia- 
ble,  mais  non  pas  d*y  envoyer  les  autres;  &  puis  les 
nourrir   conmie  hofties  à  Dieu,    il  fembleroit  que 
nous   les  (âaifiaiCons  ;    cela   fentiroit  un    peu    le 
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Baalpeor  après,  ce  mot  feptis  (cloifons)  fentiroit 
fa  prifon  pour  leur  faire  tenir  leur  ferment,  &  là 
deffus  les  Hérétiques  diroient  que  ce  Dieu  à  qui 
nous  les  facrifions,  que  ce  feroit  au  Dieu  de  ce 
fiecle,  ou  au  Dieu  en  Terre,  car  celui  du  Ciel  ne 
veut  plus  de  facrifices  fanglans,  &  n'a  jamais  voulu 
des  humains.  Mais  ce  qui  gafte  tout,  c'eft  ctfagina» 
tosj  engraiffés.  Je  demandai  à  l'Archevefque  Valle- 
grand,  que  c'eftoit  à  dire  :  il  m' alla  quérir  les  Satur- 
nales de  Lipfius,  au  chap.  14  du  premier  livre. 
Là,  j'appris  que  ce  terme  eftoit  particulier  pour  les 
gladiateurs,  qu'on  amaffoit  à  Rome  d'entre  les  con- 
damnez ou  efclaves  miferables,  &  puis  on  les  nour- 
riffoit  dans  des  Collèges  f acres,  pour  le  Qioins  exé- 
crables, &  les  nouriflbit  on  avec  cette  fagine^  cet 
engraiflement,  afin  qu'ils  achetaflent  leur  graiffe  par 
leur  mort ,  dont  dit  Properce  : 

Qui  dahit  immundœ  venalia  fata  faginœ  : 

Bcllarmin  fe  fut  bien  paffé  de  nous  faire  fouvenirde 
ces  neuf  vingts  prins  dans  Menerbé,  qui  aimèrent 
mieux  eftre  bruilez  que  de  renoncer  à  un  feul  petit 
poin£^  de  leur  Religion.  Et  Antonin,  de  qui  cettui  ci 
l'a  pris,  fe  fut  bien  pafTé  d'efcrire  ;  Cumque  captis 
daretur  optio^  ut  quicumque  hœrefim  abjuraret  liber 
recederet  ^  centum  oéloginta  ex  eis  potius  comburi 
elegerunty  comme  on  bailloit  aux  prifonniers  le 
choix,  quiconque  abjureroit  l'Herefie  feroit  mis  en 
liberté,  cent  &  huitante  d'entr'eux  choifirent  pluiloft 
d'eftre  brûliez.  Voila  pourquoy  je  voudrois  que 
celuy  qui  fera  noftre  livre  des  Martyrs  h'allaft 
point  cercher  ce  latin  friand,  pour  lequel  faire  va- 
loir, nos  i^fiFetés  efcrivenç  des  chofes  nuifiblcs,  en 
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n'ont  pas  fait  difficulté  de  rompre  la  foy  à  leur 
Roine.  Et  quant  à  ceux  là  qui  fe  logeoyent  dans  les 
niches  du  Pont  Neuf,  lors  non  achevé,  &  qui  au  foir 
&  la  nuia  prenoient  par  un  pied  ceux  qui  pafToient 
fur  le  pont,  &  les  ayans  précipitez  &  defpoUlllez  les 
jettoyent  dans  Teau,  à  ceux  là  fi  on  fait  quelque  diffi- 
culté de  les  fandifier,  il  faut  avoir  efgard  s'ils 
prefuppofoient  ne  faire  mal  qu'à  des  Hérétiques.  Il 
y  en  a  qui  crient  que  les  Evefques  les  debvroient 
nourrir  ;  mais  je  croy  que  la  plus  part  ne  leur  bail- 
lent rien  en  bonne  intention,  pour  en  faire  des  facri- 
fices  de  bonne  odeur,  à  remplir  le  livre  :  &  de  ce 
rang  pourroyent  bien  eftre  tant  de  pauvres,  que  fit 
brufler  PEvefque  de  Mayence,  à  bonne  intention 
auffi,  pour  efpargner  les  bleds.  Que  fi  les  Hugue- 
nots refufent  ceux  ci  à  la  montre,  fi  ferons  nous 
paiTer  Martyrs,  maugré  eux,  ceux  que  nous  avons 
alléguez  morts  à  la  guerre.  Nous  en  avons  bons  til- 
très  ;  car  les  Pères  de  la  Société  de  Bourdeaux  s'en 
font  très  doftement  advifez,  &  efcrit  par  le  menu 
au  Traidé  qu'ils  firent  du  mafTacre  de  Coultras,  & 
fur  les  efcriis  des  quels  Paris  fut  rempli.  Toutes  les 
bonnes  perfonnes  ont  creu  que  les  Huguenots  eftans 
forcez  à  la  bataille,  Tont  gaignee  par  trahifon,  parce 
qu'ils  avoient  caché  leur  canon  foubs  terre,  &  ainfi 
firent  fauter  nos  gens  dedans  l'air.  Par  cette  efchelle 
nous  montons  à  des  Martyrs  bien  plus  nobles  que 
ceux  des  Hérétiques.  Sainde  Foy  a  efté  fait  Evefque 
de  Sanlis,  pour  avoir  mis  le  Roy  Charles  au  rang 
des  Martyrs;  (il  me  faudroit  bien  auffi  quelque 
Evefché  pour  tant  de  Martyrs  que  j'enroollc  icy.) 
Suivant  mon  propos  :  le  Roy,  dit  le  bon  Prefchcur, 
eut  tant  de  peines  à  maiTacrer  les  Huguenots,  qu'il 
en  mourut  de  defplaifir,    pour  ne  les  pouvoir  lous 
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intention  contre  l'Herefie.  De  ceux  là  il  faut  croire 
que  leurs  âmes  font  fauvees,   car   ils  les  ont  voulu 
perdre,  &  vous  fçavez  ce  qui  eft  dit  de  ceux  qui 
veulent  perdre  leurs  amcs,  que  qui  voudra  perdre 
fort  ame^  la  perde,  Maurevel  fut  Catholique  fi  zélé, 
que  en  haine  des  Mefcreans,  avec   un  peu  d'ar- 
gent que  la   Royne  lui  avoit  promis,  ayant  failli 
à  Montcontour  de  tuer  FAdmiral,  il  fit  pourtant  un 
facrifice  fanglant  &  de  bonne  odeur  à  la  dite  Royne, 
en  tuant  à  fes  affaires  Mouy,  qui  de  long-temps  le 
nourriffoit,   le  montoit  &  lui  donnoit  des  chauffes. 
Il  fut  martyrizé  par  Moixy   le   fils,   qui  y  mourut 
aufli.  Quant  au  vieillard  de  la  Montagne,  c'eftoit  un 
habille  homme,  &  foit  dit  en  paffant,  qu^il  fut  le 
Patriarche  des  Jefuiftes:  car  en  enfermant  dans  fon 
Paradis  contrefait  fes  affafllns  zelez,  il  les  envoyoit 
après  tous  joyeux   de   mourir,   tuer  les  chefs  des 
Chrefticns.  Ce  Paradis  fut  le  prototype  de  la  Cham' 
bre  des  méditations.  Par  la  variété  &  marqueterie 
de  cette  œuvre,   nous  ferons  un  article  de   tant   de 
Crucifix  &  de  Saints  &  de  Saindes,  encor  qu'ils 
fuffent  de  pierre  ou  de  bois,    à  qui  les  Huguenots, 
comme  dit  Bellarmin,  ont  craché  au  vifagc,  les  ont 
foulé  aux  pieds  en  la  boue,  arraché  les  yeux  (je  dis 
les    yeux,    pourcc    que    nous    avons  vcu   qui   en 
remuoicnt  comme  des  perfonncs)  coupé  le  nez  &  les 
oreilles.   Mais    il   y  a  encor  plus  d'apparence  des 
corps  faints,  qu'ils   ont  martyrizez,  comme  Sain£^ 
Claude,  qui  fut  bruilé  avec  l'Abbaye  Tan  mil  cinq 
cents  foixante  quatre.  Il  eft  vray  qu'un  bon  Chref- 
tien  du  lieu  mit  en  fa  place  un  corps,    qu'on  avoit 
pendu  à  Dortail,  &  voila  une  bonne  compagnie  de 
Martyrs.    Après,   entre   les.fenfibles,  marchera  La 
Motte  Scrvand,  le  pitoyable   Montferrand,  duquel 
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les  pauvres  Martyrs  eurent  ce  defplafir,  que  deux 
de  leurs  fratres  brigueront  la  commiflîon  de  faire 
Toffice.  Sur  le  débat  ambitieux,  leur  fut  baillé  à 
chacun  un  cordeau,  pour  voir  lequel  des  deux  feroit 
le  plus  habile  à  fucceder.  Jamais  Retiaires  & 
Laqueaires  ne  firent  plus  de  tordions  contre  Secu- 
teurs  &  Myrmillons,  que  firent  ces  deux  paillards, 
defquels  enfin  F  un  fut  empoigné,  comme  il  vouloit 
faire  un  paffe  deffoubs.  Le  vidorieux  ayant  fort  bien 
eftrahglé  fon  compétiteur,  pendit  tout  le  refte.  Et 
cftoit  le  pendeur  &  les  pendus  tout  d'une  livrée.  Ce 
•  rejetton  de  S'  François,  tant  que  la  guerre  dura  ne 
changea  ni  d'office  ni  d^habit,  &  fçachant  en  quelque 
lieu  un  grand  jeune  novice,  qui  s'eftoit  fauve,  l'en- 
voya quérir  pour  eftre  fon  valet  :  qui  faifoient  après 
la  bcfongne  fort  joyeufement,  &  fervoyent  moult  à 
la  police  de  l'armée,  quand  on  crioit  aux  goujats  : 
garde  le  Cordelier.  Il  me  fouvient  que  ce  vilain  fe 
plaignoit,  quand  il  n'avoit  point  de  befongne.  Voici 

les  Neoteriques,  S'  Père  Henry  d'Anvers,  &  S 

de  Saumur,  qui  furent  bruflez  pour  eftre  Catholi- 
ques Romains,  félon  l'interprétation  du  Comte  de  La 
Rochefoucaut.  Ils  confefTerent  un  exercice  de  leur 
pieté  fort  eftrange  :  fans  cette  confeffion  on  n'euft 
ïçeu  faire  bruiler  le  dernier;  car  l'efcolier  &  le 
Sergeant  ne  furent  que  fouettez,  pour  avoir  eflayé 
dévotement  d'affaffiner  l'Herefiarque  du  Pleffis.  Ici 
prend  fa  place  le  glorieux  Martyr  Monfieur  Saind 
Biron,  qui  ayant  vefcu  en  mefprisde  toute  religion, 
devint  tout  à  coup  fi  bigot,  que  quand  il  trouvoit  en 
fon  chemin  quelques  reliques  d'une  croix  caflee, 
mettoit  pied  à  terre,  &  cheminoit  de  genoux  quatre 
vingt  ou  cent  pas,  pour  aller  baifer  la  pierre  toute 
fangeufe,  jufque    là  que  prés  de  Beligni  en  Bour- 


gcraçac  I  =  aii-  =at  s=rr    -^^     ^  •^. 

v^ 

ine  îTEiat  ysnr  :x-^  "Lz.:.,:     ■::r    \    . 

Kei  3:  3-:^  7=:^.  -  I  =k=-.:  i.  r-:-    : 

-  =-■ 

..-,^ 

ca=rî  ^  i-r:^^.    •-"■--..:.  -:-  ; 

."  T.-.=- 

7%-. 

fti  sz.  S'^  sr:D*:.  ^—  '-ïi  :_  1    t^    -.ir   . 

\     -. 

Reo^Sizc.    i-=    z:.!!    r.^  Z.  .-rr  -_     ;u^-^ 

;  V. 

-;-ii 

1E  =;c3  f  ibet  k  -i.  iîfi    r" — '-     ^  '--' 

L-MÎ 

.V.-: 

ncŒT^KjTT^  =  SU  i   ^^— ::r.  .=i^::^ 

V     t^ 

à^=  F=:=K  :.-^  i  ^r-^^  : -:â-:r^  . 

r^ï 

;  t 

ouci^    :i   :  i  m   il-^i:  ir  ^  .-.i=;— v  i:-.:. 

.i  .K: 

S^ 

«CEE  ;ti"i  -  ï:ic  ==-;  '.i  ~i=.iî  i  ^  «J/autH^; 

•à; 

Norrcc:   it:r  Li  7:=k  i  j»  ^-cll.ns  ^;u; 

c.i»r-j.  -i 

meàedEc.  —  -i t'i--  ±  ^  :iiii;"  -'.■;nt    A 

.1  vT. 

■m- 

lefié  lyiar  ieûré  ^  ;î"-  air-.-,  ^n  iilt;  ivvii 

■  -UI..T 

.lit 

weu  dé  dmtgà  411*17;  -.-ur*  '.j  wsnum^.   -, 

on  w 

.ii\ 

en  fit  lin  pour  les  iucrs:    z-ois.  Èila  ^t  m. 

.'«ru 

.!^r 

defpUilïr,  i  celt  aa  Mirax  ^  U  tQ>\ic- 

Chapitre   Neuftiesme. 


N  jour  qu'a  tonnoit,  Monfieur  le 
Converrifleur  me  vint  voir,  & 
me  trouva  tout  eftonné,  peu  de 
temps  après  ma  eonverfion.  Je 
n'avois  pas  bien  dormi  la  nuift  ; 
&  fatis  mentir  j'euffe  voulu  ma 
confcience  couchée  àpart.  Ce  qui 
m'a  voit  picqué  au  foir,  e'eftoit  l'amas  de  Tottes  nou- 
velles, comme  de  quelque  ordre  nouveau  que  don- 
noyent  les  Huguenots  à  leurs  affaires.  Ce  badin  de 
Luat  m'ivoit  fait  voir  à  l'œil,  que  depuis  ma  eon- 
verfion le  Roy  ne  fc  fioic  point  en  moy  ;  au  contraire, 
que  Rofny,  qui  demeuroit  ferme  Hérétique,  gaignoit 
un  grand  pais  en  faveur  vers  le  Roy,  &  en  autho- 
rité  en  finance.  A  ces  penfees  j'y  adjoufte  les  faf- 
cheufes  morts  de  Sponde,  deffavorifé  du  Roy  auflî 
toll  qu'il  fut  converti  :  de  Morlas,  ne  faifant  que 
commancer  à  faire  profiter  fa  révolte  :  de  ClereviÙe, 
regretunt  à  la  mort  de  s'eftre  damné  pour  fe  mettre 
à  fon  aife,  fans  avoir  goufté  toutesfois  l'aife  :  Du 
Fay  mon  defavoriié,  &  defefpefé   au  poinâ  qu'il 
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difputoit  publiquement  que  TEglife  Romaine  eftoic 
TEglife  de  Chrift  :  BarrÛiere  comme  il  commançoic 
à  propofer  fes  thefes  :  Salettes  entrant  en  mefme 
train,  &  ayant  appris  de  fa  femme,  que  quiconque 
craignoit  beaucoup  Dieu  craignoit  auffi  les  hom- 
mes, elle  qui  ne  craignoit  &  refufoit  homme  *du 
monde  eftoit  hardie  contre  Dieu.  Toutes  ces  morts 
me  vindrent  en  la  penfee  avec  plufieurs  autres  de 
meCne  farine.  Comme  j'eftois  en  cette  agonie,  j'ap- 
perçois  M.  Cahyer  fe  pourmenant  en  la  baffe  cour. 
Je  lui  cours  demander  qu'eftoit  devenu  le  Miniftre 
de  Vaux.  Monfieur^  dit-il,  ce  malheureux,  après  les 
belles  promeffes  qiCil  avoit  fait  à  Monfieur  cTEvreux^ 
&  argent  receu  pour  les  exécuter^  il  lui  print  une 
fiebvre  poltronne^  &  s^en  alla  dici  en  fon  paisj 
riant  &  braillant  que  la  caufe  de  Dieu  eftoit  trahie 
par  luif  &  cinq  de  fes  compagnons^  lefquels  il  defi^ 
gnoitfans  nommer.  Il  adjouftoit  à  cela  que  Dieu  lui 
feroit  pardon,  qu'il  alloit  à  fa  maifon,  vendre  fon 
ame  entre  fes  mains,  auffi  toil  qu'il  feroit  à  Millau. 
Il  s'offrit  cependant  à  efcrire  des  lettres  à  Monfieur 
d'Evreux,  lefquelles  lettres  portoyent  créance  par 
quelque  habille  homme,  &  fur  lefquelles  Monfieur 
d'Evreux  defcouvriroit  la  prévarication  de  la  dif- 
pute  de  Nantes,  &  les  autres  préparatifs  de  Rotan 
&  de  Serres,  que  vous  fçavez.  De  bon  heur,  les 
Huguenots  ont  éfté  fi  fimples  que  de  refufer  fon 
offre,  difant  que  le  règne  de  Chrift  ne  s'eftablit 
point  par  rufes.  Je  romps  le  propos  de  Cahier,  & 
lui  demande,  Mais  qu*eft  devenu  de  Vaulx?  —  Peu 
de  temps ^  dit-il,  après  qu^il  fut  arrivé  à  MilhaUj  il 
continua  fes  regrets  &fes  cris^  &  notamment  le  Jour 
de  fa  mort  y  lequel  jour  il  fe  pourmena  hors  de  la 
ville  avec  fes  amis^  fouppa  bien^  &  fi  toft  qu'il  fut 
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au  liéi  appelle  fa  femme ^  lui  dtf  qv^ilfailloù  mourir^ 
prononça  ce  couplet  du  Pfalmifie  : 

Je  fçay  auffi  que  tu  aimes  défait 
Vraye  équité  dedans  la  confciencep 
Ce  que  n*ay  eu  moy^  à  qui  tu  as  fait 
Voir  les  fecrets  de  ta  grand  fapience . 

Et  à  ce  mot  il  expira.  Après  y  avoir  refvé,  je 
repris  la  parole  &  demandai  comme  fe  peuvent  aujour- 
d'hui couvrir  parmi  eux  Rotan  &  Serres  &  les  au- 
tres. Ces  deux  là,  refpond  Gihyer,  n*ont  que  faire 
de  couvertures  ;  car  ils  font  couverts  de  terre .   Je 
vous  dirai  comment.    Si  toft  qu'ils  eurent  fçeu  la 
confejfion  de    Vaux^  ils  s'encouragent  Vun  Vautre 
par  lettres,  fe  font  eflire  pour  le  Synode  National 
de  Montpellier,  avec  refolution  de  paffer  le  Rubicon, 
&  avant  faire  retraitte,  effayer  de  guigner  quelque 
chofe  avec  les  Confederei.  Mais  le  malheur  fut  fi 
grand,  qu^ils  font  morts  tous  deux  à  Vouverture  du 
Synode.  J*ay  grand  regret  à  V argent  que  Serres  avoit 
porté  à  fa  femme;  car  elle  mourut  le  mefme  jour 
que  fon  mari  :  &  cet  argent  euft  efté  bien  employé 
pour  moy.    Monfeur,   s'il  vous   plaifoit    me  faire 
ordonner  mefme  fomme^  &  prendre  les  refcriptions, 
que...  Je  ne  lui  donnai  pas  le  loifir  d'achever.  Je 
m'en  vays  foufpirant,  &  repoufle  ce  maraulc,   qui 
m'importunoit,    pour   m'en    aller   au  hd,    non  au 
repos.  Au  poind  du  jour,  mes  gens  ayans  adverti 
M.  le  Convertiffeur  de  mes  inquiétudes  &  exclama- 
tions la  nuiâ:,  le  voici  entrer  en  ma  chambre.  II 
prend  lui  mefme  un  fiege,  &  commença  ces  paroles 
dorées  :   Monfieur,  j'ai  fçeu  par  vos  gens,   &  dés 
hier  au  foir  par  M.  Cahyer,  que  voftre  ame  eftoît 
agitée  de  quelques  terreurs  panicques  :  j'en  cognois 


?^ 


ji^Itti^  cîittc  aii£  SL   vulbi  prni'rr:  siaïF  i£  ^vriz!? 

&  -panTBTffk  HDlir  "Vlfc»  MV»  SUSTEUTt,  ^lllif  vi^* 

<wfnr  -C^nV  zhc  Js  fTTmfnr  zE  =blis  oniîs  Brradsu 
Anfi  &  nmEknis  gEj&-raniXE  as  sjjei'Hiirrp  &  as 

deâigrL  QiBiià  ie  larjs  os  craizns  &  rJTTrqtairs. 
je  TtsjBssàs  ÔEÊ  HfuLÎîs  ifc  rc  •îwT'i^  :  car  à  la  vaitf 
tfÊMnà  il  X  Tm  un  iisrie  a  '^siir.  Idts  Tsàcruirs  An 
Ucn &  }a  [Ta'iiiir  on  mal  CMSsn^  rrraims  ibr  Ime 
&  inr  les  iTaïamrs  dn  nciir.  Tac  p^^*^*?^  ▼eus 

le  dazn:  TCgne  &  2a  nnrfîimry  T.aTnrgTt?  as  v.i> 
p^'wfa*  IL  non  psf  la  TÎrnfmry  ds  zccrnrry  r 
^■ff4w*r  gneprei^iie  xcms  js  >»TTTrm*c  si  fnnt  rsdz::^ 
à  ce  poÊDâ.  on  d^tStn  cl.  manrais  msfsage  aTcc  la 
cazdaace.  cm  arec  les  afkîres  dn  farte  :  mais  ponr 
C3e  qaTl  21  j  a  pnôi  de  fr^Hnir  p»T^Tty,,  les  iages 
▼ojans  perTftmTW  la  Eero  de  lenrs  prr.lees,  s'en- 
taycm,  aaz  rarhrTT?»  du  orar,  &  qoasi  vciârf  ron- 
ffîrrrr  ne  &  pcm  nnir  aux  condinon  dn  temps^foyez 
à  ces  carhenrs  des  iâees.  afloriflànt avons  xoeâncs 
les  dbo&s  drfjyTlfs  rons  eôes  le  jnge«  &  aux 
aoires  ccBcs  qic  toaaiJdt  fons  Icar  jugement.  Vos 
aâions  rrernenres  penrcit  eïftrc  jugées  par  ceux  qui 
domiim,  It  pcorre  qu'ils  en  ont  la  cognoiflànoe^ 
TOUS  =e  yjrrtz  fmyfrVr  que  œrce  partie  ne  foie 
de  Icar  gSâsr,  53^  n'exercent  fur  elles  la  recom- 
ptait  it  jjt  p.nr*rbz.  mais  ils  ne  peuvent  exécuter 
ibr  vis«  ycs^iscs,  aafqœlles  ils  ne  peuvent  faire  le 
pcoccz.  Jt:  é:  ces  cbofes  pour  vous  &  pour  moy« 
Maafintr^  ]KXir  roos  prier  que  ks  combats  de  nos 
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confciences  ne  forcent  point  dehors,  &  fi  la  con- 
fcience  picque  pour  efclatter,  ne  la  pouvant  rendre 
morte,  il  la  faut  pour  le  moins  endormir.  Cahyer 
m'a  dit  que  vous  vous  eflonniez  pour  dix  ou  douze 
morts  promptes  de  nos  nouveaux  convertis.  Le 
Baron  de  Salignac  &  moy  fommes  encores  en  vie.  Les 
feimmes  de  lui,  de  Salette,  de  Sponde,  &  Morlas,  & 
autres  ne  font  pas  mortes  non  plus.  La  raifon  en  eft 
facile  :  ceux  qui  font  morts  ont  voulu  laifTer  vivre 
leur  confcience,  &  elle  les  a  tuez.  Il  la  faut  donc 
tuer  à  bon  efcient,  (comme  je  me  vante  d'avoir  fait), 
ou  rendormir  par  flupidité,  comme  le  Baron  ou 
comme  fa  femme  &  les  autres  par  mille  petits  paffe- 
temps  d'amour.  Tenez,  je  vous  donne  un  petit 
centonet  que  )e  defrobai  à  Lucain  Jiier  au  foir  en 
me  couchant  : 

Jus  Q'fasfaciunt  multos^  Harlaee,  nocenta. 
Dat  panas  laudata  fides^  cum  fufiinet  illos 
Quos  ForturuL  prtmit,  Fatis  accède  fecundis, 
Et  colc  felicesj  miferos  fuge  ;  nam  fapientis 
Nullafides  unquam  miferos  eUgit  amicos, 
Cumfato  converte  fidem  ;  tu  défère  partes ^ 
Pofiquam  nulla  manet  fiduciapartihus  illis  ; 
VUirices  fequeris^  raperis  quo  cunBa  feruntur. 
Cum  qua  gente  codas ^  non  confert  :  fidera  terra 
Ut  dijtantj  ty  Jlamma  mari  y  fie  utile  re^o, 
Ampla  domus  peritura  ruit^  fi  pendere  fufia 
Incipitj  evertitque  arces  refpeàus  honefii, 
Lihertas  fcelerum  eft  qua  régna  invifa  tuetur^ 
Suhlatufque  modus  fceleri  ;  facere  omnia  fœve 
Non  impune  licetj  nifi  cum  facis;  exeat  aula 
Qui  vult  ejfe  pius  !  virtus  iy  celfa  poteftas 
Non  coeant  :  femper  metuet  quem  fœda  pudehunt* 
At  quorfum  pudeat  fapientem^  principis  infiar^ 
Régis  ad  exemplum  ?  Facinus  quos  inqtùnat  étquat. 


^  mai  aas  ôt  jirnnr. 


àt  iam  les  tdsx  jni-^ams.  js.  mnny-  â  ^  man. 
TmoBt  tat^m^  a  mK  'vie  pice  ^oe  îa  son.  aoani: 
"WOBÊ  "vifiss  ÇHC  i&  juu^uEiir  an.  adoïc  i£  urocsz 
(nmme  £  màneni  ans  cniimisis  ».  viiis  prions  k 
KBÇB  cb  £&  iiiiveur  jkhit  svxiîr  de  in:  dis  milk 
ficBEi.  «^mt^pa^Mg  xmK  vDifi  imnifi?»  di^ieniat^ar  & 
iTDc  cdSisçaa  :  maûs  'toqs  rxiiinniTteg  xdus  Is 
amm  cb  poraîss.  &  vous  de  la  ifimm*^  Bisr  £ôsf 
vous  mip^  suiK  de  banic  un  msmiiîre  ôi:  -pariBS^ 
fdicnî  de  vo&nt  main,  niii  inz  ^Hn'^rty  &  Tiecnc— 
VRs-.  Je  iOMiLÎe  Manuenr  k  Canvernfibnr.  At  ir?- 
nais  iac  prpp»  Im  ois  :  Je  vous  ai  dix  ces  ch:>i£S 
rnmwi^  cc  cQOisfiiaaii  }C  i^ons  rpTfirmnnTit'fe*  mor 
Immenr.  Htaîg  p:nir  tous  mjuflm'  que  tob  eme."- 
giwnM^iif  {joui»  fî^mpg  d  banne  xerre.  tant  s  en  iaxu 
que  je  ak  Toeîlîe  *'m'f  <''*«'  de  Pamizié  des  a£igez  : 
fwar  wtppm  de  M  ,      qniL  faut  maz^rer  ^  Tiasdes 

~  &  profiter  ûir   les 
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hommes  quand  ils  font  attendris  par  leurs  miferes. 
Et  à  ce  propos  je  vous  conterai  un  brave  traiâ  que 
je  fia  ma  féconde  converfion.Nous  eftions  à  Orléans, 
TAbbé  du...  &  moy,  quand  le  maflacré  fe fit.  L'Abbé 
me  confeille  de  fortir  en  rue  Tefpee  à  la  main,  & 
faire  le  maflacreur,  pour  fauver  ma  vie.  Voyant 
que  ce  confeil  avoit  fuccedé,  &  que  pour  avoir  mis 
mon  efpee  dans  le  corps  d'un  pauvre  chappelier 
mort,  j'eftois  le  bien  venu  parmi  les  tueurs,  il  me  va 
iouvenir  du  Sire...  (à  qui  je  de  vois  encor  ma  nour- 
riture de  quatre  mois).  Je  m'envay  à  fa  porte  avec... 
&  autres  compagnons.  Ce  bon  homme  eftoit  à  genoux 
en  fa  chambre,  fe  préparant  à  la  mort.  Quand  il 
oiiit  ma  voix  à  la  porte,  où  il  courut  foudain,  me 
receut  plein  de  joye,  &  s'efcria  tournant  les  yeux  au 
Ciel  :  O  Dieu^  tu  nCas  envoyé  cet  ami  comme  un 
Ânge^  pour  me  fecourir  en  mes  peines.  Ce  fut  bien 
pour  l'en  ofter:  car  je  lui  fourre  quant  &  quant  mon 
,  efpee  dans  le  corps,  &  le  fis  bien  achever.  Je  fauvai 

la  vie  à  fa  femme,  qui  fut  accouftree  par  moi  & 

avec  les  autres  compagnons,  qui  me  la  tenoient. 
Puis  après,  elle  fe  va  prefenter  à  des  batteliers,  qui 
tuoienc  en  cette  rue,  &  fe  fit  pour  le  defplaifir  du 
violement,  afTommer  à  eux.  Je  faillis  à  tuer  un  vallet 
Huguenot,  qui  ne  voulut  jamais  faire  comme  moy, 
&  pour  n'avoir  des  gens  à  ma  pofte  je  ne  gagn^ 
que  quatre  vingts  efcus,  &  un  habillement  de  came- 
lot vert,  &  c'eft  ce  que  vous  m'avez  oiii  reprocher 
en  paroles  couvertes  à. ...qui  s'en  revindrent  à  Paris 
avec  moi.  Voila,  dit  le  Convertiffeur,  un  brave 
traift,  &  c'eft  prefque  en  mefme  monnoye  que  vous 
avez  payé  le  Chevalier  de  Genève,  qui  vous  impor- 
tunoit  de  cent  mille  efcus  :  mais  c'a  efté  jugula  ficco^ 
fans  faire  faigner  la  gorge.  Tels  propos  me  regail* 
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L'IMPRIMEUR  AU  LECTEUR. 


ECTEUR  qui  cherches,  &  as 
trouva  à  rire  de  contes  ejloignej 
du  fcurrile,Je  te  veux  dire  fans 
le  reprocher,  que  Ji  cet  ouvrage 
Y^  -^- ,  mérite  quelque  gré,  il  m'en  ejl 
^CiA  ^  deu  plus  qu'à  l'Àulheur,  lequel 
-T~-i.LV^  ayant  perdu  fes  humeurs  gail- 
tard^-Sj  ou  pour  i  âge,  ou  pour  les  affiiélionsj  avait 
condamna  au  feu  ce  dernier  livre,  fi  bien  que  mes 
prières,  (t  celles  de  plus  grands  que  moi  eflans 
efconduites ,  je  trouvai  moyen  d'en  defrober  une 
grande  partie  par  l'aide  d'un  Gentil-homme  qui  ejioit 
près  de  lui,  &  lors  eftant  menacé  que  ce  que  je  tenais 
au  poing  tout  bourru  ir  tout  imparfait  verroit  le 
jour,  il  a  ejlé  contraint  de  faire  comme  la  bonne 
mère  ne  pouvant  voir  fon  enfant  mi-parti.  J'efpere 
meure  la  main  fur  quelques  autres  livres  qu'il  nomme 
t4  ^lîioîa,  déplus  haut  goujl  que  ceux-cy,fi  j'en  puis 
venir  à  bout,  j'en  ferai  part  au  publie  :  &  qu'on  ne 
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me  die  pas  comme  faifoit  noftre  Autheur^  que  lesplai' 
fonts  propos  efloient  deffaifonnei  en  un  temps  de 
guerre  &  ^oMi^^ns  :  je  dis  ce  que  fay  appris  de 
lui^mefme^  que  lors  les  trifieffes  viennent  aiûfi  >nal  à 
propos  que  la  peur  dans  les  perûs.  Adieu, 


LES    AVANTURES 

DU    BARON    DE    FUNESTE 


LIV%E  'P'S^4MIEt^ 


PREFACE 

K  tffrit^  tafé  de  di/court  gravu 
&  irogi^jj  s'tJJ  voulu  rtcrter  i 
la  defcripiion  de  et  fitcle,  en  rcf 
naffatu  quelques  bourdes  vrayes. 
El  pource  que  la  plus  gênerait 
différence  des  buts  &  contplexwiu 
des  hommes  efi  que  les  uns  poin- 
lenl  leurs  dejirs  &  deffeîns  aux  appareaceSf  tr  Its 
autres  aux  ^eéls,  l'Autkeur  a  eommenci  ces  Dialo- 
gues par  un  Baron  de  Gajeongtu,  Baron  en  l'air  j 
qui  a  pour  Seigneurie  FaEnelle,  fignifiam  en  Grec 
paroiftre;    celui-là  Jeune    éventé,   demi    courtifan. 
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demi  foldat;  &  éP autre  part  un  vieil  GentÙ-homme 
nommé  Enay,  qui  en  mefme  langue  fi gnifie  eftre  homme 
confommé  aux  lettres ,  aux  expériences  de  la  Cour  & 
de  la  guerre  :  cettui~ci  un  faux  Poiéievinj  qui  prend 
occafion  de  la  rencontre  de  Fœnefle  pour  s'en  donner 
du  plaifir^  &  mefme  en  faire  part  à  quelque  voifin 
qui  pour  lors  efloit  che^  lui»  Je  defire  faire  f avoir  au 
Leéleur  que  celui  qui  efcrit  ces  chofesj  fur  toutes  les 
parties  de  la  France  affeéiionne  la  Gafcongne^  &  eh 
fes  difcours  communs  n'eflime  &  ne  loué  rien  tant 
que  les  GafconSy  autant  qjion  peut  diflinguer  les  vices 
&  vertus  par  nations  :  &  mefme  c^efl  par  le  confeil 
d^un  des  plus  excellents  Gentils-hommes  de  ce  pays- 
là  que  ce  perfonnage  a  eflé  choifij  comme  Vefcume  de 
ces  cerveaux  bouillants^  d'entre  lef quels  fe  tirent  plus 
de  Capitaines  &  de  Marefchaux  de  France  que  ^au- 
cun autre  lieu. 


ARGUMENT. 


Bhttc  àe  Fxads  m«aKS  i 


k  xzqiii'v  j£  Mj=i«=r  as  pan^szcr  psi  î 
isara.  -']-T-ni-TTr  i  ï^Tsi.  Le  Bjt^c  srisr^c  -":;= 


5 

■I 


RemeoMirt    ifEmay  &  de  Fmmtfie  fM   o 
iourte  de  dix  tm  dt>»qe  qmerelUs. 


f  HiSTi.  BoQ  yttf,  lou  mien. — 
Emay.  Et  à  tous,  Monfieur.  — 
F.  Don  beoez-bous  enfi  ? — E.  .le 
ne  rien  pas  de  loin;  je  me  pour* 
rame  autour  de  ce  clos. — F.  Com- 
ment Diivle.  clos,  il  y  a  un  quan 
d'ure  que  je  fuis  emvamcé  le 
long  de  ces  munilles,  &  bous  ne  le  oommez  pas  un 
parc.  —  E.  Comment  voudriez-vous  que  j'appellalTe 
celui  de  HoDceaux  ou  de  Uadric  ^  —  F.  Encore 
ne  couQo^  il  rien  de  nommer  les  chofes  pour  noms 
bcnoravles.  —  £.11  lerriroit  eocores  moins  qu'il 
ne  couilerxût.  —  F.  Et  de  qui  eft  cecy?  —  E.  C'eft 
à  moi  pour  voftre  fcrrice.  —  F.  A  bous?  [à  pan] 
J'ay  Ëdlli  i  fùn  une  grande  c^ade,  car  le  boyani 
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fans  firaife  &  fans  pennache,  je  lui  allois  demander 
le  chemin.  —  E.  Mais,   Monteur,  où  allez-vous 
ainfi^  Vous  vous   enfermez  de  demie  lieuë  de  ri- 
vières. —  F.  Nous  nous  fommes  efgarez  dans  un 
billage  il  y  a  une  hure  :  car,  pour  bous  dire,  il  m'eft 
fiifchux  de  demander  le  chemin,   &  mes  beilecs  de 
pied  font  demeurez  arrière,  hors  mis  ce  couquin  trop 
gloriux  pour  parler  à  un   bilen^   s'il  n^  en  a  dus. 
D'aillurs  on  ne  peut  faire  marcher  ce  mefchant  relez: 
j'ai  quitté  à  Surgeres  mes  rouflTens,  en  la  compenio 
de  Monfur  de  Cantelouz,qui  m'en  aboit  accommodé, 
ils  font  miens  &  ne  font  pas  miens,  on   nous   les 
garde  pour  une  autre  vegade.  —  £.  S'il  vous  plaid 
de  venir  vous  repofer  à  une  petite  maifon  à  mille 
pas  d'ici,  nous  envoyerons  pour  faire  rallier  voftre 
train,  &  vous  me   ferez  honneur    &   plaifir.  — 
F.  Monfur,  j'abfette  la  courtefie  ;  [à.fon  valet]  tien 
hau ,  Carmagnole  :  pren  en  men  cette  mefchante 
vefte,  je  m'en  irai  debifan  abec  Monfur  que  beci. — 
£,  Tenez,  mon  ami,  vous  n'avez  gueres  loin  :  fuivez 
ce  chemin,  il  vous  mènera  dans  la  porte.  —  F.  Ap- 
pellez-bous  cela  un  chemina  c'efl  une  velle  allée 
bien   droide,  vien  couberte  &  unie?  —  £.   C'eft 
pource  que  les  charrettes  y  paflent  en  la  faifon  des 
foins.  —  F.  Or  ça,  Monfur,  comment  allez-bous  de 
cette  feçon  fulct  fans  epeio?  —  E.  Je  n'ai  ni  que- 
relle ni  procez,  &  fuis  bien  aimé  de  mes  voifms  & 
tenanciers,  d'ailleurs  j'ai   une  petite  lame  dans  ce 
bourdon.  —  F.  Je  boudrois  la  faire  pareftre  :  quant 
à  moi,  je  n'en  fuis  pas  enfi,  &  c'eft  pourquoi  bous 
boyez  à  ce  laqué  ce  grand  duel  &  ce  poignard  à  cou- 
quille.  —  £.  J'euffe  pluftoft  pris  ce  que  je  voi  à 
voftre  homme  pour  une  targue  que  pour  une  co- 
quille. —  F.  Il  faut  vien  de  ces  ménages  à  un  prauve 
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cabalier  qui  ell  exterminé  à  ne  fouffrir  d'aucun,  & 
qui  a  eu  trente  querelles  pour  un  an  ;  car  au  premier 
c'eftoit  à  qui  en  auroit  au  Varon.  Mentenant  il  n'y 
a  plus  prefre,ils  n'y  voyent  rien  à  gagner.  —  E.  Je 
vous  plains  bien  de  tant  de  querelles;  je  me  fuis 
autrefois  trouvé  bien  empefché  d'une.  —  F.  Il  n'y 
a  pas  ourdre  de  pareftre  en  Cour  que  par  ces 
vroulleries  :  un  mien  laqué  nommé  Eftrade  me  ra- 
pourta  qu'un  fouldat  des  gardes  lui  aboit  auté  une 
garce  :  je  m'avefle  tant  que  de  lui  emboyer  le  villet, 
mais  ce  galland  s'ennuya  de  m'attendre  au  pré 
aux  Clercs.  Autresfois  nous  faifions  à  première  un 
Aboucat  de  Paris,  ou  aumens  un  foUicitur.  Il  bit 
que  mon  laqué  me  faifoit  quelque  grimace  par  der- 
rière; il  lui  donne  du  chandelier  par  la  tefte  &  me 
prit  huift  libres  de  mon  aryent.  Nous  fufmes  appo- 
entez  par  la  compenio  ;  il  me  pria  d'ouvlier.  Pour 
l'argent,  je  luy  laiiTai  bolontiers.  Autre  coup  :  un 
fort  honefte  homme  qui  fuit  Monfur  de  Cafteau- 
bieux  fe  mocquoit  de  mon  pennache.  Je  le  tire  par 
la  cappe,  je  le  mené  fur  le  pré.  Nous  desfimes  les 
voûtons,  l'egullette,  la  jartiere  &  le  ruven  du  fou- 
lier;  &  là  nous  y  fifmes,  (à  paroles,  s'entent).  Toft 
après,  un  efcoulier  me  combia  de  joiier;  j'eftois 
en  coulere  d'aillurs  pour  quelque  pic  qu  un  ezent 
des  gardes  m' aboit  donné  à  fon  abantaye,  comme 
je  cuidois  entrer  au  valet  de  la  Marquife.  Je  ref- 
pondi  donc  à  Tefcoulier  que  depuis  la  querelle  de 
TAboucat  je  ne  joiiois  plus  que  je  n'euffe  l'efpeio  & 
le  poignard  nud  à  vout  de  tavle  :  le  ruftre  me  ref- 
pond  qu'il  aboit  de  couftume  de  tirer  trois  coups 
d'efpeio  pour  faboir  à  qui  auroit  le  dai.  Je  répliqué 
que  je  me  defpoiiillerois  de  qualité  de  Gentil- 
homme &  d'autres  grades  acquis  pour  le  convattre. 
II.  2$ 
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Ce  fat  redouvle  que  fans  me  depoUiller  il  me 
vatteroit  vien  tout  veftu  :  •  Cap  de  ycu^  ce  dis  je, 
il  faut  que  la  beuë  en  defcnibe  lou  fait.  •  Il  me 
foubint  en  chemin  de  la  rigur  des  ordonnances,  & 
partant,  boulus  adoucir  Tafiaire  en  lui  difant  :  tQuand 
je  ne  propofe  point  à  toi^  pourquoi  propofes'tu  à 
moi?  I  Cela  ne  ferbit  pas  de  rien  ;  nous  en  binfmes 
aux  mens.  Sur  le  vor  de  la  ribiere  il  fe  troube  ime 
grande  paillarde  qui  laboit  quauques  bardes  ;  la  bilene 
fauta  au  coulet  du  jeune  homme,  &  je  ne  le  boulus 
pas  tUer  entre  fes  vras.  —  £.  Cela  n'eft  pas  fans 
exemple  :  Madame  de  Bonneval  de  Limoufin,  voiant 
un  appel  fait  chez  elle,  fit  atteler  fa  littiere  pour 
feparer,  &  arriva  tout  à  temps  pour  jetter  le  caducée 
entre  les  combattans.  —  F.  Je  hai  Paris  de  cela.  Je 
fufTe  mentenant  entre  les  r^afinez  d^haunur,  msds  on 
y  eft  trop  foubent  feparé,  &  d'aillurs  la  juftice  ne 
refpette  point  les  Gentiufliommes  :  un  feryent  bous 
exécutera  un  carrouce,  comme  l'on  feroit  ici  une 
charrette  :  &  quelque  chers  que  foyent  les  bibres,  un 
paillard  d'hofte,  pour  trente  piftoles,  bous  fera  mettre 
là  dedans,  &  n'efl  pas  aifé  d'en  fortir  fans  aryent. 
Pour  moi  je  fuis  en  pêne  pour  obtenir  une  grâce  d'un 
couquin  qu'un  mien  camerade  a  tué. 


^ 


Chapitre   II. 


Moyens  de  parefire,  deffenje  des  bottes,  tr  des 
rofes,  pentiackes,  Ù-  perruques. 


T.  Voila  bien  des  affaires, 
mais  puis  que  vous  me  les  contez 
ainfi  prîvement,  vous  ne  trouvereï 
pas  mauvais  que  je  vous  demande 
pourquoi  vous  vous  donnez  tant 
de  peines.  —  F.  Pour  pareftre. 
■  £.  Comment  paroiil-on  au- 
jourd'hui k  la  Cour?  —  F.  Premièrement  faut  ellre 
vien  bellu  à  la  mode  de  trois  ou  quatre  MefTura 
qui  ont  l'autourité  :  il  faut  un  perpunt  de  quatre  ou 
cinq  tafetas  l'un  fur  l'autre,  des  chiuiTes  comme 
celles  que  bous  boyez,  dans  lesquelles,  tant  frife 
qu'efcarlatte,  je  bous  puis  affurer  de  huift  haulnes 
d'eftoffe  pour  le  mens.  —  E.  Eft-i!  poflible  que  ce 
gros  lodier  qui  vous  monte  autour  des  reins  ne  vous 
faffe  point  fentir  de  gravelle?  —  F.  Qu'appelles 
bous  loudier?  Bous  autres  abez  d'eflraoges  moûts 
pour  francimantifer  aux  bilayes.  Or  grabelle  ou 
non  grabelle,  fi  faut  il  pourter  en  Etay  cette  emvou- 
rure;  puch  après  il  bous  faut  des  fouliers  à  cricq 
ou  à  pont  levedis,  fi  bous  boulez,  efcoulez  jufques 
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à  la  femelle.  —  E.  Et  en  HyrerJ-^F.  Sçachez  que 
dux  ans  abant  la  mort  du  fu  Roy,  il  luy  efchappa  de 
loiier  S.  Michel  ds  fes  diligences,  &  d'eftre  tousjours 
votté  :  deflors  les  Courtifans  prindrent  la  feçon  de 
une  YOttes,  la  chair  en  dehors,  le  talon  fort  hauffé, 
abec  certes  pantoufles  fort  hauÎTees  encores,  le  fur- 
pied  de  l'efperon  fort  large,  &  les  foulettes  qui  en- 
beloppent  le  deiTous  de  la  pantoufle.  Ces  vottes  ainû 
tirées  tout  du  long  bous  efpargnent  toutes  fortes  de 
vas  de  foye;  fi  bous  allez  à  pied  par  la  bille,  on 
conjetture  que  le  chebal  n'ell  pas  loin  de  bous  :  mais 
il  faut  que  l'efperon  foit  douré.  Bous  boyez  tous 
ces  honefles  gens  d'entre  les  Huguenots  qui  bont  à 
pied  &  en  cet  équipage  à  Charanton.  Je  fai  un  de 
mes  camerades  &  un  parent  mien  qui  pnt  fait  le 
boyage  du  pays  en  cet  eftat,  &  quant  ils  trouboient 
quelques  Seignurs,  ils  fe  jolioient  d'une  gaule,  fai- 
foient  femvlant  de  fe  pourmener  au  long  de  leurs 
héritages  :  cela  eft  efpargnant.  Toutefois,  Ponpignan 
inbenta  des  defcoupures  fur  le  pied  de  la  votte, 
pour  faire  pareftre  un  vas  de  foie  incarnadin, 
&  ceux  qui  n'ont  de  vas  de  foie  prenent  de  la  de- 
coupure  abec  le  ruven  de  couleur.  Ces  vottes  bous 
font  chebaucher  long.  Et  puis  les  ladrines  de  Tinben- 
tion  de  Lamvert,  &  puis  les  grands  capuchons  qui 
prennent  de  defliis  le  chapeau  à  la  Portugaife,  juf- 
qU'au  defl!bus  des  efl!ailes,  tout  cela  fait  pareftre  le 
cabalier,  fi  vien  qu'un  gros  de  cabalerie  enfi  équipé 
monteroit  un  tiers  dabantaye.  Or  ces  vottes  &  ces 
efperons  ne  fe  quittent  ni  en  carrofTe,  ni  en  vatteau  : 
&  quand  un  galand  homme  n'eft  poent  votté,  faut 
aboir  recours  à  la  vonne  fortune  pour  aller  en 
carorflTe,  principalement  en  Hyvcr,  de  peur  d'enfa- 
nyer  fes  rofes.  —  E,  Vous  avez  des  rofes  en  Hy>"er? 
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—  F.  Oy  vien,  nos .  autres,  oy  :  fur  les  dux  pieds, 
traînantes  à  terre,  aux  dux  jarrets,  pendentes  à  mi- 
.  jamves,  au  vufc  du  perpunt,  une  au  pendant  de 
refpeio,  une  fur  l'eftomach,  au  droit  des  vrafarts, 
&  aux  coudes.  —  £.  Et  quels  fruits  de  tant  de 
fleurs  ?  —  F.  C'eft  pour  pareftre.  Il  y  a  après  la 
diverfité  des  rotondes,  à  douvle  rang  de  dantele,  ou 
vien  fraifes  à  confufion.  —  F.  N'avez-vous  point  de 
difpute  avec  les  Dames? — F.  Boila  de  boftres  pre- 
paux ,  à  bous  autres  qui  benez  quauque  biages  en 
Cour  abec  le  cul  plat  &  le  coulet  ravatu,  comme  les 
Surs  de  la  Noue  &  d'Auvigni  ;  ce  n'eft  pas  pour  y 
pareftre,  &  je  m'eftonne  comment  l'Hufier  oubre 
pour  telles  gens  la  porte  du  cavinet  :  &  puch,  il  y 
a  tant  de  velles  feçons  de  pennaches.  —  E,  Accor- 
dez-vous bien  ces  pennaches  avec  les  perruques?  — 
F.  Oy  da  :  fi  bous  euffiez  bu  Monfur,  l'autre  yor, 
quand  il  fit  fon  entrée  debant  la  Rouchelle,  bous  ne 
demanderiez  pas  cela,  ou  vien  il  bous  abiez  bu 
Monfur  de  SuUi  commander  à  un  bailet  à  TArcenal 
avec  la  calotte,  qui  eft  vien  pis  que  la  perruque,  un 
vraflard  de  pierrerie  à  la  men  gauche,  &  un  gros 
vaton  à  la  men  drette,  bous  diriez  bien  que  c'eft 
pour  pareftre.  —  E,  Et  bien,  voila  pour  les  habille- 
mens  :  eftans  ainfi  veftus  à  la  trotte  qui  mode,  que 
faites- vous  après  pour  paroiftre?  —  F.  Eftans  ainfi 
couberts,  abec  trois  laquais,  de  vroderies,  pluftoft 
loiiez,  un  videt  pluftoft  emprunté,  bous  boila  dans 
la  Cour  du  Loubre.  —  F.  Tout  à  cheval?  —  F. 
Non  pas,  non  ;  on  defcend  entre  les  gardes,  enten- 
dez :  bous  commencez  à  rire  au  premier  que  bous 
rencontrez  :  bous  faluez  Tun,  bous  dittes  le  mot  à 
l'autre  :  •  Praire^  que  tu  es  vrave^  efpanouy  comme  une 
roje^  tu  es  vien  traitté  de  ta  maiftrejfe.  Cette  cruelle ^ 
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cette  revelUp  rent-^lle  point  les  armes  à  ce  veau  front ^ 
à  cefte  mouftache  vien  trouffee,  &  puis  cefte  velle  grève ^ 
c*eft  pour  en  mourir.  •  Il  faut  dire  cela  en  démenant 
les  vras,  vranlaiit  la  telle,  changeant  de  pied,  pei- 
gnant d^une  men  la  mouftache,  &  d^aucunefois  les 
chebus.  Abez-vous  gagné  rantichamvre  ?  bous 
accouftez  quelque  galant  homme  &  difcourez  de  la 
bertu.  ~  É.  Vraiment,  Monfieur,  vous  me  raviflez, 
&  croy  qu'il  n'y  a  gueres  de  courtifans  qui  en  fça- 
chent  tant  :  mais  encore  les  vertus  delquelles  vous 
difcourez  font-elles  morales  ou  intellectuelles^  — 
F.  J'ay  vien  ouy  dire  ces  moûts  là;  bous  boulez 
faboir  de  quoi  font  nos  difcours  :  ils  font  des  duels, 
où  il  fe  faut  vien  garder  de  admirer  la  balur  d'au- 
cun, mais  dire  fredement  là  où  il  aboit  quelque 
peu  de  couraye  :  &  puis  des  vonnes  fortunes  enbers 
les  Dames,  &  boila  le  compagnon  qui  n'en  efrpas 
defpourbu.  —  E.  Et  faudrait  qu'elles  fuffent 
aveugles.  —  F.  Et  puis  nous  caufons  de  Tabance- 
ment  en  Cour,  de  ceux  qui  ont  ovtenu  pendons, 
quand  il  y  aura  moyen  de  hoir  le  Roy,  comvîen  de 

Eiftoles  a  perdu  Crequi  &  S.  Luc  :  ou  û  bous  ne 
oulez  point  difcourir  de  chaufes  fi  hautes ,  bous 
philofophez  fur  les  vas  de  chauffes  de  la  Cour,  fur 
un  vlu  Turquoffe,  un  orenzé,  feuille  morte,  ifavelle, 
zizoulin,  coulur  du  Roy,  minime,  triftamie,  vailtre 
de  viche  ou  de  Nonains,  fi  bous  boulez,  amarante, 
nacarade,  penfee,  fleur  de  feigle,  gris  de  lin,  gris 
d'efté,  orangé  paftel,  Efpagnol  malade.  Céladon, 
aftree,  face  grattée,  couleur  de  rat,  fleur  de  pcfché, 
fleur  mourante,  verd  naiffant,  verd  gay,  verd  brun, 
verd  de  mer,  verd  de  pré,  verd  de  gris,  merde 
d'oye,  jaune  paifle,  jaune  doré,  couleur  de  Judas, 
de  verollé,  d'aurore,  de  ferain,  efcarlatte,  rouge 
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fang-de-beuf^  couleur  d'eau,  couleur  d'onnos, 
argentin,  cinge  mourant,  couleur  d'ardoife,  gris  de 
ramier,  gris  perlé,  bleud  mourant,  bleue  de  la  febve, 
gris  argenté,  merde  d'enfant,  couleur  de  felle  à  dos, 
de  vefve  resjoiiie,  de  temps  perdu,  fiammette,  de  foui* 
phre,  de  la  faveur,  couleur  de  pain  bis^  couleur  de 
conitipé,  couleur  de  faute  de  pifler,  jus  de  nature, 
finge  envenimé,  ris  de  guenon,  trefpaflfé  revenu, 
Efpagnol  mourant,  couleur  de  baize-moi-ma-mi- 
gnonne^  couleur  de  péché  mortel,  couleur  de  crys- 
taline,  couleur  de  boeuf  enfumé,  de  jambons  com- 
munS;  de  foulcys^  de  deiirs  amoureux,  de  radeurs 
de  cheminée.  J'ay  oiiy  dire  à  Guedron  que  toutes 
ces  couleurs  s'appellent  la  fcience  de  Cromaticque, 
&  que  d'(»reihavant  on  s'avilleroit  de  couleur  de 
Ph]^cque,  comme  de  jambes  pourries,  de  nez 
chancreux,  bouches  puantes,  yeux  chacieux,  teftes 
galeufes,  perruques  de  pendus,  &  le  tout  à  la  mode, 
fans  y  comprendre  les  couleurs  de  Rhetoricque,  & 
m'a  dit  qu'Û  fe  fidloit  garder  de  la  couleur  d'amitié. 

—  E.  Et  par  ces  difcours  à  quoi  parvenez-vous? 

—  F,  Quelquesfois  nous  entrons  dans  le  grand 
cavinet,  dans  la  foule  de  quelque  Grand,  nous  four- 
tons  fous  celuy  de  Beringand^  defcendons  par  le 
petit  degrai,  &  puis  £ûfons  femvlant  d'aboir  bu  le 
Roy,  contons  quelques  noubeUes,  &  là  faut  cercher 
quelqu'un  qui  aille  encort  difner.  —  E,  Comment, 
encores?  Et  difne-on  denv  fois  à  la  Cour? — F.  Ha! 
pourquoi  demandez  bous  cela?  —  £.  Pource  que 
vous  dites  encores  :  mais  je  voi  bien,  c'eft  un  diale£te 
du  pays,  comme  It  feulement  des  Angevins.  Ne  dif- 
putons  point  du  langage,  mais  trouvez-vous  tousjours 
ce  difné  à  propos?  —  F.  Nenni  pas,  non;  les 
Maiftres  d'Hoftel  quelquesfois  grondent,  les  Sei- 
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gneurs  font  fermer  leurs  portes,  difent  qu'ils  ont 
affaire,  ou  qu'ils  fe  treuvent  mal.  —  £.  Et  lors, 
vous  ne  vous  trouvez  pas  bien }  —  F.  Nenni  certes  ; 
mais  lors  il  faut  bouter  couraye,  faire  vonne  mine, 
un  curedent  à  la  vouche  pour  pareftre  aboir  difhé.  — 
E.  Et  quel  appoinâement  avez-vous,  ou  quel  eftat^ 

—  F.  Pas  eftat  autrement;  je  fuis  Monfur  de  Guife, 
quand  Monfur  n^  eft  point,  qui  eft  un  galand  Prince, 
de  velle  humeur^  qui  a  de  velles  paroles.  —  F.  Ex- 
cufez-moi  il  )e  vous  demande  qui  eft  ce  Monfieur. 

—  F.  On  ne  l'appelle  point  Monfur  le  Duc  autre- 
ment en  l'armée  :  depuis  que  la  Rouchelle  eft  rendue, 
je  bous  laifTe  à  penfer  s^il  le  faut  appeller  autre- 
ment :  en  fin  c'eft  le  vrave  des  vraves,  &  le  baillant 
des  baillants.  —  F.  Vous  tenez  donc  la  Rochelle 
pour  rendue^  —  F.  Non,  pas  du  tout;  mais  je  ne 
bous  donne  terme  que  de  Pafques,  pour  boir  que 
Monfur  y  a  vonne  part,  &  de  vons  ferbiteurs,  & 
cntr'autres...  —  F.  Je  vous  prie  n'aller  pas  plus 
avant,  &  retournons  à  la  Cour  :  je  defirerois  fort 
Içavoir  comment  vous  vous  y  acheminailes. 


Chaj-itre   liî. 

Arrivée  de  Firnefie  à  lu  Cuur. 


itsTE,  Premièrement,  il  faut 
que  bous  fâchez  que  le  cadet 
':  Paulaltron  &  moi  Hlmes  caac 
.  !)  vien,  que  lui  eue  de  l'on 
ère  deux  cens  cinquante  franci 
(VourdeUiss'entend)  pour  fa  légi- 
time, &  moi  bingt  cinq  piftolc» 
de  mon  coufin  l'Ebefque  d'Aire.  Nous  nous  havil- 
lalines  doncq  affez  proprement,  &  abec  des  lettres 
de  recommandatioa  &  unes  mémoires,  nous  def- 
cendilines  par  Garonne  à  Vourdeaux  i  Ul  nooe  VOUr 
balmes  au  Chapeau  rouye  un  "  * 

?ui  alloit  à  Paris;    )'ai  eftai  taat.^ 
ai  pas  le  nom.  Nous  boulumes  1 
il  nous  dit  qu'il  conrroit  en  i 
di-ygj  abct  bous  i 
à  Paru?  —  Il  nous  conta  &  j 
alloit  en  pofte.  —  i  Boih,  di-yc,  i 
noiu  bout  prions  de  noas  faire  vpiiltr  q 
conmuode  à  fon  bailet  de  i 
Taocau,   où    rouî  nout   rendifmCC,. 
cbauSeices  de  toile 


35^     ATAMTlIftlt  ]>V  BA&OM  DE  FJBNISTB. 

■il    »    '     ■■ ■     ■     ■     I"  ■     ■■«        ■■■■■   — — ^ 

tifan  nous  remonftra  vien  dans  le  vatteau  que  nous 
falloir  aboir  vôtres  &  couffinets,  de  quoi  nous  nous 
mouquions  entre  nous,  comme  cela  n'eftoit  propre 
qu'à  Francimants,  lingues  peluts  &  glatayafes.  Le 
cadet  &  moi  fifines  cinquante  carrières  l'un  contre 
Tautre  abant  qu'eftre  arribé  au  Carvon  vlanc  :  là, 
ne  poubans  plus  durer  fans  eibriers,  il  nous  fit 
acheter  à  checun  un  chappelet.  Nous  commençafmes 
à  la  Grofle  à  nous  trouber  las  ;  à  Sent  Sivardeau, 
)e  m'apperçeus  que  ma  chauiTette  eftoit  en  fang  :  ce 
qui  m'y  fit  pluftoft  regarder,  eftoit  que  le  poftillon  &  le 
bailety  regardoient  en  riant.  J'eftois  fi  efchaufiiéque 
Fardillon  de  l'edriere  m'aboie  entré  dans  le  graa  de 
la  jamve  fans  le  fêntir  :  quant  à  mon  compegnon, 
il  fe  difoit  aboir  la  fiebre  d'un  coiuUon  enflé,  &  ne 
courroit  plus  que  fur  une  cuiffe.  De  i'arrefter  pour 
repaiftre^  point  de  noubeles.  Pour  fin  d*  conce,  nous 
nous  troubaûnes  à  Aigre  tous  dux  en  fiebre,  &  n'ayant 
plus  une  vaquette  :  car  nous  nous  en  eftions  fait 
pour  noftre  aryent.  Nous  nous  boutaûnes  couraye 
jufqu'à  Billefagnen,  où  noilre  grand  courier  nous 
mena  chez  lou  Coq,  nous  donnant  à  tous  dux  trois 
piftolles.  Ce  Coq  nous  fit  bien  traiter  &  ne  prit 
pas  un  denier  de  nous.  Il  a  plus  de  vien  lui  tout 
îeul  que  fix  Varons  de  noftre  païs,  car  fon  rebenu 
eft  de  quatre  à  cinq  mille  efcus  :  le  mal  eft  que 
c'eft  fans  pareftre.  Nous  nous  portions  un  peu  vien 
quand  le  Comte  de  Merle  pafla,  qui  fut  vien  aife, 
eftant  amourux,  de  nous  prendre  pour  parer  fon 
train,  &  pourtant  il  nous  fit  faire  à  Poitiers  à 
checun  une  houpelande  fort  fupervc.  Entre  la 
Tricherie  &  Chaftelleraut,  nous  troubafmes,  à  demi 
pofte,  un  courier  à  cinq  chebaux  ;  c'eftoit  un  rouf- 
feau  que  j'ai  vien  depuis  rencontré.  Le  Comte  hou- 
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lut  quioer  la  houpelande  pour  faire  pardlre  fon 
tren;  je  crus  deboir  faire  auf&  comme  lui  :  •  Tiem^ 
couquim^  fis-ye  au  pouftillon,  pren  la  mienne  1  &  les 
mit  encore  coûtes  dux  debant  lui,  en  prenant  l'equi- 
paye  des  dux  autres   courriers;  encores  ne  nous 
apperceufînes  nous  d'eilre  démantelez  qu'à  la  fé- 
conde   pofte  :  &    comme  à  chien  maigre  boni  les 
moufchesy  nous  troubaiines  en  la  Veauce  les  pouflcs 
tellement   rompues  par  Monfur  de  la  Barene,  qui 
couroit  lui  mefme  en   perionne,  que  le  G)mce  fiu 
contraint  de  me  laiffer  à  Anyerbile,  abec  quauque 
aryent  pour  l'actrapper  le  lendemen.  Le  pouftillon 
de  Guillerbal  &  moi   eufines  querelle,  pource  que 
ye  le  nommots  couquin,  comme  c'eft  la  feiçon;  il 
me  re{diqua  :  c  Couquin  bous  mefmes,  1   Ye  m'ap- 
proche pour  lui  donner  une  placafTade;  mon  efpeio 
s'eftoit  prife  dans  lesdefcoupures;  comme  lou  taquin 
bit  que  ye  ne  la  poubois  arracher,  il  me  boulut 
d<mner  de  foa  fouet  :  toute  la  courroie  s^encourdlle 
à  Tentour  de  mon  cou.  Pou!  cap  de  you!...  me 
boila  par  terre,  fi  eftonnai  de  la  cheute,  que  mon 
bilen  eftoit  hors  de  buë,  &  lou  pis  eft  que  mon 
chebal  Faboit  fuibi.  De  vonne  fortune  il  n'aboit 
nulles  bardes  à  moi  :  ye  {«ins  donc  mon  chappelet, 
qui  eftoit  tunyé  abec  moi,  &  m  en  allai,  à  veau  pied 
s'entend.  Toutes  hures  me  furent  velles  quand  ye 
fiis  f ur  le  haut  d'Eftampes,  où  ye  troubai  &  le  &- 
▼Ion  &  la  balee  enfemvle.  Le  du^pdet  me  fit  grand 
▼ien,  car  (ans  lui  ye  n'euflê  pas  feu  louyer  qu'en 
quauque  cararet.  J'alai  donc  aux  trois  Mores;  Yien 
TOUS  dirai  ye  qu'il  me  falut  hauffer  la  firaife,  pource 
que  ye  me  sentis  la  gorye  fort  efcourcheio.  Après 
aboir  fi>upai  en  yonne  compenio,  un  homme  maigre 
me  demanda  fi  ye  boulois  pafler  Taprés  fouppdo. 
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Ye  ne  cerchois  autre  chaufe  pour  £ûre  baloir  cous 
les  craies  de  cartes  que  y'  abois  appris  des  laqués 
de  Monfuf  de  Roquelaure  :  y'encendois  la  carce 
coune,  la  longue,  la  cirée,  la  pliee,  les  femences, 
la  poncée,  les  marques  de  toute  forte,  Tattrappe, 
la  ripouiJTe,  le  coude,  le  tour  du  petit  doigt,  la 
manche,  lou  chappeau,  l'ange  &  lou  mirail.  Pou  ! 
cap  de  you  !  abec  tout  cela,  mon  homme,  qui  s'ap- 
pdloit  Montaifon,  m'empourta  les  trois  piftoles  qu'on 
m'aboit  laifTai  :  encores  fut-il  fi  honnefte  homme, 
que  pour  ma  varbe  il  paia  Thofte  &  me  monftra 
de  courtefle  une  feçon  d'efcamouter  &  de  mettre 
aryent  bif  dedans  lou  dai  pour  faire  petit.  Comme 
au  matin  ye  me  lebois  fort  trille,  y'  abifai  lou  cha- 
pelet &  lou  fouet  qui  m'eftoit  demeurai;  ye  bous 
ben  l'un  vrabement  huid  bons  fous  pour  me  mener 
yufques  dans  Paiis,  &  me  fers  du  fouet  pour  con- 
tenance &  pour  pareftre,  &  cela  me  faifoit  hauneur  : 
car  ye  difois  aux  paffans  qu'ils  Ment  hafter  mon 
pouftillon.  Enfi  lou  chappelet  me  ferbit  dux  fois, 
&  le  fouet  m'aida  à  louyer  au  fauxbourg  Sant  Yaques, 
non  fans  peno.  Mais  y  en  eus  vien  dabantaye  à  trou- 
ber  lou  logis  de  Monfur  lou  Comte,  car  ces  vadaus 
fe  rioient  quand  ye  le  demandois.  Il  me  foubenoit 
de  rarvalefte,  mais  non  pas  de  la  ruo  :  mon  recours 
fut  aux  payes  &  laqués,  à  qui  ye  n'eus  pocnt  fi  toft 
demandai  Monfur  lou  Comte,  qu'ils  fe  prirent 
tous  à  crier  :  Au  renard!  il  a  chic  au  liai!  comme 
s'ils  euflent  crié  :  bibe  lou  Ré^  &  boila  mon  entrée 
que  bous  demandiez. 


Chapitre   IV. 

Rencontre  du  rouffeau,  l'accident  des  fagots, 
ir  Vambiiion  de  Fanefie. 


NAY.  Et  bien,  Monfieur,  vous 
voila  arrivé.  Vous  m'excuferez 
fi  je  ri  :  c'efl  de  joie  de  vous  voir 
hors  de  ces  petits  accidents  r  & 
comment  vous  miftes-vous  au 
monde? —  F.  Monfur  le  Comte 
me  fit  fort  vien  aviller,  bran, 
il  faut  dire  coubrir,  fi  vien  qu'ils  me  trou- 
boient  tous  trop  vonne  mine  pour  eftre  aux  gardes; 
comme  y'abois  penfai  en  partant,  il  me  laifla  à  Mon- 
fur de  Montefpan  ;  ye  me  fis  fi  vonne  feçon  que 
y'entrois  par  tout,  horfmis  au  petit  cavinet  ;  ye 
prens  conncffance  abec  les  Maiftres  d'hofte!  &  cer- 
tains Gcntius  hommes  ferbans  :  quand  ye  fus  laifTé 
fui,  ye  fréquentai  l'hoftel  de  Monfur  de  Guifc,  par 
la  faveur  de  Monfur  de  Loux,  qui  me  demandoit 
foubant  fi  ye  n'aiderois  pas  à  tuer  quauque  Duc, 
à  quoi  ye  m'aufrois  livrement.  Par  là  me  boila 
familier,  fi  vien  qu'un  yor  y'cfcoutois  debifer 
l'Ebelque  de  Scez,  Vertaut,  Malerve  &  Machin 
abec  un  homme  de  vonne  feçon  :  ces  quatre  aîans 
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lui  dcmtndis  à  qui  il  eftoit.  Il  me  refpond  qu'il  eftoit 
de  noubeau  arribai  en  Cour,  &  qu'il  n'aboie  poenc 
d'accez  pour  fe  doner  à  quauque   Prince.  Ye  lui 
concis  comme  y'abois  fait.  Lui  me  refpond  qu'il 
n^aboic  point  tant  de  hardiefle;  il  mena  fi  vien  l'af- 
faire que  ye  le  prefentis  à  Monfur  de  Guife,  en  la 
chamvre  duquel  il  aboit  couchai  la  nuid  d^aupann 
btnt,  comme  y'ai  fu  depuis.  De  là  à  dux  yors,  ye 
boi  mon  homme  en  grande  familiarité  abec  ce  Prince  : 
yVus  quauque  foupçon,  mais   lui    me  remercioit 
des  faburs  qu'il  receboit  pour  Famour  de  moi.  Un 
Ibir  que  Monfur  de  Guife  bouoit  aycc  lou  Roi,  ye 
bis  mon   rouifau  qui  tenoit   la  Yougie  du    Roi, 
&  li  difet  force   biedaferies  à  Poumlle,  donc  lou 
Roi  fe  creboit  de  rire  ;  ye  me  pouflè^  comme  eftant 
la  cauie  de  fon  abancement.  Que  me  fit-il^  Après 
lui  aboir  dit  un  moût  à  l'oreille,  il  me  tend  le 
vougeoir  &  me  dit  :  Serbei  lou  Roi,   Me  boila  au- 
dcflfus  des  nues,    ye   vaife  la  yougie^   &  eftudiois 
quauque  pedts  moutets  pour  dire  comme  il  faifoit, 
quand  lou  bailet  de  la  garderove  yetta  dux  fagots 
dans  la  chcmmeio.  Lou  Roi  eftet  vien  coubert  d'un 
voncfcrande  vois;  yamais  homme  n'uttant  de  mal; 
y'abois  veau  trépigner  &  pafler  une  yamve  fur  l'au- 
tre :  lou  Roi,  qui  eftet  de  la  partio,  me  dilet,  Efclairei 
vien  :  mon  vas  de  faie  fumoit,  ye  n'attendois  que 
l'hure  que  le  vas  &  la  yamve  creboyent.  O  que 
y'eufle  vien  boulu  eftre  dans  les  fanyes.de  Veaufle, 
comme  l'autre  fois.  En  fin,  y'entcns  que  les  Signurs 
qui  bouçoyent  lou  paflaye  difoent,  //  vrule  d'amvi- 
tion.   En  mefine  temps  ye  fis  rire  lou  Roi,  ye  m'a- 
ronce  à  bct  trabcrs,  me  fis  faire  place  à  peno  :  à  la 
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beritai,  ye  fis  un  grand  cri  au  commencement,  mais 
quand  ye  bis  tou  lou  monde  rire,  ye  m'efforcis  de 
rire,  vien  aife  que  tout  fe  paflaft  en  raillerio.  Cela 
me  ierbit  d'autant  de  coneffance.  Vien  bous  dirai- 
ye  que  ce  roufleau  me  fit  autre  coup  mettre  dans 
le  caroufl!e  de  la  René,  difant  que  yy  aurois  place  ; 
mais  en  fin  ye  le  reconus  pour  le  mefme  roufleau 
des  houpelandes. 


Fi' 
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qu'une  cour.  —  F,  Où  eft  boftre  chenil?  —  E,  Dans 
les  paillers.  —  F.  Comment,  ye  ne  boi  ni  chins  cou- 
rans,  ni  aufeaux.  —  JE^.  Ils  m'empefchoiencde  dormir, 
me  defpenfoient  en  fauconniers  &  en  hongres;  ils 
eiloient  caufe  que  je  tombois  en  les  picquanc.  Quand . 
i^ai  veu  qu'ils  me  caflbienc,  je  les  ai  caflez,  &  puis 
l'aage  en  cafToic  fa  part.  —  F.  Oy,  mais  où  eft  la 
nouvlefle?  —  E.  Je  Tai  cerchee  ailleurs,  après  avoir 
leuT  Utopie  de  Thomas  Maurus,  qui  raconte  qu'eftant 
en  ce  pais  là,  il  ouït  un  grand  bruit  de  cors  &  de 
trompes,  &  voiant  paffer ,  devant  fon  logis  une 
grande  foule  de  gens  de  cheval,  une  meutte  de  chiens, 
des  limiers,  des  aboieurs,  des  chiens  pour  le  fauve, 
chiens  pour  le  noir,  lévriers  de  compagnon  &  d'atta- 
che, &  puis  force  oifeaux  de  leurre  &  de  poing,  trois 
charrettes  de  cordes,  autant  de  toiles,  il  demanda 
qui  eftoient  ces  Seigneurs  :  on  luy  refpondit  qu  ils 
eftoient  fagneurs  vraiement,  que  c'eftoient  les  bou- 
chers de  la  ville,  aufquels  feids  la  chafle  eftoit  per- 
mife  en  ce  païs  là.  —  F.  Fa  au  diavle  lou  pais, 
qu^eufîent-ils  dit  du  Manefchal  de  Montmoranci,  qui 
embouié  en  amvaflfade  en  Angleterre,  marchoit  abec 
hui£t  bints  aufeaux?  Bous  ne  feriez  pas  comme  moi: 
ma  mère  nourrifToit  dus  vufs  gras  ;  ye  les  trouquai 
emper  lou  lebrier  de  Monfur  de  Roquepine,  qui 
depuis  me  Ta  dejfrouvai,  mais  c'eft  par  familiaritai. 
—  F.  Non,  je  ne  trouve  pas  voftre  change  avanta- 
geux. —  F.  Oy  vien,  mais  c'eft  pour  pareftre,  & 
puch  n'eft-ce  pas  une  grande  commoditai  que  les 
aufeaux?  Ye  bous  puis  yurer  qu'en  la  faifon,  à 
Fioux  (fi  bous  fabez  où  c'eft),  nous  faifons  vouche- 
rie  de  perdigaux.  —  £.  J'aurois  peur  que  là  où 
feroit  boucherie  de  perdriaux,  le  lard  y  fuft  venai- 
fon.  —  F.  Quoi,  des  paillers  en  bofte  vaffc  cour  ? 
II.  26 


'—  £.  Ceft  le  mîeiu  qtttnd  «lie  en  eft  bien  eliipe{» 
chee.  «^  F.  Oà  «llont^notii  ki^  en  nne  gakriof  O 
pftubel  ft  boilft  du  vUl  déduit,  faire  de  U giierie 
ttngreiiiert 


Des  Vadepied. 


HAT,  Monrieur,  nous  fommes  fi 
grollïers,  que  nous  fommes  enco- 
re* pliis  marris  quand  nous  fù~ 
fou  da  grenier  une  galerie.  Il 
me  femble  que  voila  vos  gens 
venus.  —  F.  Oy,  boila  mes 
laqués.  Eh  vien,  Chervoniere, 
que  diavle  avoua  taac  demeurait  —  Cher- 
bonaUre .  Ventre  de  loup ,  Monfîeur,  favous 
pas  bien  comment  nous  avions  desjeuné  ?  — 
F.  Boyiez  bous,  pource  qu'il  eft  biel,  &  qu'il  a  eftaî 
Seryent  du  Queitaine  Papefti,  y'en  endure. — E.  De 
vrai,  voila  un  laquais  tout  grifon,  en  un  temps  où 
nous  voions  tant  de  Confeillers  fans  barbe  :  hola, 
qu'on  face  boire  ces  bons  compagnons,  &  qu'on 
apporte  la  colation  pour  Monlîeur  leur  maiftre,  en 
haÂani  le  Ibupper,  —  Ck.  Ventre  de  loup,  le  maiftre 
&  les  valets  ùmeroient  mieuic  un  morceau  de  lard 
qu'une  prune.  —  E.  Je  ne  vous  ai  pas  demandé, 
Âlonfieur,  fi  vous  avez  difné,  veu  l'heure  qu'il  eft.  — 
F.  J'ai  fi  vien  defyunai,  que  cela  fe  peut  appeler  & 
pareltre  pour  un  difiiai,  mais  ces  maraus  font  fi 
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impudens,  il  n^  en  a  pas  un  d^us  qui  ne  croie  eftre 
caufe  que  la  Rouchelle  a  compoufai.  —  E.  Voici  la 
collation  plus  à  propos  que  la  compofidon  :  vous 
autres,  retournez  quérir  un  jambon,  &  voici  un 
pafté  de  veau;  Monfieur,  là,  prenez  que  vous  foiez 
en  une  trenchee.  —  F.  Bous  dittes  vien  :  quand 
nous  eftions  en  Saboye,  nous  troublons  de  tels  rebell- 
ions en  la  tente  de  Monfur  de  Bord. 


'mm^^f^f&^m. 


Chafitre  VII. 
Des  quatre  guerres  de  Fanefie. 


KAT.  Vous  avez  donc  veu  U 
guerre  de  Savoie?  —  F.  Oy, 
y'y  arribai  le  propre  yor  que 
ce  malhurus  Preftre  acheba  lapabt. 
Nous  fouffrions  veaucoup  en  ce 
boyage,  mais  nous  n'ujmes  pas 
loiiir  de  faire  pareftre  la  balur  : 
quoi  que  ce  foît,  lou  Roy  fit  pareflre  fa  biâoire, 
vien  qu'elle  ne  lui  demuraft  pas.  —  E.  Nous  fem- 
mes malades  du  pareflre  auJii  bien  aux  affaires  géné- 
rales que  particulières.  —  F.  Tel  que  bous  me 
boyiez  mentenant,  y'ai  bu  quatre  guerres,  affaboir  : 
celle  de  Saboîe,  celle  de  Juliers,  où,  fi  y'eulTe  etai 
en  U'place  du  Manefchal  de  la  Challre,  y'eufTe  vien 
empefchai  le  Prince  Maurice  de  faire  tout  fans 
nous  ;  nous  coubrions  l'armeio  du  collai  des  pa'ifanq 
des  Ardcnes.  La  troifieOne  guerre  eft  abec  lou 
Manefchau  de  Vois  Dauphin,  que  ye  btns  yoin- 
dre  auprès  de  Chaflelleraut.  La  quatrielme,  c'eil 
cette  guerred'Aunix,  quey'aibuëducommancement 
yufquesà  la  fin,  —E.  Vous  elles  bien  heureux,  car 
je  ne  vous  voi  point  eâropié.  —  F.  Si  ù  ye  Tien 
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bu  pluboir  les  moufquccades  plus  cfpefles  que  la 
grefle,  tic,  tac,  toc,  pcr  aci,  per  entre  las  yambes, 
fous  les  eflelles,  rafibus  les  aureilles.  Il  fait  von  fe 
faboir  remuder.  —  E»  Je  ne  doute  point  de  cela 
fuivant  les  belles  occafions  que  vous  avez  dites.  — 
F.  Ha  lou  baillant  homme  qu'efioit  ce  Manefchal  de 
Viron!  SUl  euft  befcu,  ye  ne  ferois  pas  en  fl  praube 
eftat  :  quoi  qu'il  tarde,  La  Fin  en  mourra.  Que  û 
y'euflTe  eftai  de  Tentreprile  du  pont  Noftre  Dame, 
ye  lui  eufle  donai  cinquante  foifTades,  il  tarde  à 
mourir.  —  E,  Il  ne  tarde  plus,  il  eft  mort  :  vous 
l'avez  donc  connu?  —  f*  Ôy,  connu,  oy;  quant 
il  me  trouboit  :  •  Et  vien^  mon  vràbhp  mon  Varan  f 
&  vienj  cela  eft  fattf  f  —  E.  LaifloDS  là  cet  fau- 
cheux difcours,  Monfiêur,  parlons  encores  de  la 
Cour  &  des  Dames. 


Chapit&b   VIII. 

Amours  ds  Fmufit,  gmertlU  au  Carrtgto'. 


JPNISTE.  Quant  on  pu^Ie  de  la 
Cour  &  des  Dames,  ye  me  troube 
en  mon  lullre.  J'abois  une  anile 
&  une  mailtrelTe  :  1%  première 
ellçt  la  famé  d'un  blui  Poturquï 
prcnoli  penflonaaireg.  Elle  me 
donnait  de  l'aiyenc,  pour  paier 
davant  fon  mari,  (jui  grondoic  fort  quand  îl  boioit 
chez  lui  penliomiairea  ponans  varre;  il  ae  bouloit 
loger  que  des  petits  efeoiUUex.  —  E.  Dittes-vous 
efcoiiilfez>  —  F,  Et  il  feroit  encorea  von  enfi  : 
bous  elles  un  galant  home.  —  E.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  ce  difcord  eft  arrivé  :  il  y  avoit  à  Pari» 
un  Loudunois,  fàvani  hoFim^i  nommé  le  Goulu;  il 
enrageoit  quand  fa  fraunc  prenoit  en  penlîon  ceux 
qui  efludiolent  aux  Loixf  Q  ne  vouloic  que  les  petits 
Grimaux,  dont  îl  fut  fait  on  quatrain,  duquel  le  fens 
vaut  bien  U  rime:  le  voici  : 


ih. 


Du  Goaiu  f avant  ne  prend  gutra 
ht»  hartiu  pour  ptnfionnaires  : 
Il  thoiJU  lei  pttUi  enfant, 
Miâii  la  GoayU  Ut  veut  gronda. 
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F.  Je  vous  prie  que  j*aye  ceftui  là  ;  mais  l'autre 
MaiftrefTe  eflet  de  plus  grande  qualitai,  &  Diu  gar 
de  mal  celle  qui  m'a  dus  fois  beftu  de  clic  &  de  clac  : 
mais  auffi  y' us  une  vonne  querelle  pour  l'amour  d'elle. 
Nous  eftions  en  la  Place  aux  Beaux,  emvarraflTez  de 
fept  ou  hui£fc  carrofTes;  il  y  eut  des  efpeios  tirées. 
Le  carrofiier  de  Madame  Varat  me  douna  du  pou- 
mau  dans  Teftomach  :  fi  fes  compegnons  ne  Teuf- 
fent  fouftenu,  ye  l'abois  difamai.  Ye  fis  confulter 
abec  les  amis  fi  ye  le  debois  appeller.  Les  uns  difoent 
qu*oy,  pource  qu'il  aboit  eftai  Seryent  d'une  compe- 
nio.  Enfin,  il  y  eut  un  avilie  homme  qui  s'abifa  que 
non,  &  par  une  velle  inbention.  Bous  boyez  comment 
font  beftus  ces  pendarts  de  carroifiers  :  il  fut  dit 
qu'abec  hauneur  ye  ne  le  pouvois  comvattre,  pour 
ce  qu'il  eftoit  homme  de  rove  longue.  — E.  Je  voi 
bien* qu'il  y  a  de  bons  efprits  à  la  Cour." — F.  L'I^àiî- 
nur  ne  s'y  eft  yamais  ofervai  comme  mentenant. 
Si  ye  poubois  parbenir  à  eftre  contai  entre  les  r'afi- 
nez,  ye  ferois  vien  contant.  —  E.  Apprenez  moi 
que  c'eft  :  ce  m'efl:  un  terme  nouveau.    . 


Chapitre   IX. 

Pu  braves,  des  r'affnej  &  diuls. 


,^ — Vf-'*— ^'^l   ^NBSTB.  Ce  ionc  yens  qui  le 
Ici  L^V^^nI^    Tatteni  pour  un  clin  d'uil,  fi  on 

une  fredur,  fi  un  manteau  d'un 
autre  touche  le  lur,  fi  on  crache 
à  quatre  pieds  d'ux  :  &  nouRK 
que  fur  un  rapport,  vien  qu'il 
fe  troube  iâux,  ou  li  bous  prenez  un  homme  pour 
l'autre,  il  en  faut  ufer  comme  firent  dux  Gemius- 
hommei,  dont  l'un  e^  au  Cardinal  de  Joyufe.  En 
allant  delTus  lou  prai,  l'un  demanda  à  l'autre  ; 
t  N'eflet- boas  pas  UM  îeldPÂubtrgne? — Non,dM 
l'autre,  ye  fuis  un  tel  de  Dauphini.  i  Pourtant  ils 
abilërcnt  que  puis  qa'il  y  aboit  appel,  U  fe  falloît 
tuer,  comme  ils  firent,  &  cela  s'appelle  r'afiné 
d'haunur,  —  £,  Y  a  il  quelque  eftat  pour  cela  ? 
Vient-il  aux  parties  cafuelles?—  F.  Non  pas,  non  : 
que  c'en  d'eflre  réduit  aux  bilayes  !  cela  n'cJt  que 
pour  pareflre  dabantaye.  —  E.  Me  voudricz-vous 
bien  nommer  quelques  uns  de  ces  rafineï  d'honneur? 
—  F.  Bous  abez  lou  vrabe  Valany,  Pompignan, 
B^ole,  lou  cabdet  de  Suz,  Bazané  Monglas,  Bile- 
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gloire  par  une  pefante  &  véritable  honte,  le  remède 
euft  efté  beaucoup  meilleur;  comme  qui  euft  ordonné 
&  fait  exécuter  foigneufement,  que  tout  appellant, 
comme  eftant  celui  qui  blefle  le  droit  du  Roi,  fuit 
dégradé  de  Nobleflê,  mis  à  la  taille,  les  parroifTçs 
où  leurs  biens  font  fituez  crues  de  leurs  eaux, 
obligées  de  le  porter  au  Receveur,  leur  recours 
fur  le  bien  avec  les  mefmes  privilèges  qu'ont 
les  exécutions  des  amendes  ;  d'ailleurs  ceux  là 
privez  de  tous  eftats  &  peniions.  Ces  hommes 
furvivans  à  leur  honte  euffent  prefché  le  malheur 
du  duel.  J'eufle  voulu  chofe  beaucoup  plus  douce 
pour  les  appeliez.  Cela  eftant  ainfi  pradiqué,  les 
courages  fe  fuiïent  eflevez  aux  actions,  par  lef- 
quelles  nous  defirons  qu'on  parvienne  aux  offices 
de  la  Couronne.  —  F.  Mais  regardons  fi  tous  nos 
Manefchaux  ont  vien  paflai  par  lou  chemin. que 
bous  abez  dit  :  il  n'y  en  a  gueres  qui  aient  bu  les 
trois  vatailles.  —  E.  Il  y  en  a  pourtant  :.mais,  s'il 
vous  plaid,  paifons  le  temps  ailleurs  qu'à  examiner 
ceux  à  qui  nous  devons  obeiffance.  —  F.  Nous  ne 
fommes  poent  fi  fages  à  la  Cour,  nous  parlons  de 
tout  le  monde.  —  E.  Et  nous,  gens  de  village, 
devons  eftre  refpeftueux.  —  F.  Cap  de  you,  fi 
j'abois  vu  encore  un  coup,  fi  bous  dirois  ye  d'ef- 
tranges  choules. 


Chapitre'  X. 
Entrée  de  table,  attaque  de  Religioi 


NAT.  Monfieur,  vous  elles  fervi; 
nous'  nous  mettrons  à  tablé 
quand  il  vous  plaira.  —  F.  Mon- 
fur,  j'ai  vice  couu  à  bofte  prière, 
&  à  ce  que  bous  n'abez  fait  lou 
figne  de  la  croix,  que  bous  elles 
de  la  Religion.  —  £,  Oui,  Mon- 
fieur, &  ne  fuis  pas  fi  bon  religieux  que  je  devrois. 

—  F.  Il  y  a  eu  de  vrabes  homes  de  bofte  parti. 

—  £.  n  en  a  elle  befoin.  —  F.  Bous  plaiA-il  pas  de 
faire  fèoir  ces  honnelles  hommes  }~~  E,  Monlkur, 
ils  prendront  bien  leur  place,  —  F.  Il  me  femvie 
pounanr  que  lou  ligne  de  la  Croix  fait  pareftre  un 
Chreftien.  —  E.  Il  faut  l'ellre  pour  le  paroiltre  : 
Dieu  requiert  de  nous  d'autres  marques,  &  reprouve 
celle  là.  Mais,  s'il  tous  plaill,  nous  ne  ferons  pas 
de  la  Théologie  un  propos  de  table.  * —  F.  Je  bus 
.donc  bous  conberdr  après  foupai,  &  bous  faire 
parellre  que  y'ai  beu  toute  la  Théologie  moderne, 
&  vien  efcoutai  Père  Couton,  qui  prêche  d'une 
velle  feiçon.  —  £.  L'ellofTe  eft  plus  que  la  façon. 

—  F.  Abcz-bous  bu  fes  prières  jaciâatoîres>  — 
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E.  Oiiy,  Monfieur,  &  joyeufement.  Nous  avons  des 
commentaires  defllis  :  &  nous  ont  fait  defplaifir 
de  les  fupprimer,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  un  en- 
droit où  il  fait  trois  intercédions,  de  Dieu  le  Père, 
de  Noftre  Dame,  &  de  Jefus  Chriil,  chacun  à  fon 
tour  &  à  la  pareille.  Mais  ne  nous  enfonçons  point 
là  :  il  vaut  mieux  boire,  à  quoi  je  vous  convie.  — 

F.  C'eft  vien  dit  :  mais  fi  bous  attaquerai  ye  à 
l'autre  pourmenade.  —  £.  Et  moi  je  vous  rendrai 
nos  fmiples  railbns  de  viUs^e. 


Chapitre  XI. 
Du  Baron  de  TayoUe,  b-  da  Dognon. 


fNBSTfi.   Puis    que    bous   se 

boulez  pas  que  nous  parlions  de 
la  Religion,  j'ai  à  bous  dire  que 
nousellions  à  Surgeres,  où  nous 
faifions  chère  endero.  Eflans  à 
tavle  bis  à  bis  du  Varon  de 
Ftfidcs,  qui  eft  de  mes  vrabes, 
y'entendis  que  lou  prepm  eftei  d'une  certaine  vt- 
coquc  qu'ils  appellent  Doagnon  ;  les  uns  difoent 
qu'elle  eftei  imprenavle,  les  autres  înafllegeavle,  les 
autres  qu'elle  cdet  de  maubaife  apparence.  Tous  ces 
Queîteines  quielloient  là  parloient  de  la  furprendre, 
de  l'aflieger;  comvien  il  coufteroît  à  faire  un  jiaïs 
aoubcau  pour  louger  ]!apMmàÉIÊÊMt^t  ne  bit^ 
jamais  une  celle  confufion  j 
choit  qu'une  place  lans  j 
mettre  à  raifon.  Y 
l'oureille  dans  la  paume, 
vranle  la  lefte  quatre  vonneî 
fant  ma  parole  au  haut  voue  r  j 
un  ongnon  dequoi  bous  ffclM 
qu'une  libre  t' 
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bous  ren  fricaffai.  i  Lou  moût  fut  vien  pris,  car  ye 
bous  puis  jurer  que  toutte  la  taulade  fe  prit  à  rire. 
—  E,  C'eft  figne  que  vous  ne  leur  aviez  pas  fait 
defplaifîr  en  la  peine  où  ils  eftoient.  —  F.  Comme  je 
me  bis  en  tren,  &  quauques  uns  qui  me  contredi- 
foient,  comme  ne  troubans  pas  l'affaire  tant  failible  : 
f  Meffursy  di  ye,  tel  que  bous  me  boyei^  foi  des 
velles  mémoires p  qui  font  benuês  d'un  grand  Quei" 
teine  nommai  le  Lignoux^  qui  eftoit  un  grand  pre^ 
neur  de  billes  &  aboit  des  inbentions  qui  ne  font 
poent  du  commun,  i  Monfur  me  commanda  d'en  dire 
quauques  unes  ;  moi  vien  aife,  car  c'eftoit  lou  mouien 
de  pareftre  en  grand  compenio. 
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pétards,  &  mettre  devant  la  gule  des  hommes  vieit  à 
preube  per  darré,  &  faire  qu'abec  pu  de  poudre  ils 
foent  empourtez  fur  lou  rempart,  comme  s'ils  aboient 
fait  un  faut  pour  plaifir,  &  puch  recharger  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  fois.  Boila  dux  cents  hommes  dedans 
une  bile,  aquo  es  barrât.  Bous  ne  biftes  yamais 
imbention  troubee  millure,  horfmis  de  quauque  fat 
qui  difoit  qu'il  faudroit  choifir  les  boffus  pour  mieux 
emvoucher  lou  mortier.  —  E,  Pour  certain,  Mon- 
fieur,  voila  des  inventions  du  Capitaine  Lignoux: 
les  avez-vous  apprifes  de  lui-mefmes  ? — F.  Non  pas, 
non  certes,  que  je  ne  le  bis  yamais.  — E,  Si  ai  bien 
moi,  &  fort  privement.  Chicot  Tappelloit  Mathelin  ; 
&  pour  rendre  un  de  fes  contes  aux  voftres,  je 
vous  dirai  qu^un  jour  je  le  menai  au  cabinet  du 
Roi  de  Navarre,  où  il  nous  conta  la  presiiere  de 
vos  inventions,  &  c'eftoit  pour  S.  Junio.  En  s'ef- 
chauffant  à  devifer,nous  parlafmes  du  grand  fervice 
que  feroic  à  lacaufe  qui  pourroit  lui  donner  Limoges 
(le  Roi  prenant  plaifir  à  fes  inventions).  Vous  favez 
bien,  di  je,  Capitaine  Lignoux,  que  fi  aujourd'hui 
vous  eftiez  pris  à  Limoges,  vous  feriez  pendu  le 
lendemain  ;  comme  il  eut  avoué  cela  pour  très  vrai  : 
t  Faifons,  dis  je,  vous  &  moi,  un  bon  fervice  :  vous 
avez  bien  veu  une  grange  au  defTous  de  la  porte  la 
Reine,  qui  n'eft  qu'à  deux  cens  pas  de  la  muraille)  • 
Comme  il  eut  dit  qu'oui  :  t  II  faut,  di  je,  que  vous 
vous  laifliez  prendre  un  foir,  &  que  la  nuid  d'après 
je  me  coule  avec  quatre  cent  bons  hommes  dans 
cette  grange,  &  Monfieur  que  voila,  en  monftrant  le 
Vicomte  de  Turenne,  fera  avec  mille  hommes  choifis 
en  un  bois  à  veuë  du  fauxbourg.  C'eft  à  deux  heures 
après  midi  qu'on  pend  les  gens;  il  ne  demeurera 
petit  ni  grand  qui  n'aille  voir  pend^re  Du  Lignoux. 
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J'entendrai  le  bruit  de  la  ville,  &  verrai  accourir 
ceuK  du  fauxbourg  ;  j'attendrai  le  filence,  qui  fera 
l'heure  où  ils  feront  bien  entencifs  à  ce  que  dira  le 
pafcienc,  &  n'y  a  point  dangé  de  leur  conter  gc^ 
guettes,  &  à  l'heure  l'efcallade.  Qu'en  dites-vous?  > 
Le  Lîgnoux  fe  mit  à  jurer  que  c'eftoit  l'encreprife 
la  plus  infaillible  doQC  il  euH  jamais  ouy  parler, 
&  que  le  tout  confifloil  à  ne  prendre  le  cemps  ni 
trop  tod  ni  trop  tard:  &  de  là  en  avant  ne  donnoit 
point  de  pafcience  pour  folliciier  l'exécution,  — 
F,  Boila  qui  eft  vrabe  &  vien  haïardus  ;  y'eufle  vien 
boulu  eltre  de  l'envufcade  du  bois. 


Chapitre  XIII. 


y -- — y c-^t_-.--'^A I  «NESTK.  Mais  changeaas  pcr- 
W  lA^t^Ay  pauf,  yc  ferai  vien  empefché  à 
^j  BItICHi^  "^^^  arribee  à  la  Cour,  car  toutes 
chaufes  y  changent  à  un  biremen. 
Tel  penfe  s'en  appuyer  d'un 
Grand,  qu'il  fe  boit  aufli  totl  ren- 
bercé,  —  E.  Si  la  Cour  ne  chan- 
geoit  point,  elle  auroit  changé;  nous  n'en  avons 
jamais  veu  ni  leu  autre  chofe,  —  F.  Je  troube  que 
Monfur  de  Themiaes  eft  parbenu  à  la  Marechaullee 
par  un  vrabe  moyen  &  vieti  noubeau,  —  E,  C'eft 
dequoi  je  ne  fai  rien  que  m'en  taire.  —  F.  Ils 
difent  pourtant  que  toute  la  France  eil  entre  les 
mains  de  Barbin  &  Mangot  :  ils  difent  que  ce  font 
d'avilies  hommes,  &  vien  fidèles  à  la  René  &  à 
Madame  la  Marefchale.  —  E.  Nous  n'en  connoif- 
fons  ni  les  noms  ni  les  conditions.  —  F.  Bous  elles 
par  trop  dîfcrets,  bous  autres ,  nous  ne  femmes  pas 
fi  reteneus.  O  que  boila  de  veaux  fruiâs  :  font- 
ils  du  jardin  où  nous  fommes  elles  pourmené?  — 
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E.  Ouy,  Monfieur.  —  F,  Je  bous  bus  repren- 
dre d'une  chofe,  fi  bous  l'abez  pour  agreavle.  •— 

E.  Vous  m'obligerez,  Monfieur.  —  F.  Je.  trobe 
maubais  que  bos  palliflades  foient  toutes  de  fruitiers  ; 
les  efpaillers  de  buis  ont  vien  autre  apparence.  Ma 
mère  a  un  jardin  qui  n'eft  gueres  plus  grand  que  le 
bofte  :  les  efpalliers  de  buis  y  font  hauts  d'une 
picque  ;  il  eft  brai  qu'il  faut  que  cela  foit  de  char- 
penterie  ;  aufli  elle  s'en  faift  tous  les  ans  pour  mille 
piftoles,  &  cela  n'eft  pas  le  plaifir  que  bous  prenez 
aux  proumenades,  quand  les  Signurs  &  Gentius- 
hommes  bous  bifitent.  D'aillursnous  autres  pratiquons 
tellement  Taunur  en  toutes  chaufes,  que  nous  ne 
faifons  rien  pareftre  qui  ne  foit  fort  abantajus.  — 

F.  Je  Fai  bien  remarqué  à  voftre  arrivée,  &  fur- 
tout  à  cette  grande  efpee  que  portoit  voftre  laquais  ; 
&  de  vrai  chacun  a  quelque  raifon  en  fon  efpece  : 
vous  auftres,  qui  eftes  bien  fondez,  donnez  vos  pen- 
fees  au  paroiftre,  &  nous  à  l'eftre  feulement.  — 
F.  Bous  me  faides  foubenir  d'un  fonet  que  quel- 
qu'homme  de  bilaye  a  fait  contre  nous  autres  Courti- 
lans;  je  bous  le  donne  pour  bofte  fruift;  je  croi 
l'aboir  en  ma  pouchette  ;  le  boici  : 

Quand  U  Paon  met  au  vent  fon  pennache  pompeux^ 
Il  s'admire  foi-mefme  &  fe  tient  pour  efirange  : 
Le  Courtifany  ravi  de  fa  vaine  louange  y 
Voudroit  comme  le  Paon  efire  parfemé  d'yeux. 

Tou  deux  font  mal  fonde^;  aujjl  de  tous  les  deux^ 
Quant  il  faut  s' ef prouver ^  la  vaine  gloire  change, 
Comme  le  Paon  miré  dans  fon  pennache  d'Ange 
En  defdaignant  fes  pieds  devient  moins  glorieux. 

Encore  eft  noftre  Paon  au  Courtifan  femhlahle. 
Que  de  la  voix  fans  plus  il  fe  monftre  effroutbU  : 
Il  def  couvre  Vomi  qui  le  loge  che^  lui, 
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Il  tfi  fiiotac  dt  tàuij  il  tfl  fubfti  MX  rhiiiàti  : 
lU  diffrrtnt  d'an  poùik,  que  l'un  mtmjlri  fit  plimti, 
St  qut  l'dàtrt  tft  fori  du  pmnaeh  d'oMni. 
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là.  Il  faut  dire  que  nous  oferbions  dés  lors  le  punt 
d'aunur,  comme  euft  faid  recellent  Càftel-Vayard  : 
c'eftoit  cettui  là  qui  eftet  lou  maiftre  des  vraberies. 
PaflTanc  à  Poiftiers,  un  autre  Courtifan  qui  eut  prife 
abec  lui,  lui  aiant  dit  à  Toureille  :  f  Rendei  bous  à 
la  porte  de  la  Tranchée^  t  la  vrabe  repartie  qu'il 
fit,  •  Je  v^en  ferai  rien  y  dit  il,  car  je  ne  me  rend 
jamais,  i  Maisj'ouvlie  de  bous  expliquer  ma  prière; 
c'eft  :  Et  les  vien  heureules  entrailles  de  Marie  qui  ont 
pourté  le  Fils  du  Père  éternel.  — E,  Comment?  vous 
commencez  par  un  JE/?  —  F.  Pour  bous  dire,  il  y  a 
debant  :  Laus  DeOj  pax  vivis^  requies  de/unélis,  lu 
autemy  Domine ^  miferere  nobis;  &  puis  :  Ei  beata. 
Mais  je  ne  di  jamais  gueres  le  premier  pour  accour- 
cir  :  &  puis  pour  ne  bous  mentir  poent,  il  y  a  un 
moût  qui  me  defplaift  en  diable,  c'eft  ce  Defunélis 
qui  m'a  fait  la  plus  grande  trahifon,  qu'il  faut  que 
ye  bous  die.  Nous  eftions  allez,  le  cabdet  de  Polas- 
tron  &  moi,  paiTer  lou  temps  chez  la  Du  Moulin; 
nous  entrafmes  fans  dire  gare,  &  troubafmes  un 
pref chur  de  S.  Marri  qui  fe  cachoit  :  nous  lui  abions 
pris  lou  mantou  &  quauquommet  petit;  la  garce 
aboit  aberti  :  en  fourtant  de  la  porte  nous  troubons 
[un  home]  qui  tenoit  un  autre  au  coulet,  &  qui  fe 
deffendoit  ;  cettui  nous  cria  :  Mejfurs^  ye  bous 
conte  cent  ejcus  au  petit  pont^  &  m'aide^  à  mener 
ce  pendart  yufqueslà,  —  Cap  de  you^  di  je,  cent 
eJcus  font  veaux.  Nous  lui  aidons  ;  ce  fripon  nous 
donnoit  des  coups  de  pieds  par  las  yamves.  Nous 
boila  dedans,  on  nous  prend,  &  fufmes  encrouez. 
Ce  Defunélis  nous  conta  cent  efcus,  mais  ils  ne 
furent  poent  pour  nous  :  l'autre  eftet  fon  archer, 
&  n'en  aboit  qu'un  pource  qu'il  alloit  en  lieufecret, 
&n'u(l  etai  pur  de  deshonorer  lou  prefchur,  on  nous 
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eufl  fait  un  affront  fous  la  culiode.  Me  boila  encores 
horsdemonperpaux;  oùeftois-ye?  —  £.Vousellîez 
fur  la  conjonftion  de  cet  El  avec  ce  qui  eft  au 
devant.  —  F.  Je  m'en  bois  bous  le  dire  tout  du 
long  en  Françés  :  Louange  à  Diu,  paix  aux  btbans, 
repos  aux  morU  :  Mais  toi,  Signur,  aies  picié  de 
nous,  &  les  vienheureufes  entrailles.  —  E.  H  faut 
que  ce  folt  que  Dieu  aie  pitié  des  entrailles,  ou 
qu'elles  aient  pitié  de  nous.  ^  F,  On  n'ezatnine 
pas  cet  chaufes  à  boite  mode  ;  noftre  Theotougie  n'a 
que  faire  de  la  Gramaire,  car  auili  vlen  ce  mais 
debroii  contredire  &  ne  le  fait  pas.  Boici  comment 
il  but  proufiter  ;  après  Defunélis  (que  lou  diavle  lou 
mot), 'il  &ut  faire  une  pauze,  &  après  nobis  une 
autre  j  \  ces  pauzes,  bous  penfez  quauque  chaule  de 
contraire,  &  puis  bous  dices  :  Mais  toi,  Signur  ; 
&  k  l'autre:  Penfez  bous  que  Diuelt  vien  hurux,  & 
aulS  les  entrailles.  —  E.  Je  trouverai  bien  moien 
que  ce  Defunilis  ne  vous  fcandalizera  plus  :  Difons 
paix  aux  vivans,  qu'il  y  ail  paix  encre  vous  qui 
elles  vivant  &  les  archers,  ou  que  vous  viviez  en 
paix,  &  puis  reqides  defunéiii,  que  Defunélis  fe 
repofe.  Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  à  la  Baftille  qui 
diront  Amen.  Voila  pour  ce  paffage.  Mais  venons  à 
-  F.  Boyez-bous  pas  que  la  MclTe  ciimmence 
I  Et  i^C^trerai  à  l'Auicl  du  Sci~ 
i  resjouic  m 
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aux  communes  :  &  mefmes  aux  enchanteriiens  bous 
abez  force  pafTaye  des  Pfeaumes  qui  commencent 
par  Et.  J'en  fai  plufieurs,  je  me  contenterai  d'un 
exemple  :  à  prendre  les  ferpens  bous  abez  :  Et 
conculcavis  leomm  &  draconem*  Ce  n^eft  pas  pour 
dire  comme  Monfur  le  Manefchal  à  Père  Couton, 

Ïiu'il  eAoit  enchanteur  parce  qu'il  faifoit  bénir  Dieu 
ur  le  pung,îefuis  trop  Cathoulique  :  mais  il  y  ad? 
la  Magie  divine,  comme  dit  Père  Seguirand,  &  puis 
j'ai  leu  en  Charon  une  comparefon  de  la  Mefle  &  de 
la  Tranfubftantiation  abec  les  fourciers  &  enchan- 
teurs, qui  meflent  de  leur  fubflance  dans  les  bru-^ 
vages  d'amour.  Il  dit  aufli  qu'à  laMefTe,  on  emploie 
la  fubftance  du  Signur  pour  nous  rendre  amourux  : 
ye  n'en  ofe  dire  dabantaye.  Il  me  foubient  que 
Cafaubon ,  dans  le  cavinet  duquel  nous  lifiotis  cela , 
nous  tira  le  libre,  difant  :  N^achêbei  dt  Un  cette 
impietai,  —  £.  J'ai  leu  ce  paflage  ;  il  commence  par  : 
f  0  amour j  que  nefais'tu  point?  i  &  c'eft  bien  fait 
de  ne  Texpliqirer  pas;  mais  il  valoit  mieux  con- 
férer une  faute  en  Gramaire,  que  de  la  couvrir  ptr 
des  blafphemcs. 


^^^. 
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Ma\Siere.  L'EgUje  iavifbUj  des  reliques 
&  borne  iBlenlion. 


MNiSTB.  Pour  moi,  ye  deBen- 
dnû  tout  jufqu'au  vatefme  des 
cloches,  &  bous  convertirai,  fi 
bous  en  abez  la  boulontai.  Con- 
tentez bous  que  ma  prière  pared 
pour  prière,  comme  l'An  Maria. 
—  E,  Je  voi  bien  ii  ce  que 
vous  dites  que  ceux  que  voue  convertîflex  le  veulent 
desjà  eftre.  —  F.  Oy  da,  y'ai  aidai  plus  que  nul 
autre  à  comberiîr  lou  Queltaine  Maziliere  du  Régi- 
ment de  Nabarre,  On  lui  fit  du  vien,  U  alla  à  la 
MefTe,  &  puch  il  alloit  chez  les  Grands  pour  &ire 
parellre  fa  conberfion.  Un  your  on  ellait  en  per- 
paux  chez  UonTur  de  Roquelaure  laquelle  des  F 
gions  ellet  la  mcillure  :  •  Il  faut, 
Manetchal,  demander  à  ce  Queilaine  :  Bien  -( 
il,  lu  ai  lajlai  tr  trouquai  des  dux  depuis  Jau 
que  l'en  feanle,  qui  ^fi  la  millure  ?  •  L'aurre  r 
abec  alTurance  que  c'eflait  h  Caihoulique;  Inu  } 
nefchal  réplique  ;  i  Tu  mens,  frer 
tranp<[>  car  ta   at.  <u    de  i'arycnt  de  retour,  •.• 
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£.  Voila  un  des  bons  mots  de  ce  temps  :  vous  me 
voulez  convertir  joyeufement.  —  F.  Il  eft  de  retour 
des  boftes,  &  m^a  renboié  ce  Chapelet  qne  je  lui 
abois  prefté  pour  pareilre  Catholique;  car  bos 
debotions  de  bous  autres  font  inbifivles,  &  bofte 
Eglife  inbifivle.  —  £.  Que  n'achevez-vous  de  nous 
reprocher,  comme  les  Sauvages,  que  noftre  Dieu 
eft  invifible  ?  —  F.  Nous  autres  boulons  tout  bifivle. 
—  E,  C'eft  pourquoi,  entre  les  reliques  de  S.  Front, 
on  trouva  dans  une  petite  phiole  un  efternument 
du  S.  Efprit.  —  F.  Ce  lont  des  imbentions  de  bous 
autres,  qui  abez  fait  imprimer  un  imbentaire  des  re- 
liques, où  S.  Paul  a  dix  huid  teftes,  S.  Pierre 
feize  corps,  S.  Antoine  quarante  vras.  —  E.  Vous 
avez  fait  paroiftre  ce  que  nos  gens  ont  dit  ne  pouvoir 
eftre;  vous  pourriez  voir  la  plufpart  de  ces  choies 
en  un  livre  que  j'ai  céans,  qui  s'appelle  :  Le  Cofe 
maravigliofe  de  Palma  città  di  Roma^  ove  fi  tratta 
de  le  Reliquie  dei  corpi  Jantiy  per  Giovanni  Ofmarino 
GigliottOj  con  liceniià  di  Super iori,  —  F.  Si  ces 
vonnes  gens  en  difent  un  peu  plus  qu'il  n'y  en  a, 
c'eft  par  debotion,  &  pour  faire  pareftre  Taimur 
qu^on  porte  aux  Sen^s,  non  pas  bous  autres  qui 
les  abez  oftez  de  leur  repaux.  —  E.  C'eft  donc 
leur  faire  honneur  que  d'en  faire  des  monftres  :  car 
nous  n  avons  jamais  veu  de  leurs  os  que  nous 
fâchions,  mais  vous  les  croians  tels,  les  avez  fait 
vendre  à  petits  morceaux  en  toute  l'Europe  par  les 
porteurs  de  rogatons.  —  F.  Je  ne  m'en  donne  pas 
de  rien  :  car  je  croi  que  ce  qui  eft  fait  en  vonne  in- 
tention eft  von.  —  E.  Moi  aufli.  —  F.  Pourant 
bous  autres  ne  croiez  pas  cela,  —  £.  Nous  ne 
blafmons  aucune  bonne  intention  ;  mais  la  difficulté 
eft  à  monftrer  qu'elle  foit  bonne  :  car  nous  main- 
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tenons  que  rout  ce  qui  ofienfe  Dieu  ne  peut  eftre 
appelle  bon.  —  F.  Et  comment  jugerez-bous  que 
l'intention  eft  vomie?  —  E.  Quand  elle  s'accorde 
à  la  règle  du  bien.  —  F.  Encore  faut  il  que  cette 
Tomie  intention  parelTe.  —  E.  C'ell  ce  que  nous 
demandons  au  jour  &  au  flambeau  de  ta  vérité. 


:3>s''S^«^aql9«@M: 


CHAPITK.B    III. 


La  gageure  de  Caniji,  ia  quefiion  du  baple/nu 
agitée  à  Rome. 


£NBfT4>'Je  demoure  à  cela 
que  l'inentioB  îm  tout  :  c'eft 
là  où  y'ai  bu  triompher  Père  Cou- 
ton,  quant  il  fut  pris  pour  /uge 
d'une  giyure  entre  lou  Votod 
de  Couruumer  &  le  Sur  de  Ca- 
mfi.  ' —  E.  J'en  û  oui  parler; 
c'eAoit  qu'il  n'y  ivoit  point  de  confecntion  fans  la 
droite  intendon  du  Preftre.  —  F.  Oy,  qui  dtavle 
bous  a  dit  cela  ia  ce  païs  perdui  ^  Ye  penibîs  qu'aufli 
vicn  que  les  Vretons,  bous  ne  feuffiez  noubelle  du 
mariage  des  Rots  qu'au  vaceûne  de  leurs  enfans. 
La  gayure  ellant  donc  faite,  la  Cour  fe  irobe  en 
grand  envarras.  Comment,  difoit  l'un,  nous  tenons 
que  les  Sacrcmens  font  neceffaires  à  falut,  &  ye  ne 
fai  fi  y'ai  communié.  —  E.  Cela  ne  déroge  point 
à  vollre  religion,  qui  vous  ordonne  l'incertitude  de 
falut  :  c'efl  prudeîomeni  fait,  car  qui  feroît  bien 
alTeuré  ne  leur  porieroit  plus  rien.  —  F.  LailTez 
moi  dire.  Un  autre  difoit  :  Mon  père  mourut  par 
hier,  fi  un  rivant  Prellre  fonyoit  à  fa  garce,  boila 
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mon  père  danoai  par  la  faute   d 'autrui.  Un  autre 
difoit  :  Nous  tenons  lou  Mariage  pour  un  Sacrement, 
&  fi  lou  Preftre  fonyoit  à  defyunai,  lou  Mariage 
eft  nul,  par  enfi  nous  &  les  noftres  ferions  tous 
fils^de  putens.  —  E.lly  z  bien  pis  :  car,  fi  toutes 
les  Meâês  du  Sainâ:  Efprit  qui  ont  efté  dites  à  vous 
faire  des  Preftres,  des  Evefques,  des  Arche vefques, 
n'ont  efté  avec  l'intention,  qù  font  vos  abfolutions, 
vos    Ordres   &  vos  Eglifes,    &   par    confequent 
la  fuccefCon    perfonnelle  de  laquelle   vous    vous 
vantez  ?  Il  y   a  eu  dans   le    Confiftoire   de   Rome 
une   pareille   queftibn    agitée  plus    de    fix   mois: 
Un  Archevefque  des  plus  riches,  des  plus  dodes 
d'Italie,  &   un   des   plus  grands  hommes  d'Eftat, 
fut  vifité  par  fa  nourrice,    de  laquelle,  bien   que 
pauvre    villageoife,    il    voulut  avoir    la  fréquen- 
tation deux  jours,  pour  fe  plaire  aux  contes  de  fon 
enfance.  Cette  pauvre  idiotte,  le  fécond  jour,  ravie 
des  fplendeurs  de  fon  nourrigeon,  lui  fauta  au  col, 
en  difant  :  Vè  qui  dunque  il  bambino  ch'io  battenai 
penjando  che  trapajfaffe,  —  Commenta  dit  le  Prélat, 
ma  chère  mere^  rCcà-je   efié  baptifé  d^autre  que  de 
vous  ?  —  Non^  dit-elle,  car  nous  vous  tenions  pour 
mort,  —  Et  il  répliqua  :  En  quels  termes  me  bap^ 
tifaftes'vous  ? —  Miflol,  dijs*  ioy  io  ti  batte^o  nelnome 
di  noflra  Donna,  —  L' Archevefque   adjoufte  :  E 
di  più?  Non  più^  diffe  la  balia^  che  noi  altre  non 
batteiavamo  d'altra  foggia.  Là  finit  le  plaifir  de  ce 
perfonnage,  qui  emplit  tout  le  collège  des  Cardi- 
naux de  cris  &  lamentations,  difant  :  Je  ne  fuis  pas 
Chreftien,  n'eftant  pas  baptifé  au  nom   de  Dieu. 
Où  font  tous  les  Sacremens  adminiftrez  par  les 
Preftres  que  j*ai  fait  Preftres,  &  tant  d'Ecclefiaf- 
tiques  fauffement  facrez  de  ma  main,  qui  en  ont 
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tant  facré  d'autres }  De  quelle  multitude  ai-je 
rempli  l'Enfer,  fi  les  facrements  font  neceiTaires  à 
falut,  &  il  Dieu  s'attache  à  ce  qui  fe  fait  9X  oper§ 
operato?  —  F.  Je  boi  vien  que  bous  en  fabez  veau- 
coup.  —  £•  Pardonnez  moi,  ce  font  les  termes  du 
mémoire  qu'on  nous  envoia.  —  F.  Père  Couton  eft 
plus  avile  que  tout  ce  Confiftoire  :  car  il  euft  d&- 
meflé  tout  câa,  comme  il  fit  la  gayure,  aiTaboir  que 
rhomme  ne  poubant  juger  que  de  ce  qui  pareft, 
toutes  ces  chailfes  fe  doibent  contenter  de  pareftre , 
&  boila  pour  mon  Pareftre  contre  bofte  Eiftre, 


Chapitre  IV. 


Le  baron  Harelau,  le  Moine  &  a 


Ouy,  mais  on  ne  veut  pas 
que  la  Confecracion  paroilTe  :  car 
Gabriel  Biel  dit  que  l'invention 
de  la  Secrète^  qui  eft  de  dire  les 
paroles  millifiantes  bas,  fut  que 
le  pain  des  Clercs  parut  chair, 
donc  il  y  eut  une  grande  pefte  : 
It  cela  va  un  peu  loin  pour  noftre  familière  propofi- 
tion  :  mais  je  vous  demande  11  le  Baron  fut  contant 
de  cette  refolution.  —  F.  Non  pas,  non,  qu'il  le 
fit  très  vien  paier  un  von  courtaut,  qu'on  appeloit  à 
la  Cour,  les  uns  le  courtaut  de  la  Confecration,  les 
autres  de  l'Intention,  aux  cnfciqnes  qai. 
de  Monfur  de  Lucembour  m 
nous  paillons  au  bois  de  JuLiembal  :  il  e 
relez.  Nous  demandafmes  aux  payez  fi  c 
courtaut  de  la  gayure.  En  debilani:  ils  notia  4| 
gnem  tous  duK,  nous  depoiirllcnt 
en  Diavie;  mais  rAumoCnier  le  fut  plus  C 
Cette  quanaille  riok  Q  fort,  qu'en  fourtant  t 
m'effourçai  de  rire:  car  cela  s'appelle  le  i 
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de  S.Arnaut,  lei  railleries  y  paroiffbient  delà  à  dix 
jours,  k  propaus  de  pareflre.  —  E.  Vous  qui  aimez 
les  anciennes  cérémonies,  ne  devei  pas  reprouver 
cela  :  car  ce  font  les  vieilles  ufance*  de  la  chafTe.  — 
F.  Un  Queiteine  de  Vrouage  (pour  dire  comment  ce* 
payes  foni  mefchants),  me  mena  chez  Gibaui  ou 
Enyibaui;  là  dedans  eftoient  redez  quauques  che- 
baux  de  Monfur  lou  Duc  &  quauques  payes  aulïï. 
Ces  fripon.i  ne  deblCoienc  que  de  vailler  le  moinc} 
j'en  abois  oiii  parler,  mais  afin  qu'ils  ne  fe  joilanenr 
point  à  moi,  je  me  bamois  de  î'aboir  donné  à  tous 
les  payes  de  la  petite  efcurie.  La  nuift,  comme  nous 
ellions  couché,  ce  Queiteine  8l  moi,  je  fens  je  ne  fai 
quoi  qui  me  femblcii  arracher  lou  gros  ourteil  :  lou 
Queitaine,  autant  que  je  criois,  me  donnoit  de  grands 
coups  de  coude  dans  l'ellomac,  crioll  plus  haut  que 
moi  qu'il  bouloit  dormir,  qu'il  n'aboie  que  faire  de 
mes  foulies.  Cela  dura  long  temps,  qu'au  prix  que 
j'abançois  lou  pied,  au  prix  donnoit  la  faccade, 
&  moi  de  crier,  &  mon  camarade  encore  plus  haut, 
&  coups  de  coude  :  je  l'abois  étranglé,  mais  je  fentois 
une  doulur  pour  faire  renier  un  Fuillant,  En  fin,  à 
force  d'oveir,  cela  me  tire  par  les  pies  hors  du  lift, 
&  puch,  j'eus  patience.  —  Cherbonniere,  Monfieur, 
c'eftoit  le  Capitaine,  qui  avoit  palTé  la  corde  à  la 
quenoiiille  du  lia  :  il  lirolt  d'une  main  &  frappoit 
de  l'autre.  —  F.  Dis-tu  brai,  Chervonniere  ?  Que 
ne  me  le  difois-tu?  Jou  l'eu  demen  fait  appeler^ 
—  Ch.  Voyez  vous,  Monfieur,  vous  elles  (i  maL*. 
heureux  à  prendre  querelle,  &  puii  vous  en  ferla»] 
bien  autant  i  un  autre.  —  F.  Oy  da,  oy;  mais  i 
qui  me  fachoit  le  plus,  c'eft  que  j'abuis  desjà  mt 
aux  ourieils.  Ce  Giviut  ell  voufon  A  raattois  ■  no 
abions  joiié  fom  iwt,  eatr' autres  tajauffimtt.  C\ 
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le  plus  fai  ju  de  cous  les  jux;  un  auire,  lui  &  moi 
«fiions  emlÂloppez  la  telle  d'ua  tappis  :  je  difois 
qu'ils  m'emporieroient  les  ongles  de  coups,  car  par 
melgarde  ils  frappoient  fur  le  bout  des  pieds  au  lieu 
du  defibus,  &  moi  qui  ay  force  cors,  &  qui  me 
chauffe  à  cinq  punâs,  comme  bous  boyez,  penfez 
encore  ne  pouboi  je  débiner  pour  fortir!  —  Ch. 
J'eufle  bien  deviné,  moi.  C'edoic  lui  qui  palToit  la 
main  par  deffous  le  tappis  &  qui  cognoit  les  deux 
autres.  —  F.  Ha!  j'etiren  vien,  c'en  à  la  fauffe  com- 
penio;  c'ell  le  ju  de  la  paix  de  Lodun;  s'ils  me 
l'euffenc  nommai  enH,  je  n'y  eulFe  pas  entré.  O  vien, 
il  m'en  foubiendra  du  Jîutfinut^  &  m'en  reffentirai. 
—  Ck.  Et  dite  moi ,  n^avez  poînc  fenci  les  deux 
genoux,  oi^  vous  alliez  les  yeux  bandez  pour  empoi- 
gner l'efcuî  —  F.  a  Y  aboit  vien  à  rire,  car  nous  ne 
le  poubions  faifir.  —  Ch.  Ventre  de  loup!  cet  deux 
genoux  eftoient  les  fefies  d'un  lacquûs,  oit  yowt  Elles 
>  tant  irevirer  la  pièce  arec  la  langue,  &  b  pouflln 
en  un  vilain  permis.  —  F.  HabaO^ue!  comax: 
dilènt  les  Provençaux  de  toute  la  Xentouge,  jt  dil<^i> 
que  c'elloieiii  les  genoux  de  ce  lûlen  qui  puoi«nt  ; 
car,  pour  bous  dire,  j'ai  le  fennntm  bon.  —  /^'.  II 
y  a  dequoi  s'en  reflênôr  :  mais  cVS  en  jeu.  —  /■'. 
Nous  palTafinet  vien  le  lem^  eflanilà  dedaiit.T'/u» 
les  dimanches  il  faiâ  betur  tnus  ia  baïku  fvitf  y>* 
abeclui. — £.  P'  ~       '"    """  ' 
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tenir  de  bous  dire  que  fi  bous  abiez  bu  les  miracles 
qui  fe  fonc  en  pluficurs  liux,  &  fur  tout  aux  Hardi- 
lieres,  bous  feriez  comberti.  —  E.  Comme  quoi, 
Monfieur  ? 


é 


^^^S2^^^ 


bû  à  ua  fjËix^  gsmir  jt  *'^^'-"  jk.  ^  s:  -  ^M' 

de  £i  d^r  El  jnnt  sfonc»  âc  s  -vu:  ?-jtBKr  a 
lieu  de  lai  5ne  as  TCrangle;.  ju  ibfï^  k  ?_.>Qrt«WBr 
de  Mjtt«1^  —  £.  Jjc  lui  diB  ac lie  ir  ^Mirst^iK. 
k  lët  dens  *<"p— ■«—  —  /,  v£  ïTw  ««r  *'  r 
bous  payoaî  de  ottu  ;  l«s  Si^et  fit  ft^^ïi' 
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■   -      -  ^      -  -       —  ...  ■  ——^1.^—^ 

Père  Gontier  fuft  efté  creu,  la  Cour  fuft  efté  excom- 
muniée. Bous  abez  veau  dire,  il  fe  fait  de  grands 
miracles  à  Saumur.  N'eft-ce  pas  un  velle  chaufe  du 
Seryent  Mayour,  qui  emboya  fon  chebal  en  boyage 
pource  qu'il  perdoit les  yeux?  Son  chebal  fut  guéri, 
&  lui  debint  abeugle.  —  E,  Le  conte  dit  que  huid 
jours  après,  il  vid  entrer  un  Evefque  &  lui  tourna 
l'efchine,  que  Dieu  l'abandonna  à  faire  la  faufle 
mbnnoie  quatre  ou  cinq  ans  durans,  dont  il  fut  pendu 
à  Thouars.  —  F.  Peuteftre  qu'il  fe  combertit&  fit 
le  boyage  comme  fon  chebal,  mais  encores  fi  bous  y 
abez  efté,  il  faut  que  bous  confefïiez  que  les  voiteux 
y  ont  laiffé  un  amas  de  vourdes  plus  haut  que  le 
planchai  de  cette  falle.  —  JET.  Je  vous  rembourferai 
du  fonnet  que  vous  m'avez  donné  après  difné,  par 
un  Epigramme  qu'un  efcolier  de  Saumur  m'a  donné 
pour  fefpondre  à  voftre  queftion. 

Que  iites'Vous,  difoit  n^açucres 
Le  hon  Curé  des  ArdLlUres^ 
Des  miracles  qu'on  faiâl  céans 
A  la  barbe  des  mef créons? 

—  Je  ref ponds  qu'ils  font  invifihles, 

—  Vous  ejlesj  dit  Vautre j  terribles  j 
Si  vous  ouvrei  encor  les  yeux^ 

Si  vos  oreilles  ne  font  fourdes^ 
Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux 
Qu'en  dites-vous?  Ce  font  des  bourdes. 


ClIAriTKK   VI. 


MiracUi  de  la  RaduBe,  de  Samde  Leuriiu, 
du  famâ  homau  d»  BUtoitt,  &de  ia  Mtr  Rouge, 


MStsrt.  Bdia  qui  eft  vien  mef- 
chant;  je  boiu  prie  de  me  le  faire 
elcrîre.  —  E,  Voii»  l'aurea, 
&  avec  tui  un  qui  eh  en  mfime 
p^,  c'eft  du  Curé  de  la  Rochelle 
qui  avoit  empli  une  garce,  in- 
flruite  à  faire  la  démoniaque  ; 
maiB  l'incrédulité  des  Rochelois  ne  lui  permit  pas 
de  faire  miracle,  &  voici  ce  qu'ilt  en  difènt  : 

Ifofire  Curi  la  iaUla  MU 
Aux  Hugueaott  it  La  Rochtilt} 
Il  mû  un  Diatle  âant  un  eorpt 
Et  lui  me/me  k  mit  dehors. 

Faifoic  grimiux  fi 
miradtlâ 
Trouva  tien  la  fi 
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Un  Rocbeloii  m'a  donné  cela;  l'autre  me  fut  donné 
fur  le  lieu,  comme  je  m'y  pourmenois  pour  deman- 
der un  miracle  qui  fut  vrai  &  vraiemenc  miracle.  Je 
les  ay  tous  trouvez  invifibles,  &  c'cDle  poinAou  je 
m'accorde  avec  voui  pour  demander  le  parcllre. 
Noua  avons  veu  force  gens  gagez  pour  contrefaire 
les  aveugles  &  les  boiteux,  comme  le  Mare&hal  de 
Niort,  qui  alla  le  cul  dans  un  plateau  trois  mois, 
pour  contrefaire  le  malade,  &  le  guéri  à  propos,  fur 
la  confiance  que  la  perquifiiion  de  telle  chbfe  etl 
malaifee,  L'Evefque  de  Xaintes  a  fait  un  trait  de  bon 
Pafleur  :  quatre  gueux  ayans  coatrefaiâ  les  aveugles, 
allèrent  prefcher  leur  guerifbn  par  une  fource  nou- 
vellement trouvée  à  Sainâe  Lurine  prés  Archiac. 
Le  miracle  print  11  bien  feu,  que  des  parroiflès  de 
lix  lieues  environ,  on  y  porta  en  deux  mois  prés  de 
deux  mille  charretées  de  pierres.  L'Evefque  alla  fur 
le  lieu,  &  ayant  falâ  enqucAc,  contraignit  chacun  de 
remporter  fa  pierre.  Le  Cardinal  de  Lorraine  l'euft 
anathematifé  :  car  il  voulut  faire  mourir  Fervaques 
pour  avoir  ruiné  le  Freftre  de  Billouët.  —  F.  Com- 
ment cela? —  E.  Ce  Preftre  eftoit  Lorrain,  excellent 
radoubeurj  il  racoutroit  plufieurs  eftropiez  dans 
le  pais;  il  faifoit  venir  des  aveugles  &  des  boiteux 
à  la  pofte;  aux  autres  qu'il  ne  connoiffoit  point,  il 
leur  difoit  que  la  volonté  d'eftre  guéri,  croire  l'eftre 
&  le  dire  efloienc  le  commencement  de  gueriton,  II 
drelTa  une  loge  auprès  d'une  chapelle  i 
fuft  en  deux  ans  &  demi  accompagnée  d'une  bour- 
gade de  fu  à  fept  vingts  maifons,  oi^  il  /  avoîi  qua- 
rante bonnes  hoOelleries.  Tous  les  Princes  du  j 
Royaume  &  plufieurs  eftrangers  y  vindicnt.  En 
comme  il  înllruifoii  une  garce  à  faire  la  demoma^ue  j 
pour  la  Peatecolle,  Fervaque  &  la  Lauliere  U  d  ~    ~ 


Chapitre'  VII. 
Divers  Jtux. 


£NESTB.  Boila  velle  cxnnpenio 
pour  yoiier,  ça  enfans,  au  Roy 
defpoûiUay  :  on  ayme  fort  d'y 
yoiier,  ou  vien  au  poirier.  — 
E.  Quel  meflange  d'affaires  en 
la  telle  de  ce  pauvre  Baronl  Le 
voila  pris,  &  fbn  Cherbonniere 
qui  le  garde.  Vien  çà,  Cirmagnolle  :  voi*-tu 
commenc  ton  compagnon  frappe  ton  maiftre  par  le 
derrière,  au  lieu  de  le  garder  :  c'eft  ainfi  que  quel- 
ques uns  ont  gardé  l'Eftai,  Ne  craini-il  point  qu'il 
s'en  apperçoivc  ?  —  CarmagnoUe.  Par  ma  foi,  Mon- 
fieur,  nous  avons  le  plus  drofle  de  maiftre.  O  il 
n'eft  pas  plus  nuiftre  qu'il  ne  faut.  Quand  vous 
eftes  tous  deux  enfemble,  il  y  en  a  un  plus  fin  que 
l'autre,:  le  voila  délivré.  —  F.  Ces  pendaris  m'ont 
efchauffai  l'efchine,  mais  ye  bus  aboir  rebanehe.  Or 
ça,  yoiions  à  bis-combit,  ou  vien  à  banque  banquet. 
—  E.  C'eft  une  figure  d'eftre  bien  &  mal  qui  fe  pra- 
tique à  la  Cour.  Faites  comme  vous  aviferez,  je 
m'en  vai  voir  à  voftre  chambre.  — ■  Ch.  Mon- 
fieur,  revenez  voir  à  la  falle,  fi  vous  voulez  voir 
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du  plaifir.  Vos  gens  ont  fait  jouer  nx)ftre  Baron  à 
Michau;  voftre  valet  les  a  laifTez  voir,  Carmagnolle 
&  lui,  leur  apprenant  à  frapper  un  coup  à  terre  en 
entre  deux,  afin  qu'il  ne  paroifle  pas  qu'ils  voient, 
—  E.  Ainfi  nous  voyons  tous  à  nous  malfaire ,  nul 
à  fe  garder.  Hé  là,  Monlieur,  vous  tenez  trop  long- 
temps ce  jeu  debout.  —  F.  Je  ne  m'en  foucirois  pas 
de  rien,  mais  ce  pendart  toque  tousjours  d'un 
extrem.  —  Ch.  Que  ferai-je,  quand  je  ne  voi 
goutte? 


^^M 


^ 


Chafitri:    VIII. 
Difpute  du  Lymbe. 


£NEST£.  Orlou  dtavle  lou yeu 
&  les  ferbienes,  tanc  elles  font 
dures  :  lou  pafleiemps  eft  pour- 
tant gaillard,  mais  c'eft  affez.  Ye 
Ij-^  |f7"my{r75  ne  penfe  poent  qu'il  n'y  euft 
1^1  I  ji/:z^;^  quauque  vale  de  moufquec  dans 
l^É^l^^::^  la  ferbiette  :  denoiiez  la  mienne, 
il  n'y  en  a  poent  :  /aurai  demen  lou  cougot  enflai. 
Veuffe  mius  fait  de  bous  conbertir  :  cela  me 
baudroie  une  penfion,  &  à  bous  une  autre.  A  qui- 
conque Père  Couton  en  proumet,  c'eft  autant  de 
varré  :  &  comme  il  dit  en  prefchant  de  la  Tranfl"ub- 
ftaniiation,  dés  que  les  paraules  font  dites,  c'eft  :  crac, 
il  [efi]  dedans.  —  £.  Eft-il  Apoftre  de  celui  qui 
commence  fes  harangues  par  Dabo  libi?  —  F.  Que 
penfez-bous  le  crédit  qu'ils  ont,  lui&fescompegnons  : 
il  s'en  bont  aux  prifons,  d  quauque  praube  condanné 
de  bofte  Religion  fe  but  combertir,  ils  le  feront  deli- 
brer.  —  E.  Et  s'il  ne  le  veut?  —  F.  Ils  le  laiffent 
paflèr.  —  E.  S'il  y  a  lieu  où  ils  puiflTent  trouver  des 
gens  qui  aient  la  volonté  préparée,  c'eft  là  :  mais 
ont-ils  bien  en  fi  peu  de  temps  inftruit  un  devoié  de 
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toute  fa  créance?  —  F.  Je  lur  ai  fait  une  fois  com- 
penio  pour  un  de  vas  Poidou,  qui  s'appeloit  la 
Combe,  mais  depuch  il  s'eft  decomberti.  Ye  pris 
garde  à  tous  les  punds  :  ils  ne  s'attachent  qu'à  la 
primautai  du  Pape,  &  font  von  marché  de  tous  les 
autres  :  ye  me  fafchoi  qu'ils  ne  lui  difoient  rien  du 
Purgatoire;  ils  me  refpondirent  que  pourbu  qu'on 
ne  touchait  point  aux  Indulgences,  toutes  les  quef- 
tions  de  l'eftat  des  âmes  après  la  mort  eftoent  trop 
difficiles  per  lou  commun.  Je  demandai  à  Père 
Baile  comment  il  entendoit  lou  paflage  de  plufieurs 
manfions  &  du  fen  d'Avrahan  ;  il  me  dit  pour  tout 
potaye  :  Lifei  là  deffus  Sant  Auguflin.  — E.  Encores 
qu'il  me  fafche  de  traiter  ces  matières  entre  des  jeux, 
fi  ne  puis  je  me  tenir  de  vous  dire  qu'il  avoit  raifon, 
car  ce  fainél  Autheur  prend  à  tafche  d'expofer  ce 
poin^t,  difant  :  P^aV  que  ces  manfions  font  en  la  maijon 
du  F  ère  y  quelle  impieté  feroit'ce  qu'il  y  eufl  quelque 
lieu  de  tourment?  Il  conclud  en  ces  termes  contre 
ceux  qui  veulent  plus  de  deux  lieux,  foit  pour  le 
Purgatoire,  ou  pour  le  Lymbe  :  Cette  foi  y  dit  il, 
n'efl  point  foi  Catholique ^  &  par  deux  fois  je  vous 
prie  quavec  vous  n* habitent  point  ceux  qui  habitent 
en  telle  erreur ^  Et  quant  au  fein  d'Abraham  :  Quelle 
brutalité  de  loger  dans  ce  fein  oà  efl  noflre  efperance^ 
unfouyer  &  un  fourneau  de  tour  mens.  Je  vous  monf- 
trerai  mot  à  mot  ce  que  je  vous  dis,  fans  partir  de 
céans.  —  F.  Je  bous  en  prie,  &  auffi  Teftranye 
paffaye  de  Charon,  &  cependant  ye  bous  proutefte 
que  ye  bus  tousjours  croire  lou  Purgatoire  &  lou 
Limbe,  quoi  que  ce  foit.  —  F.  Voïez-vous  ce 
grand  maffon  borgne  &  l'autre  païfan  qui  efl  avec 
lui?  Ils  ont  quitté  le  jeu  pour  nous  efcouter.  Ils  dif- 
putent  fans  ceffe  l'un  contre  l'autre,  fi  bien  que  ma 
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befoi^ne  ne  s'en  fait  pas  mieux;  ils  en  Tiennent 
quelquesfols  aux  coups,  &  concluent  en  ftrio  fans 
s'entendre,  &  proceftenc  tousjours,  comme  vous,  de 
ne  fe  viré  jà.  Leurs  raifons  ne  fe  amnoiflènc  point  i 
U  Sorbonne,  &  (eroienc  meilleures  pour  la  £biree 
que  ce  que  nous  difons.  Je  voi  bien  à  leur  mine 
qu'ils  enragent  d'en  dire  leur  avis. 


Chapitre  IX. 
Théologie  de  Clochard  &  de  Mathé. 


sVE^m.  Oy,  ce  vorgne  nous 
cfroutc  viende  prés.  Qu'en  dices- 
bous,  mon  compère,  du  Limbe 
&du Purgatoire?  — C/ocAarrf.  Eil 
<  do  Pieataire  &  do  Zimbre 
que  TC  diCi?  Y  ve  veil  fisere 
:n!,quemefitnetre  Menihtre  y 
quo  Crapucia  de  l'otre  femoine.  Eft  to  pa  vrez  que 
le  ceau  eft  rot  d'ine  pece?  Que  difé?  —  £.  Ceft 
qu'il  vous  demande  fi  le  Cid  n'eft  pas  roui  d'une 
pièce.  —  F.  Je  l'entens  vien  :  bous  ai-je  pas  dit 
que  y'ai  demuré  à  Poitiers?  Oy,  compère,  oy,  ye 
bus  vien  qu'il  folt  tout  d'une  pièce.  ~  Cl.  Ve  zou 
velé  ben,  le  Moeflre  n*a  que  foere  que  ve  li  ajué. 
O  ben,  eft-to  pas  vrez  que  glé  fat  en  voûte?  — 
F.  Oi  da.  —  Cl.  Et  qu'o  fo  difputré  d'ine  voûte, 
o  l'eft  mé  qui  en  fé  moeftre  fafou  ;  y  ai  fat  toute 
lez  caves  de  eions,  c  ly  en  at  ine  qui  a  tronte  brafles, 
&  fi  avoure  ve  vehé  vetû  (Mcqué  in  piquataire,  ou 
ben  y  gratté  do  zimbres,  pr'ou  foere  chère  &  foere 
treviré  la  moefon,  y  ou  endurré,  feré?  &  netre 
Seigneur,  qui  é  pu  gron  Moeftre  queque  vou,  laf- 
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cherat  ail  picqué  do  cavera  pro  foere  do  piquacaire 
&  do  zimbres,  dilé?  —  F.  A  quin  perpaux  tontes 
ces  maiTonneries?  —  E.  Monfieur,  faifons  lui  ref- 
pondre  par  l'autre  :  Avancez  vous,  Mathé,  refpon- 
dez  à  Clochard,  il  fait  le  fçavant.  —  Mathé.  Mezifieu, 
agaré,  y  n'enten  poent  toute  y  quelles  vétilles  ;  Qo- 
chard  a  bea  pirouetté  fen  bounet  dons  les  eilz  do 
prefoune  quant  gle  parle  :  O  me  fonvent  qu'ine 
foi  ve  li  demondiez  s^gle  vou  velet  virebrequiné  la 
cervelle.  —  Cl.  O  l'ez  ma  menere,  mez  vequi  le 
bounet  à  bas.  —  M.  Agaré,  Meffius,  o  Ty  at  ine 
choufe,  qu'y  ferai  toute  ma  vie  de  la  Mefle,  &  Clo- 
chart,  qui  eft  in  bea  parlou,  ne  me  faret  gongni 
d'y  quo  coufti.  Eft-to  pa  vraiz  que  les  nouzillers  fleu- 
riflant  à  toute  lez  netre  Damme?  -^  Cl.  Et  ben, 
pre  quieu  qu'eft-to?  —  M.  O  l'eft  que  l'Eglefe  ou 
a  bcn  ordonni.  —  Cl.  Eft-to  pas  vraiz  qu'o  Fat  deux 
ons  qu'o  ne  fit  pœnt  d'Hyvert,  &  quette  onnee  encore 
les  nouzillers  n*en  poent  lafché  flour?  Vedrez-tu 
dire  qu'o  Taret  efti  fefte  toute  Tonnie?  —  ilf .  O 
vretudi!  fi  ne  me  vou  zi  pas  viré  :  agaré,  Manfieu 
le  Baron ,  in  fot  avife  ben  ine  bete  :  ne  ve  viré 
ja  hen  plus  que  mé.  —  E,  Et  bien,  Monfieur,  que 
dites-vous  de  ces  Dodeurs?  —  F.  Je  dis  que  l'un 
eft  ta  fat  que  Tautre...  Ye  boi  vien  que  bous  y 
paffez  bofte  tens.  Je  fuis  d'accord  de  ne  parler  plus 
des  Religions,  mais  de  la  Cour  &  de  TEftat. 


CRAPIT1.B     X. 


Amottrt  da  Baron  fy-  eachaattmeni. 


NAT.  Ne  faifons  point  nos  ri- 
fees  criminelles  :  çà,  parlons  de 
Paris.  —  F,  Qui  n'eft  en  Paris 
n'elt  pas  au  monde.  Ma  praube 
maiiireflë  m'attend  de  von  cœur. 
Diu  faii  fi  elle  eft  en  pêne,  la 
paubrette ,  ye  lui  ai  pourtant 
efcrit.  —  E.  Vous  avez  bien  fait  :  car  encores  que 
vollre  guerre  ait  plus  efpandu  de  vin  que  de  fang, 
fi  eft  ce  que  la  Rochelle  eft  redoutée,  —  F.  Elle  le 
full,  mais  nous  l'abons  defcouverte  :  les  chaufét  ne 
demeureront  pas  comme  elles  font  :  le  Roi  beut  que 
fes  fortifications  foient  rafees.  Y'ai  oiii  dire  à  celui 
qui  a  fait  lou  manifefte  de  Monfur  lou  Duc,  j 
qui  fort  des  mens  des  revelles  fera  nzé,  m 
nous  tenons  demeurera  ïi,  en  changeant  d 
nom  feulement.  —  £.  Je  crains  ce  que  vou«  t 
retournons  i  Paris.  N'avez-vous  point  U  coppia  q 
la  lettre  que  voua  avez  envoie?  —  F.  Oi  braim 
ye  penfe  aboir  le  vroillari  en  ma  pouchet 
E.  Voyons,  Uonfieur,  des  fruits  de  ce  bel  effi 
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—^1  II  •^^^-^  Il  -^— — — ^  II»  III»  ni      II— ^^^^^— ^— .^M.^^— 

—  F.  Attendez,  la  boici  :  vous  en  rirez,  ceci  eft 
tout  vrouillé  : 

fl  Madamifelle  ^  enfin  les  aflres  &  les  elemens 
nfont  tant  indijgracié  de  bofle  velle  abfence  tr  douce 
mémoire  d'eflre  feparé  de  bos  veaux  yeux  y  femvlavles 
à  une  aurore  plubiufe^  que  y*  abois  faim  de  [me]  priber 
des  champs  Eliftes,  Toutesfois,  il  feroit  une  grande 
indifcourtaifie  à  bous  de  defouvlier  bofle  praube  ef" 
elabe.  Au  refle  nous'  abons  tiré  la  pifloîdade  pour 
f amour  bofle ^  ayons  efli  foixante  cabaliers  vien 
externuneiy  entre  lefquels  ye  fuis  eflimai  pour  un 
bius  routurier  de  guerre^  à  bet  prés  de  Tadon,  défier 
Us  revelles  par  deffus  lurs  murailles.  Et  croiei  9^^'^ 
fera  parlé  du  Baron  de  Fœnêfle  en  vonne  compenio.Je 
vous  dirai  pour  noubelles  que  bous  ne  me  reproucherei 
plus  mes  chebaux  indompteiy  P^^^^  qt^en  cette  armée 
nous  bibonsfayement y  n? allant  poent  à  la  défbauche, 
prions  Dieu^  Madamifelle^  qi^ainftfoii  de  bous.' Du 
camp  éPauprés  de  la  Rouchelle,  » 

£.  Voila  d'un  haut  ftyle,  cela  :  Tamour  eft  un 
eftrange  précepteur.  Et  n'avez-vous  fait  qu'une  maif- 
crefle  à  Paris?  —  F.  Quauque  flongnac,  j'en  fis  une 
pour  epoufer  la  première,  qui  me  fit  plus  de  maux 
que  quatre  Efpagnols  n'ont  de  morpions  :  y'eftois  au 
commencement  de  nuid  .à  la  porte,  abec  violons 
&  auvades  ;  ye  faillis  à  la  quitter  pour  quauques 
peyrades  que  les  courtaux  de  voutiques  nous  yette- 
rent.  Il  y  eut  un  enchantur  &  une  famé,  noumee 
Lafcotte,  qui  me  proumirent  de  lui  amoulir  lou 
couraye.  —  JE.  Et  quels  enchantemens  avez-vous 
veu  de  ces  gens-là?  —  F.  Lafcotte  prenoit  un  enfant 
de  trois  à  quatre  ans,  lui  rafcloit  les  ongles  &  les 
oignoit  de  crefme,  &  là  dedans  cet  enfant  boujoit, 
foit  pour  larcin  ou  pour  murdre,  Thomme  que  Ton 
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cherchott.  —  E.  Ne  marmotioit-elle  pas  des  orai- 
fons  à  l'oreille  de  l'enfant?  —  F.  Ôi  vien,  âbcc 
une  eftolle  fur  lou  col  &  un  cierge  allumai,  &  lou 
benellier  là  prés.  —  E.  L'enfant  ne  difoit  que  ce 
qu'elle  lui  grondoit  dans  l'oreille.  —  F.  Et  que 
dirieZ'bous  de  ce  qu'elle  me  mena  dans  un  jardin, 
&  qu'elle  me  fit  boir  ma  maiftreffe?  —  £.  Je  dis 
qu'elle  elloit  de  l'autre  codé  de  la  muraille,  &  que 
vous  la  villes  dans  la  refleâion  de  deux  miroirs, 
«dont  l'un  eftoit  demi  fpherlque,  pour  empefcher 
qu'elle  n'eull  les  pieds  en  haut  :  je  gage  qu'elle  vous 
fit  un  cercle,  duquel  vous  ne  deviez  point  forcir.  — 
F.  Oi  vien ,  mais  c'eftet  pourtant  enchantement. 
Or,  ye  bous  en  ai  trop  dit  pour  bous  pouboir  riea 
celer  :  fâchez  que  celle  que  ye  boulois  efpoufer  me 
mît  à  telle  rage,  que  ye  boulus  parler  au  Diavle.  Un 
Italien  m'en  proumit  l'experimeni,  pourbu  que  ye 
n'euffe  poent  de  pur,  •  Pur,  dis  ye,  Jï  lou  pont 
levedis  d'Enfer  ejloit  vejfij  ou  fi  y'entreprenî  de  le 
pitardeTj  ye  bous  irai  abec  un  nerf  de  buf  faire  trou- 
ter  la  qutaiaille  d'Enfer  â  mon  fervice.  >  Il  falut  donc 
bénir  à  la  preube.  La  porte  Saut  Marceault  eftoit 
ouberce  toute  la  nuift,  pource  que  c'efloit  l'année 
de  la  pefte.  Nous  fourtifraes  donc  pour  bénir  dam 
une  petite  plennequi  eil  à  bat  de  Biflextre^j  " 
arribons  fur  les  onze  hures.  Mon  homme  ■ 
mande  fi  y'abois  poent  pur.  •  /'a 
Ckrifioli,  di  ye,ce  fûni  les  DiavL-s  qui  ckiei 
de  me  boir,  &  te  font  demander  cela.  Oi  vi 
fepare  de  moi  &  fe  ba  pourmcncr  prés  d'u 
&  puis  me  biat  prcmlre  par  la  main  pour  n 
dans  un  cercle.  Il  aboit  un  coudre  blin  en  n 
tm  petit  fufil;  il  allume  de  l'encens,  i 
dit  :  Ade/le  fpiiîtiu  bcitevolij 


45^   AYANTURIS  DU  PAROK  DE   FJBKBSTfi. 

il  me  fait  tourner  bers  FOurient.  N*atanc  rien  fait 
de  ce  codé,  il  me  tourne  au  Midi,  où  il  commença 
par  :  Et  tcct  tgo  totits  vefttr.  Et  n'aiant  encores  rien 
fait  de  ce  cofté,  il'  me  dit  :  Ce  font  Us  Sepumtrio» 
maux  à  qui  cêci  appartient^  Nous  faifons  demi  cour, 
&  comme  il  commeaçoit  :  Agla  Varcam,  ye  bot 
comme  fourtir  de  terre  un  homme  aulli  grand  que 
Dous  dus  Fun  fur  Vautre,  bouffu  debant  &  derrière. 
De  bous  direfonbifage,  pour  cap  Sant  Mamoulin,  il 
me  prend  fi  grande  frayur  ;  regardex  comme  mes 
chebux  en  dreflent  encores,  ye  me  mets  à  hutte  plus' 
bide  que  lou  bent,  ye  tumvai  dans  des  efpines, 
&  devout  :  courant  donc  fans  regarder,  ye  me  préci- 
pite dans  une  cabeme  fur  quauque  chofe  qui  n'eftet 
poent  trop  dur,  fi  vien  que  ye  ne  me  rompis  rien*  A 
un  demi  clair  de  lune,  ye  m'abife  que  y'eftois  dans 
lou  charnier  des  peftiferez.  Lors  ye  commençai  à 
fenttr  les  corps  :  ye  fis  un  vrabe  trait  pour  fourtir, 
c'eft  que  ye  fis  efchelle  de  dix  ou  douze  corps, 
&  gagne  lou  logis  fans  me  banter  de  rien,  horfmis  au 
Curé  à  qui  ye  fis  dire  une  meflfe  de  S.  Roch.  Il  me 
bouloit  faire  feigner  de  pur  de  la  pefte,  mais  Tautre 
pur  douminoit.  Et  vien,  ordonnas  aqui  defTus?  — 
E,  Je  dis  qu'il  y  avoit  quelque  foffe  ou  petite 
muraille  demi  ruinée,  derrière  laquelle  elloit  couché 
voftre  démon,  &  qui  eut  loifir  de  prendre  fcs  cfchaf- 
fes,  cependant  que  Tenchanteur  vous  tcnoit  la  veuë 
devers  le  Midi.  —  F,  Il  aboît  des  yamves  vien  gref- 
les,  bous  me  faites  penfor,  ye  boudrois  tenir  mes 
douze  piftoles  que  /abois  confinées  auparabant. 


Chapitre   XI. 

Autres  amours. 


NAY.  £t  bien,  ^rés  ont  de 
maux,  euftes-vous  la  maiflrellé? 
—  F.  Sachez  que  je  cond- 
Roai  eacores  de  lui  donner  des 

auvades  :  y'abois  irois  honelles 
Sis  de  bille,  &  un  foir,  comme 
nous  achebions  de  chanier,  il  y 
aboit  loilt  plain  de  louanges,  cntr'aucres  qu'elle 
eftoic  la  foufce  de  ma  bie,  fontaine  de  toutes  bertus, 
Ibniaine  de  grâce,  tout  par  fontaine.  Comme  nous 
fitiiflïons  ces  dux  vers  : 

Soit  dt  douctv  la  fontaine 
Comme  tu  l'tt  de  heauté. 

me  boila  une  cerrace  pleine  de  pilTac,  abcc  quauque 
bilanie  pannl,  qui  me  tira  du  fang  de  la  telle.  Mes 
compagnons  fe  Mirent  à  injures  :  l'un  l'appella  fon- 
taine de  merde,  l'autre  fontaine  de  piffat,  &  nous  en 
allons.  —  E.  Et  voila  la  cadence  de  l'amour,  — 
F.  Depuis,  ye  boulus  l'aller  vraber  :  ces  couquiot 
torrent  ibec  alcvardes,  û  vien  qu'il  fe  falut  retirer 
fort  biAe.  Le  guet  nous  pritj  /'en  fus  pour  mes 
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w     * 


crois  yours  au  Chaflelet.  Avec  quauques  pacas,  lou 
Manefchal  de  Ferbaques  nous  tira  de  là.  Ye  fis 
encores  un  autre  amour  pour  mariage,  &  depuis  ye 
n'y  ai  pas  penfai.  Les  gens  du  Manefchal  m'accom- 
pagnoient,  m'appelloient  lou  Marquis  de  Francifcas  ; 
force  honneftes  hommes  de  la  Cour  me  prefloient 
carrofle  pour  y  '  aller.  Ce  n'eftoit  que  la  fille  d'un 
plumacier,  mais  elle  aboit  dix  mille  efcus  petits,  au 
mens,  difoit  fa  mère,  qui  pour  faire  fa  fille  Marquife, 
me  la  fiança.  Lou  malheur  boulut  que  lou  Manefchal 
me  devaucha  pour  aller  au  vourdeau  chez  un  maif- 
tre  Thomas  ;  il  monta  lou  premier  en  la  chamvre 
haute,  &  puis  me  fit  place  pour  abpùr  ma  pan.  Cap 
Sant  Philebert,  ye  troubis  que  c'éftet  ma  fiancée  ! 
You  m'en  alli  fort  penaut,  &  depuis  n'û  penfai  en 
mariage,  encor  que  Monfur  Câyer  m*euft  promis  de 
m'en  amener  une  au  montouer  par  enchantement» 


Chafitkb   XII. 


— b::^  kat.  Ec  cnûes-TOus  que  C>)-«r 
en  fcuft  ^us  que  les  autres^  — 
F.  Ha,  Monfur!  il  m'a  moafM 
des  libres  de  mi^e  compoufei 
par  lui,  de  dus  pieds  de  haut; 
il  m'a  fidi  boir  dans  une  couqiw 
d'uf  où  il  failet  lou  petit  hoaune 
abec  des  gennes,  des  Mandragores,  de  la  îtm 
cramau£e  &  ua  (il  lent,  pour  parbeatr  ii  des  chor«i 
que  je  ne  bus  pas  dire.  U  m'a  monftrai  les  images 
de  cire  qu'il  faifoit  fondre  tout  Tellement  pour 
efcbauficr  le  qur  de  la  galande,  &  celles  qu'il  blef- 
foit  d'une  petite  flèche  pour  faire  périr  un  Prinn 
à  cent  heuës  de  lit.  Qu'en  poubcE-bous  dire?  — 
E.  Je  croi  qu'il  eftoit  enchanteur  comme  les  autres. 
—  F.  Et  quoi,  bous  autres  ne  croiei-bous  ni  An- 
ges, ni  Démons^  —  E,  Nous  ferions  Sadiiureena, 
comme  un  hérétique  de  ce  païs  que  )e  ne  vous  nom> 
roerai  pas,  poutre  qu'il  a  fût  femblantde  (e  repentir. 


■  *  '  • 


L'Efcricure  nous  apprend  qu'il  y  a  des  enchanteurs 
&  des  forciers  :  les  premiers  rares,  cefinoin  qu'un 
Duc  de  Savoie  a  defpendu  cent  mille  elcus  à  en 
cercher;  les  autres  trop  firequens,  au  nombre  def- 
quels  je  mets  Cayer,  qui  s'efloit  donné  au  Diavle 
par  cedule  fignee  de  fa  main,  ftipulee  de  la  main  de 
Pacquereur.  Vous  avez  oUy  dire  fon  horrible  mort; 
mais  j'ai  veu  entre  les  mains  de  Monfieur  Gillot  la 

Siece  originaire,  lors  que  la  Cour  deliberoit  pour 
lire  bruiler  fon  corps  ou  le  pendre  à  Monfiiucon, 
les  pieds  en  haut;  mais  on  trouva  des  Seigneurs 
&  des  Dames  de  fi  haute  eftoffe  qui  participoient  à  fes 
horreurs,  qu'on  eftoufia  cette  ordure,  comme  on  fait 
aujourd'hui  d'autres,  qu'on  eftime  eftre  plus  feur  de 
faire  pourrir  en  noftre  fein,  que  de  les  mettre  hors 
en  évidence;  &  là,  le  pareftre  n'eft  pas  à  propos.  — 
F*  Eft-il  brai  qu'il  aboit  aufli  bend^  au  Diarle  fon 
beQet  &  fon  mulet?  —  £•  C'eft  et  que  )e  ne  fai 
pu  bien.  —  F*  Il  bous  fit  pourtant  grand  mal  quand 
il  bous  quitta*  —  £.  Il  ne  nous  quitta  pas,  il  fut 
chaflfé,  &  nous  ne  tenons  pas  à  defavantage  que 
celles  gens  ne  peuvent  durer  parmi  nous.  —  F.  Le 
chaffaftes-bous  pour  la  magie  ?  —  E.  Il  ne  fut  au 
commencement  accufé  que  de  deux  livres,  F  un  par 
lequel  il  fouflenoit  que  la  fornication  ni  Tadultere 
n'eftoient  point  le  péché  defiendu  par  le  feptiefme 
commandement,  mais  qu'il  deffend  feulement  to  imixov 
Xtvtiv,  voulant  toucher  le  péché  d'Onam,  &  là  defliis 
eut  la  facree  focieté  pour  ennemie.  L'autre  livre 
eftoit  de  reflablir  les  bourdeaux  ;  mais  fur  fon  pro- 
cez  intervint  l'accufation  de  la  magie,  &  nous  euf- 
mes  les  livres  qu'il  avoit  efcrits  au  Teil  Chauvin  de 
tout  cela.  Il  n'efl:  pas  que  vous  n'aiez  veu  un  fonnet 
à  fa  louange,  qui  a  fort  couru  ?  —  F.  Je  ne  l'ai 
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poenc  beu,  ye  bous  prie  de  me  le  donner.  —  E,  Je 
le  fai  par  cœur  ;  il  y  a  ainfi  : 

HiigtunotSj  vous  croies  qtûau  doux  fein  de  PEglife 
Sont  nourris  CT  fauve^  les  fidèles  fans  plus  : 
Nous  difons  que  parmi  Us  agneaux ^  les  eleus, 
Elle  embraffe  Us  houes  CT  Us  loups  favorife. 

Cayer  voulut  loger  Us  putains  en  franchife, 
Caiwnifer  pour  Sainâs  Us  veroU^  perclus, 
No/tre  Egîife  l'a  pris  quand  vous  nen  voulU^  p^y 
Catholique f  il  pour  fuit  encor  fon  entreprife. 

La  paillarde  le  veid  Martyr  pour  Us  bordeaux  y 
L'Avocat  des  putins,  Sindic  des  macquereaux  ; 
Elu  ouvre  fes  genoux ^  Vaccolle  tris  humaine^ 

Honteux j  banni,  puant j  vérole^  ladre  vert. 
Huguenots j  confeffe^  que  lEglife  Romaine 
Tient  fon  giron  paillard  à  tous  venans  ouvert* 

—  F.  Ccc  homme  aboit  proumis  au  Mcnefchal  de 
Ferbaques  plus  vclles  chaufes  du  monde,  &  deboic 
en  eftre. 


Chapitei  XIII. 

Du  Martfckttl  de  Fwacquii  &  dât  elirt  du  Paltàt. 


KAT.  Comment  eft-ce  que  le 
M>refchal  avec  qui  voui  avci  eu 
tant  de  primûé,  ne  voui  t 
avancé?  —  F.  Oi  vicn,  pri- 
vautés oî,  11  vien  qu'un  embiu*, 
comme  ye  coatoit  que  lui  ft  moi 
abiotu  fait  qutuque  caulè,  me 
refpond  :  Eliam  nos,  poma  naïamiu  —  E.  C'eft  un 
emblerme  d'une  maifon  tombée  dani  l'eau,  Iji  où  les 
élirons  allant  jt  nage  avec  les  pomme*  difent  ce 
mot,  &  lei  ruines  des  grandes  maiforn  font  nager 
les  excremcns  les  plus  viU  avec  les  meilleurs  fruiâs. 
Cela  fcroit  bon  pour  les  champignoni  de  ce  temps, 
&non  pas  pour vuui.  —  F,  SL lors  yet'eufle  entendu, 
il  y  eufle  eu  de  rafne.  Ye  recevoii  tousjours  quau- 
que  affront  abec  ces  Nourmans.  Un  yor  ye  les  ouïs 
rire  par  une  feneAre  qu'ils  me  regardoient  marcher 
par  la  rue.  Pour  bous  dire,  ye  ne  marche  pas  en 
bourgeois  ni  en  recoulé;  ye  bai  un  pu  de  grabitai, 
traînant  une  yamve  &  la  cadence  de  la  telle,  comme 
font  tout  les  galands  hommes.  Ces  paillards,  en 
donnant  l'efcu,  defpefchent  dut  tambours,  qui  pren- 
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nenc:  leur,  marche: de-  ma  imefure.  Je  penfois  au 
commencement  qu'ils  vatdflent  la  garde,  &  ne  bous 
mentirai  pas,  que  comme  ils. prenoient  la  pêne  de 
s'afFujettir  à  ma  démarche,  aufli  abec  quelque  plaifir 
ye  m'adoimois  à  lur  cadence.* Je  m'apperçeus  en  fin 
qu'autant  de  rue.  que  ye  changéoîs,  ils  en  chan- 
geoient  aufli.  Ye  m'arfefiai,  &  eux  àuilî;  ye  repars, 
ils  vattent  aux  champs.  Quand,  yeiiis  vienlas,  ye  fai 
ferme  &  lur  demandé  i.  Pour  quoi  benei-bous  par  tout 
où  ye  baif  Eux  rèfpondent  :  i:  Pourquoi  allei-bous 
par  tout  où  nous  benoîts  f  —^  Pourquoi  fonne^-^fous 
quand  Je  marche?  —  Eux  :  Pourquoi  marchei-bous 
quand  nous .  fonnonsf .  -i-^  Pourquoi  ne  fonne^-bous 
pas  quand  ye  m^afrefief  •—  Eux  :  Pourquoi  bous 
arreftej^  bous  '.  quand  .  nous  ne  fonnons  plus  ?  De 
meline  fur  la  marche  à  Faccord  &  fur  l'accord  à  la 
marche.  -—  En  fin,  di  ye,  ye .  boi  vien  que  bous 
efies  des  vouffons.:  pou  cap  de  you^  y  ou  bous 
fondrai  lou  parchemins  —  Nous  bous  mettrons  Ut 
caiffe  dans  la  tefte  ^  comme  au  Curé  [de]  Sant-Euf- 
tache.  Ye  mis  la  men  fur  la  poignée  de  Tefpee,  eux 
fur  les  lur  :  en  fin,  le  plus  veau  que  ye  puifle  faire, 
c'eft  d'entrer  chez  un  fourviffur.  —  £.  Vraiment, 
cette  champilTerie  n'eftoit  que  gaillarde;  j'en  vis 
faire  autant  fous  la  halle  de  Nyort  à  un  Gentil- 
homme qui  avoit  un  de  fes  bas  de  chauflès  bandé 
au  haut  de  la  cuiffe  &  l'autre  en  courcaillet.  — 
F.  J'eilois  vien  de  mefme,  mais  cela  ne  me  fepara 
poent:  &melmes  quelques  vadineries  que  ye  receuffe 
chez  lou  Manefchal,  il  la  guerre  à  la  huguenotce 
euft  commençai,  ye  lui  abois  promis  une  petite  bri- 
gade d'un  pais.  Ye  lui  euffe  mené  quauque  huid 
mille  harquebufiers  &  dux  mille  chebaux,  force 
cabdets  ;  mais  ye  fus  irritai  par  d^autres  bicdaferies: 
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comme  un  yor  ils  firenc  partie  en  difnanc,  ime  bin- 
caine  fans  les  beilecs,  de  s^aller  praumener  dans  la 
falle  du  Palais  tous  cfperonneK  à  quatre  hures.  Ye 
me  mis  de  la  partie.  La  taquanerie  fut  qu'en  mon- 
tant lou  degrd,  les  laquais  outerent  les  efperons  de 
lurs  maiftres,  &  les  miens  medemurent.  Quand  nous 
fufmes  dans  la  falle,  eux-mefmes  m'acculèrent.  Beci 
auffi  coft  à  mes  yamves  de  petits  Vafbchiens,  &  moi 
à  trucs,  penfant  qu'us  en  fifTent  de  mefme.  Les 
boila  tous  à  rire,  &  moi  oSenfé  des  pi^ades  que 
firent  ces  maraux.  Ils  m'enlebirent  fur  lur  tefte;  bous 
euflies  dit  qu'ils  me  bouloient  faire  leur  Roi  : 
&  patience  pour  cela,  n'euft  efté  que  les  petits  me 
donnoient  par  deiTous  quauques  foiflades  d'efpingles. 
Quand  ye  fus  efchapai,  ye  dis  tout  haut  que  qui- 
conque aboit  fait  cela  eftoit  un  fot,  ce  qu'ils  abou&- 
rent.  N'eftant  pas  fatisfait,  y'appcdai  traître  un  qui 
monftroit  à  efcrin^er  aux  Payes.  H  me  princ  par  la 
men  &  me  dit  à  Toureille  :  Albmf  au  Prm  aux 
Cltrs»  Ye  lui  refpondis  de  vonne  feiçon  :  Vous  n^abaj 
riem  à  ma  commander.  C'e&  pour  bous  dire  que  ye 
n'eftois  pas  fur  mes  armes  :  ye  n'abois  qu'une  petite 
foi  de  Gentilhomme,  mais  après  ye  lui  ai  emboié 
lou  villet,  &  depuch  ye  bai  équipai  comme  bous 
bouiez. 


Chafiteb  XIV.. 


Conte  de  Matiki,  des  quant  Curtj. 


Y.  Si  vous  eufliez  mené  la 
brigade  promife  au  Marefclial  en 
Aunix,  pour  le  jour  de  l'entrée, 
vous  eulTiez  efté  le  bien  rcceu.  — 
.  A  diavle  !  ce  n'eflet  pas  la 
huguenotce,  &  puch  abec  cecce 
trouppe  y'eiiffe  fait  telle  poullîere 
que  nous  n'euUtoss  Teu.  buir  la  bille,  ni  elle  nous.- — 
£.  Voila  uoe  belle  difcrerion  ;  mais  à  propos  de 
n'eftre  pas  fur  fes  armes,  il  arrive  de  grands  acci- 
detts  faute  d'eftre  préparé.  Voyez-vous  bien  ce  faux 
païfan  avec  fes  nouzilles  :  il  lui  eft  arrivi!  une  avan- 
ture  qui  n'eil  pas  excellente  comme  les  voftres  de  la 
Cour.  Je  vous  la  dirois,  mais  il  me  fafche  de  vous 
faire  un  conte  de  village.  —  F,  Ne  laiflez  pas, 
Monfur,  ils  font  par  fois  les  millurs.  —  £.  Ce 
compagnon  eft  un  macquereau  de  village.  Il  entreprit 
tout  à  la  fois  quatre  Curez  &  leurs  quatre  cham- 
brières. A  chacun  des  Curez  il  dit  :  «  Que  voulej- 
vous  faire  de  cette  vileme  falaude j  cette  efdenlee? 
Je  vous  en  veux  danner  une  propre  &  honnefie,  11  Et 
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dit  auifi  à .  chacune  des  garces  :  a  Que  veux^tu  faire 
avec  ce  vieux  pourri^  veroU^  qui  n* en  peut  plus? 
Je  te  veux  donner  un^maifire  qui  fait  bonne  chère  : 
tu  es  encores  Jolie.)}  Tous  les  huiâ  aianc  promis  un 
prefenc,  il  fie  mettre  les  manches  rouges  aux  quatre 
chambrières,  &  adimancher  les  quatre  Curez, 
&  changea  tout  .fans' fortir  des  hiiiâ,  &  en  eut  un 
manteau,  un  chapeau  &  cinq  piftoles,  donnant 
pourtant  ordre  que  la  moins  vilenne  fuft  à  fon  pro- 
che voifin.  Un  foir  il  lui  "faifoit  Tamour  par  la 
feneftre  en  rabfencé  du  Curé,  &  n'aiant  pu  faire 
ouvrir  la  porte  par  promefle,  en  fin  il  la  menaça  que, 
fi  elle  ne  lui  ouvroit,  il  emmeneroit  le  gorret,  &  s^en 
met  en  devoir,  &  Magdelene  de  crier  aux  volleurs. 
Voila  le  compagnon  à  la  fuite.  Le  Curé  de  retour, 
la  fidelle  ne  faillit  pas  de  lui  dire  dkns  le  lia,  qu^il 
y  a  des  perfonnes  qui  font  bonne  mine  aux  per- 
fbnnes,  que  fi  les  perfonnes  favoient  la  fidélité  d'une 
pauvre  perfonne,  qu'on  ne  penferoit  pas  :  il  falut 
en  fin  qu'elle  nommafl  le  ribaut,  &  qu'eUe  lui  donnaft 
aflignation  au  lendemain  au  foir,  que  M.  le  Curé  fit 
femblant  d' élire  aux  champs  :  cette  entreprife  faite 
fur  d'autres,  de  mefme  qu'ils  avoient  leuës  en 
Bocace.  Matthé  ne  faillit  pas  à  Taffignation  fur  les 
onze  heures.  Le  malheur  fut  que  le  Curé  ne  fe  trouva 
pas  fur  fes  armes,  non  plus  que  vous  ;  il  fe  fouvint 
pourtant  d'une  arbalefte  dont  fon  valet,  lors  en 
Limoufin,  alloit  quelquefois  tirer  aux  garennes  du 
Fié.  Il  demande  à  Madelenne  :  «  Où  eft  V arbalefte? — . 
Je  Vai^  dit  elle,/di>  bander  après  difné.M  II  la  falut 
aller  quérir  fans  chandelle,  de  peur  que  Matthé  ne 
vidle  feu  à  travers  la  porte.  C'eftoit  une  arbalefte 
à  rats  que  cette  vieille  apporta  au  penart,  lui  monf- 
trant  comme  il  la  faloit  débander.  Là  delTus  il  fit 
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ouvrir  la  porte,  il  mec  le  doigt  au  pertuis  en  delaf- 

chant.  Ce  fut  à  crier  à  plenne  tefte,  &  Matthé  à  fe 

fauver,  &  aux  voiilns,  qui  accoururent  au  fcandale, 

à  deviner  qui  tenoit  ce  pauvre  homme. 


Chapitre    XV. 


Theohgîe  de  SargtreSf  qutrtlîe  du  Banm. 


AKliTt.  Boila  vonne  hiftoirc  de 
bilayc.  Toucque  la  men,  crou^ 
quuit,  ye  fiUs  ton  tamerade  d'a- 
bantures  amoururcs.  A  l'autre 
biage  que  ye  fis  i  Sui^eres,  ye 
me  fis  traiter  de  quauque  mau 
de  Paris  ;  ye  fin  euneu  de  debo- 
tion,  &  par  le  confeil  de  la  Dame  du  Uu,  qui  me 
fit  prefenc  de  l'argument  inbînctrle  de  foa  paire, 
y'allai  &  Sant  Rigoumé  de  M aillezaîs.  —  E.  Ne 
pafTons  pas  fans  voir  cet  argument  invincible.  — 
F.  Je  le  garde  chèrement,  car  il  a  rendu  muei£  tous 
bos  Miniflres  ;  toutesfais  un  yeunc  homme  de  Mail- 
lezais  y  mit  au  bas  quatre  moûts  ta  Grec  :  tenez, 
bêla  le  tout,  —  E.  Je  vol  [bien  :  Où  ivùMoiin  Taît 
(urofiiipaït  :  U  dit  vrai  &  voftre  Sorbotuie  dit  que  : 
Theolûgia  allegon'ca  non  ejl  argumetilaùvi.  —  F. 
Cap  Saut  Arnaut.  trop  en  fabez  per  efta  Notari. 
Après  les  ceremounîes  faiftes,  ye  m'accouftai  de 
la  chamvriere  d'un  Moine,  qui  me  donna  aHignatioa 
dans  le  cavinet  d'un  grand  jardin.  Il  me  falut  pafTer 
fur  un  pon^  ye  me  troubai   cap  vas  &  pés  en  fus 
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dans  lou  conniberc  Ils  difenc  que  Sanc  Rigcnuiié 
guérie  de  la  ooulique,  mais  pour  cette  hure  il  m'en 
vailla  la  malanfie.  Je  ne  me  foubenoi  pas  de  l'efai- 
mur  que  ye  bous  ai  contai,  qui  m'*aboit  appdlai  ; 
par  lou  Tillet  que  je  lui  enbouiai^ye  lui  donnai  affi* 
gnation  à  demie  lieuë  hors  des  £uu-bourgs,  à  Pendrec 
du  clocher  Santé  Genebiebe  ;  ye  n'abois  garde  de 
prendre  lou  coftai  de  YiHèffaref  de  pur  de  la  pur 
que  T'eus  de  l'enchantement.  Ye  m'en  allai  aux 
pierrieres  de  Baugirard,  où  quauquefbis  ye  me 
mettois  à  coubert  de  la  vize.  Ye  ne  fai  pas  û  lou 
galland  fe  pourmena  long  cens  :  mais  pour  fe  ban- 
ger,  il  me  donna  affignadon,  comme  la  Cour  eftotc 
à  Moulens,  pour  nous  vattre  au  Grand  Jardin.  En 
penfânt  aller  à  lui^  ye  me  ronce  dans  Fato^  conni- 
berc  Ceft  grand  cas  quand  dux  dfiniaflres  font 
enlêmvle,  ils  ne  bulent  rien  laiflêr  aâêr.  Loù  Manef- 
chal  de  Viron,  /entens  lou  demies,  eftani  à  CM^ 
Toutonne,  m'accorda  une  querelle  abec  un  auyereau 
de  là  prés  ;  nous  fufines  fur  lou  pré  :  ye  m'arreftai 
fur  un  petit  tuquet  plus  haut  pour  hoir  au  loin,  de 
pur  de  fupercherie.  Lui  qui  eftoit  au  pré,  me  dit 
que  ye  defirende  ;  moi  lui  dis  qu'il  monte.  — -  Biens 
à  moi,  difoit  Fun.  —  Biens  à  moi,  difoit  l'autre. 
Chactm  bouloit  garder  fon  haunur.  Nous  fufmes 
fi  long  tens  fur  lou  :  Monte  haut,  &  fur  lou  : 
Defeend  ça  bas,  que  lou  mounier  &  fa  femme  fe 
mirent  entre  dux.  -^  F.  Ceft  bien  fait  d'ayifer  aux 
fupercheries  ;  eft-il  poflible  qu'en  tant  de  querelles, 
il  ne  TOUS  en  (bit  point  arrivé  une  } 


n.  *}o 


Chapitre  XVI. 


Combat  dt  Corbùuau. 


Pr 


ANXiTS.  Poubez  dire,  c'efl  ce 
quilfùt  que  ye  a'y  bu  plus  à  la 


'ellois  lougé  à  Noftre  Dame,  à 
),^t>\  Xeates;  il  abint  qu'eftani  un  pu 
dcftrempé  du  bentre,  ye  mcttois 
au  {bir  le  cul  à  ta  feneftre.  Un  - 
fadas  de  Seryent,  nommé  Corvineau,  duis  la  porte 
duquel  alloeut  quayqucs  ourdures,  m'ùant  menacé 
auparabant,  m'efpia  H  à  perpaux,  'que  lui  &  la 
fenune  me  drerenc  tout  d'un  temps,  lui  une  piitoulade 
fans  valle,  &  fa  femme  une  feringade  qui  m'emplit 
chauffes  &  perputit  de  fang.  Ye  m'efcrie  à  la  lu- 
mière, T'eus  lou  virbier,  qui  aiant  accommodé  fon 
premier  appareil,  me  laba  route  la  région  dau  darré 
à  veau  bin  vlanc  tiède,  &  puch  ne  troubant  rien, 
me  boulut  quereller,  me  pourta  lou  pung  près  lou 
bifage,  me  difaat  qu'iln'eftoitpoent  belle t d'eftubes, 
mais  Chirurgien  des  vandes,  &  que  ye  lui  ferois  rai- 
fon.  C'elloit  un  grand  paillardj  havile  homme,  &.  y'en 
eltois  en  pêne;  mais  ye  feus  par  les  voifius  la  velle 
qui  aboit  fait  lou  dommage  :  c'ellei  ce  Corvineau, 
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dont,  pource  qu'il  eftet  eftropié  d'un  vras  &  d'une 
yambe,  ye  l'appelai  à  chebaî,  au  pré  lou  Roi.  Le 
G)urdelier  à  qui  ye  me  confefTai  abanc  aller  au 
comvac  me  dit  gouguetes  de  ce  paillard,  &  me  le 
defpeignit  comme  le  fraudeur  des  rufes  que  bous 
boiez  en  Amadis.  Il  fe  troube  donc  à  l'aiÊgnation, 
dit  qu'il  me  bouloit  bifiter,  de  crainte  que  y'eufle 
cuirailê.  Que  fit  lou  defpouderatP  II  mit  vas  la 
vride  de  mon  roufli,  &  de  meûne  tens  lui  donne 
de  la  vourde  fur  veau  nez  pour  lui  faire  tourner  la 
tefte.  Ye  mis  l'efpee  à  la  men,  penfant  lui  donner 
un  pic  par  deiïiis  Tefpaule;  il  pare  de  la  vourde  & 
tourne  à  pics  fur  moi;  boila  mon  chebal  dans  lou 
fauxbourg  des  Dames  :  noutez  que  c*eftet  un  yor  de 
marché,  où  il  y  aboit  force  cabales.  Boila  mon 
diavle  après  ;  le  bilen  me  fuiboit  tous] ours  à  pics 
&  foiffades  abec  fa  vourde.  En  chemin  fe  troube 
lou  praube  Chanoine  Roi,  qui  alloit  à  Therac; 
cette  mefchante  vefte  lui  mit  les  jamves  fur  les  ef- 
paules  &  embeife  fa  yument.  Boila  lou  puble  à  rire, 
&  mon  Corvineau  me  boiant  affez  emvefongné,  me 
dit  :  «  Faites j  faites^  &  bous  en  benei,  •  Encor  lou 
pis  fut  des  pitaux  qui  à  velles  peyrades  &  valions 
bolants,  bouloyent  feparer  le  chebal  &  la  yument, 
dont  /eus  par  l'efchine  force  trucs  &  vaftonades, 
ce  que  je  ne  pris  pas  au  poent  d'aunur,  car  ce 
n'eftoit  pas  à  bon  efcient  ;  d'aillurs  force  canailles 
qui  chantoient  au  tour  de  moi  Jehan  Foutaquin, 
Que  boulez-vous,  ye  ne  peux  pas  tous  les  appeller 
en  duel.  J'ouvlie  à  dire,  comme  il  me  pourfuiboit, 
qu'il  crioit  biftoire  :  ye  n'eus  patience  de  tout  le 
monde  que  ye  ne  fuffe  appoenté.  Lou  Maire,  qui 
faifet  l'accord,  havile  homme,  m'allègue  fon  eftro- 
piement,  que  /eftois  demuré  lou  dernier  fur  le  lieu, 


a69   ATAKTURES  JDU  BA1.0N  DB  FJBifBSTB. 

&  qu'en  fin  s'il  eftoîc  moi,  il  fë  concenteroit  ;  ye  fus 
donc  prié  d'ouvlier.  —  E.  Je  croi  que  fi  euft  il  fait, 
s'il  euft  efié  Tous-mefmes;  mais  pour  le  conte,  je 
vous  prie,  ne  me  priez  pas  de  l'oublier  ft  en  tout 
je  dis  que  roila  une  notable  fupercherie,  ft  fi  n'eft 
point  faite  à  la  Cour. 


94*^. 


^ 


Chapitrb   XVII. 
Ettckanttmens  à  la  Cour  fur  Its  amours  du  Baron. 


sNSSTS.  Je  bis  raconter  dans 
la  chaiDvre  du  Roi  tme  querelle 
femvlavle  &  un  veau  prouceder. 
Ye  boudrois  aboir  donné  cent 
piftoles  de  la  couple.  C'eft  l'excel- 
lence de  la  Cour  ;  oftez  en  les 
Daines,  les  duels  &  les  balets, 
ye  ne  voudrois  pas  bibre.  Là  &  aux  champs  y'ai 
tousjours  [roubé  force  embius  à  ma  fortune.  Mais 
pour  laiiTer  là  lou  billage,  ye  bous  dirai  que  ye 
m'accoudai  d'un  Courtifan  qui  s'appelloit  Sant  Phe- 
\ix,  homme  vien  benu  chez  tous  les  Princes  &  Prin- 
ceflès.  Cettuî-ci  m'ayant  ouï  faire  cas  des  enchau- 
temens,  me  dit  qu'il  en  faboit  plus  que  Cofme, 
Cxfar,  lou  petit  Preftre,  lou  Curé  Sant  Saturnin, 
que  Mellîre  Louys  de  Marfeille,  qui  aboil  tant  con- 
facré  de  crapaux,  couché  abec  fix  bingts  bierges 
par  enchantement,  mangé  tant  d'houfties  denabeaux, 
qu'il  en  faboic  cncores  plus  que  ces  dux  Preftres  de 
qui  bous  boyez  les  proucez  imprimez,  &  que  fans 
tant  de  myfteres,  fi  ye  boulois,  il  me  meneroii  eu 
vonne  compe^ip,  oh  il  pafToit  les  foirees,  fans  que 
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ye-  fufTe  bu.  Pour  m'affurer  davantage,  il  me  gagna 
un  laqués  qui  s'appelloit  Vulpin.  Il  me  fit  mettre 
mon  manteau  à  Tenbers  &  mon  chappeau  la  gule 
en  fus,  prefXdre  de  chaque  men  de  la  cendre,  yetter 
de  l'une  en  vas,  de  l'autre  en  haut  en  difant  :  Taf-^ 
fus  ei.  Cela  dit,  y' entre  dans  la  chamvre  où  ef- 
toient  fes  beilets  &  le  mien  ;  un  d'ux  me  tocque 
bentre  contre  bentre;  mon  laqués  me  donne  d'un 
tros  per  Tos  de  la  yamve,  Anfi  affuré,  ye  m'en  bois 
abec  mon  homme  [chez]  une  Ducheffe,  là  où  une 
fille  de  chamvre  qui  empefoit,  me  vrida  lou  nas 
d'une  confufion  par  mefgarde,  &  moi  de  fous-rire. 
Le  yor  d'après,  il  m'y  mena  en  chebal  ;  toutes  les 
Dames  fuïoient  &  fe  cachoent  fous  les  lifts^  par- 
ce qu'il  me  faifoit  ruer,  mais  quant  Sant  Phelis  bit 
que  les  beilets  benoient  à  l'alarme  abec  fourches, 
chamvrieres  abec  nerfs  de  vuf,  il  me  mené  entre 
dux  portes,  me  remet  lou  mante  &'  lou  chapeau  : 
boila  la  paix  faifte.  Un  autre  yor  il  me  mené  en  lion, 
&  un  autre  en  afne,  &  me  menoit  par  l'oureillc  ;  & 
puch,  quand  ye  fus  debenu  amourux  de  la  Dame, 
il  me  changea  un  yor  en  efcaveau,  furquoi  Fer- 
baques  s'alfioit  prés  d'elle  ;  le  rivaut  me  fit  ploier 
les  rens  en  fe  laiffant  choir  fur  moi,  &  pris  plaifir 
d'entendre  de  lurs  amours  :  par  fois  ils  difoent  mal 
du  praube  Varon  de  Facnefte  :  en  fin,  mon  gouber- 
nur  s'abifant  que  les  yamves  de  Tefcabeau  plioient, 
&  fuoit  à  groffes  gouttes,  il  s'en  bint  dire  au  Ma- 
nefchal  :  •  Si  bous  boulej  eftre  au  coucher  du  Roi^ 
il  eft  temps;  •  enfi  il  me  delibra  d'un pe fan t  fardeau. 
Quand  nous  eufmes  enfi  plufieurs  fois  fait  de  les 
noftres,  il  s'abifa  d'un  veau  plaifir  :  un  foir  il  me 
mena  vien  beftu,  &  quand  ye  fus  dans  la  falle, 
tout  lou  monde  me  prenoit  pour  nud,  &  me  chan- 
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gea  les  mots,  me  faifanc  dire  au  lieu  des  premiers  : 
te  uo  fel  faruaut.  Les  yunes  Dames  s^eftomioient,  fe 
cachoient;  les  bieilles  &  les  belle ts  prenoient  des 
cencures;  alors  il  me  faube  dans  la  garderove,  & 
monftra  que  c^eftec  par  enchantement.  £n  nous 
retirant  au  foir,  ye  m'abife  d'un  vrabe  trait  :  t  Cette 
dame,  dî  ye,  me  met  la  men  fur  les  chauflês  en 
debifant  ;  ne  me  fauriez-bous  mener  là  dedans  tout 
nud,  &  que  ye  femylafle  bien  beftu?  —  Autant 
faffible  Tun  comme  Tautre,  dit  mon  homme.  •  —  Le 
foir  du  lendemain  benu,  il  me  mené  dans  une  petite 
garderove,  &  là  m'aida  à  defpoiiiller.  Quand  y'eus 
ofté  la  chemife,  y'eus  quauque  apprehenfion,  me 
foubenant  le  foir  auparabant  que  les  Dames  m'a- 
boient dit  :  fi  Ne  benei  plus  enfi  tout  nud^  on  bous 
de/couplera  des  foûetteurs,  n  Je  dis  à  San  Phelis  à 
Foureille  :  «  Ye  me  troube  moi  mefme  tout  nud. 
Lui  me  réplique  en  coulere  :  «  Et  où  eft  Paunurf  Hé 
depuis  quand  la  pur  au  Varon  de  Fanefte  f  •  Ce  fut 
aflèz  dit  :  ye  faute  en  la  falle  comme  un  lion  ;  & 
Dames  &  filles  à  gagner  la  porte  du  jardin.  Noutez 
que  le  mefchant  Sant  Phelis  bouloit  aboir  fon  plai- 
fu-  de  tous,  tellement  qu'ils  n'eftoient  poent  abertis. 
Tou  lou  mal  que  y'eus  fut  une  bieiUe  Damoifelle 
&  une  famé  à  chaperon  &  dux  petits  payes  qui 
aboient  quauques  centures  &  quauque  vufc.  Après 
quauques  effuyades,  ye  gagne  la  garderove,  où  ye 
m'enfermai  :  Texcufe  de  l'architede  fut  que  nous 
abions  failli  aux  moûts,  qui  eftoient  te  uofcl  iaruaj. 
—  E.  Tous  magiciens  font  fujets  à  faire  des  fautes, 
car  le  Diable  eft  trompeur.  Je  ne  m'eftonne  pas  fi 
vous  dites  que  qui  n'eft  à  Paris  n'eft  en  nul  lieu; 
vous  n  euffiez  pas  trouvé  ce  plaifir  au  village.  Le 
profit  de  voftre  hiftoire  eft  fur  ce  mot  :  Où  eft  l'hon- 
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neurf  C'eft  une  refolucion  qui  mené  les  gens  aux 
coups,  non  pas  feulemenc  de  ceinture  &  de  bufc, 
mais  au  gibet  &  à  Techaffaut.  J'en  fai  qui  ont  pris 
la  vérole  par  honneur,  &  à  ce  propos  je  vous  veux 
rembourfer  d'un  conte  empour  les  voftres,  duquel  le 
mot  pour  rire  eil  cet  honneur  :  feulement  vous  veux 
je  faire  fouvenir  que  YEftre  &  le  Pareftre  tombèrent 
d'accord  en  voftre  accident.  —  F.  Tant  y  a  bou- 
yant  qu'on  me  faifet  la  guerre  au  Loubre  de  ces 
foulies,  ye  m'en  bins  de  defpit  en  cette  expédition  : 
mais  ayons  dcmc  bofte  conte. 


CaAFiTSE  XVIII. 

Avamtvtjar  BtHImu  tr  Ja^  U  met  :  OifJI 


KAT.  Le  Rot  de  Narurc,  ellut 
lors  à  Agea,  avoit  pnMnis  à  une 
ndlle  nuquer^tf  nomincc  Mai^ 
roqam,  de  \xâ  doimer  une  nuidee 
de  £k  Ma|efté,  [lourveu  qu'elle 
loi  liTnA  oDc  de  lÎEs  belles  loeurs, 
La  vilenne  avoU  qudquc  TcroI« 
&  U  peau  grenee,  dont  elle  avtùt  eu  ce  nom.  Un 
Ibîr  que  ce  nrioce  fc  defroboii  par  l'etcurie,  avec  le 
Sàexa  de  Duras  &  quelques  uitres,  &  Peroton  qui 
partait  l'elcbelle,  un  jeune  rouflêau  qui  s'appeloU 
Bnlbauï,  tousioun  brillant,  fe  fùfani  de  feftc,  quoi 
que  fouvent  repouffé,  fe  nùt  de  la  compagnie,  mal 
venu  du  commencement;  mais  quand  l'cfcallade  fut 
polêe  à  la  feneftre,  il  prit  un  nAl  de  cœur  au  Roi 
en  penlâut  aux  boutons  qui  fcrvoient  de  poinçons  à 
laNynq^;  il  fe  repentit  donc  d'acheter  li  cher 
un  repend  :  il  (ê  tourne  À  Brilbaut,  lui  demanda 
s'il  efloii  fbn  lêrviteur?  L'autre  ayant  protdlé  : 
tAlUjf  diiil,jMMir  moij  Û"  revtaei  Jiuis parUr,  —Ji 
itafitaae,da  Brilbaut,  ^«4  je  m»  mtiu  m  Ai  plitij 
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de  mon  Maiflre.  •  Le  Roi  adjoude  :  c  C^eft  manque  de 
courage.  Où  eft  Vhonneur?  Si  vous  en  avej^  vous 
fere{  ce  que  Je  commande.  •  Quand  le  Paladin  veid 
qu'il  y  alloit  de  la  réputation,  il  faute  en  Tefclielle 
comme  vous  filles  en  la  falle,  trouve  la  feneftre 
ouverte,  il  entre  &  va  au  lid,  où  il  fut  receu  avec 
harangues  baffes  &  baifers.  Il  voulut  bien  exécuter 
tout  habillé  ;  mais  la  Dame  dit  que  ce  n'eftoit  pas 
fait  en  Prince.  Elle  donc  le  defchauffe  &  lui  ofte  le 
pourpoint.  Entre  les  linceux,  la  courtifane  voulut 
du  préambule:  «  Quoij  Sire,  ne  fauroi^ye  aboir  une 
parole  d'un  Prince  qui  fait  tant  d'haunwr  à  une 
praube  Damifelle?  i  Tant  fut  preffé  le  muet  qu^il 
falut  dire  à  l'oreille  :  «  Parle  j  bas^  je  ne  fuis  pas  le 
Roi.  »  —  «  Que  diavble  eftes  bous  doncfïi  lui  refpond 
elle.  Il  n'eut  pas  fitoft  refpondu  :  i  Brilbaut^  •  que  la 
voila  crier  à  pleine tefte  :  n Bouses  Bribaultf  bpuses 
lou  diavle^  au  murdre  !  aux  bolurs  !  •  Et  puis  elle 
court  à  la  feneftre  crier  à  Varme^  arme,  arme.  Elle 
void  que  les  autres  avoient  laiffé  l'efchellc  :  elle 
avance  le  bras  pour  la  renverfer,  &  n'y  pouvant 
toucher,  fe  mit  à  crier  arme  plus  que  jamais.  L'a- 
mant avantureux  entendit  en  la  chambre  du  deffus 
remuer  deux  Capitaines,  frères  de  la  diablcffe. 
Durant  qu'elle  travailloit  à  Tcfcbelle,  il  gagna  la 
porte  de  la  chambre,  puis  une  galerie,  faute  dans 
la  baffe  court,  paffe  par  deffus  un  puits  &  dans  le 
jardin  d'un  Confeillcr,  où  cftoit  logé  le  Sieur  de 
Frontenac,  qui  lors  eftoit  avec  le  Roi.  En  csjambant 
par  deffus  une  treille,  le  compagnon  tombe  entre 
des  branches,  la  chemifc  trouffec  fous  les  effelles, 
les  bras  enveloppez  dedans  ;  le  voila  pendu  fans  fe 
pouvoir  defpetrer  :  en  cette  pofture,  il  entend  toute 
la  ville  en  rumeur,  criant  aux  armes!  dix  huift  ou 


LIVRE    11^     CHAPITRE    XVIII.  475 

vingt  tambours  par  les  rues,  les  trompettes  &  les 
cloches.  Il  ne  fe  debattoit  plus  pour  fe  depeftrer, 
quand  les  vallets  du  Sieur  de  Frontenac  courent 
par  deffous  la  treille  porter  les  armes  à  leur  maiftre; 
le  premier  donne  du  mourre  de  la  falade  dans  une 
cuifle  &  de  la  crefte  dans  les  genitoires  du  fantofme^ 
&  tombe  en  arriei;e  du  coup.  Celui  d'après  voyant 
cela  blanc  en  l'air,  &  fon  compagnon  à  bas,  fe  met 
à  crier  :  Avete^  omnes  fpiritus.  Mais  le  pendu  ref- 
pondit  :  «  Hc^  mes  amis,  ayei  pitié  de  moi  In  — A  cette 
parole  les  deux  coquins  fe  refolurent  de  le  prendre  ; 
il  ajoufta  :  «  Ne  me  monftrei  à  perfonne^  &  je  vous 
ferai  unprefent,  »  Alors  ils  crurent  que  c'eftoit  un 
des  traiftres  dont  venoit  Palarme;  fi  le  menèrent 
prifonnier  fur  fa  foi  dans  un  coin  de  Peflable,  lui 
donnant  pour  le  couvrir  un  caparaffon  bleu  bandé 
de  blanc  &  de  jaune.  Le  prifonnier,  ne  fçachant 
comment  appaifer  toutes  chofes,  les  prie  de  ne 
s'efmouvoir  point,  les  affeure  que  ce  n'eftoit  rien, 
qu'il  racommoderoit  tout,  que  ce  n'eftoit  pas  à  lui 
à  monter  à  Tefcbelle,  qu'il  avoit  efté  trompé.  Aiant 
oiii  ces  propos,  im  vale.t  de  thiens  picque  à  la 
chambre  du  Roi  affurer  qu'ils  avoient  pris  un  pri- 
fonnier qui  eftoit  un  des  principaux  de  Tentreprife. 
Le  Roi  commençoit  à  foupçonner  qu'au  mefme 
temps  de  la  folie  fuft  arrivé  quelqu'autre  chofe, 
quand  le  cadet  de  Frontenac,  qui  avoit  porté  de 
la  lumière  à  l'eftable,  vint  avertir  que  c'eftoit 
Brilbaut,  qu'il  l'avoit  connu  fans  eftre  defcouvert. 
Quand  la  nuit  &  Palarme  furent  paffees,  le  Roi  vou- 
lut avoir  la  gloire  de  délivrer  le  prifonnier,  s'en  va 
avec  joycufe  compagnie  à  Teftable  refpondre  de  fa 
rençon  aux  vallets,  &  l'emmenèrent  tout  boiteux, 
la  tefte  paflee  dans  la  teftiere  du  caparaçon,  dont 
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Peroton  portoit  la  queue,  parce  qu'il  eftoit  trop 
long;  &  ainfi  le  menèrent  en  la  chambre  du  Roi,  où 
il  fut  receu  honorablement,  tout  le  monde  criant  : 
((  Vive  l'honneur  &  V amour  enfemble  !  »  Rien  ne  fafcha 
tant  Brilbaut  qu'un  pennache  du  mulet  de  Fron- 
tenac, que  ce3  coquins  lui  avoient  attaché  par  der- 
rière. —  F.  Boila  le  plus  veau  conte  que  y'ai  jamais 
entendu;  eft-il  poflivle  qu''il  foit  enfi  arribai? 


Ci 

• 


Chapitri  XIX. 


Smt  fEftre  &  Pareflre ,  Je  coucher  du  Baron. 


T.  Nous  avons  au  com- 
mencement proteilé  de  bourdes 
vrayes  :  nous  n'avons  rien  dit 
en  tout  noftre  difcours  qui  ne 
Ibic  Arrivé,  feulement  avons 
nous  attribué  à  un  meCme  ce  qui 
appartient  à  plufieurs.  Le  profit 
de  tout  noftre  difcours  eft  qu'il  y  a  fix  chofca  def- 
quelles  il  eft  dangereux  de  prendre  le  Pareftre  pour 
VEfira .'  le  gain,  la  volupté,  l'amitié,  l'honneur,  le 
fovice  dn  Rot  ou  de  la  Patrie,  &  la  Religion.  Vous 
perdiftet  voHre  argent  quand  vous  penCez  gagner; 
VO*  voluptez  de  Paris  vous  ont  donné  des  maladie*; 
voftre  ami  vous  a  faiA  fouetter;  l'honoeur  battre 
ft  mefprifer.  Les  deux  dentiers  poincls  ioat  de  [Ji 
hante  con&qoence,  aufli  en  eft  la  tromperie  pin* 
dangereufe  :  car  ceux  qui  font  pareflre  délirer  ht 
bien  public  le  défirent,  mais  pour  fin.  Et  à  ce  pro- 
poa,  il  fut  faii  k  Lodun  quelques  couplets  fur  lei 
zelaieurs  du  bien  public  ;  quelqu'un  y  donai 
condufion: 

En  fin  fhituit  intp* 
ta  $iurra,  CT  fToitft 
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Ni  vouloir  qui  le  hien  : 
Chacun  au  bien  a/pire^ 
Chacun  ce  bien  defire^ 
Et  le  defire  fien. 

S*  il  y  a  du  Pareftre  fans  ^fire  de  ce  cofté-là,  il 
n'y  en  a  pas  moins  de  Taucre;  mais  l'abus  du 
Pareflre  en  la  Religion,  qui  eft  le  dernier  poinâ, 
eft  le  plus  pernicieux,  pource  que  le  terme  d*hypo- 
crifie,  qui  fe  peut  appliquer  au  jeu,  à  l' amitié,  à  la 
guerre  &  au  fervice  des  Grands,  eft  plus  proprement 
voilé  au  fait  de  la  Religion.  La  condition  de  nos 
difcours  &  l'heure  quUl  cfl:  n'en  permettent  pas 
davantage,  &  nous  convient  aller  dormir.  Prenez 
ces  chandeliers,  vous  autres  :  allons,  Monlieur.  — 
F.  Bous  me  faiâes  grand  defpit  :  que  ne  dites 
bous  ces  flambeaux  }  ils  font  de  von  aryent,  &  trop 
vien  faiâs  pour  billage.  —  £•  Allons,  Monfieur, 
je  ne  vous  ai  pas  demandé  fi  vous  voules  un  mattras  : 
vous  eftes  trop  de  la  Cour  pour  vouloir  autre  chofe. 

—  F.  Cette  chamvre  ne  fent  poent  trop  lou  billage  : 
boila  tapiiferie  des  Goubelins,  —  £•  Bon  foir, 
Monfieur,  ufez  privement  de  voftre  ferviteur.  — 
F.  Monfur,  ye  fuis  lou  bofte.  —  £.  Ne  faifons 
point  le  convoi  de  Limoges.  —  F,  Comment?  — 
£.  Quelques  Limoufins  pafferent  une  nuiét  à  fe 
convoier.  —  F.  O  vien,  Monfur  :  auzits,  Chervon- 
niere,  Eftrade,  il  fe  faut  vien  garder  de  frotter  les 
vottes  à  la  tapiiïerie  de  céans,  ni  de  rien  defrover. 
Cap  de  you^  cet  homme  ne  fe  mouche  pas  du  talon. 

—  Chérbonniere ,  —  Encores  ne  fçavez  vous  pas 
qu'il  eft;  je  vous  le  dirai  à  l'oreille,  car  il  ne  veut 
pas  eftre  nommé  :  c'eil  N...  —  F.  O  cap  de  youl 
ye  m'en  bai  dans  fa  cranbe  parler  à  lui.  Ye  ne  bus 
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poenc  de  perpimt;  vaille  lou  mante.  Comment, 
Monfur,  bous  ne  me  diûez  pas  qui  bous  elles.  Tout 
lou  monde  bous  connoifl:  :  bous  avez  de  û  vonnes 
places,  tant  fait  de  ferbices  ;  on  bous  a  ofté  bos  bieilles 
&  nod)elles  peafions,  bos  gamifons  n'ont  efté  paiees 
il  y  a  duz  ans,  on  bous  pille,  bous  qui  fauriez  vien 
piller  les  autres,  &  bous  ne  boulez  pas  que  nous 
parlions  de  TEftat.  Y^ai  appris  quauque  caufe  de 
voftre  fecretari.  —  E.  Je  n'ai  point  de  Secrétaire  ; 
celui  qui  efcrit  fous  moi  en  pourroit  trop  dire,  &  je 
ne  me  veux  pas  Venger  par  paroles  de  ceux  qui  me 
font  tort,  fçachant  bien  endurer  perte  de  vie  &  de 
biens  de  mon  Roi.  Mais  de  ceux  qui  abufent  de  fon 
nom,  après  avoir  bien  enduré,  je  me  pourrai  plain- 
dre avec  efficace.  —  F,  Je  bous  bus  monftrer  demen 
matin  que  ye  fai  le  fecret  de  Fefchoule,  &  bous 
dirai  des  noubelles  que  bous  ne  fauriez  bous  empef- 
cher  de  repartir.  —  E,  Bon  foir,  Monfieur,  vous 
vous  morfondez.  —  F.  A  Dieu  fias, 

FIN    DU    SECOND    LIVRE. 


i 
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Chapitre  I. 

La  rie  de  Fanejle  à  Parii, 


Y.     Que    cherches-iu 
fils?  —  Ch.    Quelques    efpoal- 
fcitea,  -     — 
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à  l'efparoi,  &  fi  la  vieille  le  void,  c*eft  en  riant. 
Cepeiidant  il  eft  demie  heure  à  fe  frotter  les  dents. 
Un  matin  à  Paris,  ertant  au  lever  de  Madamoifelle 
Caboohe,  en  fouillant  toutes  fes  hardes  de  nuiét,  il 
arriva  à  une  boëte  d'yvoire,  lui  demandant  ce  qu'il 
y  avoit  dedans,  &  elle  ne  voulant  pas  dire  que 
c'eftoit  de  la  fiente  d'enfant,  qu'elle  avoit  tous) ours 
pour  remède  à  la  matrice,  aima  mieux  feindre  que 
ce  fuft  pour  blanchir  les  dents  :  auflitoft  noftre 
Baron  l'emporte  dans  le  degré  pour  s'en  frotter  à 
fon  aife,  &  elle  lui  ferma  la  porte  de  peur  qu'il  ne 
la  battift.  —  E,  Vraiment,  mon  ami,  vous  avez  un 
honnefte  maiftre.  —  Ch.  Il  feroit  bon  avec  lui  iï 
l'argent  ne  manquoit  point;  mais  à  tous  coups, 
faute  d'or,  nous  ne  pouvons  avoir  de  monnoie.  — 
£.  Si,  a  il  aflTez  bon  équipage,  trois  valets  de 
pied  bien  couverts.  —  Ch,  Quand  nous  fommes  à 
Paris,  chacun  pour  foi  &  Dieu  pour  tous.  Nous 
nous  promenons  aux  foirs  avec  les  compagnons  de 
la  Matte  ;  tout  le  jour  nous  joiions  au  brelant  ou 
devant  le  Louvre,  avec  les  petits  dez  chargez, 
&  tous  les  avantages  de  cartes  dont  le  Baron  s'eil 
vanté  à  vous,  &  à  quoi  il  ne  fait  rien  du  tout, 
&  puis  nous  lui  donnons  fon  droit  d'Amirauté. 
Quand  nous  fommes  par  pais,  fi  c'eft  à  la  guerre, 
nous  plumons  la  poule  fans  crier,  nous  brûlons  le 
village,  c'eft  à  dire  que  nous  faifons  femblant  d'eftre 
fourriers.  Nous  nous  mettons  de  deux  ou  trois  logis 
tous  en  un,  pour  avoir  argent  des  autres  ;  nous 
avons  toufjours  quelques  hardes  perdues  que  nous 
leur  faifons  payer  ;  nous  demandons  du  laiét  de 
truye  à  ThoftelTe  :  l'un  faid  le  mauvais,  l'autre  le 
Judas,  &  tout  vient  en  parcage  avec  les  compagnons. 
Quand  c'eft  en  temps  de  paix,  (i  nous  nous  mettons 
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à  l'hoilellerie,  ce  qui  n'arrive  gueres  fouvent,  nous 
emportons  tousiours  quelque  fervîeite,  &  s'ils  n'y 
prejaaent  bien  garde,  le  linceul  ;  mais  le  plus  fouvent 
nous  logeons  par  honneftecé  en  quelque  meftairic, 
&  puis  aux  noblellës  par  fois,  &  fi  nous  avons 
affaire  à  gens  qui  n'ayent  pas  le  courage  de  fouiller 
l'équipage,  nous  faifons  fauter  ce  que  nous  pouvons  : 
mais  en  un  lieu  comme  céans,  nous  n'avons  garde 
de  joiier  à  ce  jeu  là,  car  c'eft  moi  qui  leur  ai  appris 
qui  vous  efttez,  —  £,  Vraiment,  mon  uni,  je  te 
remercie,  &  comment  me  connoiflbis-tu ?  —  Ch. 
J'ai  poné  la  pique  à  quatre  cornes  dans  la  compa- 
gnie du  Capitaine  Bourdeaux,  votre  Sei^ent  major. 
Je  me  fouvi«)s  bien  quand  vous  pendilles  de  vos 
mains  Patavaft  &  fes  quatre  compagnons  auprès  de 
Barbezieux,  parce  qu'ils  vouloient  que  l'hoflefTe  leur 
greflatl  l'engein  de  beurre  :  mais  vous  leur  fiftes  coup- 
per  la  corde  pounaai  par  le  capitaine  Fonfalmois, 
que  nous  cachafmes  plus  de  dix  jours  dans  le  bagage 
&  au  logis,  pource  que  vous  ^ifiez  femblant  de  le 
vouloir  tuer. 


Chapitre  II. 


Vie  de  la  Dame  de  la  Cojle  Ù*  des  Bohémiens. 


KAT.  Vrùmetit,  mon  camarade, 
tu  me  donnes  des  enfeignes  de 
connoilTance.  Touche  moi  à  la 
mata.  —  Ch.  Et  fi  ai  je  efté 
nouiTi  chez  voflre  proche  voî- 
l:ne,  &  c'efl  là  où  j'ai  apprii  une 
partie  de  noflre  &çon  de  vivre  f 
car  en  Limoufin,  oÂ  elle  a  du  bien,  la  pauvre  No- 
blcITe  ne  s'en  cache  point,  &  appelle  cela  apprendre 
à  gagner.  Je  fai  galand  qui  a  vendu  quatre  fois  un 
afnc,  en  lui  couppant  les  aureilles  à  deux  fois,  la 
queue  à  l'autre,  &  puis  lui  fendant  les  nazeaux. 
Je  vous  en  dirois  bien  d'autres,  mais  il  faut  que 
vous  fçachiez  ce  qui  nous  arriva  à  Mafligni.  Ma 
maiftreffe  avoit  un  coche  de  clilTe,  qui  n'eftoit  gueres 
fufpendu  que  de  cordes  ;  nous  avions  de  couftume 
d'arriver  fur  lefoiràquelquegrofîe  raeftairie  comme 
celle  là  ;  on  defnoiioit  ou  couppoit  des  cordes  :  voila 
loutrenverfé.C'eftoiti  demander  unmarefchalft  im 
charron  pour  racouitrer,  une  hoftellerie  que  nous 
fçavions  bien  &  voulions  bienn')'  eftre  point  ;  à  &uie 
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de  cela,  il  faloii  loger  avec  ezcufes  &  grands  re- 
grets de  rincommodité  de  Madame  &  de  ton  hofte. 
Le  lendemain  au  panir,  on  commandoic  à  la  Dunoî- 
fèlle  de  donner  quelque  efcu  :  elle  en  monftroit  un, 
en  difant  tout  haut  que  le  bon  homme  n'elloic  poini 
fi  mal  appris.  Or,  Û  advint  qu'à  jour  couchant, 
ayant  &ii  jouer  le  trebuchet  entre  les  deux  meHairiei 
de  Halfigni,  où  il  ne  paroifToic  perfonne  dehors  à 
aufe  de  la  pluie,  nous  les  trnuvalmes  toutes  detu 
plaines  de  la  compagnie  de  Charle  Anthoine, 
&  c'elloit  lors  qu'il  venoit  de  faire  un  bon  tour  de 
Ibn  meftier  à  S.  Cire  -,  car,  aiant  fait  furprendre  un 
des  compagnons  en  larcin,  il  le  6dui  aller  pendre  à 
un  demi  quart  de  lieue  du  bourg,  où  tout  le  peuple 
courut  pour  voir  le  palTe  temps.  Eftant  bien  confeSe 
&  admonefté,  aiant  baîfé  fa  femme  &  fes  enfant,  il 
iTavifa  d'en  appcller  à  la  pedie  Egypte,  à  quoi  il 
&luc  déférer,  &  cependant  le  petit  mefiuge  avoit 
fait  un  grand  meCnage  da.is  U  bourgade,  &  fur  tout 
riùit  le  Curé  admonefteur  du  patient.  —  E.  Je 
connois  bien  les  comp^nont  :  ils  firent  des  leurs 
à  Hailloais,  le  jour  S.  R^puné.  Le  Capitaine 
couppa  U  bourfe  d  j  Prieur  en  fc  c 
pour  commencef  le  bonne  journée,  ] 
quarante  cavales  mx  pclerini,  leur  i 
le  lôir  qu'ua  ed  vrjjigc  fe  devoir  fi  ' 
k  bon  Saina  «vu  <ic  Siinéte  Ca£ 
de  Bretagne,  ft  .T.-jfntc  leur  i 
arrivé  au  mcdcdn  BaumierjJ 
Mexani,  pour  y  aroir  cl 


Chapitilk  m. 


Du  Théologal  de  JUaiileiais. 


Y.  Un  Théologal  qui  edoii  là, 
n[  furieufemenc  prefché  contre 
les  difeurs  de  bonne  avancure, 
fuc  tellement  mcrnagé  par  une 
vieille  Boefmienne,  qui  lui  fit 
croire  qu'il  efioit  enforcelé,  qu'il 
s'alla  cacher  avec  elle  en  Con 
.  Elle  fit  apporter  de  l'eau  claire,  &  prefenta 
une  bague  au  DoÂeur,  qui  l'ayant  mife  de  fa  main 
dans  le  verre,  &  l'eau  eftant  troublée,  &  depuis  par 
l'épreuve  d'une  poule  &  d'un  mouton,  qui  mouroieni 
fur  l'eftomach  du  patient,  &  qu'il  faloit  jctter  par 
dcffus  les  murailles,  où  le  petit  mefnage  attendoit  ', 
il  falut  venir  à  une  offerte  de  treize  doubles  ducats, 
dont  la  vieille  en  donnoit  un,  qu'il  porta  vingt  quatre 
heures  coufus  au  coing  de  fa  chemife.  Durant  ces 
affaires  on  lui  crocheta  le  buffet,  &  quatre  cent 
livres  dedans.  La  vieille  pour  fe  fauver  deguifee, 
prit  le  baftdu  mulet  du  moine,  mit  la  croupière  dans 
fon  cou,  le  bail  fur  fon  ventre,  &  couvrant  le  tout 
d'une  grar.dc  mantcline,  palfa  pour  terame  prelle  à 


jur  *^^zr=r^3.  zii..  4iH 


CEomoé  inîmc  2.  incr^L  zs  xil'I  Xizr/iii:  i^  1  -^ 
scGÎc  'iïiittJHniijiu,  mur  luiii  l£s  5ac=sszirs^  Its  jus- 
3acs_  -fcTiiTiTing:  Crargs  lui  iumc:  l  â:.'  m^  toil, 
^Aet  jnn    înnLS.   jhde  hoc  Hqmir^    f^rwl  juer 

£c  bmïLg  isarw:  pw  -mbLl'  m  Ijl  inTime  -^Ttmi»  fpjic 
c^BÛé  lîx  MHL  i.  ICuirraHriin",  x  hcl  xuc  le  szLinltfïir 
mt  aie  rzonacuin^  i^juzr^  inrirmiys.  JLlis  ;e  ^^tu^ 
amitjc  Jt  /^iiLa*  x3sil  X2t  oas  jucé.  zjt  'xcici  **fr^ 
JUiiwimji  aie:»  'jsk  ft""""  neJiBxries^  Quii  •fife^g— a^'im* 

fcmlt^,  iciia  Trfr'Ta  i:uinç=^  x  jet  .pe  x*.s7bis  pisi 
dAuwiii  girUs  3ciia  Tuindi^TE  ing  «ses  3iB!EB2r.csk 
oeh»  30I1S  nffTaîTFrs  iiBis  huxes  jq  jerix:  Je  Ciçl— 
pÉDÎne  jÊanc  •^wcr  ^jpfrml^  .nie  zul  xx  aietîzjss  oe 
—ïdratfc  £u  îarjai  ie  jx.  saune  Dune.  xanneiLi 
aome  Clrryatîer,  rhirprff  -1  iti  ffnh'i>  ^»  psî&  ^ns 
dfi  fiba  Irrreu  Ax  TTgrîT  21211s  rsrcrsies  les  pramer^ 
fi  lèei  cgœ  3uua  £ii3ies  ;l  S.  ft^ni  ,fej  heczrs  .çrs; 
ieitSL  Levé.  Le  «rrrrrerer^  (tx  2ex  nzc  orotiTê  rroors 
pEXxr  aire  rsv'îuê.  â^  L%,  Jiafiiar'^if  le  ^''^ffr.t-i-^  » 
pomee  cpe  Ifjdismjcâéîle  de  Li  Te£er:,  Ix  agibie 
qp,  s^-AZ  nuct  incuizc  de  p^F^"  ^  >[.i:f:r':,  xtlù: 
js  éarâsc  biicûr  czcré  izie  ciflLtiTg  ^x'£Ie  peciioc: 
«Tsfgenc;.  ataci  die  zjz  zc^zj^s.  cbrr.t  Li  r^crûds  iâ 
ion  bjic.  La.  fur  cœ  belle  osuJb  ie  û:i-gg^  Mdcre 
JoEflCi  mffriiÏT  la  TDce.  Là  isiFxs,  ctlstix  ivixc 
ddploTié  ^  Hirfnftne,  cocu  crxDrifmes  XTotr  g:3igze 
quatre  cfranÂHTtfs  de  roxs,  '.13  crygu.  :i3  ro^gDoI  i 
crodictcr.  ox  gr%:Krti.  ax  ÔDŒLige,  le  r?:te  iTjz: 
ancre,  03  cirji^rSu  ux  pedc  poc  ciâe  derxi  pletn  de 
beorre  fewx,  Line  ba^-ie  d'argcxc  de  Linwge  ivec  uze 
crapodinCy  une  Iiire  &  demie  de  Lird  tort  rarce^  un 
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peigne  de  cheval  avec  un  morceau  de  fon  efponge, 
deux  tricoufes  de  toile  noire,  dont  Tune  avoit  le  pied 
bruflé  (&  cela  faillit  à  nous  defcouvrir,  car  ces 
vilaines  fenioient  la  mèche) ,  trois  morceaux  de 
vieux  rideaux  de  ferge  de  S.  Mexant,  jaune  &  rouge, 
frangez  en  quelque  endroit,  un  cruïon  d'huile  de 
noix,  demie  veffie  d*ouin,  une  faufle  barbe,  deux 
pièces  de  dix  fols  qui  n'eftoient  marquées  que  d'un 
cofté  (la  Damoifelle  les  avoit  gagnées  en  tirant  la 
bourfe  du  fein  d'une  Bohémienne  à  qui  elle  faifoit 
tirer  une  paille  de  fon  efchigne)  :  &  le  page  de 
Madame,  qui  n'avoit  qu'un  fabot  &  un  foulier, 
faute  d'aller  dans  les  villes,  gagna  des  ladrines  où 
il  pouvoit  entrer  le  corps,  &  tout  cela  lui  demeura 
par  faveur.  La  befongne  alloit  ailèz  bien,  mais  en 
rcconnoiffant  le  butin,  nous  vifmes  ce  qu'il  y  avoit 
de  perte  :  les  Bohefmes  avoient  donc  gagné  fur 
nous  un  chauffe  pied,  la  moitié  d'un  mafque,  deux 
pelotons  de  fil  blanc,  &  un  de  fil  d'Enfer,  un  vieux 
tafetas  fort  percé,  qu^i  trois  quartrons  d'efpingles, 
deux  cueilleres  jaunes  &  une  d*arquemie,  deux 
ferviettes  qui  n' avoient  efté  gagnées  qu'à  la  chaume, 
un  tiers  de  linceul,  un  chauffon  plein  de  noix,  de 
vieilles  heures  à  l'ufage  de  Chartres,  un  eftui  de 
lunettes,  trois  gands,  un  porte  fraife  partie  de  fer 
blanc  partie  d'oifi,  un  tirefond ,  une  ouïllette,  un 
vireb requin,  &  un  beneftier  à  breliere  que  le  Curé 
leur  penfoit  vendre  ;  &  (qui  fut  plus  regretté  que 
tout)  la  bouteille  de  cuir  de  Madame,  bien  avinée. 
Il  y  avoit  lors  une  gaillarde  Académie  de  larrons  en 
Poidou,  n'en  defplaife  à  la  Gafcogne,  ni  à  la  Bre- 
tagne. Il  me  fouvient  du  Pofte  de  Mefle,  qui 
enragé  de  quoi  on  faifoit  l'honneur  à  Famine,  lac- 
queft   de  S.  Gelais,   de    le    conter  entre   les  lar- 
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TOUS,  entr^rii  de  lui  defrober  fa  cbemife  vefluë, 
&  en  vint  à  bout,  —  E.  Mais  que  j'aye  un  peu 
achevé  de  rire,  ie  vous  monflreraj  que  le  lieu  de 
voftre  reveuë  nous  fera  cncores  un  prefeni. 


De  VAdvocat  Che/ne-verdj  &  de  la  v, 
du  Cimttiere. 


NAf.  MaihurinBiraudde  la  Bithe 
avoir  employé  tout  fon  bien  en 
procez,  fuivant  les  vaillancs  con- 
ieils  de  l'Avocar  Chefne-verd  de 
Nyort.  Biraiid  eflant  contraint 
de  quitter  le  pais  pour  Tes 
debies,  c'ell  à  dire  d'aller  de- 
meurer en  Gaftine,  arriva  un  Samedi  au  foîr  chez 
l'Avocat,  [ouc  pleiireux,  &  après  avoir  jecté  fon 
chappeau  par  terre,  il  s'afTit  fur  une  felle  de  buée 
pour  faire  cette  harangue  eu  Poitevin  :  i  O  l'é, 
mon  moeftre ,  que  paffé  inet,  vou  ne  me  veiré 
icmoez  ;  y  fé  vcngu  vc  dire  à  Dé,  &  à  ma  moeftrelTe 
que  vequi.  O  me  fat  graonz  ire  de  vredé  forz  le 
pouiz  pre  crez  cheriz  foz  temeinz.  i  Et  comme  Chefne- 
verd  &  fa  femme  l'înterrompoienc,  il  pourfuit  :  — 
•  Agaré,  mon  moellrc,  y  n'avez  pu  qu'îne  ouche  de 
quatorze  boicelees,  fremec  de  muraille  de  fept  pé... 
O  fo  dire  qu'o  l'ét  ine  Baronnie  d'iquelle  terre  ;  a 
n'a  chommé  de  vivant  d'homme  ;   les  vezins  y  font 
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treignans  &  ceauz  d'où  fumi.  Agaré  m'nami,  y 
penfez  gardé  iquieu,  &  que  prc  le  moens  d'iquelle 
pece,  y  n'arez  pu  foce  de  pouen  ;  mes  quand  ma 
moen^ere  a  e(té  oguë  morte  de  maleze,  ma  fé,  y 
ouez  touc  vendu,  &  lez  befochous  en  pape  font  iqui 
à  l'Eftrille  qui  m'attendanc  pr'ou  achevi.  >  Chefne- 
verd  prend  Mateltu  par  le  bras,  lui  difant  :  1  He  ! 
tu  m'as  ven^u  le  felle  de  ton  bien,  que  je  t'ai  li 
bien  payé;  pourquoi  c'es-cu  addrelTé  à  d'autres^  i 
Maielin  refpond  :  1  Ma  fé,  mon  moeftre,  vc  me 
diciré  jeudi,  quan  y  vou  demaondi  quatre  fran  à 
emprunti,  que  ve  n'aviez  pas  in  dené.  •  L'Avocat, 
après  quelques  cxcufes,  s'enquiert  fi  le  marché  eftoic 
fait  de  tout  poinft,  trouve  que  non,  s'enquiert  du 
prix  &  des  différents,  meûiage  fi  bien  fou  client 
qu'ils  concluent  à  quatre  cents  livres  contant,  &  cent 
que  fur  fa  foi  il  lui  devoit  envoier  à  BrelTuire  ; 
mais  de  peur  que  Maielin  ne  fuft  battu  par  ceux  qui 
l'atiendoieot,  il  falut  faire  diligemment,  payer 
&  chafTer  le  compagnon,  qui  monfïroii  avoir  grand 
peur.  Eucores. voulut  il  loucher  à  la  main,  en  jurant 
à  fon  patron  que  jamais  il  n'avoit  fait  un  tel  mar- 
ché, &  qu'il  fe  fouviendroit  de  lui.  Le  lendemain 
l'Avocat  &  fa  femme,  fans  perdre  temps,  vont  k 
S.  Rémi,  defcendent  devant  r£glife,&puisfe  ti 
par  deflbus  les  bras,  vont  à  la  porte  du 
où  eftoit  la  foule  des  habitans  ;  là  ih  fc  vont  enquéris 
de  leur  acquefl,  lifent  dans  le  coniraft  les  tenana  ( 
&  aboutiiïans  de  leur  ouche,  mettent  en  grand  pciaCl 
la  compagnie  pour  deviner  cet  héritage.  Après  demie 
heure  de  difpure,  un  vieillard  le  pouce  fur  ta  cein- 
ture ,  va  s'écrier  :  t  Y  faiz  ben  oure  o  l'ét  avourc, 
Moniieur  le  Bailli.  Pré  la  vreiudé,  Matdjft  g 
moellre  yquiai  quoi  ;  o  l'é  be  ^ 
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lapece,  mai  o  n'é  grin  tou  fon.  —  Comment,  dit 
PAvocat,  feroit-il  bien  faux  vendeur?  —  Ma  fé,  dit 
le  bonhomme,  o  Té  lecemetere  qugl  bous  a  vendu.  • 
Ce  qui  fut  trouvé  fort  vrai,  &  vrai  le  proverbe  qui 
dit  que  le  Diable  fait  des  nopces  quand  on  trompe 
un  Avocat.  —  Ch.  Et  où  peut  aller  vivre  ce  pauvre 
Diable  ?  —  £.11  s'en  alla  jardinier  à  laRoche-Boi- 
ceau,  où  les  Sergens  ne  font  point  d'ordure,  — 
Ch.  Comment? 


ClTAriTKE     V. 

i>r  U  Poeàe-BpifemM  &  des  SergtMs. 


w. 


j  KAr.  Là  detUiu  y  a  Ineii  pis 
qu'aux  noœs  de  Bacfaé:  je  vous  en 
I  pouTToû  fûiK  force  coates,  onn- 
'  me  quand  il  frona  un  Servent  de 
glu,  le  mil  dam  de  la  [dumc, 
.  &  puis  les  bru  cfleodiu  liez  i  un 
'  baftoo,  avec  une  micre  Aon  cfcri- 
tnu  portant  PAMeéai^,  au  poinâdn  )our  le  fit  lier 
fur  fou  cfacfal,  &  en  cet  équipage  l'aroua  dans  le 
grand  '^'«nini  II  fit  fi  grand  peur  à  ceux  qui  le  ten- 
CDDiFoienL,  qn'il  fiit  lâns  fecours  jufqu'à  U  nuiâ, 
qœ  fon  chcral  s'eftaot  mis  dans  la  haie  de  Maule- 
Trier,  pafla  par  les  boucheries,  &  le  laifla  pendu  au 
crochet  des  veaux.  Je  vous  dirois  bien  enoHe  de 
leli  tours,  comme  d'an  antre  Sergent  qu'il  apfHÎvoiia 
par  bonne  dtere,  &  puis  ils  jouèrent  au  foir  à  n>« 
perdrix,  deux  perdrix  &  la  caille  :  un  Gentilhomme, 
ayant  (ait  le  muân,  (iii  lié  avec  une  (êrviette,  la 
jambe  à  U  quenouille  du  lîct,  &  fut  diâ  que  tous 
les  autres  jouëro)-cni  ainfi,  comme  fit  la  Rodie-B*»- 
ceao  lui  ineljne,mais  le  Sergenty  eflanieut  le  taltm 
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difloqué  d'avec  le  refte  du  pied,  dont  il  fut  boiteux 
toute  fa  vie,  &  pour  cela  appelle  au  pays  le  Sergent 
la  Caille.  Je  ne  vous  dirai  point  les  conniverts  où  les 
exploits  &  les  cedules  fe  perdoient,  je  me  contenterai 
d'une  rude  malice,  &  qui  a  pourtant  quelque  propor- 
tion. Un  Sergent  de  Doiiai  voulant  prendre  un 
adjournement  à  lui  porter,  fes  parens  &  voifms  lui 
racontèrent  comment  depuis  peu  de  jours  il  avoit 
fait  faire  tout  le  poil  d'un  Sergent  avec  des  fufees  ; 
mais  cettui  ci  fe  moqua  d'eux,  difant  :  «  Par  la  mort^ 
s'il  me  gratigne  je  le  mordrai,  t  Roche-Boiceau  ayant 
feu  ces  propos,  voit  de  là  à  deux  jours  arriver  fon 
homme,  le  reçoit  avec  toute  honnefteté,  le  fait  difner, 
bien  boire  &  chanter  le  beau  pinceau.  Le  capis  mis, 
il  fe  fait  donner  des  cizeaux,  commence  k  s'en  faire 
les  ongles,  mais  ne  s'y  prenant  pas  bieo^  il. prie  le 
Sergent  d'achever  la  befongne,  &  le  met  à  mefme 
de  fi  bonne  grâce  qu'il  ne  l'en  put  refufer  :  cela  fait, 
Roche-Boiceau  lui  monftre  fes  doig^i  en  4ifanc  : 
«  Monfieur  le  Roy^  il  n'y  a  plus  moyen  que  Je  vous 
puiffe  grafigner  ;  vous  voila  en  feuretép  il  faut  que 
y  y  fois  auffl  ;  ce  fut  à  dire  qu'il  lui  arracha  les  dents  ^ 
afin  que,  lui  ne  pouvant  grafigner ^  ne  puft  auffi  eftre 
mordu,    » 


.2'1®^6'^Y^%.^.5Î€. 


Chapitk.e   VI. 


MtracU  du  lomp,  &  de  Fuitre.  du 
fifitiei  awalU, 


HimBoiiiiiKKE.  Veairede  loup! 
ie  trouve  qu'il  y  avoit  de  la  raî- 
fbn  par  [out  ;  moa  maiftre  ne  im 
pu  fi  hrarcnx  à  Pari*,  que  deux 
1^-  ,  ,,  Vï"''  Sergen*  cmncncretii ,  loi  don- 
C  ^^'•L*?>*<^  '  oani  du  ponuneau  de  la  dague 
*^*-^"'?*^^-^  !  dans  le  croopioa  pour  le  faire 
aller.  11  fait  un^outi  le  brare  au  coaunencemeni, 
ft  pou  fe  cooeSe  de  (a  chemiiê.  L'auire  jour  â 
Villefami,  il  fui  batni  par  un  foldai  pour  ce  qu'il 
l'ai^lloit  OMnpagnoa  crop  delHaignculënieoi:.  Quand 
il  trouve  des  genc  qui  l'eûrouieni  k  gueule  bee,  tooi 
ne  fçaMfîez  croire  ce  qu'il  dit.  Il  contint  ces  jourt 
devant  des  Dames  commeai  il  avoii  t&é  prilîinuûer 
des  Turcs,  cent  lieues  par  delà  Alcp,  qu'ils  l'aroyeni 
pour  prifoa  enfoncé  dào*  une  pippe,  &  UilTé  en  cet 
eftai,  fur  le  bord  d'un  grand  rocher,  &  que  là  il 
vint  un  loup  qui  le  mît  â  piller  à  l'endroit  de  la 
bonde,  par  laquelle  avec  ce  grand  ongle  qu'il  porte, 
{&.  dites  que  les  «rfiglet  ne  fervent  de  rieuf  il  aroii 
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ciré  le  poil  de  la  queue  &  fait  un  nœud  de  fa  grand 
mouftache  gauche,  &  voyez  à  quoi  fervent  les  grands 
ongles  &  les  mouftaches  qu'on  porte  aujourd'hui  : 
le  loup  fe  fentant   pris,  pour  fe  vouloir  fauver, 
entraine  la  pippe  du  haut  en  bas  du  rocher  ;  la  pippe 
femiten  canellc,  &  lui  eut  la  vie  fauve,  pource 
quUl  tomba  fur  le  loup,  &  le  tua.  Il  maintenoit  que 
les  huitres,  defquelles  on  rejettoit  la  coquille  en  la 
mer,  fe  refaifoient  comme  auparavant,  pour  preuve 
dequoi  il   difoit  qu'en  Alexandrie,  ayant  mis  fon 
chiffre,  qui  eft  un  double  Fi,  fur  une    coquille,   il 
la   trouve  en  Broiiage  trois  ans  après.    Il  difoit 
qu'eftant  tombé  à  un  certain  combat  dans  l'eftang  de 
Congnac,  un  brochet  a  voit  avalé  fon  piflolet  tout 
bandé,  &  depuis  le  brochet  pris  à  Cherac  fur  Cha- 
rente avec  le  piflolec  dans  le  ventre,  il  gagea  cent 
piftoles  qu'il  tireroit,  &  n^y  manqua  pas.  Il  aces 
gageures  de  cent  piftoles  fort  à  commandement.  La 
dernière  fois  que  nous  avons  efté  à  Efcure,  il  fe  mit 
en  difpute  avec  un  pauvre  forçat  qui  lui  dematidoic 
un  hardit,  pour  fçavoir  qui  eftoit  le  Lieutenant  de 
Beauregard.  Je  te  gage^  dit  mon  maiftre,  cênt  piftoles 
que  tu  as  menti  ;  le  pauvre  diable  s'en  alla  fans  un 
liard  &  avec  le  defmenti.  Mais,  Monfieur,  je  ne  puis 
oublier  le  conte  que  vous  avez  failli  à  faire  du  Méde- 
cin qui  vouloit  paroiftre  fi  bon  Catholique. 


W- 


mi' 


Je  TOot  cnHni],  c'cS  k 
rîn   Batnnier  de  N;pon;   il 

>  eficnt  fi  zdé  qn'im  um  bigot  k 
'*1  priani d'affiflcr  fa  Kcn  (an  bn- 
.  gnenotn  ft  salade  i  U  mon,  hû 
^  î  4  dîùaa  que  c'eSoit  cfaofe  honîUe 
~i1v  de  refufer  fêcoun  an  vencre  qui 
ravw  pocié,  Baiimier  Rfpoodii  qii'3  nmi  voir 
toame  ù  mcrc.  mais  qail  oIniférDit  fa  conlnence 
de  gaerir  un  Hereôqae.   Un  joar  Û  eflmf  ï  S.- 

-.ouloit  paroîftrs  f 
de  ïaanrjMté.  û  iji  fojvini  qu'on  «Tfl' 
procdïka  lùiennslle  à  troit  1 
VÏUe,  k  un  5.  Sdïi.-i  des  b<x;,  où  les  i 
panMflbkat  plus.  Il  a«:û  ivec  !£  Cur£  q 
tpiit  a-.oij  s^'i  l.r.^Kmpî  ia  Nord, 
•a   Sa,  i:^      .  ~  .-.-i  ptcqiuBI  ft  4 

'if-  - 
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en  efvanouït^  &  d'autres  eurent  le  mal  de  coude, 
mais  povres  gens  &  qui  ne  pouvoient  faire  gagner 
le  Médecin,  pource  que  les  plus  apparens  s'eftoient 
retirez  :  d'ailleurs  la  populace  commença  à  gronder 
de  ce  que  Baumier  efloit  monté  fur  fa  mule  fans 
haut  de  chauffes,  couvert  d'une  grande  fotane  de 
demie  oftade  ou  ferge  d'Arras.  Les  païfans  donc 
devifoient  ainfi  :   t   M'arme  o  l'é  qu'o  n'i  a  pu  de 
dévotion   depeu  qu'on  vet  à  chevo.  —  O  let  ine 
mule,  dit  l'autre.  Vant-eilz  pas  ben  beftez  o  Zardi- 
lere,  &  lez  Curez  lez  beaz  premez  ?  •  —  Un  tiers 
adjoufte  :  c  O  l'é  pretan  in  houme  mou  fantaziou  :  gle 
baillit  à  fa  famme  in  cotillon  pre  qu'il  ne  couchiil 
poent  o  lé,  &  in  otre  ine  robe  pre  qu'a  ne  couchift 
pas  foule.  O  gliat  in  an  à  quiette  Chandelour^  qugl 
m'avet  priz  pre  le  mené   à  Partenai  ;  i  prangui  le 
femblé  pre  Tamour  do  bouil.  Cordi  !  gle  fe  fafchit  à 
mé  &  dit  qu'i  le  menguiffe  pre  le  gron  chemin,  le 
chemin  de  TEglefe  Catholique  &  do  Père  !  —  Ma 
fé,  fiz  i,  o  n'é  pas  le  pu  chevochant  ni  le  pu  court. 
Vequi  m'nhoume  qui  s'en  vet  pre  le  bea  mitan. 
M'arme  garz,  gle  n'aguiran  paz  fat  ine  vrefenne,  fa 
mule  &  li,   qugle  trevirian  dans  in  tertre  où  o  ne 
pareffet  que  lez  oreilles  de  la  mule  &  le  chappea  do 
moedecin  ;  o  foguit  aver  do  geonz  pre  lez  accroché 
d'iqui.  Diantre,  fiz  i  aprez,  é  to  quieu  le  chemin  de 
l'Eglefe  }   Jou  avez  ben   oï  dire  à  Guillemard  de 
Chandenez  que  le  grond  chemin  charria  menet  tout 
dret  en  preditian.  »  Durant  ces  difcours,  avintque  le 
porteur  de  clochettes  cria  :  le  cofté^  &  la  proceffion 
demeuroit  ;  adonc  Baumier,  pour  contenter   l'infan- 
terie, qu'il  voyoit  mutinée,  demande  les  clochettes, 
prit  au  commencement  la  bride  avec  les  dents,  puis 
trouvant  cela  ennuieux   la  mit   dans  fon  col.  La 
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mufique  ne  Tui  pu  longue,  pource  que  la  mule,  née 
&  native  de  ChoraU,  nota,  où  ils  font  lous  Here- 
dques,  &  elle  n'ainunt  pas  le  fon  des  cloches,  fe 
mit  par  haut,  à  temps  &  contre  temps.  On  crioît  au 
Médecin  de  tous  coflez  qu'il  jettaA  les  efchiles; 
I  Mater  Deif  je  n'en  ferai  rien,  difoît  il,  car  elles  font 
baptifees.  •  Tout  le  monde  court  pour  empoigner 
la  bride,  &  le  bruit  échauffa  fi  bien  la  mule,  qu'elle 
pafla  fur  le  ventre  à  la  proceflîoa,  &  comme  ù  elle 
euft  eu  un  taon  au  cul,  s'enfuit  dans  les  bois.  Le 
cavalerïs  voulut  empoigner  une  dei  renés  ;  le  mal- 
heur fut  qu'il  donna  d'une  des  efchile»  fur  l'œil  de 
la  befïe,  &  en  gardant  la  cillole  &  diaftole,  il  fe 
donna  de  Tauire  par  le  front.  De  ce  coup  la  mule  fit 
deux  cents  pas  tousjoura  le  cul  eu  haut,  &  au  bout 
de  cela  le  Médecin  mit  le  nez  à  terre,  le  pied  paiïé 
dans  un  ellricr,  &  fi  fit  encores  quelque  chemin 
traîné  &  l'efcorcbe-cul,  la  ibtane  &  la  chemilë  autour 
de  là  telle.  Je  ne  {ai  s'il  appella  Sainâ  Silvin  à  fon 
aide,  mail  bien  lui  prit  que  l'ellriviere  eftoit  petacee 
d'efguiIleties,doni  l'eArier  lui  demeura  dans  le  pied. 
Le  Curé  &  les  plus  charioble*  de  la  prot^fliôa  le 
mirent  à  les  chercher  julqu'à  deux  heures  de  n 
&  enhn  la  lune  câaat  le 
,  &  le  trouvèrent  i 
bas  en  un  foflé, . 
plus  ne  fil  foQ  pi 
lieux  font   fauu 


Chapitre    VIH. 


ht  quadraii  des  Oufckes;  du  cours  du  Soleil. 


RsoHNiEKS.  Afotifieur,  }« 
vous  laifle  ici,  voici  venir  noftre 
homme,  qui  ne  s'eft  point  p^gné, 
F.  Bonyor,  Monfur,  bwi- 
yor,  —  E,  Et  à  vous,  Monfieur. 
Eh  bien,  vous  avez  ^é  mal 
couché?  —  F,  PouIkz  pénfrr, 
&  loutesfots  vien  bous  bux  ye  dire  qu'à  ces  fâîchufès 
guerres  ici  nous  abons  fi  vien  accouAumé  les  armes 
àdos,quenepoubaiiiiiourmir  autrement,  il  m'a  falu 
reprendre  la  cuirace  pour  le  mens.  Que  ye  fois  pribé 
de  la  Cour  s'il  n'eft  brai  !  Mais  ye  penfe  qu'il  eft  vien 
hautehure.  —  E,  Voila  unquadran, — F,  Braimant, 
yen'yconnoispas  de  rien,  nous  autres  gens  de  guerre 
ne  Sommes  pas  bouloniiers  Aitrologues,  &  ce  quft- 
dran  a  trop  de  feiçoos.  Il'  m'en  Ibubienc  d'un  aum 
qu'un  yor  comme  nous  eflions  à  Biron,  un  bieil  Gd^ 
tUhomme  PolAevtn  qu'on  appeloic  les  OuffJM«, 
nous  monllroit  à  quinze  ou  feizeGendlshomnwvpou- 
laboir  l'hure  à  la  chandelle.  —  E.  El  commatie 
pouvoic  cela^  —  F.  Penfez  le  bous  :  maie   il  SH 


I 
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foubient  que  MonTur  lou  Mandclul  eo  rioîi  fort, 
&  n'y  aboii  que  lui  qui  n'en  fuH  vien  efmerbeillé. 
—  E.  Et  vous,  qu'en  penfez-vous?  —  F,  Ne  bou« 
ai-ye  pas  dit  que  ye  ne  fuis  poent  de  ces  cherchurs 
d'Antipodes  }  auffi  ne  croi  ye  pas  qu'il  en  foie  — 
E.  Vous  voila  ctHnpagnon  de  S.  Auguftin.  —  F.  Et 
n'en  croioit-il  point  >  —  E.  Non,  &  dedaroit  Héré- 
tiques ceux  qui  en  croiotent  :  mais  n'avez-vous 
jamais  veu  coucher  le  foleil,  &  quel  tJiemJn  il  poo- 
voii  prendre  pour  venir  à  ùm  lever  ?  —  F.  Oi  da, 
y'ai  palTé  vingt  mille  nulAs  à  chebal,  nuis  comment 
pafleroit-il  fout  la  terre?  —  £.11  faut  qu'il  repa& 
de  l'autre  collé  pour  recommencer  les  vingt  mille 
foumees  que  vous  ava  uteadsës  k  lever,  ft  cda 
ibiu  prés  de  &«uue  nu.  —  F.  Et  il  lebiû  ptr  le 
melme  fhfniin  qu'il  eftoit  ^11^,  —  E.  Si  ne  le 
vernni'oa  pas  reiounier  )  —  F.  Non,  faraîAe&t,  car 
il  «'en  tébma  de  nuiâ.  —  E.  Vont  l'trâ  Uât  ca 
pand  peine  defécatdier  vingt  raille  iuùdi:ftpour- 
r^nf  Toot  qui  ne  voulez  point  ulêr  dn  quadnn, 
Toos  avcx  une  nonAre  fc  û  ceinture.  —  F.  Pour 
n'en  meattr  poent,  ce  n'cfl  qu'une  vouette,  qiû  ne 
fen  de  dragecMr,  ft  eela  ptreQ  autuu  que  G  toute 
la  mooftre  y  eflei. — £.JemMbieD4  pour  vrai^c'cft 
unemonfirc. 


Chapitre  IX. 
Songe  du  ConneJiabU,  Adioufias  d'Efirade. 


fBSTS.  Il  faut  que  ye  bous 
conte  un  fonge  que  j'ai  fait  cette 
nuid,  &  fur  le  matin  à  l'hure 
qu'ils  font  proupheriques.  Ye  me 
figurois  que  y'eftois  le  Roi  Fran- 
çois, &  qu'un  de  mes  Princes 
bouloit  eàre  mon  Connellavle 
Cuis  mon  conget,  —  £.  Vous  n'avez  point  les  pen- 
fees  de  nuift  balTes,  non  plus  que  les  difcours  du 
jour;  je  voudrois  eftre  allez  bon  Jofeph  pour  vous 
l'expliquer.  —  F.  Je  bous  alTure  que  y'ai  débiné  de 
grandes  affaires  d'Eftat  quelquesfois,  fur  tout  la 
prifon  du  Prince  de  Condé  :  car  y'abois  fongé  que 
nous  eftions  à  li  chafTe  du  Duc,  &  que  noftre 
pippee  s'eftoit  lui-mefme  envrené  dans  les  gluaux, 
—  Ch.  Ventre  de  loup  !  voila  de  fortes  nouvelles. 
Voftre  bel  Eftrade,  de  qui  vous  faifiez  plus  de  cas 
que  de  nous,  s'en  eft  allé  avant  jour  &  a  emporté 
voftre  efpee.  —  F.  Mon  duel,  la  maflacroire!  o  cap 
Sant  Crapafi,  l'efpafe  dont  ye  me  fuis  battu  trente 
cinq  fois,  la  biâoriufe  qui  n'a  yamais  manqué,  la 
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Mappemonde,  cerchez  une  MappenKMide.  —  £.  H  y 
en  a  une  des  nouydles  en  la  galerie.  —  F.  Cap  de 
you  !  cerdiez  dedans,  bous  ne  crouberez  place  en  la , 
terre  où  le  bilen  fe  puîflê  cacha*;  à  moi  defirover,  à 
moi  :  «  O  TÎea.  patience.  •  —  E.  Je  fuis  bien  aifê  de 
vous  voir  refous  ainû^  &  voila  voftre  foi^  arrivé, 
car  celui  qui  porte  l'dTpee  du  Roi  eft  fon  0>nneft»- 
ble,  &  c'eft  Eftradequi  s'eft  fait  Conneftable  du  Roi 
François  maugré  lui«  —  F.  Il  y  a  parmi  odaquauque 
bincaines  de  pifloles,  de  quoi  ye  ne  fuis  pas  trop 
marri,  parce  que  cela  fera  pareftre  à  ceux  qu'il  ferbira, 
qu'il  ne  fort  pas  du  ferbice  d'un  quauquin.  «Tabois 
abant  lui  cm  autre  pendart  qui  s'appelloitBarbacane. 
Ce  maraut,  ye  lui  fdfois  pourter  apr^  moi  trois 
vagues  de  ces  ruvis  valets  que  y'abois  eu  d'un  da 
Mont,  pour  hire  prefent  à  ma  maiftrefle:  comme 
f  eftois  aflis  au  bet  prés  d'elle,  ye  tendois  le  doigt 
par  derrière  pour  qu'il  mift  dedans  les  aneauz, 
&  cela  pareflbit  dabantage  que  fi  ye  leseuflêpourtex 
m(M  mdîne  :  ye  troubai  que  mon  bilen  aboit  efcar- 
pinai.  Ye  courus  yufques  à  la  rue  fulement^  mais 
quant  &  quant  me  boila  refoulut.  —  E,  Ha  que 
j'aime  ces  refolutions,  elles  fentent  bien  le  cavalier. 


îâkW& 


w 


Chapitr*  X. 
Des  refaluiions. 


ANESTE.  Dés  mon  enfance  j'ai 
elle  lousjours  refolut,  &  pour 
cela  fouetté  en  diavie.  Monfur, 
en  commençant  lou  defyunai,  ye 
bout  en  but  dire  trois  ou  quatre 
qui  lèvent  la  paille,  pour  monf- 
^  trer  qu'un  galant  homme  doit 
[Vendre  parti,  &  eflre  ferme  en  fet  refolutions. 
Menienant  que  nous  fommes  aOîs,  ye  bous  dirai  qu'4 
la  guerre  d'Aunix,  comme  nous  eftions  lougez  dans 
Mauzai,  Monfur  fe  permenant  lou  foir,  nous  boions 
bénir  une  vrigade  de  gens  vien  coubers;  yem'abancc 
lou  ptftolec  à  la  men,  &  aianc  dicfurieufemcnt  :  'Qui 
ba  là?  demourej  là^  cap  de  you,  lou  bel  premi 
qu'avancera.  •  Cus  ci  ne  fe  boulans  pas  arrefter  &  fe 
meitansàrire  :  i  Bous  rùj,  %  Ai  ye.— «  OiJûj»  firent 
ils;  yeprens  ma  refolution  &  dis:  u  El  moi auffi  vlen 
que  bous,  a  —  E.  Voila  d'excellentes  refolutions.  — 
F.  Nous  eflions  à  la  Gimedie  aux  poids  pilez  :  un 
Parifien  beilu  de  bioletfe  leboitàtous  coups&m'em- 
pefchoit  la  buë  des  youurs  ;  ye  lui  crie  rudement, 
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■  Hola  biouUt,  bi'ras  bous  d'aquiou.  1  Ce  fat  tour- 
nant h  telle,  me  refpond,  ■  Je  rien  ferai  rien.  ■  Et 
moi  refoului  quant  &  quant, yeredouvie:  tDemûuriu 
y  donc.  •  Et  par  ce  mouyen  il  ne  fit  rien  fans  mon 
commandement.  —  £.  Que  c'eft  de  fçavoir  prendre 
fon  avantage,  —  F.  Au  fauxbourg  S.  Germen,  en 
la  rue  du  Cœur-Bolant,  comme  y'aloîs  un  foir  boir 
ma  mailtrelTe,  ye  fis  rçnconire  d'un  taquain  qui 
benoic  !a  tefte  velïée  :  fans  refpeft  il  jette  la  maie 
men  à  mon  mantou,  &  de  l'autre  me  porte  une  efpee 
courte  à  la  goui^e,  11  vien  que  n'efiant  pas  fur  mes 
armes,  il  falur  lui  avandonner  lou  mantou,  encores 
fut  il  fi  impudent  de  s'arrefter  à  dix  pas  de  mtri 
pour  me  r^arder.  Lors  fans  m'ellonner  yc  lui  criai  : 
t  Cabalier,  il  y  ba  de  bofle  kaunur,  car  bous  ferë\ 
mon  pourte  manteau.  ■  Et  ainfi  fbulagé  des  efpaules, 
ye  ne  lailTe  point  d'aller  boir  ma  maiftreCe  tout  en 
perpunt,  comme  abec  plus  de  pribauté.  —  £.  Ce 
fut  bien  dit  ;  car  au  moins  il  eftoit  emporte  man- 
teau. C'eft  entendre  le  numéro  ou  je  ne  m'y  conncùi 
pas.  Il  faut  pourtant  un  grand  r'envitaillement  de 
patience  ou  de  philofophie  pour  prendre  ces  relo- 
lutioDS,  mais  que  voulez-vous  ^  quand  la  chofe  eft 
&i[e,  il  fe  faut  refoudre  à  ne  faire  pas  pis  :  &  de 
cette  forte  de  refolutions  s'arma  bien  à  propos  le 
Mtniftre  de  Glenai.  —  F.  Attendez,  abant  faire 
bofle  conie,  que  ye  bous  die  cummenc  y' en  fuis 
fourci  une  fois  mal  fatisfait,  faute  de  melire  refoulut 
comme  autrefois.  —  E.  Et  bien,  j'aicendrai  ;  aurie»- 
vous  bien  manqué  une  fois  à  prendre  vos  bonnes 
refolutions,  &  qui  ne  font  communes  qu'à  vous  } 


Chapitre   XI. 


Querelle  atec  le  Sçabanias^  duel  de  Vallen 


£HESTE.  De  toutes  mes  que- 
relles, ye  n'ai  regret  qu'à  une, 
&  ce  qui  m'en  fafche,  c'eft  que 
c'eftet  en  prefence  de  ma  maif- 
creiïe.  Un  cercen  Huguenot  faban- 
cas  l 'entre  tenoic  des  idées  de 
Platon  &  autres  farfanteries,  à 
quoi  ye  ne  poubois  rien  dire  à  perpaux  ;  de  là  il 
tomba  à  fe  moucquer  de  fon  chapelet.  Elle  refpon- 
dit  :  •  Contentez  bous  que  je  fuis  fort  Cathoulique.  — 
Cathoulique?  dit  l'autre,  ye  n'ai  pas  fi  maubaife 
oupinion  de  bous,  mais  y'eftime  que  bous  n'eftes 
qu'à  bofte  mari,  ou  pour  le  plus  à  quauque  atni, 
&  non  pas  à  tous.  ■  Ce  paillard  fe  met  à  philofou- 
pher  fur  ce  qu'elle  eftoit  Catolou,  &  qu'il  faloit  dire  : 
1  Eftre  de  l'Eglife  Cathoulique,  &  non  pas  :  Cathou- 
lique. 1  Yc  prins  la  parole,  difant  qu'elle  n'eftoit  ni 
Cat  ni  olou.  ■  Bezez  bous  vien,  di  ye,  yc  ne  fai  ni 
Grec  ni  Latirt  &ne  fuis  poeni  fabantas,  raaisye  bous 
ferai  raîfon  fur  ce  que  bous  dites.  ■  Pour  cap  de  you, 
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lou  galand  me  bîenc  dire  :  <  Monfur  l'ignorantas,  ye 
ne  iai  pocnt  tant  de  Grec  ni  de  Latin  que  ye  bou- 
drois,  mais  pour  m' accommoder  à  bous,  ye  bous  dis 
en  Francis  que  bous  elles  un  foti  •  &  là  delTus  me 
hauiTe  lou  nas  du  pung.  Là  fut  grand  lou  refpeâ  de 
ma  maiUrelfe,  qui  Te  mit  entre  dux,  &  le  boyage 
de  la  guerre  a  empefché  que  nous  n'ayons  parlé  à 
maffe,  encore  qu'il  me  falche  fort  abec  un  Latiniile. 
—  £.  Vous  voieï,  il  eft  François  quand  il  veut. 
Mais  cela  s'appointera  bien  encores  :  peuteftre, 
puifqu'il  efl  fi  mal  heureux  de  favoir  du  Grec  &  du 
Latin,  ne  Ce  faura  il  pas  battre  en  Francés.  —  F. 
Cap  de  you,  il  me  fafche  fore  d'une  chaule  qu'on 
m'a  dite  de  lui,  c'ell  qu'il  n'y  a  efcrimur  dans  Paris 
qu'il  n'ait  pouné  par  terre,  —  E.  En  Latin?  —  F. 
Je  ne  fai  pas  ;  mais  Grand  Jean,  l'Anglois,  ni  Jean 
Petit  ne  bulent  plus  tirer  abec  lui.  —  E.  Vous  elles 
defiendeur,  le  choix  des  armes  eft  à  vous.  —  F. 
J'abois  penfai  de  le  faire  appeller  abec  une  arvalefte 
&  chacun  trois  mattras,  ou  vicn  à  chebal.  Fut- 
eftre  qu'il  chebauche  en  Larin,  mais  diavle,  c'eft  un 
coureur  devague.  —  E.  Il  faut  trouver  quelqu'autre 
invention.  Le  Prince  de  Condé  en  trouva  une  pour 
un  fommelier  &  un  valet  de  garderobe,  deux  bons 
foldats  &  qu'il  nevouloit  pas  perdre,  llleur  ai 
le  combat  à  Valcri,  leur  rcmonftrant  que  C 
ferviteurs  d'un  Prince  du  fang,  ils  fe  dévoient  ^ 
à  cheval,  &  que  gent  de  Roi  appelle  à  fiannvci 
fit  donc  armer  avec  les  hautes  pièces,  cllirc  pfli| 
fe  confefler,  leur  fit  tirer  les  deux  mcilleun 
vaux,  &  quant  ils  furent  fur  le  montouïr,  ne  f 
vans  regarder  qu'à  la  hauteur  de  leur  vtût 
palefreniers  les  montèrent  fur  deux  mui  "~ 
gne  bien  empanache».  Les  i 
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que  du  derrière,  &  les  chevaliers  aiins  fait  leur 
pouvoir,  fureni  ■ppoîntes,  — F,  Je  crois  que  bous 
ne  boudriez  pas  faire  compsraifon  d'ux  i  moi,  msis 
pourtant  l'imbendon  en  efloit  gaillafde. 


1 


Chapitre    XII. 
Du  JMiniJtre  de  Ghnay. 


*^ — vtf^^^_— -g;]  «KESTE.  Mais  benotis  k  bolle 
FT^^^V  Miniftre.  —  £.  C'eft.ii  celui  de 
•jl  iJr'.WDTi^  Glenai,  nommé  h  Fleur,  per- 
fonnage  fori  grave,  qui  nu  t*ifoil 
rien  que  meuremcnt  Si.  avec  mw 
deration.  Ce  bon  homme  donc 
venant  d'un  Synode  de  Nyort» 
prit  ta  couchée  à  Ligeon,  où  11  ne  fut  pa»  plultoA 
arrivé  qu'il  void  venir  en  mefrae  logis  un  CordeHec, 
qui  avoit  le  nez  plus  haut  en  couleur  que  lui.  L'hor» 
reur  de  cette  rencontre  lui  lit  gagner  un  jardin  pour 
fe  promener  à  part  ;  su»  il  u'y  fut  pas  plultull  qus 
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ainfi^  pource  que  ce  voile  d^Jiypocrifie  nCefl  ennuieuXj 
&  ma  délibération  efl  de  le  changer  bientoft  en 
Vhabit  d*un  homme  de  bien  comme  vous^  &  ce 
moiennant  la  Grace^  que  vous  me  devei  aider  à 
implorer.  De/pouillej  vous  donc  de  ce  qui  empefche 
notre  communication»  Ce  fut  aflez  dit,  car  le  Mi- 
niftre  embrafle  le  Cordelier,  &  avec  toutes  fortes  de 
congratulations  lui  promet  de  faciliter  fon  deflein, 
&  rhofteffe  qui  n'avoit  qu'un  lift  ne  fut  plus  en 
peine  de  les  coucher  enfemble.  Voici  ce  qui  advint  : 
c'cftqu'eftant  jour  fur  le  lid,  &le  bon  homme,  trou- 
vant fon  camarade  le  premier  debout,  fe  voulut  lever 
auili  :  mais  ne  voiant  rien  à  fes  pieds  que  le  froc 
&  l'habit  gris,  penfa  refver  au  commencement,  &pui$ 
fe  mit  aux  exclamations,  remémorant  que  le  caute- 
leux avoit  appelle  fon  froc  de  déception,  &'  avoit  dit 
qu'il  vouloit  changer  fon  habit  pour  celui  d*un 
homme  de  bien.  Après  plufieurs  regrets,  le  befoin, 
maiftre  des  refolutions  dont  nous  parlions^  fit  veftir 
à  la  Fleur  le  myftere  d'iniquité.  Le  pis  fut  àParrivee 
de  Glenai;  où  le  vieillard,  Seigneur  du  lieu,  eftant 
dans  la  tourette  du  coin,  après  avoir  crié  :  Bonté  de 
Dieu^  quelle  faàlure  d'homme  efl  ceci^  faillit  à  lapi- 
der fon  Pallcur,  qu'il  eftimoit  avoir  changé  de  pro- 
fellion  comme  d'habit,  mais  comme  un  morceau  tire 
l'autre,  il  me  vient  à  la  bouche  une  autre  refolution 
que  vous  ellimerez  fort. 


^ 


Chapitre    XIII. 
Hifioire  de  Faut  rot,  &  de  U  Dame  deNoailU, 


XNESTE.  Nous  abions  eu  que- 
relle au  Marché  Neuf,  Mooroud 
)i,  &  abions  elle  feparcz 
faifans  à  paroles,  fur  un  coup 
qu'il  m'aboit  touché  !e  collet. 
Lou  Caiieiae  Frifquet  me  dit  à 
la  rue  de  Senio  :  t  Varon,  je  bous 
beux  faire  boir  enfemble  Monroud  &  bous.  ■  Je  ref- 
pondis  :  I  Je  l'abcette^Cabalier.  >  Incontinent  il  me 
mena  par  la  rue  des  Maraiz,  que  nous  autres  appe- 
lons le  petit  Genève,  Quand  je  bis  qu'U  me  palfoit 
au  Pré  aux  Clercs,  je  demande  :  ■  A  quîn  cabaret  me 


menez-bouG  v 

ire?- 

APe 

.jugn  iUhiamauÊia^^^^ 

Frifquet.  —  Vous  m 
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.ISÉÊÊ^^^^^M 

e  ne  beux  pas  qu'on 
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que  c'eft  de  Francimentaiza.  —  E,  Laiflons  ces 
refolutions  furieufes.  La  couftume  du  Poidou  eft  que 
les  meilleures  maifons  du  pais  retiennent  des  cham- 
bres à  Nyort  &  Fontenai  pour  fe  trouver  aux  foires 
qui  font  en  ces  deux  lieux.  Une  Dame  de  Noaillé 
retenoit  à  chaque  foire  de  Nyort,  chez  Barberie,  la 
petite  chambre  qui  eft  au  haut  de  Pefcalier.  N'eftant 
point  arrivée  le  premier  jour,  le  Sieur  de  Pautrot 
de  la  maifon  de  S.-Gelais  s'y  logea.  Le  lendemain 
à  deux  heures  après  midi,  arriva  la  Dame,  &  cepen- 
dant qu'elle  difoit  les  honneftetez  à  fon  hofte,  Yfa- 
beau,  fa  fille  de  chambre,  d'une  gentille  humeur  : 
car  il  faut  que  je  vous  die  en  paflant  qu'un  char- 
pentier, nommé  Biraut,  lui  aiant  donné  des  lettres 
pour  fa  maiftreffe,  jamais  elle  ne  voulut  nommer  le 
porteur  par  fon  nom  ;  eftant  preffee,  elle  tendoit  la 
gorge  &  demandoit  un  couteau  pluftoft  que  de 
prononcer  un  fi  vilain  mot  ;  enfin  la  maiftreflè  qui 
avoit  befoin  de  fçavoir  le  nom,  n'aiant  rien  gagné 
ni  par  menace  ni  par  promefles,  lui  commanda  de 
le  faire  connoiftreparentrefeings.  i  Ha  bien  cela!  dit 
Yfabeau,  il  s'appelle  comme  cela  de  quoi  on  vous  le 
fait.  »  Elle  prononça  un  terme  de  bourdeau.  Elle 
mefme  donc  eftant  montée  à  la  chambre,  trouve  fur  fa 
table  prétendue  une  maie  rouge,  qu'aufli  toft  elle 
empoigne  par  les  cordons  &  la  fait  fauter  par  la 
feneftre.  La  maie  tombe  fur  une  efpaule  de  Mar- 
tin, valet  de  Pautrot.  Comme  Martin  regardoit  qui 
eftoit  bleffé  de  la  malle  ou  de  l'efpaule,  arrive  fon 
maiftre  qui  la  fait  apporter  après  foi,  &  trouve  la 
Dame  au  haut.  Les  voilà  aux  paroles,  froides  pour 
le  commencement,  mais  en  fin  il  y  falut  faire,  &  venir 
aux  refoluitons,  comme  vous  fçavez  qu'elles  ne  font 
pas  toutses  pour  le  duel.  -^  F.  Non  pas,  elles  le 
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remarquent  vien  au  procédé.  —  E.  Les  voila  fur  : 
«  Je  n'endurerai  pas  cet  affront  ;  • — l'autre  :  t  Ni  moi, 
&  que  ma  maie  (bit  précipitée.  •  —  Elle  :  «  J'ai  cin- 
quante Gentilshommes  en  cette  foire,  mes  ferviteurs 
&  parens,  pour  prendre  ma  querelle,  j'y  ai  auffi 
deux  gendres  que  vous  connoiffez  bien.  •  Celaefchauffa 
Pautrot  à  dire  :  f  Madame,  fi  vos  gendres  reçoivent 
le  prefcnt  de  la  querelle  auffi  libéralement  que  vous 
leur  donnez,  ils  me  trouveront  plus  roide  en  leur 
endroit  que  je  ne  faurois  eftre  au  voftre,  veu  voftre 
aage  &  ce  qui  en  defpend.  •  Cette  dépendance  picqua 
fort  la  Dame,  pource  qu'on  difoit  qu'il  lui  pendoit 
quelque  chofe,  joint  qu'elle  ne  fe  fentoit  pas  encores 
à  l'aage  de  mefpris.  £lle  donc  troublée  de  colère 
revint  au  dialogue,  c  Voila  mon  lia,  dit  elle,  où  j'ai 
accouftumé  de  coucher,  &  j'y  coucherai  cette  nuid.  • 
—  Pautrot  réplique:  •  Voila  le  ]i€t  où  j'ai  couché  la 
nuia  paflêe,  &  j'y  coucherai  encores  cette  ci.  —  Je 
dis  que  j'y  coucherai,  repart  la  Dame.  —  Pautrot. 
Et  moi  aiiifi.  —  La  Dame^  Je  ne  di  pas  que  vous 
n'y  couchiez,  mais  j'y  coucherai.  —  Pautrot,  Et 
moi  je  ne  di  pas  que  vous  n'y  couchiez,  mais  fi  fçai 
je  bien  que  j'y  coucherai  auffi.  —  La  Dame.  Et 
pour  vous  faire  pareftre  mon  courage,  j'y  coucherai 
dés  à  prefent.  •  Là  defTus  Fxnefle  jetta  un  grand  fouf- 
pir,  difant  :  c  O  couraye,  tant  que  tu  me  cofle.  •  — 
Enay  pourfuivant  fon  conte  :  Pautrot  dit  qu'il  alloit 
faire  comme  la  Dame  qui  appelle  Ifabeau  pour  la 
deveftir  ;  Pautrot,  Martin  pour  le  defchauflèr  ;  ce 
fut  à  qui  feroit  paroiffare  la  refolution  par  la  dili- 
gence. La  Dame  eut  l'avantage  pour  eftre  la  pre- 
mière prefte,  &  Pautrot  eut  la  ruette.  Yfabeau 
regarde  Martin,  &  lui  levant  le  nez,  dit  :  c  Eh  bien^ 
maitre  fot,  favois-je  pas  bien  que  nous  y  couche* 
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rions  :  —  Et  nous,  die  Martin,  i  Sans  vous  amufer 
plus  long  temps,  voila  les  deux  qui  prennent  le  che- 
min de  leur  maiftre  &  maiftreflTe,  premièrement  en 
paroles,  mai3  plus  racourcies,  &  puis  au  lia  ;  mais 
pource  que  Martin  ferma  la  porte,  &  qu'il  difputoit 
ce  point  d'honneur,  il  eut  pour  partage  la  place  de 
devant.  Penfez  charitablement  qu'ils  ne  firent  rien 
que  bien  à  propos.  Cette  dame  a  dit  depuis  à  quel- 
ques uns  qui  l'en  ont  voulu  gauflfer,  qu'elle  n'avoit 
rien  fait  par  amour,  mais  pour  faire  paroiftre  quUl 
ne  lui  pendoit  rien,  &  faire  mentir  les  mefdifans. 


Chapitre  XiV. 
De  Bourron,  anigme  de  FUaffe, 


«NESTE.  Or  il  feut  boire  fur  ce 
,  &  bibe  h  refolurioQ,  Ye 
ne  bus  pourtant  poeni  tnoacer  à 
chebal  que  ye  ne  bous  aie  fait 
prefent  aé  quauques  pièces  rares 
que  me  douna  lou  praube  Bour- 
ron  quauques  yours  abani  fa 
mort.  —  E.  Eft-il  mort  ?  —  F.  Oi,  c'en  eft  fait,  — 
E.  Les  nouvelles  le  font  aufli,  —  P.  On  a  fait  des 
epitaphes  pour  lui,  defquelles  ye  bous  dirai  le  plus 
court; 

Ci  giJI  Bourron,  qai  de  nouvtUtt 
Ne  fut  jamais  chichi  i 


Et  qui  allait,  en  rm^nt  îCAkf^t        ^^^^^^^^ 
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lettre  que  Noftre-Dame  efcriboit  au  Manefchal 
d'Afaî.  Ye  bous  puis  afleurer  que  ceci  a  mis  en  pêne 
les  plus  fabans  hommes  de  la  France.  Lifez,  sUl 
vous  plaiil.  —  E,  i  Du  refte  des  fléaux  &  tempeftes 
paffees,  &  d'entre  les  fers  pointus  &  preflez  qui 
feront  voler  40,000,000  de  telles  en  deux  mois,  je 
voi  préparer  à  la  difcorde  des  femences  qui  de 
foi  mefmes  s'efchauffent,  &  ces  madères  eftre  bien 
receuës  &  pratiquées,  mefmes  par  les  plus  pefantes 
humeurs.  Je  voi  au  premier  beau  temps  qui  pafTera 
TËquinoxe  de  Mars,  les  entrepreneurs  donner  la 
teile  baiifee  &  mettre  le  fer  en  befongne,  nommé- 
ment fur  le  45*  degré  de  la  France  Occidentale.  Je 
voi  quelques  vieillards  Saturniens  faire  quitter  à  la 
jeuneflè  le  repos  &  les  délices,  foit  pour  aller  en 
garde,  foit  pour  attaquer.  Le  tumulte  s'échauffera 
premièrement  par  bruits,  par  injures  &  cris  contre 
les  voifms,  &  mefme  contre  quelques  domefiiques 
révoltez.  Les  ennemis  font  compofez  de  divers 
langages,  parures  &  complexions  :  les  uns  font  de 
bandes  noires,  larronnefles  &  odieufes  par  tout, 
les  autres  font  âmes  douces  &  fans  fiel,  qui  ne 
cerchent  que  leur  vie  en  paix  ;  c'eft  une  race  chérie, 
&  fut  de  bonne  augure  au  maiftre  de  tout  le 
monde,  qui  pourtant  n'eftoit  qu'homme,  lors  qu'il 
affeura  TEglife  à  la  plus  grande  deffaite  des  mef- 
creans.  La  querelle  fera  pource  que  les  Occidentaux 
entreprendront  la  deffenfe  de  leur  mortelle  ennemie , 
je  di  mortelle,  pour  ce  qu'elle  recompenfera  d'une 
maudite  mort  ceux  qui  l'auront  confervee,  &  voici 
la  viciflitude  des  mignons  d'Affuerus.  Ces  chofes 
arriveront  lors  que  les  plus  téméraires  effayeront 
de  defloger  &  defplacer  les  armes  de  leur  Roi  en  la 
preflè  &  en  l'obfcurité.  Je  m^explique  davantage  cm 
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VOUS  difanc  que  les  plus  oucrecuidez,  plus  par  rufes 
que  par  effort  entreprendront  fur  le  Soleil  &  la 
Lune,  couverts  d'armes  deffenfiv^que  Saturne  leur 
fournit^  &  aians  pour  offenfives  les  plus  rares  pre- 
fents  de  Mars.L'ingratte  de  qui  nous  parlons  eft  celle 
par  qui  tant  de  vies  perifTent  ou  fe  confervent,  par 
qui  les  efperances  font  dreflèes,  par  qui  abbatuës; 
c'efi  celle  qui  retient  ou  lafche  la  bride  aux  fureurs 
de  l'air  &  à  celles  de  TOcean;  par  elle  Samfon 
fut  dompté,  par  elle  S.  Paul  fut  fauve  :  elle  eft  fi 
neceffaire  pour  les  exploits  martiaux  qu^elle  a  les 
effets  du  feu  en  fa  puiffance,  &  que  par  faute  d'elle 
toutes  les  Princeflês  de  Cartage  fe  coupperent  les 
cheveux.  Sa  querelle  donc  viendra  des  paroles  aux 
coups;  les  tms  s'aidans  des  armes  des  Parthes,  les 
autres  de  celles  qui  défirent  les  Philiftins.  Oferai-je 
dire  que  contre  les  débonnaires,  comme  par  nécro- 
mancie, feront  emploiees  les  chofes  mortes,  les 
fpedres,  les  promptes  idoles  &  la  defpoiiille  des 
pauvres,  mefmes  des  reliques  qui  feront  des  effets 
contre  nature  par  les  terreurs  &  efpouvantemens  }  Je 
refte  à  vous  dire  que  les  forces  de  l'air  y  feront 
emploiees,  fi  que  par  un  mouvement  fpherique  les 
efprics  animeront  les  chofes  fans  voix  à  des  bruits 
&  rumeurs  pour  refveiller  les  plus  endormis  :  garde 
la  nui^  contre  les  efperviers  de  la  fageffe.  Les 
deffendeurs  penferont  avoir  vaincu  ;  mais  lors  qu'ils 
s'efcrieront  : 

0  fortunati  nimium  quels  militât  œthtr 
"Et  conjurati  veniunt  ad  clajjica  venti! 

ils  fe  trouveront  circonvenus  par  la  multitude, 
&  voici  le  fecours  des  enfans  d'Hercule,  qui  ford- 
fians  l'efperance  des  plus  bas,  mettront  Tingratte 
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deffenduë  hors  de  péril.  Quelques  mois  afM-és  fe 
feront  des  embrafTemeiis  :  o  Marmande,  o  Ton- 
neins,  que  peu  dureront  tes  feux  de  joye,  car  on 
y  bruflerales  os  des  morts  defpoiiiliez  de  leur  peau 
&  de  leurs  nerfs  :  les  derniers  effeôs  de  tout  ceci 
plus  familiers  aux  Anglois  &  plus  redouubles  aux 
Efpagnols.i 


Chapitre   XV.    / 

ExpUeatitM  de  l'enigmt. 


Mhbstm.  Et  viea,  les  chcbut  M 
bous  drefleni-nls  pocnc  en  U 
V  1^7*^7  ^'  ^^^  —  ^-  '''  demande  loifir 
ê  ^J^^^  <*c  rcpaffer  ceci  à  part  mw.  —  F. 
'_  l»'»li^  Ceprâdaiu  que  bous  lire»,  jre 
m'en  bai  fûiv  un  tour  aux  dw» 
baux.  Hola  haut,  Chervotmiere, 
OirmagDt^,  Eftrade;  à  proupaux,  ce  couquin  n'y 
eft  plus.  Et  vien,  Moiifur,bons  y  abét  penfai.— £. 
Oui  vraiment,  &  l'énigme  eH  &in  avec  fcs  lois;  nais 
de  prophétie  il  n'y  en  a  que  le  pareffarc.  —  F.  Com- 
ment, pareftre^  —  £.  Or  donnes  vous  poticoce, 
&  je  vous  montlrerai  à  quoi  tombent  les  cholies 
mervelUeufes  de  cet  efcrit,  duquel  un  lieul  mot  m'a 
donné  connoiffance  du  refte.  —  F.  Bous  me  férics 
vien  elltHiner  &  melprifer  les  fabants  honuoe*  quB 
y'ai  oiU  U  delTus  ;  mats  boyons.  —  E.  Du  njh  4tt 
fieaux  &  umptjl*!  p«£ets.  Les  lêmences  ordioùrc- 
menc,  qu  vieiment  de  delToua  le  fléau,  ou  font  roTe- 
mees,  par  ce  que  le  mauvais  temps  fait  demeurer 
dans  Ifi  cbtmp.  £f  d'iure  iu  ftrt  puimm  <T  pnt^ 


520      AYANTURBS  DU   BARON   DE  FiBNESTE. 

fei  qui  feront  tomber  quarante  millions  de  tefles  en 
deux  mois.  C'eft  le  propre  de  ce  que  nous  appelions 
icy  &  vers  vous  la  cherve,  d'eftre  efgrugee  entre 
des  fers  ferrez  &  pointus  ;  &  de  conter  les  teftes  qui 
tombent  par  là  il  n'eft  pas  poflible,  &  pourtant  qua- 
rante miÛiBns  eft  un  nombre  certain  pour  Fincer- 
tûn.  Je  voi  préparer  des  femences  qui  de  foi  mejmes 
^efchauffent.  Voila  le  mot  qui  m'a  donné  connoif- 
fance  de  tout  le  reile,  pource  que  le  chenevoi 
s^efchaufife  foimefme,  dont  on  tire  un  proverbe  afTez 
commun.  Ces  matières  bien  receuës  par  les  humeurs 
plus  pefantes.  Celles-là  font  les  aquatiques,  pource 
qu'en  tels  lieux  fe  feme  ordinairement  la  grene  dont 
eft  queftion.  Je  voi  au  premier  beau  temps  qui  paffera 
PEquinoxe  de  Mars  donner  la  tefte  baiffee  &  mettre 
le  fer  en  befongne.  C'eft  la  droite  faifon  que  les 
marreux  vont  aux  chenevieres  mettre  les  mottes  en 
gueret,  &  ceux  là  n'ont  pas  la  tefte  haut.  Nomme^ 
ment  fur  le  4^  degré  de  VOccident  de  la  France, 
Ceft  en  la  valee  de  Garonne  que  j'ai  veu  le  plus  de 
chenevieres,  &  les  plus  grandes  qui  fe  trouvent 
ailleurs,  &  cela  eft  la  plufpart  par  le  45*  degré. 
Je  voi  les  vieillards  Saturniens  faire  quitter  à  la 
jeuneffe  le  repos  &  les  délices.  Ce  font  les  jeunes 
enfans  que  les  pères  font  lever  du  lid  &  du  fommeil 
pour  aller  garder  les  femences.  Le  tumulte  s'ef- 
chauffera  premièrement  par  bruits^  par  injures  & 
cris.  Qui  a  veu  cette  garde  n'a  point  befoin 
d'explication.  Contre  les  voifins^  &  mefmes  contre 
quelques  domeftiques  revoltei.  Ceft  pource  que  les 
pigeons  de  la  maifon  y  vont  aufli  bien  que  les  autres. 
Entre  le/quels  il  y  a  de  deux  fortes  d'efpritSj  les 
uns  font  bandes  noires,  larronneffes  &  odieufes  par 
tout.  Cela  font  les  grofles,  corneilles  &  chucats.  Les 
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autres  jomt  ornes  douces  &Jams  fiel,  qui  me  eerchemt  que 
leur  vie  eu  paix.  Ce  font  les  pigeons,  pour  la  douceor 
defquels<]iielques  naniraliftes  oncefcrit  qu'eux  ftles 
counres  eftoieDC  fans  fiel.  Ceft  wu  race  chérie  &  de 
,  homme  augure  à  celui  qui  ofeura  FEgUfe,    Poorce 
que  la  colombe  apporta  POlhre,  marqae  de  paix, 
&  aflêura  Noé  Prince  des  hommes  qui  reftoient, 
&  l^mJie,  type  de  l'Egée,  que  les  eaux  &  retiroient. 
A  la  plus  grande  droite  des  Infidelles,  Toutes  les 
défaites  du  monde  n'ont  point  efgalé  celle  là,  &  ce 
qui   n'eftoit  point  dans  l'Eglife  fe    contoit  pour 
infidelle.  La  querdlefera  pource  que  les  Occidemiaux 
euirepremdromi  la  deffenfe  de  leur  mortelle  emmemie. 
Les  Occidentaux  de  la  France  font  les  habitans  de 
Brets^;ne,  Poiâou,  Xainâonge  &  Guienne  :  mais 
plus  particulièrement  la  Prophietie  fembleen  vouloir 
à  la  Gafcongne,  plus  curieuiè  que  les  autres  àdiever 
ce  qu'on  a  nommé  la  falade  de  Gafcomgue,  qui  a 
£ût  de  mauvais  cours  à  plufienrs  du  païs,  comme  il 
pareft  par  ce  qui  fuit.  Je  dis  mortelle,  pource  qw^elle 
reeompemfara   diurne  maudite  mort  ceux  qui  Pauromt 
comjervee.  Elle  eft  maudite  par  PEfcriture.Td.  en  eft 
eftranglé  qui  Ta  gardée  en  fa  jeuneflè.  Les  reudami 
compagnons  du  mignon  d^AJuerus,  c^eft-4-dire  leur 
baillant  Aman  pour  camarade.    Lorfque   les  plus 
téméraires  effaieront  de  defioger  &  def placer  les  armes 
de  leur  Roy  d^obfcurité  en  objcurité,  C'eft  quand  les 
couppeurs  de  bourfes  les  arrachent  de  la  pochette 
d'aucrui  pour  les  mettre  en  la  leur:  &  les  armes  du 
Koy  s'entendent  de  toute  forte  de  monnoie  marquée 
des  armoiries  du  Royaume.  Je  dis  davantage  que  les 
plus  outrecuidejj  plus  par  ru/es  que  par  effin-t,  entrer 
prendront  de  ravir  &  quelques/ois  raviront  le  Soleil 
&  la  Lune,  par  la  déf0ènfe  de  Saturne  &  par  les 
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attaques  de  Mars,  Ceci  dépeint  plus  exprés  les  coup- 
peurs  de  bourfes  :  les  Alchimiftes  appellent  For  le 
Soleil  &  l'argent  la  Lune;  quand  ils  parlent  donc  de 
ravir  le  Soleil  &  la  Lune,c'eft  ravir.  For  &  Fargent  : 
&  tout  de  mefme  pource  que  le  plomb  e(l  entendu 
par  Saturne,  &  le  fer  &  l'acier  par  Mars,  é^ffènfe 
de  Saturne  e(l  fans  doute  le  pouce  de  plomb  qui 
empefche  le  galand  de  fe  coupper,  &  les  attaques 
de  Mars  font  les  coups  du  pedt  couteau.  C'eft  encor 
elle  par  qui  tant  de  vies  periffent  ou  fe  confervent. 
Qui  aefléfur  la  mer  fait  combien  les  cables  &  funins 
font  neceffaires  à  garentir  les  vies,  &  combien  il  s^^i 
perd  faute  d'eux,  fans  conter  ceux  que  la  corde  em- 
porte en  terre  ferme.  Par  qui  les  efperances  foat 
dreffeesy  par  qui  abbatués.  Les  efperances  font  les 
voiles,  qui  font  guindées  &  ameinees  par  les  cor- 
dages, ùefl  elle  qui  retient  &  lafche  la  bride  aux 
fureurs  de  l'air  &  à  celles  de  VOcean.  Les  encrages 
contre  les  tempeiles  dépendent  de  la  bonté  du  cable 
fur  tout.  Par  elle  fut  dompté  Samfon.  Quand  eftant 
lié  de  cordes  neuves,  il  tomba  es  mains  des  Philiiliiis. 
Par  elle  S.  Paul  fauve.  Quand  avec  des  cordes 
il  fut  dévalé  des  murailles  de  la  ville  de  Damas.  Elle 
eft  fi  neceffaire  qi£elle  a  les  effets  du  feu  en  fa 
puiffance.  C'eft  de  la  corde  qu^on  fe  fert  pour  tous 
les  exploids  de  guerre  où  les  armes  à  feu  font  mifes 
en  befongne.  Et  pourfon  abfence  toutes  les  Princeffes 
de  Cartage  fe  coupperent  les  cheveux,  C'eft  qu'à  la 
troifiefme  paix  Punique  un  Cartaginien  ayant  repondu 
au  Romain  qui  demandoit  s^ls  avoient  encores  quel- 
que autel  pour  parjurer  :  Faites  nous  y  dit  il,  jurer 
fur  Vimpuiffance  de  rompre  la  foi.  Les  vaincus  fu- 
rent donc  tellement  defarmez  qu'on  ne  leur  laifla  ni 
cordes  ni  dequoi  en  faire  :  eux  donc  revenans  à  la 
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guerre,  firent  des  cordages  en  couppani  les  cheveux 
de  toutes  les  iêmmes  du  pais,  fans  que  les  Prtncelles 
Y  erpargnaffent  les  leurs.  Cette  querelle  tiendra  S*i 
paroles  aux  coaptj  1er  uns  ^aidant  des  armes  des 
PartheSf  &  les  autres  de  celles  qui  défirent  les  Fki- 
iifiins.  Pource  que  les  Parthes  oui  réputation  de 
vùocre  en  fuyant,  ceci  eft  la  fuite  d'un  des  partis, 
affavoir  des  oifeauK  :  &  pour  ce  que  David  ayant  pris 
pour  armes  une  fonde  &  deffait  les  Philiflins  par  U 
perte  de  Goliath,  ceci  ell  conté  pour  les  fondes  def- 
queUes  les  petitsenfans  tirent  aux  oifeami.  Oferai-/e 
dire  que  contrtles  débonnaires,  comme  parnecromanii*, 
feront  employées  les  ckofes  mortes?  NecTomantie  eft 
une  fcience  qui  fe  pratique  par  les  morts  r  l'Enigme 
dit  donc  qu'on  n'employé  pas  feulement  les  pcrfonnes 
à  challer  les  (rifeaux,  mais  les  chofes  mortes,  qu'on 
appelle  au  païs  les  BaboiUns.  Les/peélres,  les  promp- 
tes idoles.  Speftre  eft  ce  qui  effraye  du  regard,  8l 
ces  hommes  de  paille  font  des  llmulacres  faits  à  la 
haAe.  Et  la  ruine  des  povres,  &  les  reliques  qui 
feront  plus  d'effeéi  que  ne  doivent  pouvoir  les  terreurs 
&  efpouoantemens.  A  cela  fervent  les  depoiiillet  des 
plus  povres  :  &  quant  au  mot  de  reliques,  il  eft  fe 
proprement  emploie,  car  il  fignilie  rejhs,  &  nul  j| 
met  rien  de  quoi  il  fe  puifle  fervir  encores.  Elt 
à  la  terreur,  qui  a  là  plus  de  force  qu'elle  ne  dei 
c'eft  pource  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  que  lesq 
fes  qui  ont  vie  fuient  pour  celles  qui  n'en  ont  pa| 
//  rejle  à  vous  dire  que  les  forces  de  l'air  y  fen 
employées,  jf  que  par  un  mouvemani  fpherique . 
efprits  animeroni  les  chofes  mt 
lents,  puiffastts  à  refveiller  I9» 
forces  de  l'air  font  le»  ventt^  4 
dans  les  arbm  qui  <:hairem  dsl 
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defquels  on  ne  dort  pas  à  l'aife  ;  leur  mouvement  eft 
(pherique  &  paroift  tel  quand  iU  vont  vide  princi- 
palement. Gardé  la  nuiél  contre  les  êfperviers  de  la 
Sagêfê.  C'eft  pour  chafTer  la  nuiâ,  qu'il  iCy  a 
point  de  garde,  les  chevêches  &  hibous  qui  y  font 
aufli  du  mal  :  le  tiltre  qu'on  leur  baille  ici  eft  pource 
que  Jupiter  va  tousjours  accompagné  de  Taigle,  ainii 
Toifeau  de  nuift  eft  Taigle  de  PalUs,  à  qui  la  SageiTe 
appartient.  Les  perturbateurs  penféront  avoir  vaincu; 
mais  lorf qu'ils  crieront: 

0  fortunati  nimium  queis  militât  éether 
Et  conjurati  vtniunt  ai  clajjicavinti! 

ils  Je  trouveront  circonvenus  par  la  multitude,  CVft 
pour  le  mal  que  les  mouëes  font  maugré  tous  ces 
artifices.  Et  les  deux  vers  font  pris  d'un  Poëte 
Chreftien,  qui  aux  guerres  de  Stilico  s'esjouit  de  ce 
qu^au  jour  du  combat  les  vents  donnoient  au  vifage 
des  ennemis;  &  le  jeu  des  Enigmes  eft  d'appro- 
prier les  grandes  chofes  aux  puériles  comme  cette  ci. 
Et  voici  lefecoursdes  enfans  d' Hercule j  qui  fortifions 
Vefperance  des  plus  bas,  mettront  Vingratte  deffendui 
hors  de  péril.  Les  enfans  d^Hercule  font  les  Jumeaux, 
qui  durent  jufqu'au  22  de  Mai;  dans  ce  temps  la 
verdure,  qui  eft  l'efperance,  s'eftant  eflevee  couvre 
le  plus  bas,  met  la  femence  deifenduë  en  herbe  :  vous 
favez  bien  pourquoi  il  l'appelle  ingratte.  Quelques 
mois  après  feront  des  embrafemens.  Ce  font  les 
feux  que  vous  voyez  tout  le  long  de  Garonne,  que 
celles  qui  teillent  font.  0  Marmande,  0  Tonnins^ 
que  peu  dureront  tes  chants  &  tes /eux  dejoye:  car 
on  y  brujlera  les  os  des  morts  defpouilleide  leur  peau 
&  de  leurs  nerfs.  Il  s'attaque  à  Marmandeft  à  Ton- 
nins,    comme  lieux   où  principalement  fe  void  ce 
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qui  fe  raconte  id  :  les  chants  font  alléguez  pour  les 
chanfons  continuelles  qui  s^  diient  en  veillant  :  ft 
pour  ce  qui  eft  dit  des  os  defpoiullez  de  leur  peau 
&  de  leurs  nerfis,  c*eft  une  peinture  aflez  ezpreflè  de 
Teftat  où  on  laiflè  la  chenevotte  avant  la  donner  au 
feu.  Les  accidents  de  tout  ceci  feront  plus  fandUers 
aux  Anglais  &plus  redoutables  aux  Efpagnols,  Ceux 
qui  ont  fréquenté  l'une  ft  Fautre  de  ces  nations, 
favent  combien  la  mort  de  la  corde  eft  familière  aux 
Anglois  &  horrible  aux  Efpagnols.  —  F.  Bous  me 
faites  fafchai  &  puis  yoius  :  ye  fuis  marri  de  boir 
de  fi  velles  chaufes  bénir  à  rien,  car  ye  m'en  faifois 
admirer  &  pareftre  en  vonne  compagnie,  mais  aufli 
Fexplication  me  baudra  force  vonnes  repues. 


Chapitre  XVI. 


De  Sourdy  ir  jajtmmt,  du  Prince  joueur^ 

t  Ckenevieresj  du  Prejirë  di  Bougouùt,  du  Moyne 

de  JUaîlUjais. 


INAY.  Je  vous  protelle  que  j'ai 
choifi  votre  pais  pour  y  avoir 
plus  decherves  qu'ailleurs,  mais 
1  pas  plus  de  larrons:  car  les 
coupeursde  bouffe  viennent  plus 
de  Paris  que  d'autre  lieu.  Or  je 
reçoi  la  prophétie  de  votre  main  : 
mais  vous  avez  tiré  quini  &  quant  de  petits  papiers, 
defquels  je  voudroisbien  avoir  part,  s'il  vous  plaift. 
—  F.  Monfur,  ce  font  petits  fiuvriquets  que  Bour- 
ron  m'aboit  encores  donnei.  —  E.  Vous  parlez 
d'un  honnefle  homme,  &  que  je  prenois  à  autant  de 
contencement  de  voir  mettre  pied  k  terre  céans  que 
de  Gentilhomme  qui  me  fift  cet  honneur.  —  F. 
Tenez, en  boila  quatre  à  bofte  commandemeni. — E. 
Voyons  eettui  ci.  — F.  C'eft  d'un  Signurqui  aboit 
à  Chartres  une  praube  garce  mal  beftuë  ;  il  prit  un 
caprice  à  fa  famé  en  palTani  par  U  de  la  faire  aviller 
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tout  à  nuf;  lors  lou  Moafur  boyant  cette  vraberie 
en  dit  ce  petit  moût, 

Oui^  ma  femme ^  il  ejt  tout  certain 
Que  c^efi  vaincre  la  jaloufie^ 
Et  un  trait  de  grand  courtoifie^ 
D^ avoir  revefiu  ma  putain. 
Si  je  veuXj  comme  la  merveille 
Et  l'excellence  des  maris j 
Rendre  à  vos  ribaux  la  pareille. 
Cela  ne  fe  j>eut  qu'à  Paris, 

E.  Bon,  &  cettui  ci  ?  —  F,  Les  alliances  en  font 
changées,  car  c^eft  d'un  des  plus  galands  Princes, 
&  de  la  plus  gent'dle  PrincefTe  qui  foient  à  la  Cour. 

Comme  Von  a  foin  de  fes  proches^ 
Vue  tante  hlafmoit  du  jeu ^ 
Son  Tuveu^  avec  grands  reproches, 
A  la  fin  ce  dit  le  neveu  : 
«  Nejoiie^  plus  du  cul  ma  tante ^ 
Ni  moi  aux  de^^  je  le  promets. 
—  Vaj  traître^  dit  la  reprenante^ 
Tu  ne  t'en  chatiras  jamais  » . 

E,  Voici  qui  va  bien  :  mais  en  voila  trois  que 
vous  cachez.  —  F,  Ye  n'en  cache  qu*un  qui  me  fc- 
roit  pendre  s'il  eftoit  troubé  fur  moi  à  Paris;  y 'aime 
mius  bous  donner  ces  dux  ici.  Le  premier  a  le  nom 
changé,  mais  il  eft  de  mefme  rime. 

C'efi  un  drojle  que  JenevUres^ 
Sa  femme  ne  lui  en  doit  gueres  ; 
Ilsfepippent  en  cent  façons ^ 
Mais  il  perd  à  ce  marché^  pjfce 
Que  lui  n'entretient ,  qu'une  garce ^ 
Et  elle  cinquante  garfons, 

E.  Voions  ce  que  dit  Tautre.  —  F.  Ce 
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de  Bougoin,  où  y'efpere  aller  coucher  de  foir  ;  c'efl 
un  biux  conte  du  Curé  Fraflarc,  qui  en  mourut  de 
criftefTe,  ou  autrement.  Lifez, 

Ci  deffous  gifi  un  pauvre  Prefire^ 
Plaintif  que  Bougoin  f  on  maifire 
Lui  fit  faire  plus  d'un  meftier, 
Vefprit  revient  &  lui  reproche 
Qu'à  viroit  en  Efié  la  broche  y 
Et  VHyver  il  eftoit  portier. 

E  Je  vous  affure  que  cettui  là  n'eft  pas  mauvais  : 
mais  puis  que  vous  craignez  de  porter  à  Paris  tous 
ces  papiers  que  vous  ferrez,  où  pouvez-vous  les 
laiflèr  mieux  qu'ici,  à  nous  autres  qui  ne  fommes 
pas  fi  ombragez  des  potences  comme  on  Teft  à  la 
Place  aux  veaux  ?  —  F.  Il  y  en  a  vien  qui  ne  font 
pas  dangerux  :  auffi  tenez,  prenez  les  comme  ils  bien- 
dront  :  cettui  ci  eft  d^un  Moine  de  Maillezais,  qui, 
fe  boiant  fort  vas,  cachoit  entre  fes  cuiffes  une  petite 
bourfe  de  piftoles  pour  en  faire  fon  dernier  prefent: 
celui  quUl  aboit  choifi  pour  le  confelTer  lui  penfa 
arracher  un  pacquet  pour  Tautre.  Lifez, 

Pour  donner  VonGiion  dernière^ 
Le  frère  confeffant  le  frère 
Lui  fit  malj  non  à  fon  efcient  ; 
Auffi  il  s'en  excufe,  pource 
Que  ce  fut  en  tirant  la  hourfe 
Qu* il  prit  lacouille  du  patient. 


Chavit^f  XVil. 
Du     Comte    de    Lorme. 


ANBSTE.  Puis  que  bous  eftes 
fi  opiniaflre  à  hoir  les  autres,gar- 
V  \^W'il^  dez  les,  &  ne  les  boulez  que 
ê  r~1^-^»  quand  je  ferai  vien  loin,  car  il 
"■_  I^Mil^  eft  dangerus  en  diavle  d'eflre 
troubé  abec  quauque  caufe  qui 
touche  Monfur  lou  Manefchal,  & 
y'ai  affaire  de  fa  fabur  pour  une  grande  encreprife 
à  laquelle  ye  fuis  comblé,  &  pour  laquelle  il  me 
faudra  rebenir  en  ce  pais  à  un  amvarquemeni.  — 

E.  Ert-il  potnble  que  je  ne  vous  j*  £turgis    aider 
puisque     '  "  '         " '"     ----■ 
m'en  bai  bous  coûter  que  c'cft,  4 
mande  lou  fecrei,  —  E.  Et 

F.  Je  bis  à  Paris  abant  partir 
eft  benu  oufTrir  de  merbi  '"' 
ber  la  Couronne  d'une 
mettre  force  Pi 
le  Roi  maillrc  de 
mans  &  Efp. 
du  General  " 
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ont  boulu  vailler  au  Roi  d'Angleterre  dux  milions 
d'or,  &  lui  conquérir  le  Pérou  à  leurs  defpens  ;  & 
leur  Roi  (car  ils  font  la  plufpart  Anglois)  ne  les  vou- 
lant recevoir  à  aucun  traidé,  ils  crièrent  en  levant 
Tancre  devant  Tifle  de  Wich,  qu'il  demeuraft  Roi 
d'Angleterre  &  ux  de  la  mer  :  ils  ont  fait  quelques 
oufifres  femvlavles  aux  Eflats,  au  Roi  d*£f pagne,  aux 
Benitiens,  &  au  Duc  de  Florence  :  mais  ces  gens  là 
trop  ceremonius,  n'ont  pas  boulu  prendre  fur  lurs 
confciences  Taboulition  de  tant  de  murdres  &  rabif- 
femens,  &  fur  tout  de  cinquante  mille  âmes  benduës 
aux  Infidèles.  Tous  les  Confeillers  d'Eftat  de  ces 
païs  fe  rendoient  trop  fcrupuleux  :  vien  eft  brai  que 
les  bius  du  Confeil  d'Eftat  s'y  oppoufoient  au 
commencement  ;  mais  les  plus  aviles,  comme  Mangot 
&  Varvin,  &  plus  encor  Monfur  lou  Manefchal  & 
Madame ,  lui  ont  fait  paiTer  fauf-conduits,  abolition 
&  contrats  honoravles,  non  fulement  pour  tous  les 
maux  paiïiez,  mais  encore  s  pour  çus  qu'ils  feront  en 
fe  benant  rendre  à  la  France,  &  yufques  à  ce  qu'ils 
foyent  en  la  ribiere  de  Morbian  ou  en  celle  de  Maran. 
—  E,  C'elt  à  dire  T Aiguillon.  —  F.  Coment,  Monfur, 
en  fabez-bous  quauque  caufe  ?  —  E,  Je  n'ai  que 
cela  pour  cet'  heure.  Pourfuivez,  s'il  vous  plaift, 
&  parlons  fob rement  de  nos  fuperieurs.  —  F.  Cap 
de  you,  ye  ne  dis  rien  que  ce  qu'il  a  fait  boir  à 
mille  perfonnes  :  car  il  a,  partout  où  il  a  peu,  engagé 
fes  contrads  quand  il  trouboit  de  Taryent  deflus.  — 
E,  Et  que  promettoit  ce  grand  perfonnage?  — F.  Il 
promettoit  au  Roi  un  prefent  de  deux  millions  d'or, 
fi  mius  Sa  Majellé  ne  bouloit  conter  pour  nuf  cens 
mille  efcus  dixhuift  navires  qu'on  n'efquiperoit  pas 
en  France  pour  les  deux  millions,  &  puis  onze  cent 
mille  efcus  en  efpeces.  Il  donnoità  M.  lou  Manefchal 
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300,000  efcus,  &  à  Madame  pour  cent  mille 
efcus  de  diamans  ;  à  un  Prince  &  à  dux  Oufficiers, 
chacun  cent  mille  efcus;  pour  cinq  cents  mille  efcus 
de  prefents  par  ci  par  là.  Tout  cela  ne  lui  eft  que 
fumier,  car  ils  ont  trente  ûx  millions  d'or  en  lingots 
&  monnoye,  &  plus  que  cela  encores  en  diamants 
bruts,  n^ayans  daigné  empaqueter  ceux  qui  eiloient 
au  deflbus  de  quatre  quarrats,  pour  feize  millions 
de  perles,  fi  groffes  qu'elles  incommodent  à  les  pour- 
ter.  Ye  me  hafte  de  m'en  aller  là  pour  être  emplouié 
à  ce  grand  lèrbice  :  car  on  emvarquera  en  ce  païs 
pour  aller  quérir  ces  richeffes.  —  E.  Et  avez-vous 
connu  ce  bon  Seigneur  là?  —  F.  Oi  braiment,  il 
m'appelle  fon  camarade;  il  m'a  mené  dux  fois  difner 
abec  les  Gentiushommes  de  Monfur  lou  Manefchal. 
Ceft  un  petit  homme  vifarre  &  qui  jure  en  Diavle, 
ne  parle  que  d'eftrangler  mille  hommes  à  la  fois,  & 
ne  proumet  au  moendre  de  nous  autres  rien  moens 
de  20,000  efcus.  Ceft  pour  pareftre,  cela.  Il  dit 
qu'il  a  une  tour  à  Vanes,  qu'il  a  fait  murer  pource 
qu'elle  eft  plaine  d'or;  qu'il  a  laiftë  1400  piftoles  • 
entre  les  mains  d'un  fien  ami  prés  d'Angers,  &  en 
autres  divers  lieux  autant,  &  dix  fepc  cent*  mille 
efcus  à  la  Générale  Chau,  abec  une  licorne  plus  velle 
qu'il  y  en  ait  yamais  eu  en  France,  un  pélican,  de 
qui  les  yeux  d'efcarvoucle  baient  un  demi  million 
d'or,  un  poignard,  de  qui  le  pommeau  eft  d'un  dia- 
mant :  &  moi  là.  —  E,  Ce  que  vous  avez  dit  du 
parchemin  &  de  la  cire,  un  voifm  en  pourroit  ref- 
pondre,  parce  qu'on  a  depofé  entre  fes  mains  les 
premiers  originaux  :  pour  le  fuccez  de  tout  cela 
c*eft  une  bizarre  pièce;  nous  avons  veu  F  homme, 
vous  a  il  jamais  donné  ou  prefté  un  efcui^  A  il 
à  Paris  payé  la  commedie  ou  le  bafteau  pour  vous  } 
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Avez-vous  difné  à  fes  defpens?  Avez-vousefprouvé 
une  vérité  de  tout  ce  qu'il  dit?  —  F.  Non  pas  certes, 
non.  —  E.  Ces  jours,  eftant  à  Fontenai  le  Comte, 
il  fit  un  teftament,  par  lequel  il  donnoit  quatre  cent 
mille  efcus  à  quelques  Gentilshommes  &  Dames.  Le 
Notaire  Grignon,  un  des  meilleurs  de  la  Province, 
prit  plaifir  à  coucher  cela  en  termes  honorifiques, 
comme  la  befongne  la  plus  fplendide  qu'il  euft  fait 
en  fa  vie,  mais  la  minutte  &  la  groiïe  lui  demeurè- 
rent, pource  quaucun  des  donataires  ne  voulut 
hafarder  vingt  fous  pour  la  façon,  &  pour  la  cola- 
tion  qui  fe  fit  à  cette  occafion^  demeura  le  mandil 
du  laquais.  Et  là  il  déclame  contre  les  Poitevins, 
les  appelle  mauvais  niais;  &  j'ai  veu  dans  le  cabinet 
de  mon  voifin  dixhuiâ  ou  vingt  pacquets  qu*il  a 
receus,  &  en  reçoit  tous  les  jours  des  plus  grands  de 
la  Cour,  qui  l'employent  à  maintenir  leur  droit  à 
la  façon  de  ce  grand  partage,  pour  lequel  y  a  Com- 
miiïaire  entretenu  en  ce  pays,  avec  beaucoup  de 
particularitez  en  cet  affaire,  qui  ne  doivent  point 
eilre  divulguées,  pour  le  refpeô  que  nous  devons  aux 
plus  eflevez  :  je  me  contente  de  vous  avoir  dit  cela, 
me  fentant  obligé  par  votre  joyeufe  vifitation  à  vous 
deftourner  d'un  fi  pernicieux  voyage,  comme  je  fai 
tous  ceux  fur  qui  j'ai  créance  ou  authorité. 


Chafitre  XVIII. 
Quelque  fuitte  de  l'Orme, 


MKssTE.  Capiîebuch!  me  boila 

autlî  eiloiuiai  que  quand  bou* 

V    L'^F*'^^    '^^    réduit  ma   prouphetie  en 

§    ^J^^j*     filace.  Comment  diavle  feroent 

-     IJft'fc'^i*'    trompez  tant  d'avîles  hommes, 

&  qui  fonifi  prés  du  Souletl>  — 

E.    Le    trop   pr^a   efbloîiît   m 

lieu  d'efclairer;  nous  autres  aux  villages,  à  la  jufle 

proportion  &  rencontre  des  lignes  vijuellei,  voyons 

quelquesrols  plus  à  clair.  C'eft  que  ce  giland,  qui 

s'appelle  en  ce  pays  lanioft  l'Aniral,  pour  lefpe- 

rance  de  commander  une  armée  cumk,  tancoll  le 

Comte  de  Marans,  pource  qu'il 

toftleMarquLsde Belle  Ifleoude 

Lieutenant  de  Roi  en  Bretagni 

riltre  d'autres  Seigneuries  ft 

qu'il  les  dcfire  :  ces  jours  en  un 

il  avoir  appeilé    trois  Ducs  fet 

voyMi  à  uble  &  ayaorb^ 

pooT  fe  reconnoiftrij," 

tir  du  difné,  "  '  '  ''^" 
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cette  heure  affaire  des  huid  livres  que  vous  touchaftes 
pour  moi,  quand  nous  travaillions  à  Briiïac.  >  Les 
Ducs  qu'il  avoit  accoufmez  n'empefcherent  point  les 
premiers  coups  de  poings  du  coufinage  nouveau,  & 
après  la  feparation  firent  une  enquefte  fur  M.  de 
rOrme,  comme  pour  le  faire  Chevalier  du  S.  Ef- 
prit,  &  fe  trouva  que  fon  père  &  fon  frère  pleins 
de  vie  &  bons  maçons,  travaillent  encores  prés  de 
Cran.  Ce  mauvais  coup  fut  fécondé  par  un  Flamand 
mal  gracieux,  qui  dans  un  logis  de  Maran  lui  main- 
tint avec  le  poing  au  vifage,  que  tous  les  pirates  qu*il 
alleguoit  eftoient  noms  contrefaits,  ou  perfonnes  qui 
n'eiloient  plus.  Ces  petits  accidents,  querelles  de 
mauvais  fuccés,  foufflets,  coups  de  pieds  &  autres 
rebuffes,  que  foufifrit  ce  bon  Seigneur,  m'aidèrent  à 
defcourager  l'embarquement,  où  fe  vouloient  enga- 
ger quelques  jeunes  Gentilshommes  en  la  perte  def- 
quels  j'aurois  intereil;  mais  tout  cela  ne  m'a  point 
empefché  que  je  n'aie  perdu  l'amitié  de  quelques  uns, 
&  que  ce  ruilre  avec  deux  ou  trois  ef pions  de  ce 
pays,  au  defpens  de  plufieurs  faufletez  inventées,  ne 
m'aye  mis  mal  avec  ceux  qui  peuvent  le  mal  &  le 
bien.  Cela  m'a  fait  dire  des  ef  pions,  avec  Tacite  : 
Genus  hominum  femper  fatis  odiofum^  nunquam  fatis 
coercitum.  Je  ne  vous  dirai  plus  que  ce  mot,  pour 
cette  fois,  c'eft  que  le  CommilTaire  de  cette  affaire, 
après  avoir  été  huid  mois' en  ce  pays,  voulant  reti- 
rer de  mon  voifm  les  originaux  de  toutes  les  depef- 
ches,  lui  fit  une  remonftrance  ferieufe,  fentant  la 
menace,  en  ces  termes  :  f  Monfieur,  vous  offenfez  le 
plus  grand  &  le  plus  honorable  Confeil  qui  foit  en 
l'Univers,  de  vouloir  avoir  un  fentiment  contraire 
au  leur,  &  voyant  cet  afifairc  authorifé  de  fi  hono- 
rables &  ^utenthiques  defpefches,  pour  pareftre  plus 
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habile  qu'eux,  les  defcrîer,  defdaignant  de  fuivre  leur 
exemple,  en  deploya:ic  votre  allillïnce  &  vos  moyens 
pour  un  affaire  u:it  defiré  ;  pour  moi,  je  ferai  mon 
rapport  de  ce  que  vous  merefpondrezlà  deffiis.  Mon 
voifm  refpondÎE  :  >  Monfieur,  dites  donc  comm.ent 
je  voudrois  que  ces  pièces  que  vous  eftimez  ant 
honorables,  le  fufTent  pour  cous  :  &  quant  au  mef- 
pris  de  l'exemple  duquel  vous  me  chargez,  tant  s'en 
faut,  car  je  fuivrai  Medëigneurs  de  poinft  en  poinâ, 
&  comme  ils  n'ont  point  efpargné  les  tilires  &  n'ont 
rien  defbourcé,  ainfi  j'appellerai  Jean  de  l'Orme  que 
voila,  Monfieur  l'Amiral,  mais  il  n'aura  point  de 
mon  argent,  comme  ce  confeil  n'en  donne  point,  »  — 
F.  Ha,  Monfur,  me boila deffait  :  à  la  beritai,y'aboii 
vien  penfai  dux  chaufes,  l'une,  qu'il  ne  faboit  ni  lire 
ni  efcrirc,  &  l'autre  qu'il  n'aboit  pas  un  villet  fiile- 
ment  de  la  part  de  çus  àqui  il  fe  difoit  AmvifTadur. 


Chapitre    XIX. 
Du  Comte  de  Manie. 


CN'BSTE.  Or  ye  m'en  bai  boir  à 
la  Cour  commenc  cet  affaire  eft 
■  abançai  :  fi  ye  ne  puis  rien  de  ce 
codai,  ye  me  bai  meure  de  dux 

meftiers  l'un,  ou  coyon  de  mille 
libres  ou  efpion  :  car  y'en  boi  qui 
fonc  lurs  affaires  &.  bandent  vien 
cher  des  biedaferies,  —  £.  Vous  ferez  bien  de 
ne  vous  attendre  plus  de  ce  collé  là  :  je  penfe  vous 
en  pouvoir  dire  la  fin  au  premier  voyage  t)ue  vous 
ferez  en  ce  pays,  mais  je  crains  qu'elle  ne  foie  pas 
comique  comme  celle  du  Comte  de  Manie.  — 
F.  Qu'eftoit  cela?  —  £.  C'cftoic  le  greffier  du  lieu, 
qui  de  dix  mille  libres  que  fon  père  lui  avoic  lailTé 
en  mourant,  avec  l'eftat,  en  ayant  mangé  liuîd  mille 
en  friponnerie,  hazarda  les  deux  qui  lui  reftoien[  à 
faire  un  train,  compofé  de  fes  compagnons  de  def- 
bauche.  Le  plus  vieux  fit  Monfieur  le  Maiftre  ;  un 
autre  qui  jargonnoit  l'Italien  fut  Seigneur  Franc îfque 
Efcuyer;  un  autre  le  Secrétaire,  &  le  quacriefme  le 
vallet  de  chambre.  Le  Secrétaire  follicitant  un  pro- 
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ces  contre  la  Comteffe  de  More  &  la  maifon  de 
Caumonc,  à  caufe  d'un  parcage  de  fon  maiftre,  avoit 
pris  connoifTance  en  un  logis  de  la  rue  du  Temple 
à  Paris,  trouva  fon  maiftre  arrivant  fortuitement  en 
pofte,  &  le  menadefcendre  &  loger  où  ily  avoit  pour 
lui  falle  &  deux  chambre  tapiflees,  en  attendant  que 
le  train  fuft  venu,  pour  lequel,  la  cuifme  &  les  pages, 
il  erra  un  petit  logis  auprès,  rhofteffe  faifant  le  mar- 
ché. Monfieur  le  Comte  ayant  receu  nouvelles  que 
la  biche  privée  eftoit  morte,  fe  mit  au  lift  de  deplai- 
fir,  mais  fous  cette  couverture  c'eftoit  pour  l'amour 
fans  raifon  qu'il  portoit  à  Madame  Avoie,  fille  unique 
du  logis,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  manquer  quarante 
mille  efcus  de  fucceifion,  outre  les  immeubles.  La  mère 
&  la  fille  en  peu  de  temps  s'apprivoiferent  fort  avec 
leur  hofte,  qu'ils  louoient  de  fes  bons  propos,  mais  fur 
tout  d'eftre  bien  privé  pour  un  grand  Seigneur.  Le 
Secrétaire  fe  cachoit  avec  elles  derrière  une  doifon 
fendue,  d'où  ces  femmes  efcoutoient  ce  qui  fe  difoit 
en  la  chambre  de  M.  le  Comte.  Un  foir  ils  efpie- 
rent  de  plus  prés  pour  un  grand  contrafte  qu'ils 
entendoient  entre  le  Maiftre  d'hoftel  &  TEfcuyer  au 
chevet  du  Seigneur  :  «  Comment,  difoit  le  Seigneur 
Francifque,  pourrez-vous  comparoiftre  devant  Mef- 
fieurs  du  Lude,  de  Bourdeilles,  de  Ruffec  &  des  Cars, 
&  leur  mener  pour  proche  parente  unç  Parifienne, 
&  pour  alliez  des  lires  &  des  chapperons  de  drap? 
—  Ha,  Francifque,  difoit  le  Maiftre  d'hoftel,  penfe- 
tu  que  noftre  Maiftre  n'ait  pas  combattu  ces  chofes 
par  la  véhémence  d^un  amour,  à  quoi  toi  ni  moi  ne 
{aurions  remédier  ?  Il  n'eft  plus  temps  de  le  confeil- 
1er,  mais  de  le  fervir  ;  il  eft  aflfez  grand  pour  agran- 
dir une  femme,  de  laquelle  les  enfans  ne  porteront 
pas  le  nom.  »  L'Efcuyer  redoubloit  :  •  C'eft  toi  qui 
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Tas  flatté  en  cette  opinion:  quand  tu  feras, au  pays 
ces  Seigneurs  te  feront  pendre.  —  Vois  tu,  bougre, 
difoit  Tautre,  fi  tu  leur  fais  récit  de  moi  autre  qu^l 
n'appartient,  je  te  ferai  manger  un  pied  d'efpee.  > 
Le  Comte  levait  le  bras  entre  deux,  &  après  quel- 
ques foufpirs,  difoit  :  f  O  Francifque,  que  tu 
juge  de  ma  vie  iniquement.  »  La  mère  &  la  fille 
difoyent  Tune  à  l'autre  à  l'oreille  :  i  Voigé  vou, 
jamais  nous  n'avons  eu  que  du  mal  par  ces  cail- 
lettes d'Eftalians  illec.  >  Il  faut  accourcir  que  par 
telles  menées,  M.  le  Comte  daigna  efpouier  Avoie,  & 
caifa  Francifque  pour  le  premier  de  fon  train,  avec 
cent  beaux  efcus  content,  &  quelque  promefle  ;  le 
Secrétaire  avec  autant  fut  depefché  aux  affaires  du 
pays  pour  ne  revenir  plus.  M.  le  Comte  difoit  à  fon 
beau  père  qu'il  le  prioit  de  Temploier  à  fes  affaires 
d' Alemagne,  &  qu'il  prendroit  à  grand  plaifir  de  voia- 
ger  en  le  fervant,  mettant  la  commii&on  de  fadeur 
au  nom  du  Maiflre  d'hoftel.  Ce  difcours  vint  bien  à 
propos,  pource  que  dans  le  mois  un  vilain  de  Manie 
tout  nud  jambe  paifoit  devant  la  porte  comme  le 
Comte  venoic  de  la  ville  ;  il  fe  jette  après  lui  dans 
Tallee  en  s'efcriant  :  «  La  piadé,  maiftre  Guillome, 
que  vou  m'avé  baillé  de  pouenne  à  vou  treché  : 
Chardé,  que  vou  efte  brave  !  Quement,  diantre,  vou 
portez-vou?  Hé,  vequi  Mètre  Francas  Thibodeaz 
(parlant  du  Maiftre  d'hoftel),  Y  fé  venu  pre  lez  quatre- 
vingt  franc  que  vou  favé.  Voila  un  grand  fcandale 
dans  la  maifon,  la  mère  &  la  fille  aux  hauts  cris.  Le 
père,  qui  leur  avoit  contredit  au  mariage,  les  arrefte, 
&  les  prenant  par  les  deux  mains  :  f  Là,  là,  dit  il, 
il  ne  faut  point  faire  les  beftes  :  nous  penfions  avoir 
pour  gendre  un  grand  Seigneur,  &  nous  avons  un 
habile  homme   que  j'eftime  autant.  >  F.   Cap  S. 
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Arnaud,  lou  vrabe  home  !  Y'abois  yien  penfai  d'en 
faire  amant,  maïs  coût  mcm  cas  s'en  ba  en  cagade  : 
ye  biens  à  mon  perpanx,  qu'il  me  fauc  eftre  ou  coyon 
de  mille  libres  ou  efpion. 


Chapitre   XX. 
De  Coyons  de  mille  livres,  des  tjptons. 


N'AY.  Qu'appellez-vous  co^on  de 

mille  livres  ?  —  F.  Ce  font  qua- 
rante Genduiïhoniines ,  &  qu>u— 
ques  Signurs  parmi,  à  qui  Monfur  ' 
tou  Matiefchal  donne  mille  libres 
&  bouclie  à  cour,  pour  fe  tenir 
prés  de  fa  perfonne,  &  félon 
qu'ils  fc  rcndcm  lujets,  il  lur  fait  du  vien  d'aillurs. 
—  E.  Qui  les  a  nommez  ainfi?  —  F.  C'ell  lui 
mefme.  Quelques  uns  les  bouloient  appeller 
les  quarante  cinq  ou  ordinaires,  mais  cela  fen- 
toit  trop  lou  Roi  ;  les  autres  couppe-j arrêts  ou 
fuibants,  mais  cela  eftoit  trop  odius  où  trop  vas, 
tellement  que  Monfur  tou  Manefchal,cn  les  appellanc, 
commandoit  qu'on  lui  fu  bénir  fes  coyons  de  mille 
libres,  quand  il  forioit,  &  ce  nom  leur  eft  demuré. 
Il  y  en  a  qui  difeni  que  tous  les  Princes  le  haïfTeni, 
&  mefmes  qu'il  a  à  fc  craindre  du  Ciel,  mais  fl  vicD 
accompagné,  il  n'y  a  pas  moulen  de  lui  rien  deman- 


LIVRB     III,     CHAriTRH     XX.  5^,1 

der  :  il  vatteroit  vien  toui  lou  Loubre.  —  £,  La 
garde  des  mercenaires  s'ell  trouvée  biea  fouveni 
infidèle  au  befoin  :  &  quel  moyen  «urtez-vous  d'en- 
trer en  cette  compagnie  ?  —  F.  Il  y  a  un  Efcuier  de 
Madame  que  y' ai  accompagné  pour  un  acquell  de 
quinze  mil  libres  de  rente  qu'il  but  faire;  il  m'a 
dit  que  ye  parufle  au  difnai  de  Monfur  &  qu'il  me 
prefenteroit.  —  £.  Comment!  l'Efcuier  quinze  mille 
livres  de  rente.  Je  bous  puis  afTurer  que  celui 
qu'ils  appellent  le  peut  Taillur  murmuroit  l'autre 
yor  debûil  nous  autres  que  depuis  la  fournine  de 
ion  Maitlre  il  ne  fauroii  aboir  monftré  que  cent  cin- 
quanK  mille  efcus  net.  Il  ne  fut  yamais  une  telle 
puilTancc  ;  bous  ne  bouiez  par  les  rues  de  Paris  que 
poutances  plantées  pour  çus  qui  ozent  oubrir  la 
vouche  contre  Monfur  ou  Madame.  —  E.  Et  que 
penfez-voui que  ce  foie  pour  eux  qu'on  ait  faitcela^ 
—  F.  Oi,  ye.  bous  maintiens  que  c'eil  pour  uit 
qu'elles  font  plantées.  —  £.  Peut  eftre.  — F.  Mais, 
Monfur,  quand  il  n'aufùit  ballUnt  que  le  rebenQ  de 
la  Pouleite  qu'ils  ont  efteiuce,  cela  leur  a  bilu  trois 
millions,  —  E.  Si  vous  pouvez  donc  entrer  en  cette 
coyonnerie,  &  qu'elle  dure,  vous  y  ferez  mieux  voflre 
profit  qu'à  l'autre  mellier  d'dâitHL^—F.Pourguoi. 

e  peafion  &  la  «      ~ 
n'eft  poent  à  mcfprilcr.  - 
veut   une  grande  diUijp 
impudence,  &  avec  CDuia 
ger  ;  car  quand  l'efpîOE 
il  faut  qu'Haï 
ne  faut  qatf 
l'une  ou  Ofrji 
gouveraj^ 
ce  pa^ 
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qui  fe  veulent  relever  par  les  chofes  extrêmes, 
d'Huguenots  révoltez  tout  à  plat,  &  d'autres  qui 
prenent  terme  pour  Teftre.  Premièrement  ils  emplif- 
fent  leurs  lettres  des  pas  &  des  paroles  des  plus  gens 
de  bien  du  pays,  en  détournant  toutes  chofes  de 
leur  droit  fens.  Us  vont  difner  avec  un  Gentilhomme 
qui  leur  en  donne  de  bon  cœur:  ils  le  mettent  à 
propos  du  mauvais  gouvernement  d'aujourd'hui.  Si 
c'eft  quelqu'un  qui  ait  charge,  ils  demandent  com- 
bien de  quartiers  il  a  perdu  depuis  trois  ans,  lui  font 
voir  au  profit  de  qui  va  ce  larcin,  &  que  les  chofes 
iront  ci  après  de  mal  en  pis  ;  allèguent  les  penfions 
nouvelles  des  perfonnes  les  plus  indignes  qu'ils  peu- 
vent choifir  ;  de  là  ils  viennent  fur  les  comparaifons 
du  temps  du  feu  Roi,  &  qu'on  eftoit  bien  payé  fous 
l'adminidration  de  M.  de  Sulli.  Si  là  defTus  ils 
peuvent  aigrir  quelque  cœur  par  fes  intereits,  & 
faire  efchapper  de  la  bouche  chofe  qui  fente  le 
mefcontentement,  voila  dequoi  mériter  l'entretien  ; 
s'ils  rencontrent,  comme  il  leur  avient  tous  les  jours, 
des  gens  qui  par  probité,  par  patience,  ou  par  con- 
noiffance  des  galands,  leur  ref pondent  en  bons  & 
loyaux  François  &  ferviteurs  du  Roi,  lors  ils  fe 
contentent  d'efcrire  ainfi  :  J'ay  veu  un  tel  à  quij'ay  tafté 
le  poux^  où  j'ai  trouvé  quelque  inégalité  ou  altéra-- 
tion  pour  le  Jervice  du  Roi;  mais  Je  Vai  remis  en  tel 
eftat  qu'on  ne  doit  rien  craindre  de  ce  cofié  là.  Ils  ont 
un  bureau  à  Nyort,  qu'ils  appelent  le  Confeil  du 
Roi  ou  le  Confeil  des  avis.  —  F,  J'ai  un  frère  qui 
eft  de  cette  vande  ;  c'eft  lui  qui  m'y  combie.  C'eftoit 
un  gus  il  n'y  a  que  trois  mois,  il  n'y  a  que  lui  men- 
tenant  pour  pareftre.  Ils  s'attendent  d'avoir  vien  toft 
des  confifcations.  —  E,  Il  y  a  de  trop  bonnes  cer- 
velles au  Confeil  du  Roi  pour  donner  les  gens  de 
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bien  en  proye  à  cène  canaille.  —  F.  Si  efl  ce  qu'ils 
feront  recompenfez,  car  ce  fonc  gens  qui  la  pluîpan 
fe  font  t*m  nftruire.  —  £.  Que  l'Eglife  doit  main- 


Chapitre  XXI. 


Quelques    quatrains    &  cammencemenl    de    l'hiftot 
de  Calop/e. 


AHESTE.  Il  faut  que  je  bous  die 
a  veau  plaifir,  c'eft  que  ce  min 
frère  en  a  mené  huit  qui  fe  font 
faits  confelTer  à  Paris  en  tilcre 
de  combertis,  &  pourtant  il  n'y 
en  a  qu'un  d'ujt  qui  ull  yamais 
efté  Huguenot.  N'eft-ce  pas  un 
galand  trait?  car  il  y  en  doit  encores  mener  d'autres. 
—  E.  Ceux  qui  aiment  telles  marchandifes  mé- 
ritent d'eftre  trompez.  Croirez-vous  que  la  vérité 
fe  maintienne  par  telles  chofes  i"  —  F,  Et  quoi,  ne 
bous  eftonnez-bous  poent  de  quatorze  Meftres  de 
camp,  ou  yens  de  cède  eftoffe,  que  bous  abez  perdus 
depuis  la  mort  du  Roi  I*  —  E.  Non,  car  rien  ne  s'en 
ell  allé  qui  fuft  à  nous;  &  vous  verrez  que  ces  Mef- 
tres de  camp  ont  perdu  leur  mellrife,  &  ont  leurs 
foldats  pour  ennemis  depuis  qu'ils  fe  font  faits  va- 
lets. —  F.  Or  y'ai  à  m'excuferde  tant  d' ira portunité 
que  je  bous  ai  apporté.  —  E.  Vous  m'avez  richement 
payé;  permettez  que  je  voye  les  deux  petites  nou- 
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veautez  que  voui  m'avez  lûflëes.  —  F.  Monfur, 
cette  làeft  d'une  Dune  que  je  ne  Toudrois  pas  qu'elle 
fut  nommée  pour  dix  mille  piftoles.  Il  lui  prit  une 
debodon  de  communier  tous  les  yours  ;  là  defTus 
quauq'un  de  boz  yens  lui  donna  quauque  rime,  dooi 
ce  quatrin  fait  la  cancluCon  ;  boyez  : 

SNAT. 

Cammanej  yai  tt  £ommanUi 
Ainfi  qdin  amour  t  en  hojlût. 
Qui  eommanûi  tout  Utfouri 
En  hojtitt  comm'  en  amoun, 
A  quoi  ces  Dieux  yae  tu  confommes 
Et  en  tout  tempt  ^  en  tout  lieux  f 
Toi  qui   ne   t'a  peu  fouUr  d'hammet 
Te  penfet-tu  ertvtr  de  Dieux  ? 

Ceci  eft  de  haut  goufl.  —  F.  L'aucre  ell  vien  plus 
dangenis  ;  lifez  : 

EN  AT. 

On  iemanâe  à  quoi  font  utilet 
Conekine  O*  forée  autre*  eiuor  : 
P/ûlippet  en  eujl  prit  dit  vilUi^ 
Ct  font  des  afntt  diargti  d'or. 

Touchez  U,  vous  mettez  le  nez  en  bon  lieu.  Ne 
me  promettez- vous  pas  que,  s'il  vous  tombe  quelque 
chofede  mefme entre  les  mains,  vouSlDcVuEBKKH^ 
—  F.  Oi,  de  bon  cœur.  —  E.  Et  ï  ' 
je  vous  promets  un  livret  à  quoi'0 
Travaille,  qui  vous  fera  baifer  à  !a.1 
compiles  que  vous  frequenteSy  t 
qui  n'a  point  encores  de  liltrc. 
nomme  le  Rabillgur,  les  autres  f 
eft  d'un  Baron  de  fc 
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voyagea  pour  remettre  la  Chevalerie  errante,  cettui- 
ci  court  le  pays  pour  reftablir  Phonneur  des  Sei- 
gneurs &  régler  la  menue  Noblefle,  où  il  lui  arrive 
des  accidents  qui  ne  vous  lairront  pas  dormir.  —  F. 
Monfur,  ye  me  mets  à  genoux  debant  bous,  pour 
que  bous  m^en  difiez  quauque  caufe,  &  que  ye  m'en 
aille  en  cette  vone  vouche.  —  E,  Je  ne  l'ai  leu  que 
deux  fois,  mais  pour  vous  donner  courage  de  m'en- 
voyer  des  nouveautez,  je  vous  en  dirai  le  commen- 
cement &  la  fin.  Un  Baron  de  ce  pays,  qui  porte  le 
nom  de  Calopfe  de  bonne  &  grande  maifon,  nourri 
aux  lettres,  &  qui  en  fa  jeuneflè  a  efté  homme  de 
guerre,  depuis  par  le  loifir  de  la  paix  eft  devenu 
plein  de  méditations,  à  force  defquelles  (fans  tirer 
cela  de  fa  race)  il  eft  devenu  ipocondriaque.  Cettui- 
ci  convia  un  jour  des  gens  qui  approchoyent  le  plus 
de  fa  complexion^  fur  tout  quelques  Théologiens  & 
Médecins,  &  après  difner  mit  fur  le  tapis  qu'il  n€ 
dormoit  point,  pour  le  defplaifir  que  l'Eftat  alloit 
ft  mal,  que  les  qualitez  les  plus  relevées  eftoyent 
opprimées  ;  enfin,  comme  fi  la  France  euft  efté  fon 
jardin,  il  mit  en  peine  la  compagnie  de  dire  leur  avis, 
fans  faire  à  deux  fois,  pourquoy  TEftat  alloit  mal, 
&  du  remède  qui  s'y  pourroit  trouver. 


m^M 


W 


Chavitrs  XXII. 


dw  vpimtm*  da  Con/ti 
ir  la  rt/çiuipm. 


OELQV'irv  propoTa  l'opinion  4e 
Ua  Segur,  qui  difoii  qu'en  Tur- 
quie Ici  foui  edoyent  icnui  pour 
Prophètes,  &  que  tout  y  profpe' 
roii:  unC  que  la  France  irot( 
bien,  C  oa  vouloii  ad'\ou<iet  pluf 
de  f«  aux  Prophétie*  4c  Brocarc. 
Li  fin  allégué  ReDaudîere,  dilânt  qu'on  ne  porioii 
poinc  affex  d'honneur  à  ta  Nobleffe,  &  que  foua  le» 
difcordi  de  U  France  Ce  devoyenc  vuwr  par  le« 
Annalet  de  Bretagne,  On  mit  en  avant  un  petit  livre 
qui  pour  r^ler  U  grtnde  nulticude  d'O^iert  vott- 
loii  efUre  120,000  Cenlétirs.  Le  Pteùdati  4e  f  rovini 
qui  eftoit  1^  maîniaioû  tout  aller  en  décadente  pour 
ce  qu'il  n'eftoû  pa«  Chancelier,  Va  baladin  aammé 
Fauchai,  qui  n'cflMt  paa  aflû  avec  lec  autre*,  viu 
dire  par  d^ut  les  cl!fnulc«  eioflunent  il  avoii  leu  en 
Bodio  que  les  tUiyutme»  te  ruinoyent  (itte  4e  U 
dance,  &  pour  cda  il  ne  vmUm  plus  moollrcr  qu'à 
pi&irfes,  i  qi^en  fia  te  France  le  fttdmt.  Ce  pr»- 
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pos  fut  rejette,  pource  qu'il  n'y  avoir  là  perfonne 
pour  les  caprioles.  J'aimerois  autant,  dit  le  Baron 
de  Calopfe,  l'opinion  de  Mademoifelle  Sevin,  affa- 
voir  que  le  monde  f e  perdoit  à  faute  de  pèlerinages  : 
&  Grandri  d'auprès  de  Melle,  s'efcrioit  tousjours 
que  le  monde  fe  perdoit  par  trop  de  Clergerie.  Ce 
propos  fut  rompu  par  Madame  de  Bonneval,  la 
bonne  femme,  qui  avoit  feance  en  ce  Confeil,  &qui, 
après  avoir  difcouru  fur  la  félicité  d'Angleterre  du- 
rant la  Reine  Elizabeth,  maintint  qu'il  faloit  mettre 
la  France  en  Gunocratie .  Voila  le  Baron  en  colère  : 
c  Bran,  dit  il,  j'aimerois  autant  la  Jobelinocratie  du 
Prince  Malaifé  de  la  Rochelle .  •  Aufli  à  propos  fut 
l'opinion  du  bon  homme  de  ClifTon,  difant  que  tout 
perifToit  faute  d'uferde  pimpenelle;  j'y  adjouilerois 
de  la  betoine,  pource  que  telles  herbes  purgent  les 
cerveaux,  &  les  efprits  feroient  plus  propres  à  gou- 
verner. Garigues,  autheur  de  V Abrégé  de  l'Aima- 
nac^  contenant  trente  quatre  mains  de  papier,  vouloit 
parler.  Ce  propos  fut  arrefté  par  Conftantin,  qui  dit 
en  ces  termes  :  t  Certes,  Mefïieurs,  (vous  me  feriez 
pluftoft  adhérer  à  l'opinion  de  Maiftre  Gervais, 
autrement  le  philofophe  de  Magné.  »  —  F.  J'ai  ouy 
conter  de  lui  que  le  von  homme  Manefchal  de  Viron 
prenoit  plaifir  de  l'entretenir,  &  quauques  fois  le 
vattoit  quand  il  l'importunoit,  dont  il  difoit  au 
Manefchal  fonfils,  que  le  père  aboit  quauques  mau- 
baifes  hures  fur  lou  foir  ;  &  qui  un  yor,  picqué  par 
un  Gentilhomme,  qui  li  difet  en  donant  la  façade  dans 
lesfefTes  :  «  Bous  eftes  philofophe  ;  •  l'autre  refpond: 
«  Etbouspicque-philofophe.  •  — E.  Monfieur,  c'elt 
cettui  là,  mais  fouvenez  vous  que  nous  fommes  en 
un  Confeil  &  ne  rompons  pas  les  voix.  Ce  bon  homme 
donc  maintenoit  que  l'Univers  fe  deftruifoit  à  faute 
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de  GruuKxe  :  car  cène  Granmere,  qai  yîenc  de 
gramdû  m^ér^  ôeiidmc  fous  fies  cxiÊuis  en  paix,  s^ 
£û£bfexK  cTciLe  VeStai  qt^ûs  doÎTenc  Ceft  par  dk 
que  oons  noos  cmendons  les  uns  les  ancres.  Faute 
de  GranuBaîreEût  que  noos  ne  nous  emendoos  pas; 
&itte  de  s'eniepdre  aneine  les  diflendoos,  les  guerres, 
la  mme  da  pays:  «r^^  Êuiie  de  Grammaire  mine  le 
pays  :  «  Mais  eocorcs  roodrois  je,  difint  maiftre  Ger- 
▼ais.  qœ  ccne  Grammaire  fiift  diaftree  d'une  grande 
quanncé  d'adverbes,  comme  ckarmellemÊemt  j  realU-^ 
moiij  corporeUeaÊOUj  trmafmbjtmmtietlrwÊtmt  ;  d'anftie 
cofté .  facruMÊaudUmÊaUj  jigmremeutj^ritmellemÊemij 
immefmbUmÊemij  éÊCcamamodemems\  &  encores  parmi  les 
Courdlâns  cant  de  Extramemaa,  j^f"^  ^oftre  feni^ 
temr  etermdUaÊtmi  ;  &  anjourd'hay  caart /miieuft- 
memtj  înfqoes  à  dire  il  efi  fage,  il  efi  domx  fmrieafe^ 
meus,  La  première  bande  de  ces  adrerbes  atrop  peté 
dans  lesefiJK^es  &  trop  Eût  peter  de  coups  de  ca- 
nons: les  ancres  em^ifleiu  la  bouche  des  ^us  foa 
Coorôfans.  &  ca  accammodememi  eft  terme  de  haute 
TcAeiie  on  de  gibecière,  on  ftyle  de  bourreau  pour 
raccommodement  de  la  corde  au  patient.  On  ufe  mal 
auffi  de  {4ufieurs  adverbes  à  la  Cour^  a»iime  :  je 
TOUS  aime  konibUmeut  ;  on  dit  mefmes  graudememi 
petit.  >  Sur  ces  propos,  le  Baron  de  Calopfe  com- 
mença à  changer  de  couleur,  &  ne  pourazt  plus  tenir 
fon  eau,  jene  fa  calotte  fur  la  tab!e,  va  dire  à 
Conftandn  :  <  Je  vous  dis  que  vos  difcours  font  fpur- 
ques  d'impertinences,  d'incongruitez  &  comme  dit 
Cocon,  wefrc  de  jugement.  •  H  efchec  rem  acm  tam- 
gère  r  tous  les  defordres  viennent  de  ce  que  li  menue 
Nobleffe  ae  refpede  pas  affez  les  Seigneurs  comme 
moi,  La  G>ur  m'a  efté  en  abomination  en  ovmt  les 
petits  aubereaux  dire  :  c  Hau  Vicomte,  ham.  Marquis, 
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■         » 

veux^tu  venir  jouer  ?  »  De  là  toutes  chofes  vont  fur 
ce  mot  furfum  atque  deorfum  &  tous  ceux  qui 
eftiment  autrement,  font  pié-gris,  ruiliques  &  cara- 
bins. Or  n'eft  ce  pas  aflez  d'en  difcourir  pathologi- 
quement,  il  faut  procéder  à  la  thérapeutique,  à  quoi 
je  m^offire  en  cette  bonne  compagnie,  par  un  voyage, 
duquel  il  fera  mémoire,  &  pourtant  je  defire  vos 
confencemens,  item  que  vous  l'accompagnez  de  vos 
prières  &  benedidions^  refervé  à  Farriere  boutique 
de  mes  fecrets  le  prenez  de  l'expédition.  La  fureur 
qui  parut  au  vifage  de  ce  Seigneur  fit  approuver  le 
tout,  pour  le  moins  par  filence,  &  ié&  le  lendemain 
le  voyage  &  Tequipage  préparé  comme  s'enfuit. 


Chapitre  XXIII. 
Extcutùm  du  voyagt. 


RKMIBR.BUEMT  il  convient  &voir 
l'habit,  qui  elloit  d'une  paire  de 
bonines  fourreesde  peau  delîevre, 
un  haut  de  chau0es  de  velomt 
cramoifi  rouge,  un  propoint  de 
faiin  bluf;  par  delTus  une  juppe 
fans  manches  de  demie  ofûde 
tannée,  une  robbe  de  dretenne  fourrée  de  renard,  un 
chappeau  de  veloux  violet  à  quatre  quarres  &  ouppes 
pendantes,  &  deSbus  une  calotte  de  toile  blanche 
picquee,  qui  defcendoii  jufqu'aus  efpaules,  &  par 
une  fenelhe  carrée  laiffoic  paroiflre  un  fort  grand 
nez  &  deux  gros  yeux  admirans  toutes  chofes.  Sa 
litière,  doublée  d'efcarlatte  d'Angleterre,  eftoiiportee 
par  deux  jtimens,  l'une  rouge,  l'autre  pcûl  d'eftdur- 
neau.  Il  eAoit  al&Aé  de  ^n  apotîquaire,  oommé 
Riclei,  chevauchant  une  mule  entière,  garni  d'une 
feringue  4  l'arçon  de  la  felle  &  de  l'autre  cofté  d'un 
pot  de  chambre  :  le  refte  de  fon  bagage  eftoit  une 
petite  varife  verte,  que  fon  jardinier,  à  cuillês  nues, 
portoit  à  pied.  Le  premier  l<^s  de  ce  convoi  fut  en 


552      ATANTURES  DU   BARON  DE   FiENfiSTS. 


Ars,  OÙ  le  Seigneur  fou  parent  le  reçeuc  félon  les 
loix  qu'il  lui  avoic  oUi  prefcrire,  &  puis  ayant 
entendu  l'expédition,  &  que  de  ce  pas  il  marchoit 
à  la  correftion  de  la  menue  NoblelTe,  l'hofte  propofe 
que  le  train  efloit  un  peu  trop  modefte  &  de  trop  peu 
d'efclat  pour  une  fi  haute  entreprife,  pource,  difoit 
il,  que  fans  pareftre  vous  ne  pouvez  garder  voftre 
authorité.  —  F.  Et  vien,  ye  bous  y  tiens  au  Pareftre  ; 
mais  ne  laiflez  pas  de  fuibre  boile  perpaux.  —  £.  Je 
me  rends  à  vous,  &  vous  dirai  en  pourfuivant  mon 
difcours,  que  M.  d'Ars  jura  qu'il  ne  Tabandonneroit 
point  en  un  fi  grand  &  fi  honorable  deiïein,  &  vont 
coucher  à  Saugeon,  que  Calopfe  avoit  mis  fur  fes 
tablettes  pour  avoir  veu  au  Baron  de  là  lamouilache 
trop  relevée.  Saugeon  le  reçeut  avec  toutes  les  civi- 
litez  quHl  fe  peuft  avifer.  Le  vieux  Baron  à  toutes 
occafions  branloit  la  telle,  jettoit  des  œillades  à  (on 
coufin,conterollantles  révérences,  longueurs  de  l'ap- 
preft,  les  cérémonies  &  façons.  Quand  le  fouper  fût 
preft,  il  pria  Ars  d'aller  pilTer  avec  lui  pour  lui  dire  : 
c  Quand  nous  ferons  à  table,  fans  faire  femblant, 
faifiiïez  vous  de  tous  les  couileaux,  car  vous  cognoif- 
fez  combien  je  fuis  colère  &  prompt.  •  Le  bon 
coufin  ne  faillit  pas  de  mettre  tous  les  coufteaux  fur 
fon  affiette,  ce  qu'ayant  fait,  &  dit  :  •  Monfieur,  vous 
eftesfervi,  •  le  Cenfeur  commença  une  harangue  par  : 
t  Petit  ruftre,  petit  carabin,  enfant  de  vanité  !.. .  •  Là 
deffus,  il  cotte  toutes  les  indefcences  qu'il  avoit 
remarquées  depuis  fon  entrée,  comme  de  n'avoir 
couru  au  devant  de  fon  hofte  jufques  au  bout  du 
bourg;  au  falut,  n'avoir  tenu  le  chapeau  bas;  à  la 
révérence,  n'avoir  porté  la  main  qu'à  la  jarretière, 
n'avoir  baifé  que  le  bout  du  petit  doigt,  trouffé  le 
coude  en  haut,  tout  fait  par  incartade  &  avec  un 
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fous  ris  hors  de  faifon.  Là  deflus  force  injures  ;  & 
puis  fur  la  longueur  d'allumer  du  feu  &  Tanente  du 
fouper.  Saugeon,  préparé  par  Ars,  ne  refpond  que 
desexcufês,  &  qu'il  avoit  efté  efbloui  par  la  grandeur 
du  Seigneur.  Au  coucher,  le  Baron  entretint  fon 
coufin  du  beau  commencement  de  reformadon  qu  il 
avoit  desjà  obtenu  fur  fon  hofte,  lequel  pour  marque 
de  fa  repencence,  fe  renge  au  train  pour  reformer 
les  autres.  Là  deflus  ce  livre  conte  un  beau  voyage, 
comme  il  arrefta  des  chaflèurs;  comme  on  punit  un 
page  qui  avoit  percé  fon  pot  à  piflêr;  ce  qui  fe  paffa 
à  la  rencontre  d'un  équipage  plus  bizarre  que  le  fien, 
au  G>nfeil  de  Cherveuz,  quand  il  fut  adoré  à  Chef- 
boutonne.  Je  ne  vous  laurois  dire  le  livre,  mus  il 
me  fouvient  du  dernier  adeque  vous  m'avez  demandé. 
Enfin  tant  chevauchèrent  qu'ils  arrivèrent  chez  Riou, 
beau  firere  dû  corredeur^  où  il  ne  trouva  rien  à 
redire  fur  la  réception;  mais  fur  la  mi-nuid,  un 
efpagneux  s^eftant  mis  à  japper  &  hurler,  ce  Seigneur, 
à  qui  le  dormir  eftoit  cher,  fait  fauter  Ârs  en  place  : 
a  Allez,  luy  dit  il,  faire  tout  prefentement  aflbmmer 
le  chien,  &  efbrangler  le  Fauconnier  de  céans.  »  — 
c  Cela  vaut  fait,  refpond  Ars  ;  &  ayant  un  peu  pafl'é 
le  temps  avec  Riou,  il  remonte  anoncer  comment  le 
chien  eftoit  mort,  &  que  le  Fauconnier  eftoit  mort 
joyeufcment,  puis  qu'il  avoit  offenfé  fa  Grandeur,  — 
Vraiment,  dit  Calopfe,  je  m'en  repens,  &  cela  me 
fait  fouvenir  de  ceux  que  le  Pape  Sixte  faifoit  mourir, 
&  qui  refpondoit  à  ceux  qui  demandoyent  remiffion 
pour  leurs  parens  :  Andate^  confortateloyaccioche  moia 
allegramente  ;  io  li  mando  la  mia  benedi{ione.  Le 
mal  heur  fut  que  quacre  autres  chiens  fe  mirent  à 
japper  au  fécond  fommeil.  Telle  fut  Timpatience  du 
Seigneur,  ou  l'authorité  qu'il  avoit  prife  à  fes  pre- 


554      AVANTURES   DU   BARON    DE   F-fiN'ESTE. 

miers  progrés,  qu'il  prend  un  bafton,  defcend  en 
chemife,  s'en  va  tirer  le  rideau  de  fon  beau-frere, 
criant  :  f  Ineptie ^  felonnie  (r  carabinage  ineffable  !  i 
Mais  ce  n'eft  pas  tout,  car  il  commençoit  la  charge 
quand  Riou  vint  aux  prifes  ;  &  fa  femme,  refveillee 
à  grand  peine,  pource  qu'elle  eftoit  fourde,  vint  au 
fecours  de  fon  mari,  empoigne  fon  beau*frere  par 
le  manche;  luy,  quitte  tout  pour  la  faifir  à  la  gorge. 
Ars  &  Riou  fe  mettent  à  les  defprendre,  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  fans  le  fecours  d'un  fceau  d'eau.  Ce 
duel  eftant  feparé,  il  n'y  eut  humilité  ni  repentance 
qui  peuft  empefcher  le  reformateur  de  marcher  à  la 
vengeance.  Il  fe  fait  donc  pofer  dans  fa  litière,  marche 
droid  à  Pons,  arrive  au  chafteau  à  foleil  levant,  ne 
voulut  pas  qu'on  avertid  la  Dame,  fa  confine,  qui 
furprife  en  fa  chambre  en  fe  voulant  habiller,  fut 
preffee  d'envoyer  quérir  la  juftice.  Touteftant  arrivé, 
le  Baron  ayant  pris  fes  lunettes  &  ordonné  que  ceux 
qui  en  avoient  befoin  les  priflent,  faifit  d'une  main 
le  Procureur  fifcal  &  de  l'autre  la  Dame,  avec  ce 
langage  :  t  Vous,  comme  Procureur  de  l'ancienne 
maifon,  &  vous,  comme  eftant  le  tige  féminin,  je 
veux  que  vous  pref entiez  à  juftice,  de  vos  deux 
mains  unies  enfemble,  les  parties  nobles  offenfees  par 
énorme  contufion,  &  que  vous  vous  rendiez  parties, 
pour  voir  aujourd'huy  torce  &  arrachée  la  racine  & 
l'organe  par  lequel  devoit  pululer  Tilluttre  germe 
de  Pons,  produit  par  fucceifion  immaculée  depuis 
Pompée  jufqu'à  nous.  La  Dame  &  le  Procureur 
tiroient  leurs  mains  pour  ne  les  appliquer  pas  en  lieu 
honteux;  elle  par  fes  pleurs,  &  le  Juge  Colineau 
par  raifons,  remonftroyent  que  fans  cette  aduelle 
prefentation,  qui  vituperoit  &  vilipendoit  les  faces 
de  la  Dame  &  delà  juftice, elle  pourroit  faire  droi£t 
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MBK  conHTirinnK.  Jfak  le  Banm  xyxnr  iiàfi  us  |;;mà 
cuiUBuii  SayazmjQs  qm  |gnriwr  lec  la  iin^^iienc  ^ 
CoHnran.  le  parce  aux  gtn^ES  as  irfafani;,  ^  les 
contra^;!!]!  à  rhnfrft  cftmigeE^  aii]iicnzise& 
à  dcibolivrir  &  &ire  fyhîhfTÎan.  A  la  vcnxé  la 
eftoii  mank  Indde  &  d^un  regard  a&eizE*  ^^ifin^  1b 
nenK  (iflfn'gui  le  li  mftr an  La  lesAïuc  du  procès  ^ 
un  omcnoe  iqjphgné  adonôrent  un  pen  la  àcaùear 
&  la&fcur. 


Chapitre  XXIV. 

loire  de  Riclet  &  du  Médecin. 


oiLA  comment  fortune  accourcic 
un  beau  livre  &  un  beau  voyage, 
car  il  fàlut  gaigner  la  maifon, 
&  envoyer  quérir  le  médecin, 
qui,  à  fon  arrivée,  n'oublia  rien 
pour  arrefter  les  humeurs  Su- 
antes, refoudre  l'abfez  &  confoler 
les  nerfs.  La  féconde  nuift,  noftre  patient,  qui  n'en 
dormoit  pas  une  heure,  fe  va  fouvenir  que  fon 
médecin  eftoic  allé  à  la  MelTe,  pour  ce  qu'il  avoit 
moins  de  pratique  eftanc  Huguenot,  u  Comment! 
difoit  noilre  mélancolique,  je  veux  travailler  à  la 
benediôion  de  la  lignée,  &  j'ai  employé  les  mains 
d'un  nequam  renégat  apojlatque!  •  car  c'eftoit  fes 
termes.  Là  deflus,  aprÉs  s'eftre  efchaufféen  fes  pen- 
fees,  il  print  fa  refolutîon.  U  avoit  en  la  ruelle  de 
fon  lift  un  dard,  duquel  il  tuoit  des  loches  en  fon 
jardin  :  îl  le  prend  en  fa  main  pour  aller  tuer  le 
médecin,  &  puis  poliffanc  fon  entreprife,  il  fait  lever 
une  vieille  horriblement  maigre,  luy  fait  allumer  une 
chandelle,  fe  faii  fuivre  par  elle  en  chemife  &  efche- 
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wées^  ùaoK  lusr  izsîler  itn£r  de  rerr-fiw  £2  coueSe^ 
^sfincéàmerééBciax^r  (fsnnes^Iii^Êtic  porter 
le  éard.  satéi  iiL  El  ^nvâ.  cumiiurric  il  s  efqnipa  :  LI 
jtVijtL  îixr  mu.  oris  ifmH'fit*  (£^azL  haoc.  &  de  Fancre 
âir  UgîpaiiV,  im*  grsnxâe  Bîme  ie  Jran  de  Tournes» 
oŒTorse  SOT  Le  jc  dTEjincce:  girne  si  la  droine  une 
e^ee  me.  Je  sl  ':sz  equini^s.  irardie  2a  Eâ:  où  le 
inerferTTT  &  It-r*^***"  ^aEcugic  eTTîerngîe  coudiez.  Le 
meÔBciius^riEÏÏié  si  ^^n-^Tr  <»»Trt*?!rnre*  pLis  de  peur 
de  la.  cftsnôrier^  "71  t**  tiri  îBsûàjrZy.  i  ^scrie  :  «  %  eu  es 
de  Dreri.  3a^  i  zl  ss  ie  L  amr».  ti  tfatr  »  Mais 
lufi  3:4  X  rsinmmc  i:ii  irararre  a.  la  paoley  dîtanc  : 
•  Tranr^sLSioeneLJti  tnii  ane^EL  coirrienccjae  m 
hk  rerufiei  nrgiiiffrtanr  i  Tiila.  le  Tmfdenn'  à  mains 
pjîno».  ésmscuLsn:  Ëi  me  Jb  pardon  i.  Dieu.  &  à 
Mocûeur  Le  Bsnn.  ^rtjigfaiic  <pe  gna-Tcf  E  derroti: 
eitre  îe  giiaa  paurr*  'n»*>fer'n  du  par??»  E  feroîc  £1 
rccoimoi^fiiice  diés  Le  jexdenaïii.  Calbp£e  cepeodam: 
laî  prsésEe  aamit  la  Bcirie.  cinm^  Te^ee.  douisux 
<|Œt  dcToîc  fixxrsr  Le  jcenrier.  îe  glarvefpiriœl  on  lie 
csaioorel:  maïs  Le  crss  ^rzactrelui  àtâoc  maL.  ilmic 
Fe^ee  ijr  Le  pied  d^  ^^*^-  prir  lia  Bible  iieux mains 
et  firappoir  ùr  la  cenrdie  es.  criast  :  «  Ceît  pour 
tbsmïfjaer  ce  qœ  pronocceîic  les  iénàss-  7'^^^  • 
Sar  ce  mi^c  aranr  ocet  RîcLec  :pii  rloti.  il  oniraie  là 
fa  tiireur  :  1  Râdec!  dîi)c:  îL  Hereàpe  coninie  ua 
raCy  Toccî  Ka  heire  soifaieare  !  »  Comme  il  coonxc 
àTetpee.  Ridiec  <pî  caç^roiîToÈc  ioa  madire^  prie  ù 
cLea^  enrre  fa  deno,  efcanpiLe  Les  ccgîeî»^  & 
tDamaiic  Les  veux  en  Li  cette  arec  xi  îriai  bfutc 
£t  comber  de  Érare'.ir  Mo::5îar  le  Rir?c:  jl  U  rçtt- 
verfe,  9l  Liî  ta  chambrière:  &  Rrdec  le  rreoxisîr.  k 
medccîn  iprés,  paHereat  fur  Le  vcîicre  des  reavedè». 
Vocla  CQouiKnc  focceda  le  reoKde  at£.\  dktordK$  db 
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la  France.  —  F.  J'eniens  vien  :  bous  boulez  dire 
que  nous  abons  force  médecins  de  l'Ëftac  aufii  propres 
à  cela  comme  un  crucifix  à  jouer  d'un  eftiflet.  Quand 
bous  aurez  lou  libre,  ye  bous  donne  ma  légitime,  & 
me  Tembouiez. 


FIN    DU    TROISIESME    LIVRE. 


W' 


LIV%E    QVQ471iJES^E. 


Chapitre   I. 


Comme  le  Sieur  d'Enay  &  le  Sieur  de  Beaujeu,  qu'il 
avait  recta  en  ja  maifon^  eftoient  fiw  l'entrée  du 
£fner,  arrive  le  Baron  de  Fttaejie  plus  mal  en 
poinél  que  de  couflume,  ù"  n'ayant  que  luy  il  fui 
dans  la  /allé  avant  eftre  apperceu  :  Enay  qui  le 
void  entrer j  s'efcrie  ainji  : 

NAY.  Voila  Monfieur  le  Baron. — 
F.  Pour  bons  ferbir  éternelle- 
QC.  —  E.  Qu'on  aille  loger 
les  chevaux  de  Monfieur  le  Baron, 
irez,  —  F,  Monfur,  il  n'eft  pas 
de  vefoin  :  bous  boyez  tout  mon 
équipage  pour  cecce  hure;  cetce 
lendarde  de  Fourtune  m'en  a  joiié  des  Tiennes,  comme 
e  bous  dirai.  —  E.  Lavez  vous  donc,  &  gardons  le 
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refte  après  le  firuiô.  —  F.  Cènes  boici  im  von  ren- 
contre; je  n'ai  rien  beu  fi  à  proupos  depuis  la  vataille 
de  Sain£t  Pierre  que  boftre  tavle.  —  £•  Vous  venez 
donc  de  ce  mauvais  affaire. — F.Oida^oy^c^eftlàoù 
y'ai  beu  de  la  guerre  à  von  cfcient.  Je  me  fuis  croubé 
depuis  rhaunur  de  boftre  beuë  en  trois  guerres  où 
les  affaires  ont  efté  vien  vrouillees,  à  la  vataille  du 
pont  de  Sey^  à  celle  de  Trahonne  en  Balteline,  & 
à  celle  de  la  Bal-Sand-Pierre,  à  la  frontière  de 
Piedmont.  —  E.  Appellez-vous  ces  rencontres 
batailles  ?  —  F.  Pourquoi  non,  quand  ce  font  armées 
Royales  qui  fe  chocquent,  quand  il  y  a  drappeaux 
vlancs  arborez  &  artillerie  qui  marche.  —  £.  Mais 
n*avez-vous  point  quelque  cheval  de  loiiage  pour  le 
moins?  —  F.  Non  pas  non,  que  je  me  fuis  mis  en 
Tinfanterie,  comme  le  fui  moyen  de  pareftre  &  de 
parbenir.  Quand  y'cftois  en  la  caballerie,  ma  balur 
dependoit  d^une  vefte  ;  maintenant  je  puis  refpondre 
de  mes  attions,  &  puis  on  murt  de  biellefle  dans  les 
compeinies  de  gendarmes.  Parmi  Tinfanterie  bous 
eftes  vien  toft  d'appunté  comme  j'eftois,  Enfeigne, 
Capitaine,  Maiftre  de  camp,  comme  Arnaud  qui  de 
Secrétaire  a  fauté  dans  ce  degré.  Il  n*y  a  qu'une 
chaufe  qui  me  fafche  en  ce  meftier,  c'eft  quaujour- 
d'hui  n'eft  pas  tenu  pour  Gentilhomme  qui  n'eft 
tousjours  vocté  &  efperonné,  aufli  vien  que  les  Pro- 
cureurs de  Londres  dans  le  Palais;  &  ne  faut  point 
mentir  qu'à  quauques  diligences  &  carrières  qu'il 
m'a  fallu  paffer  pour  fauber  le  moulle  du  perpunt, 
les  vottes  m'ont  failli  à  ruiner,  principalement  quand 
je  boulois  m'arroufer  au  bet  trabers  d'une  paliffe, 
mes  efperons  fe  prenoient  aux  efpines,  &  je  demou- 
rois  pendu  par  les  pieds  :  toutesfois  il  faut  oveir  à 
la   mode.  —  B.  Je  ne   fuis  pas  des    plus  vieux, 
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mais  il  me  {bariem  que  fi  on  Capitaine  oa  an  Maiflre 
de  camp  eaft  efté  rea  arec  des  Ixmes  &  efperons  à 
quelque  ejqrfoid  de  guerre,  on  euft  crié  qu'il  aroic 
derrKre  le  batailloa  quelque  barbe  ou  ^val  rifte 
pour  jouer  à  la  faufle  compagnie,  &  gaigner  le  mou- 
lin, fi  bien  que  les  gens  <k  commandement  ne  por- 
toiou  que  la  gamadie.  —  F,  Que  bou]ez4x>us?  il 
y  a  aflez  d'ocrés  hiedaUtnes  qui  ne  (ont  pas  comme 
en  ce  temps  là.  —  E.  Laiffixu  ce  diicoors  pour 
ouyr  de  Moofiear  le  Baron  les  aTantnres  qif  il  a 
courues  en  ces  trois  guerres.  Par  oà  efles-rous 
d'adris  de  commencer?  —  F,  Soiboos  Vcnràrc  du 
temps,  &  ce  iéra  la  guerre  du  poiu  de  Sey. 


11. 


Chapitre    II. 
Du  pont  de  Set,  ir  par  occafion  de  la  mode. 


£NESTS.  Ouy,  i'eftois  au  pont  de 
Sei,  &  fis  bingc  &  dus  liuës  en 
bingt  quitre  hures.  Je  paffaî  à 
grand  regret  oucre  ce[te  maifon, 
^  \f^'K)}^^  fichant  que  bous  n'y  elliez  pas  ; 
VJ  v-'^V"^!^  i^  ""^  retirai  chez' bo Ile  nie ufnier, 
^_^^  'fi'-jNS;!  ^^  y^  repeus  fort  vien.  —  B. 
Monfieur,  voila  une  belle  preuve  que  vous  eftiez 
propre  pour  l'infanterie.  —  F.  Que  loj  mau  Sant 
Crapazi  pofchi  arappa  celui  qui  a  inbenté  de  pourter 
vottes  à  pied  &  pantoufles  à  chebal.  Je  n'ulTe  poent 
efté  las  fans  ces,  vilaines  vottes,  qui  à  toutes  vegades 
s'emvrouilloient  dans  ces  genêts  du  vas  Poiflou, 
l'hauaur  me  cuida  couder  la  vie.  —  E.  Comment, 
Monfieur  le  Baron,  fuftes-vous  pourfuivi?  Fulles- 
vous  contraint  de  fiiir?  —  F.  Fiiir,  fiiir,  non  pas 
tant  fiiir,  c'eft  une  retraite;  mais  j'abois  le  cur  enflai, 
&mefprifay  tant  ces  couquins  qui  crioient  :  •  Demure, 
denture j  canaille!  »  que  je  ne  daignai  faire  la  cour- 
toifie  de  tourner  le  bifage  pour  les  regarder;  je  me 
quand  je  fus  par  deçà  Vriflac,  de  lur  don- 
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ner  un  démenti.  Ceft  un  vrabe  pais  pour  fe  fauber 
que  ce  vas  Poi^^ou,  tout  plein  de  haies,  que  nous 
fautions  par  les  efcaliers.  Yamais  je  n'abois  maudit 
mes  efperons  qu'à  Thure,  car  je  tenuchois  à  tous 
coups,  &  les  uffe  laiffez,  mais  c'eft  ce  qui  fait 
pareftre  le  caballier.  Soubent  la  tefte  alloit  la  pre- 
mière &  le  cuiou  faifoit  le  fouvrefaut,  comme  je 
difois  :  mais  bous  fçabez  qu'un  homme  de  guerre 
doit  prendre  fes  abantages  partout.  Se  po  dire 
que  nous  en  fçabins  trop  per  efta  notaris;  c'eft  une 
velle  chaufe  qu'une  retraite  vien  faite.  —  B,  Qui 
commença  cette  defroute  du  pont  de  Sey?  —  F.  Ce 
fut  un  vrabe  Duc,  qui  boyant  les  approches,  prit 
une  gaillarde  refolution,  &  lebant  la  main  haute, 
s'efcria  :  •  Qui  m'aime^Ji  mefuibê!  faute  qui  put!  n 
Il  dit  cela  de  fi  vone  feiçon  qu'il  fut  ovei,  en  defpit 
d'un  bieux  Mettre  de  camp  nommé  Voifguerin,  & 
quelques  Huguenaux  qui  bouloient  comvattre.  — 
E.  On  apprend  tous  les  jours;  jamais  je  n'avois  ouy 
applicquer  ce  commandement  :  «  Qui  m^aime^  fi  me 
fuive^  *■  finon  pour  aller  au  combat.  —  B,  Et  moi 
j'admire  la  refolution  de  ce  jeune  homme;  vous  ne 
dites  rien  du  Comte  Sainéit-Aignan,  qui  alla  bien  au 
combat,  t-  F.  Je  n'en  fai  rien,  car  il  eftoit  delà 
l'eau.  —  B,  Et  vous,  où  eftiez-vous?  —  F.  A  l'autre 
eftreme  du  pont.  Il  y  en  aboit  qui  bouloient  que 
nous  nous  millions  en  vataille  fur  un  haut  pour 
pareftre;  mais  quand  nous  ouifmes  la  furie  de  la 
charge,  chaicun  prit  parti.  —  F.  Vous  fiftes  fort 
bien,  &  cette  fois  là  vous  aimaftes  mieux  Peftre  que 
le  pareftre,  &  peut  eftre  eftes  vous  encor  aujourd'hui 
pour  n'avoir  pas  paru.  Peut  eftre  apprendrez  vous 
que  Teftre  vaut  mieux  que  le  pareftre,  pour  le  mal 
que  vous  avez  receu  à  pareftre  botté.  —  F.  Bentre 
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Saut  Fiacre I  bout  me  tenei  à  cette  fois.  —  £.  J'ai 
veu  que  nous  nous  mocquions  des  Anglois,  qui  pour 
parcftre  Gentilshommes,  font  tousjours  bottez  & 
efperonnei  dans  les  navires,  &  les  gens  de  robbe 
longue  au  Palais.  -*-  £.  Ceft  bien  loing  de  ceux  de 
Paris,  qui  mal  traiâent  les  Gentilshommes  efperonnez, 
comme  vous  l'eflayaftes  quand  Fervacques  vous  fit 
cette  mefchanceté  au  Piuais.  —  F.  Us  font  vien 
cnoor  ces  biedaierieS|  &  n'y  a  plus  qu*us  ;  car  les 
foldata  des  gardes  font  prelques  cous  vottés,  &  cela 
paroift  vien  dabantage,  car  ils  fentent  les  gendarmes 
reformez.  —  B.  Nous  efperons  un  de  ces  jours  que 
les  Dames  iront  botteet  &  efperonnees  pour  faire 
honneur  à  la  mode,  &  à  l'inventeur  Sainâ  Michel. 
Je  voi  quelquesfois  des  Jugea  par  la  France  qui 
prennent  de  mauvatfes  conjeâurea  de  leurs  prifon- 
niers  quand  ils  ont  de  grands  cheveux.  —  F.  Ceft 
une  grande  indiforetion  à  ces  Juges  de  ne  refpeder 
point  les  bonnettes  hommes.  Ces  maraucs  firent  à 
Poiâiers  un  aflfront  au  vrabe  Q^pitaine  du  Lyon, 
mais  ces  couquins  de  chicaneurs  en  beulent  aux 
hommes  vien  faiâs.  —  B.  Et  quel  affiront  lui  firent- 
ils?  —  F.  Ils  lui  firent  defpouiller  le  clinquant  & 
Tefcarlatte  &  faire  le  tour  par  la  bille.  —  B*  Si  eft 
ce  que  la  mode  eft  bien  fuivie  par  tout,  on  ne  void 
le  monde  que  par  un  pertuis.  —  F.  Je  boi  vien  que 
bous  otres  troubez  eftrange  de  nous  hoir  ainfi  en 
emvufcade  dans  nos  chebeux,  auffi  longs  que  çus 
des  Dames.  Et  quoi  !  feroit-il  dit  que  les  ballets  de 
pied  de  la  Cour  pourteroient  chebeux  &  perruques 
jufques  fur  les  efpaules,  les  manchettes  jufques  au 
coude,  les  chauffes  fur  les  talons,  la  gorge,  le  cordon 
de  chapeau,  &  les  oreilles  toutes  vigarrees  de  ruvans 
incamadins,  &  que  nous  fuflions  razez  &  reformez 
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comme  pédants  du  bieux  temps  ?  A  proupos  des  man- 
chettes, y'eftois  allé  difner  chez  Monfur  lou  Bidafme  ; 
un  fadaile  de  Caiteine  prit  mes  manchettes  pour  la 
ferbiette,  &  s'y  efluia  les  mains  :  ye  Tuffe  trucquai, 
mais  il  aboit  fait  cela  par  ignorance.  Ye  bous  dits 
&  bous  maintiens,  pour  rebenir  aux  chebeux,  que 
c'eft  une  chaufe  vien  honteufe  que  le  poil  ne  couvre 
point  les  oreilles.  —  B.  Vous  verrez  que  cette 
invention  eft  venue  de  Gafcogne,  &  quelques 
uns  s'en  feront  fervis,  au  lieu  de  cacher  Içs  oreilles, 
à  couvrir  la  place  où  elles  avoient  efté-  —  F.  N'eft- 
il  pas  vien  plus  veau  qu'un  efprit  retiré  en  foi  mefme 
offufque  ainfi  les  oreilles  &  les  yeux  pour  ne  rien 
hoir  &  ne  rien  oUir  qu'abec  defdain,  &  ne  deftour-- 
ncr  point  fes  velles  méditations?  —  B,  Le  Roi 
pafTant  à  Grenoble  pour  aller  en  bas,  demanda  i 
l'Evefque  comme  quoi  il  gouvernoic  les  Dames,  & 
les  voyant  coiffées  à  la  garcette,  tint  un  langage  fort 
à  la  défaveur  de  la  mode.  —  F,  Je  croi  vien  que  le 
Roy  n'aime  que  les  armes  abec  lefquelles  les  moudes 
ne  s'accommodent  pas  vien,  &  fur  cous  les  grands 
chebeux  dans  les  cafques,  qui  fe  coupent  encre  le 
hauflTe-col,  fonc  Thavillement  de  tefte  plus  grand,  & 
par  confequenc  plus  pefanc  ;  mefme  il  y  a  un  de  fes 
Efcuiers  qui  a  ofé  rimer  fur  les  garcectes  &  dire  : 

J^s  Artifans  ont  à  leur  porte 
L'en  feigne  au  mefiier  qu'ils  font ^ 
Et  nos  Dame f  en  cette  forte 
Ont  les  garcettes  fur  le  front  » 


CKAPITS.B    ni. 

Dtt/tcond  lUJapt  à  la  Valttlitu. 


«MBSTH.  Ayant  tout  perdu  au 
yu  &  me  bojrant  engagé  de  deb- 
tei  pour  les  bibres,  ye  me  laiSài 
defvaucher  à  Monfur  de  Baux, 
Aide  de  camp  en  l'année  qui  alloit 
à  U  Balteline.  Ye  me  defrorai 
donc  de  Puis;  nous  allaiinei 
paffer  en  Souifle.  Quiconque  a  beu  ce  pa'is  là  fe 
peut  banter  d'aboîr  vien  beu.  Les  difnerg  communs 
font  de  quatre  hures,  les  feftîns  de  douze.  De  ce 
temps  là  tes  Minlflres  de  Souiiïe  y  firent  &ire  une 
reformation,  &  les  fedins  reiglez  à  fix  hures.  Je 
iroubat  à  Saulure  le  gros  Aumolhier  du  Roy,  c'eft 
à  dire  des  Souiflès  du  Roy  :  jamais  homme  ne  m'a 
tant  fatâ  d'enbie  de  l'in&nteric  que  cettui  là;  je  ne 
faifibouslecc^noillez^ — B.Je  leconnois  crés  bien, 
comme  je  vous  ferai  parolflre  par  un  conte  de  lui. 
—  F.  Monfur  eft  un  fabant  homme,  gras  Se  poutelé, 

?|ui  fuit  tousjours  la  Cour  à  pied  :  je  l'ai  beu  faire 
IX  hures  de  chemin,  difputant  en  Latin  abec  Monfur 
d'Aunus,  (jui   eftoti   Huguenot,  &  argumenter   en 
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diavle,  fans  fe  mettre  en  forte  haleine.  Il  me  lougea 
dus  fois  à  Sant  Germen,  que  je  ne  fçabois  où  aller, 
&  m'apprit  les  coumoditez  qu'il  y  a  de  n'aboir  poent 
de  rouffis.  Mais,  Monfur,  quel  von  conte  fçabez  bous 
de  lui?  —  B,  Si  fçai,  &qui  viendra"  à  propos  d'aller 
à  pied  ou  à  cheval.  On  di£t  qu'un  Grand  de  France 
qui  porte  l'eicarlatte,  ne  defdaigne  point  cet  homme 
de  pied,  &  fi  dilletava  délia  fua   huona  robba.    Un 
jour  que  nous  eilions  bonne  compagnie  à  pafTer  le 
bac  de  Chattou,  nous  voyons  venir  à  courfe  de  cheval 
un  autre  Aumofnier  qui  n'ayant  put  nous  joindre 
que  nous  ne  fuflions  à  milieu  de  l'eau,  s'efcria  au 
SouifTe  ^ui  parloit  tousjours latin:  c  Redij  redijDo- 
minus  te  vult  conventum^  ir  fi  ulterius  progrediaris^ 
acerrimas  dabispœnas,  i  Le  Souiiïë  s'efcria  du  milieu 
de  noftre  batteau:  t  Tomine^  Tominatio  feflra  ticat 
Tominationi  Tomini  Prœfoulis,  quodnon  fiolo  machis 
inferfire  illious  prœpoflerœ  lipidini^  quantoquitem  ego 
fado  petes,  i  Le  cavalier  du  bord  replicqua  force  me- 
naces, n'entendant  point  ce  Latin  tudefque,  que  fort 
peu  du  batteau  entendirent  auffi.  Il  n'eut  pas  fi  toft 
dit  :  €  Que  dites^vous^  Monfieur  le  barragouin  ?  vous 
aurei  des eftrivieresj  i  que  le  gros  brode  répliqua: 
€  Parti  y  moi  tit  qu'il  n^efl  point  raifon  chevaucher  moi; 
chevaucher  point  un  chevaL  •  —  £.  Ces  difcours  font 
dangereux  :  il  fe  pourroit  trouver  quelque  courtifan 
qui  approprieroit  la  chofe  à  fon  poinéit;    laiffbns 
cela,  Monfieur  le  Baron ,  je  vous  demande,  l'armée 
que  vous  menaftes  aux  Grifons  eftoit-elle  belle?  — 
F.  Mais  des  plus  velles,  prefques  tous  les  foldats  vien' 
accoumodez  à  la  moude,  tous  les  perpunts  vien  de- 
couppez.  —  B,  Vous  ne  dites  que  ceux  qui  avoyent 
moyen  portoient  tous  des  Royales  ;  mais  les  gens  de 
pied  furent  contraints  de  les  laiffer,  ou  rougner  (au 
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moins  ceux  qui  portoyent  bottes),  car  à  tous  coups  les 
eiperons  s'engageoyent  dedans,  &  faifoyent  faire  des 
parterres.  —  £.  Je  ne  vous  demandois  pas  cela,  je 
demandois  fi  l'armée  eftoit  forte.  —  F,  On  nous  con- 
toit  pour  quatorze  mille  hommes  de  pied,  &  dus 
mille  chcbaux.  —  B.  Monfieur,  j'y  fis  un  tour  avec 
Monfieur  de  Vaulecourc  ;  quand  tout  fut  joint,  il  y 
avoit  cela.  —  F.  Mais,  Monfur  de  Veauju,  ces  van- 
des  ne  pareiTent^elles  pas  horriblement  veUes }  — 
B,  Ouy,  il  n'y  eut  que  le  defailre  qui  gaila  tout.  — 
£,  Que  fuffe,  Beaujeu?  — B.  Ce  fut  que  Tarmee,  qui 
tenoit  quatre  lieues  d'aifiette,  fut  un  jour  attaquée 
par  le  régiment  feul  de  Papnem,  lequel  changeant  de 
Cartier,  les  Capitaines  prefque  tous  yvres  aufli  bien 
que  le  refte,  fe  dirent  l'un  à  l'autre  :  a  Voyons  Ji  ces 
gens  font  fur  leurs  armes.  •  Là  deiïlis,  fans  comman- 
dement &  fims  ordre,  ils  defcendent  par  des  batteaux 
dans  le  cartier  de. . . ,  l'emportent  fans  refiftance  :  ceux 
là  donnent  l'effroi  aux  autres  cartiers;  toute  l'armée 
prit  la  fuite  depuis  le  lac  de  Cofme  jufques  à 
Trahonne,  &  encor  une  lieuë  plus  haut,  l'effroi 
n'ayant  efpargné  perfonne.  —  F.  Je  bous  dirai 
premièrement  pour  excufes,  c^eft  que  tous  les  pau- 
bres  foldats,  ayant  fenti  le  bent  de  fes  montagnes, 
eftoient  tous  au  fouleil,  à  l'avril  des  rouchers,  à 
recoudre  les  grandes  taillades  des  purpunts,  fi  vien 
que  j'en  bis  plus  de  cent  qui  n'y  ayans  paseuloifir 
de  les  rebefîir,  trainoient  lurs  perpunts  à  la  hute. 
Les  Chefs  firent  ce  qu'ils  purent,  mais  enfin  ils  furent 
empourtez.  —  B,  Mais  que  pouvez-vous  dire  à  voir 
onze  pièces  emportées  par  un  régiment  de  trois  mille 
hommes,  à  la  barbe  d'une  armée  de  14  mille  hommes, 
car  encor  fe  faloit  il  rallier  pour  ofier  aux  ennemis 
ces  gages  de  viftoire.  —  F.  Premièrement,  je  bous 
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refpons  que  de  ces  onze  pièces  il  n'y  en  aboit  que 
dus  Roïies,  trois  baftardes,  &  le  refte  n'eftoit  guieres 
que  de  pierrieres.  Pour  le  ralliement,  nous  abions 
quelques  uns  efchappez  jufques  à  4  lieues  &  demi;  il 
n'y  aboit  moien  d'en  faire  9,  &  encor  ne  fe  pouboit 
qu^au  lendemain,  qu'on  fe  rallia  après  que  ces 
ybrognes  fe  furent  retirez.  Mais,  boiez  bous,  il  y  a 
des  chaufes  qui  ont  empefché  l'entière  liverté  de  ce 
pays,  qu'il  n^eft  pas  vefoing  que  tout  le  monde 
fâche;  car  il  y  aboit  des  terres  où  nous  n'ofions 
voûter  lou  pied,  pour  ce  qu'elles  eftoient  ou  au  Roy 
d'Efpagne,  ou  à  TEmperur.  D'aillurs  nous  eftions 
vridez  par  le  refped  de  Sa  Sanôeté.  —  E.  Et  eux 
n'uferent  pas  de  ce  refped.  —  F.  Comme  j'ai  appris 
d'un  Secrétaire  de  Monfur  lou  Marquis,  les  affaires 
d'Eftat  ne  font  pas  ^comme  celles  de  la  guerre.  Nous 
eftions  là  pour  negotier,  il  y  a  des  efprits  qui 
bont  622222222^  &  qui  beulent  qu^on  donne  {eft^ 
craq^  boutte^  mais  il  faut  aller  à  pied  de  plomb.  — 
B.  Et  en  ce  faifaiu,  on  ^va  quelquesfois  à  pied  de 
veau. 


Exercice  de  Fmufle,  &  giul^ue  choje 
du  voyage  d'Italie. 


KAT.  Mail,  Monfieur,  Toui  nous 
am  parlé  de  tn»)  defallrea  :  du 
poni  de  Sey,  de  la  Valteline,  ft 
de  S.  Pierre;  il  y  a  eu  plufieura 
guerres  entrédeui  :  &  quoi  s'efl 
employée  Toftre  vertu  cepen- 
'  dani  ?  —  F.  Je  m'eftcMS  atca- 
ché  à  la  fortune  de  Monfur  le  Duc  d'Àgaran,  & 
uflê  fait  lou  boyage  d'Italie  abec  lui,  mais  il  me 
lailîa  en  Dauphinai,  pour  certaines  incoumoditais  ; 
il  difoic  que  y'abois  les  pieds  puants.  J'entendis  vien 
que  c'eftoit  à  dire  ;  fi  j'uflë  eftai  agreavle  pour  fort 
trih,  j'ufle  beu  Roume  &  Lorette.  Boulez-bous  que 
je  bous  monftre  une  légende  de  ce  boyage?  —  E.  Je 
voue  remercie,  &  rompons  là,  pour  caufe.  —  F,  Je 
ne  taiflai  pas  de  me  r'approuctier  de  lui  en  ces  dus 
guerres,  où  nous  fifmes  enrager  les  parpaillots.  Là, 
pour  nous  benger  de  quelques  affronts,  poubez  dire 
que  nous  arrafchafmes  vien  des  bignes;  &  noutes 
que  les  grands  Seignurs,  par  émulation,  en  faifoient 
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US  que  les  proubes  goinfres.  —  B.  Voyez  vous 
comment  les  couflumes  fe  changent.  Je  me  fuis 
trouvé  aux  vieilles  bandes,  où  û  nos  chefe  nous 
euflent  commandez  de  tels  ouvrages,  nous  nous 
fuffions  mutinez,  &euffions  refpondu  :  c  AUejcercker 
des  gafladours!  »  — F.  Oh!  il  y  aboit  vienf  des  glo- 
rioux  parmi  nous  qui  firent  de  telles  refponfes;  mais 
on  menaça  de  pendre,  &  Pexemple  de  nous  otres 
Gentilshommes  lur  fit  quitter lur gloire.  — B. Gloire^ 
vrayement  ceux  qui  ne  poUurent  point  leurs  mains 
à  telle  befongne,  eurent  à  bon  efdent  gloire  de 
cavalliers.  —  F.  Qu'eft-ce  que  gloire  de  cabalier^  — 
E.  Beaujeu  dit  vrai.  H  y  a  trois  fortes  de  ^oire  : 
la  divine,  celle  du  cavallier  &  celle  du  barbier.  De 
la  divine,  il  n'en  faut  point  parler  en  nos  cauferies; 
la  féconde,  c'eft  celle  qui  fçait  parcere  fubjeétis,  & 
debellare  fuperbos  ;  celle  du  barbier  gift  en  morgues, 
ou  en  affetterie  de  putain,  en  habits  à  la  mode,  & 
telles  marchandifes.  —  B.  Ha  !  Monfieur,  vous  ne 
comptez  pas  la  glori  Bemat?  —  E,  Où  avez- vous 
trouvé  cela?  —  B.  En  un  feftin  où  je  me  trouvai  à 
Nerac.  Le  Sieur  de  la  Cheze,  qui  avoit  acheté  un 
eftat  de  Confeiller,  fe  maria  à  une  riche  fille  de  la 
ville.  Or  eftoit  il  fils  d'un  riche  laboureur,  tellement 
de  la  vieille  mode  qu'il  n'avoit  jamais  porté  de  haut 
de  chauflès.  Le  fils  fut  deux  mois  après  lui,  & 
employa  tous  fes  amis,  &  mefmes  quelques  Eccle- 
fiaftiques,  à  lui  perfuader  de  porter  des  hauts  de 
chauffes  un  jour  feulement,  pour  tenir  place  de  pcrc 
aux  nopces  de  fon  fils.  En  fin  ce  père  le  promit  en 
pleurant,  &  predifant  qu'il  en  arriveroit  quelque 
fmiftre  malheur.  Le  voila  donc  vertu  d'un  grand 
cafaquin  noir,  &  de  chauffes  de  mefmes,  où  Ton  ne 
mit  que  quatre  efguillettes  avec  celle  de  devant.  II 
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£dut  lui  aider  à  cheminer  pour  le  mener  à  cap  de 
table.  Monfieur  de  la  Cheze  fervoic,  &  prenoit  garde 
à  pouffer  devant  fon  père  les  plus  friands  mourceaux 
qu'il  pouvoit*  Ce  grand  vieillard  fec& avide,  voyant 
d'autres  vivres  que  le  cap  d'ail,  fe  mit  à  efcrimer 
des  mains  &  des  dents  furieufement,  non  fans  le 
foufhs  de  la  compagnie.  Quand  £bn  fils  Bernât  le 
Icdlicitoit  de  prendre  des  chauiTes,  il  n'avoit  autre 
refponfe  linon  :  a  Ahl  Bernât^  que  tu  es  glarius, 
Maupt  la  gloriBemat!  •  A  toutes  les  friandiiès  qu'on 
approchoit  de  lui,  il  difoit  entre  les  dencs  :  tAkI  que 
de  gWi)  (t  de  glorious!  •  La  furie  de  manger  le  fit 
pourtant  taire  jufques  un  peu  avant  le  fruiâ,  &  lors 
on  lui  vid  faire  des  mines  d'un  colliquetu,  rougir  &" 
paflff.  Or  avoit  il  auprès  de  lui  un  chartier,  fon 
vallet,  auquel  il  fiiifoit  part  de  fon  diluer.  En  fin, 
f  e  trouvant  grandement  prefiTé,  il  cria  au  vallet  :  «  Ofte 
miéaquiou,  Hillot,  iou  n^enpodi  maye!  n  Le  vallet 
Guilley  levé  fon  maiftre  ;  le  fils  y  accourt,  mats  trop 
tard,  car  en  lui  deftachant  une  efguillette,  tout  lui 
efchappe  dans  fes  chauffes,  &  le  bon  homme  itir 
cria  :  f  A  qui  Vas  la  glori^  Bemat.  i  —  E.  Voila  une 
quatriefme  efpece  de  gloire  dont  nos  Philofophes  ne 
fe  font  pas  advilez.  —  F.  Mais  ne  troubez-bous  pas 
la  gloire  vonne  quand  elle  fait  pareftre,  &  le  pareftre 
fait  parbenir  ?  —  E,  Cette  gloire  qui  fait  parvenir  n^eft 
point  du  barbier,  mais  faifant  parvenir  à  quelque 
chofe  de  bon,  elle  eft  de  cavallier  ou  de  foîdat,  & 
gift  en  autres  chofes  qu'en  morgues,  braveries, 
fufEfances,  feintes,  &  gravitez  pedantefques.  Nous 
avons  autresfois  appelle  ces  gens-là  Morgue-tous- 
feuls. 


^2»9Q2£â 


Chapitre  V. 

SMiu  d^J  gloires. 


lADJEV.  Vous  iroarez  de  ces 
DMM^uet  de  vent  coaAmnierevenc 
1'^  aux  Efp^nc^.  Je  votu  en  tcuk 
dooner  un  œmplc.  UaEfpagiMd 
\-^.  &  un  iMM  Gaicoo  armemu  à 
loger  cnIcmUe  |à  la  Rode],  i 
l'enfeigne  du  Jlùmpiitmx.  Tant 
eft»K  ratné  en  ce  payi  fi,  lliofie  eac  peine  à  kar 
orouTcr  un  chaponoeau.  Cmume  ils  furent  venus  i 
ta  petûe  chambre  bafle,  le  foldai  nommé  Perot  j 
eftani  le  premier,  l'Efpagnt^  entre  avec  grandes 
deTaiardiec,  &  après  [dnlieun  morgues  Efpsgmdes. 
il  creut  eftrc  de  la  civilicé  de  faire  une  entrée  de 
dilcotin,  &  le  conmeiiça  ainfi,  en  rcnntaot  cette 
vtdaiUe  par  defilaîn  -.  t  Yo  me  ejpmio  de  9os  oa»t 
FfOKcefet.  gmemej  anneu  lot  eapomei  fim  naroMJas  ?  • 
LeG^lconrefpond:  «  Et  yom.  de  htmt  oiresSpmgmtm, 
qui  meagas  ùsereKgti /amtcapinu.t  L'EfpagDol,  là 
deffos,  efclatte  un  ris  pour  faire  trembln'  la  nuilon, 
&  fe  mit  le  denûer  à  table,  pour  achever  ton  ris, 
cependant  que  Perot  irancboit  le  chapon.  Le  r~~ 
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fuit  :  f  Por  Dios^  grandes  palabras  por  reir!  De  gra- 
cia^  hermanoj  deiirme  el  tu  nombre^  por  recitar  efte 
apophtegma  ?  —  Cap  de  you,  dit  le  Gafcon,  dlgas 
me  el  voftre  noun  Cr  you  dirai  lou  min  ;  »  &ce  difant, 
commença  à  manger.  Le  cavalier  fuit  :  t  Verda- 
deramente^  es  la  ra^on  que  el  que  pide  el  nombre  de 
les  otros  diga  el  fuyo  primera.  Hermano^  yo  me  llamo 
Don  Juan  Hernandei  Rodrigo  de  Parmentieraj  Senor 
de  las  Arenas  de  la  Sierra  Morena^  Cavallero  de 
Alcantara, —  Cap  de  you  !  tant  de  gens  !  dit  Tautre  ;  6* 
you^  m*appelli  Perot,  •  L'Efpagnol  fe  met  la  face  entre 
les  coudes  fur  la  table,  criant  avec  un  effroi  délicat  : 
A  a  a  a  a,  Perot  !  a  a  a,  Perot  !  a  a  a  a,  Perot  !  Perot  ! 
O  DioSj  quai  nombre  !  Nombre  dado  y  inventado  del 
tien^o  de  Noé!  Enfonces  el  mundo  ténia  falta  de 
nombres!  »  Là  deffus  les  ris  redoublez  ne  peurent 
s'achever  pluftot  que  le  chappon  que  Perot  avoit 
frippé.  La  carcaffe  defpouillee  fit  arrefter  le  ris,  & 
noftre  brave  demanda  en  courroux  :  t  Quien  ha 
comido  efte  capon  ?  —  Perot ^  dit  l'autre,  &  tous  lous 
otres  que  bous  abei  nommats^  FiderigOj  Roderigo^  (t 
toute  la  Morene,  i  Le  morgueur,  ne  pouvant  impetrer 
de  Perot  qu'il  fe  laifla  battre,  n'euft  gueres  que  le 
ris  &  les  paroles  à  foupper.  —  F.  Boila  un  von 
conte,  &  à  Thaunur  de  la  Galcogne.  —  B.  Vous  en 
aurez  encor  un  autre  fur  les  fottifes  que  la  vaine 
gloire  fait  faire.  Un  Gentilhomme  nommé  la  Beauffe 
efpoufa  en  Xainftonges  [la]  vefve  de  Sainft-Fort,  fœur 
d'un  très  riche  homme  nommé  l'Eflrancards.  Les 
deux  beaux-freres  eurent  un  grand  procez  à  Bour- 
deaux  pour  leur  fucceffion.  L'Eflrancards  faifoit  fes 
affaires  à  graiffe  d'argent;  l'autre  gagnoit  le  cœur 
de  fes  Juges  par  plufieurs  gentilleffes  defquelles  il 
fe  faifoit  valoir,  quelque  tour  de  Page  à  fa   partie, 
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que  les  Juges  coumoienc  en  rifee.  Comme  ayant  un 
Rapporteur  très  rude  &  hergnieux  d'une  fiebvre 
quarte,  il  fit  paflfer  un  homme  apode  devant  le  banc 
du  Procureur  de  d'Eftrancards.  Il  n'y  avoit  que  les 
clercs  ;  il  leur  dit  :  •  N  Y  a  il  perfonne  ici  qui  puiiTe 
advertir  Monfieurd^Eftrancards  que  fon  Rapporteur 
le  demande,  mais  promptement  pour  Fefclaircir  de 
quelques  points  importans  fur  le  procez?  Ceux  qui 
ont  plaidé  favent  quelle  faveur  de  Rapporteur  eft 
cela.  Noftre  grand  homme  donc  adverti,  &  un  efcu 
donné  au  clerc,  entre  tout  hors  d'haleine  au  cabinet 
du  Confeiller,  qui  le  receut  à  belles  injures.  Je  vous 
conterois  quelques  autres  traids,  mais  je  me  con- 
tenterai de  celui  que  j'eftime  le  meilleur.  Il  y  avoit 
à  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux  un  Confeiller 
plein  de  hautes  imaginations  ridicules  pour  elles  & 
pour  fes  contenances.  On  ne  lui  refufoit  point  la 
feance,  mais  on  ne  prenoit  plus  fon  advis;  il  fe 
difoit  Confeiller  d'£ftat,&  homme  qui  pour  fa  gloire 
jouoit  des  mains.  Nous  vous  l'avons  fait  voir  à 
Montferrant,  quand  il  joiia  avec  d'Ardillon.  La 
Beauflfe  fe  botte  &  s'efquippe  en  courier,  &  ayant 
bien  trouffé  un  pacquet,  cacheté  des  armes  de  Por- 
tugal, par  le  moyen  d'un  petit  ducat,  va  trouver  fur 
les  neuf  heures  du  mitin  noftre  Confeiller,  avec 
multitude  de  révérences,  lui  dit  :  f  Monfeigneur,  voila 
un  pacquet  que  je  vous  apporte  en  diligence  de  la 
part  du  Roy  noftre  Maiftre,  le  Roy  de  Portugal  :  vous 
y  verrez  de  grandes  nouvelles  pour  vous;  je  vous 
fupplie,  quand  vous  ferez  en  voftre  règne,  avoir 
fouvenance  du  pauvre  Capitaine  Romarin,  voftre 
ferviteur,  •  Le  Confeiller  lit  la  fufcription  :  •  A  Mon- 
fieur...  noftre  cher  &  honoré  Chancelier  de  Portugal 
&  des  Royaumes  qui  en  defpendent  :  Sur  voflrt  bonm 
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renommée^  fait  de  probité  de  wie^  de  prudence,  grande 
dûûnnej  expérience  aux  grands  &  importons  qffiiires 
de  VEfiatj  comme  anffi  é^konorable  famille  dont  vous 
efies  iffûy  Nous  avons  fait  choix  de  voflre  perfonne 
pour  vous  faire  Chancelier  &  Chef  de  ncfire  Jufiice^ 
tant  en  Portugal  qu^aux  Royaumes  qui  en  de/pendent^ 
dequoi  lettres  plus  amples  vous  feront  depefchees  à 
voflre  arrivée.  Nous  vous  prions  donc  vous  acheminer 
le  pluftoft  que  faire  fe  pourra.  Nous  avons  donné 
charge  au  Sieur  éEftrancards,  noftre  Threfoner^  de 
vous  mettre  en  main  quatre  mâle  ducats  pour  le  voyage. 
Nous  remettons  du  chemin^  &  outres  particularitei 
qui  en  de/pendent ^  au  Capitaine  Romarin^  prefent 
porteur^  qui  vous  dira  plus  particulièrement  com- 
bien  nous  defirons  voflre  venue ^  &c.  •  Lt  principale 
penfee  de  noftre  Chancelier  Ait  de  fçayoir  le  logis 
de  noftre  Threfbrier,  prendre  les  plus  beaux  habits 
q[u'il  eue,  s'accompagner  de  trcns  hommes  de  bonne 
mine,  &  Romarin  lui  montra  le  logis,  le  iêparant 
pour  d'autres  depefches  qu'il  ayoit,  &  ne  retarder 
point  le  partement.  Noftrê  grand  Colofle^  arrivé  au 
logis,  tixi  demander  la  cl^unbre  du  Sieur  d'Eftran- 
cards,  où  il  le  trouva  faifant  nouvelles  efcritures. 
Voila  deux  forts  grands  hommes  afirontez.  Romarin 
le  conduifant  lui  avoit  dépeint  fa  partie  pour  un 
homme  cauteleux,  impudent,  mefprifant  tout  le 
monde,  &  faifant  le  mefconneu  en  toutes  affaires. 
Le  Confeiller  donc  lui  ayant  dit  ces  mots  :  c  Monfieur 
le  Threforier,  j'ay  eu  lettres  du  Roy  noftre  Maiftre, 
felon  lefquelles  il  faut  que  )e  parte  dés  demain  pour 
aller  recevoir  Thonneur  de  fes  fceaux.  Je  m'afteure 
que  vous  ferez  bien  aife  de  voir  la  maifon  conduite 
par  un  de  voftre  pays,  &  qui  aura  moyen  de  recon- 
noiftre  vos  bonnes  volontés.  Je  vous  prie  de  me 
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dJefgdyfiBT  auyjunJtoî:  lies  (^isBire  mnLe  éscsa  (i^'aa. 
infi  Qcdrmnifi;^  omnne  ¥^3as  incnrcK  par  L&  dJpfgftiHbr 
qœ  ^VD&E.  La  ine£paiz&  êic  cl  XaciâaciigQËs  :  c  Jtgrej 

mgJçKf  fi»  Fd  méf  Pêrtimgidjm  ég  Is  Fmrtàtgaimej. 
X  xy  hm  d'aatrgs  ffm^Ses  et  Lastr,  «  Le  Cbaoïcelaer 
lepoEiL  :  •  Ql  bl's  biea  die  qae  voos  fertirr  liersÉre 
&  lie  mnflTTOTiini,  CbooEz  mcscsrssiL9tMÊSXciSMBT(éjr:ïâL, 
oaïe  indus  mooianersÉ  csmiine  je  £çiî  dbaftàer  gs£s 
çdsids  que  yoqHw  •  Faar^oK  s^saKâonô-îe  à  loas 
cocssrlcs  icficqaKS  &  Ses  àagûoqpes.  j«Ê|Gi*'jai  pr^ 
mâer  finflec  gp^  ^f*yfr*rfe«  Je  CbsaxsLÔsrr  L''aiicire« 
qoi  cftaÊcasufi  Sjtt  cpejnL  b:£  rsniesaL  1^  booDe*  ât 
C2t  £nc  boa  yoôt  FeiScnaiie  «£e  ces  «âf.^x  ckoti-Geaais.. 
Ê  les  cooppe-faness  île  I2  oxaizîae  œ  s'er  feifeaK 
■efla.  LlBo(Ee  &  les  tiqc&is  armrereoc  aa  pea  end 
JB  ftcoms  ém  Tlnfimsr .  &  le  Capînâae  Bonarâ  fii 
ïoâer  ccoe  £uce  fiv  le  pood  qaH  likMC  faire 


n.  17 


Chapithb   Vr. 


De  la  guerre  du  Prince;  familiarité  du  Roi  &  th 

Fttnefle;  Ckaliu,  siltres  :  R^nante  Jefu; 

l'antiquité  de  Langin. 


KAY.  Mais  Monlleur  le  Baron, 
nous  n'avons  point  fçen  que  vous 
vous  foiez  fait  paroUtre  en  la 
guerre  de  MonTieur  le  Prince?  — 

F.Siaiyevienparuencefte  guerre 
là;  ye  n' abois  jamais  efté  contre 

lou  Roi  qu'à  cette  fois.  De  berité, 

l'ennemi  ne  pareflbit  point.  Du  refte,  il  faifoit  alTez 
von  en  ce  parti  :  on  n'elloit  tenu  à  rien,  ni  à  mar- 
ciier  en  vacaille.  Le  yor,  que  tout  couroif  à  la  petite 
guerre,  les  garces  gardoent  Icu  drapeau,  &  me  Ibu- 
bient  qu'une  nuift  que  le  régiment  de  Sanc  Paul 
marchoit,  n'aiant  troubé  par  les  villages  aucune  guide 
à  prendre,  nous  fuîmes  contraints  à  nous  fervir 
d'une  femme.  Çus  de  la  tefie  à  tous  coups  crioient  : 
Aile,  aile!  nous  nous  en  fafchions;  à  U  fin  on  cria 
Aile.'  on  vejogne  la  guide!  On  penfoic  que  ce  fut  un 
malle,  nous  nous  en  primes  tous  à  rire.  La  nuift, 
au  Diavle  k  garde!  vruloit  le  billage  qui   bouloit. 
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Nos  Grands  le  bruloieat,  à  la  moude  s'encend,  c'eft 
k  dire  qu'ils  prenoient  cent  efcus  d'une  Parefle  pour 
la  laiiTer  buide  au  milieu  du  deparcemeuc.  Çus  qui 
faifoieni  la  charge  aboieni  cinquante  efcus  pour  tous  . 
cnfemble,  &  les  plus  grands  chacun  vingt  cinq.  — 
B.  Vous  avez  bien  faift  de  m'expliquer  ce  brufle- 
ment;  je  penfois  que  ce  fuft  mettre  le  feu  pour  faire 
degall.  —  F.  Non,  cela  n'appartient  qu'au  pais  des 
Parpaillots,  —  E.  J'ai  veu  le  temps  que  la  telle  d'un 
Marefchal  de  camp  euft  fauté  pour  avoir  laifTc  un 
village  vuide  entre  les  logis  de  l'armée. —  F.  Quand 
nous  eufmes  joints  lous  Huguenots,  ils  en  difoent 
autant  que  bous,  &  appeloent  cette  liverté  defourdre  ; 
mais  nous  nous  mouquions  vien  d'us,  &  ce  defourdre 
nous  a  ferbi  quelquefois  :  car  une  nuiâ  que  nous 
eftiotis  parti  de  Chefnai,  où  nous  at ions  gagné  chacun 
la  piAole  pour  garder  une  maîfon  de  Gentilhomme, 
nous  nous  amufafmes  à  voire  eu  une  otre,  La  nuift 
nous  furprit  à  Thourignai;  nous  allions  trouber 
Monfur  à  Selles.  Nous  eftions  efgarais  pour  toute  la 
nuiâ,  quand  nous  croubafmes  dans  le  chemin  un 
canon,  de  là  à  un  quart  de  liuê  un  cure,  à  mille  pa» 
de  là  lou  tiers;  cela  nous  ferbit  de  vrilTeet.  It  y 
aboit  un  fadas  deCaitainedubieuxtcmpsquiboul 
que  nous  envoiaffions  abertir  comment  le  Ci 
avandonné,  par  un  de  nous,  &  que  les  4 
demouratTent  en  bedetces  dans  lou  camiar 
mouquafmes  vien  de  lui.  Il  me  foubtent  si 
Croix  blanche  de  Lulisjnjn,  Monfur  y  cft 
Rochefbri  abec  lui.  &  un  ^rand  inn.  il  fit  i)«i 
à  coucher  un  Marcl'cha!  de  atap  iUif-^Mnoi,  <|Ulv 
lendema'm  au  partir,  boyani  qu'on  tx  donnoic  | 
un  hardit  à  l'hi-lle,  fur  vim  "  ^^  ■  - 
voire.    Page,   i    votrtl  £xe<il 
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eftre  encores  à  Fxaefte,  où  mon  Paye  eft  demouré 
abec  ma  meire;  ce  font  de  mes  refberies.  Abanc  ces 
guerres,  aux  vones  compeignies,  à  tous  coups,  en 
resbant  il  m'efchappoit  :  Oy  da^  Sire^  ou  quauques 
otres  moutets,  en  penfant  que  lou  Roy  m'interrogua 
familièrement.  —  j5.  Et  penfez-vous  que  le  Roy 
quelquesfois  n'en  laiiTe  pas  aller  de  mefmes,  comme 
de  dire  :  Que  dires-vous^  Baron?  penfant  que  vous 
foyez  tousjours  à  fon  oreille.  —  F.  Oi  da,  oi,  & 
fur  tout  quand  on  parle  de  la  guerre.  —  £•  Et  ne 
craignez-vous  point  que  la  guerre  que  vous  lui  avez 
faift  ne  faffe  quelque  brefche  à  voftre  grande 
faveur  ?  —  F.  Sa  Majeftai  eft  trop  caballiçre  pour 
n'excufer  pas  les  caprices  que  prennent  les  ^alands 
hommes,  ou  pour  les  Dames,  ou  pour  Fami.  — 
B.  Vous  me  faites  fouvenir  d'ua  dialogue  qui  fut 
entre  le  Roy  [Henri]  quatriefme  &  Chalus  de 
Limoufin,  qui  avoit  efcaUé  une  maifon,  ravi  une 
fille,  &  tué  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  qui  elle 
eftoit  héritière.  Eftant  prifonnier,  le. Roy  voulut 
parler  à  lui,  pour  s'enquérir  fur  les  menées  & 
entreprifes  du  Limoufin,  qui  avoient  caufé  fon 
voyage.  Chalus  en  décela  quelques  nouvelles  qui 
firent  trancher  la  tefte  à  deux  de  fes  compagnons, 
&  de  là  prit  occafion  de  parler  de  fon  principal 
afifaire,  en  ces  termes  :  Sire^  voftre  Majefté  eft  trop 
galante^  (r  cavalliere^  &  a  trop  fenti  les  poinélures 
de  ce  petit  Dieu  à  qui  on  peint  des  aijles^  pour  vouloir 
punir  les  excei  que  le  fils  de  Venus  a  mis  au  cœur  de 
fes  efclaves,  —  Oui  da,  refpond  le  Roy  ;  mais  vous 
avez  à  craindre  que  ma  Cour  de  Parlement  ne  foit 
pas  affez  cavalliere,  &  mon  Chancelier  aifez  galand. 
Ce  qui  arriva,  car  il  fut  roiié  dans  huid  jours,  — 
F.   Ce  conte  n'eft   pas   vien   à    proupos,    car  je 
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m'aneods  ifaboîr  amant  de  pribaucai  abec  Sa  MajeAé 
à  moo  recour  qa''aiiparaTaiic  II  fait  Tien  d'où  je 
fois*  &  que  baut  loa  Baron.  Il  a  eftai  chais  mon 
confin  de  Poolaftron  abec  les  plos  galands  de  fa 
Cour«  pour  comyattre  km  Diavle,  qui  avoir  faiû  la 
m<Htié  dn  longîs,  &  à  grandes  peirades  fefoic  par  à 
cas  qui  y  boaloient  aller.  Ma  coaûne  fat  vien  efton- 
naye^  quand  elle  bid  la  mdfon  pleine  de  gens  qui 
aboient  cous  FeTpee  à  la  drcnâe^  &  lou  piftolet  à  ht 
maie  man  :  lou  Diarle  s*en  eftoît  allé.  Il  arriba  que 
trois  mes  confins  qui  alloient  en  une  partie  de  vagues 
entrèrent  mafqœz  dans  la  vaflè  cour,  la  lance  fur 
la  cuifle,  us  &  lors  chebaux  Tardez  de  taffetas  yhau 
Boila  on  grand  cri  :  Boicî  lou  Dtavle,  boùi  km 
Diawle!  Ceux  ci  s'enfuirent,  &  lou  Roy  à  cbebal 
après  os,  qui  les  prit  à  une  liuë  de  là^  &  ce  Prince 
les  amena  diiner.  Il  eftoit  fort  drofle  en  ce  tenq>s  là; 
&  quand  lou  cadet  de  Paulaftron  &  moi  arrilâûiies 
à  la  Cour,  il  s'en  foubint,  &  le  fit  mettre  aux  Gardes. 
—  B,  J'eflois  lors  à  la  Cour  de  Narane,  &  me 
ibuviem  qu'on  difbit  comment  (feftoit  un  efcolier  de 
Tboukmfe,  qui  pour  coucher  arec  la  DamoifeUedu 
logps,  fit  le  Diable  comme  cela.  —  E.  Vous  eftes 
toasjaors  fcandaleuz.  —  ^.  Le  Roy  me&ne,  poor 
aller  à  Famour,  accompagné  de  Frontenac  leol^ 
eftant  tous  deux  ddfgvdfez  de  cappes  de  Beam 
blanches,  alla  en  polie  à  Yemanc  Ayant  patK 
Artez,  trouva  la  populace  du  pays,  qui  avec  baftoos 
ferrez  ponrfuiroit  des  forciers;  toutes  les  cloches 
fonnerenc  fur  lui,  &  deux  cents  populaces,  qu  à 
pied,  qu'à  cheval,  les  pourfuivtrent  aux  rais  de  bi 
hme,  criants  :  A  la  camfoj  à  la  cmufe!  jufqiies  dans 
le  jardin  de  Yemant,  où  la  ComteÂè  qui  les  aiteii* 
doit,  fit  le  hola,  —  F.  Je  beux  vien  cda^  mais  ft 
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continue  à  dire  que  Sa  Majeftai  fçait  vien  d'où  ye 
fuis,  &  encor  que  ye  foiez  à  pied,  ye  fuis  tousjours  lou 
Varon  de  Faenefte,  aufïi  vien  Gentilhomme  que  lou 
Roy  mefmes.  Il  y  a  des  tiltres  chez  nous  qui  difent  : 
Régnante  Jefu  propheta,  —  B.  Je  me  trouvai  une 
fois  à  la  table  d'une  DuchefTe  qui  allégua  la  mefme 
chofe,  ce  qui  fut  relevé  par  un  des  plus  do  des 
Gentilshommes  de  la  France  en  difant  :  a  J'ai  veu  en 
divers  lieux  des  tiltres  de  mefme  datte  ;  ils  font 
tousjours  honorables,  car  ils  font  de  cinq  cens  ans, 
du  temps  d'un  grand  Schifme  qui  eftablit  un  Pape  à 
Rome,  un  à  Ravenne,  &  l'autre  en  Avignon.  Les 
Papes  avoient  lors  gagné  un  tel  avantage  que  l'acre 
du  iieclc  couroit  fur  leurs  noms,  &  difoit  on  lors  : 
Régnant  tel  Pape  ;  les  Seigneurs,  qui  ne  voulurent 
prendre  parti  avec  aucun  des  Schifmes,  comme  les 
Notaires  demandoient  ce  qu'ils  mettroient  après 
Régnante,  la  refponfe  eftoit  :  fiegnante  Jefu.  »  — 
F.  Cela  n'empefche  pas  que  je  ne  fois  Gentilhomme 
de  von  lieu  &  de  vonne  part.  —  E.  Non,  non  ;  peu 
de  gens  font  leur  preuve  de  cinq  cents  ans.  —  F.  Le 
Curai  de  noftre  ParefFe  difoit  à  un  oncle  min  qu'il 
montreroit  dans  la  Vivle  le  nom  de  Faenefte,  &  que 
l'on  aboit  troubai  de  la  monnoie  de  nos  armoiries, 
lors  que  lou  chailel  fut  vaili,  à  la  bieille  moude 
s'entend.  Il  y  a  force  mazures  que  je  ne  voudrois 
pas  changer  à  la  gallerie  du  Loubre.  Bous  riez,  & 
you  je  bous  dits  que  cade  fad  a  fon  fens.  —  B.  Ce 
n  eft  pas  pour  mal  que  je  ris  ;  mais  il  me  fouvient 
qu'eftant  un  jour  en  Savoie,  logé  au  pied  d'une 
vieille  mazure  qui  s'appelle  Langin,  le  Curé  du  lieu 
me  difoit  :  Ved  vo,  Alonjîeu,  ceti  chaté?  Je  pu 
prouva  par  la  Bibla  que  s'en  a  yta  roina  y  a  prés  de 
trai  cents  ans. 


Chapitrb  VII. 


Nobteffe  de  Fanejle,  6-  en  fuUte  difcoi 
,  de  Renardière. 


1  «KESTE.  Tant  y  a  donc  qu'auflî 

'  vien  que  Langin  nous  fommes  à 
la  Vivle.  —  B.  La  Nobleffe  de 
voftre  pays  eft  fort  heureufe  à  fe 
faire  valoir  &  à  pareftre,  J'eftois 
ces  jours  chez  un  Orphevre  au 
bout  du  Ponr-au-Change  ;  un 
Gentilhomme  bien  couvert  s'arrelli  devant  la  bou- 
licqued'un  Orphevre,  &  demanda  :  •  Esbous  Favre?  » 
Le  Parifien  ne  l'entendir:!  pj-..  yi  rcf^i  dis  pouf 
lui.  Il  redoubla  s'il  feroit  bien  un  cichet*  Cela 
accepté,  il  mit  pied  à  terrï,  &  je  demourai  à  U 
bouticque  pour  leur  feii^"' 
qu'il  venoitrout bourru  i 
cir,  rOrfevre  prit  fon  i 
diâer  ce  qu'il  vouloii: 
n'fs.  —  DemamUi  r 
le  champ  ?  — 
de  millei'.  ■ 
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courte  cents  vons  efcus,  petits  s^entend.  Boutats  me 
un  efperverot  fur  lou  poing.  —  D,  N'y  a  il  que 
cela  }  —  R.  Quatre  caynots  éfpagnouls,  vigarraz  de 
vlanc  &  de  nègre.  Ne  démembrez  pas  lou  plumet, 
ni  lou  mante  d'efcarlatte.  —  D.  Cela  eft  fait  ;  &  la 
devife?  -r-  R»  C'eft  :  Haré  per  aquiou  &  de  l'otre 
eftrem  :  Tout  pour  parefire.  L'Orfèvre  ne  fe  peut 
empefcher  de  rire,  &  il  y  eut  eu  de  la  batterie  entre 
lui  &  le  Gentilhomme,  fans  quelque  petite  afliftance 
qui  les  fepara,  &  envoya  le  Gentilhomme  en  cercher 
un  autre  plus  habile  que  cettui  ci.  —  F.  Cap  de  Sant 
Vafile  !  je  me  fufTe  ouffert  d'eftre  fécond  contre  ce  cou- 
quin,car  ce  Gentilhomme  aboit  de  velles  inbentions. 
Û  n'y  a  point  tant  de  fadeiges  dans  les  miennes  :  c'eft 
une  feneftre  en  incarnadin  d'Efpagoe,  &  la  divife  : 
Entre  comme  lou  vênt.  —  £•  Les  plus  courtes  font 
les  meilleures.  -^  F.  Monfur,  quand  \t  n*aurois  otre 
preube  de  ma  Nouvlefle,  ye  la  moatrerat  tolisjours 
par  vons  arrefts  de  Cour  de  Parlement.  Un  de  mes 
grands  pères  eut  la  tefte  tranchée  à  Thouloufe  pouc 
aboir  biolé  une  nonnain,  &  mon  oocle  &  fon  fils 
pour  aboir  tué  un  preftre.  Il  n'y  a  que  dire  à  cela« 
•—  B.  Monfieur,  vous  avez  connu  Renardière  qui,  à 
force  d'eftre  noble,  dés  la  première  veuë  connoifToic 
fort  bien  un  Gentilhomme,  &  au  fentir  mefme;  car 
il  vouloit  qu'un  vrai  Noble  euft  un  peu  l'efeille  fu- 
rette,  &  les  pieds  fumants.  —  F.  Tenez,  ye  me 
devoutonne  :  bous  fentirez.  —  B,  Ho  vertu  bieu  ! 
quel  parfum  !  —  F.  Et  les  pieds  de  mefme.  — 
B.  Monfieur  le  Baron,  fi  vous  eftiea  en  Allemagne, 
là  où  on  donne  à  tout  le  monde  des  Excellences, 
vous  auriez  nom  Foflre  jEJellence^  à  caufe  dca 
a^felles,  Voftre  Naifveté^  pour  je  ne  fçai  quoi  qui 
vous  fore  du  nez,  &  Vofire  PUté^  pour  le  parfum 
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des  piedt.  —  F.  11  y  a  des  fsis  qui  diroient  que  ce 
feroii  fendr  le  voue,  mais  c'eft  l'homme.  Rebeaoïu 
tu  proupos  que  difotc  RenartUere.  —  B.  Il  diftùt 
que  qiuad  le  chafteau  de  la  Renudiere  fut  fondé^ 
Hercules  paflani  pajrs  pour  aller  en  Ëfp^ne,  y  mît 
la  première  [ûerre,  aux  enfeignes  que,  quand  il  fallut 
démolir  un  anng  pour  baAir  la  groiïe  tour  de  l'hor- 
loge, on  trouva  dans  le  fondement  un  quadruple 
d'Efp^ne,  &  quelques  maloedis,  —  F.  Hé  I  Monfur, 
noftre  mcifon  a  fleuri,  &  fleurira  encor  maugré  Ict 
enbieuz.  Où  ell  lou  temps,  où  cA  lou  temps,  qu'al- 
lant boir  quelque  conquine  de  PrincelTe,  la  vraverie 
de  mes  faaviit  troavloit  ma  vonne  fortune,  quand  les 
vroderies  de  diamants,  &  quelques  efcarvouclet 
parmi,  me  defconbroient  à  la  veuc  de  tous  >  C'eft 
lors  qnc  je  maudîfloU  lou  pareflre.  Ce  n'elt  pat 
d'aujourd'hui  que  les  grandes  benus  ne  fe  peuvent 
cacher  ;  &  qaaaà  à  la  balur,  où  eil  lou  temps  que 
noiu  allions  lougeant  par  la  Veaufle,  &  comme  lea 
couqnins  des  billages  fe  deffendoient,  après  aboîr  crié  : 
Sus  !  il  faut  mengtr  la  muraill*  à  velUt  dtittst  8l 
ne  arroofois  lou  bel  premier;  d'où  bine  que  lea 
compagnons  me  nommèrent  lou  ma/tgâor  de  M)h 
railles.  Quant  à  l'efprîc,  je  fuis  lou  premier  qui  ait 
mbenté  à  loi^er  binpc  chcbiux  en  cinq  eliavles,  & 
en  toutes  tumpairs  ;  k.  les  chanfounciics  d'amour  a 
veau  GaTcon,  quau^jn»"^  unes  ne  fonl-elles  pas  o 
tees  pour  rien?  Je  hua  liU  de  maillre.  Abc»-b( 
yamaii  t&é  àTural-.Ls^  —  B.  <lii>  '  "'  " 
encor  y  aller  Irien  loll.  —  F.  }f  '^ 
miere  fois,  regarder  fur  lou  mmn' 
en  la  grande  lâlle,ft  boujt  y  bcrr 
peire  nùen,  en  Utne  d'or 
mmfaut  éHêitn  iê  U  n^r.  MaJi 
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que  bous  m'abez  accomparé  à  ce  Renardeau  :  quel 
homme  efloit-ce?  —  B.  C*eftoit  un  homme  moitié 
Soldat,  moitié  Procureur,  moitié  Gentilhomme,  qui 
briguoit  eflre  Aide  de  camp,  difoit  au  Roy  tout 
ce  qui  lui  venoit  en  la  bouche.  Quand  on  publia  les 
droifts  de  reprefentation  pour  maintenir  le  Cardinal 
de  Bourbon,  plus  habile  à  fucceder  à  la  Couronne 
que  le  Roi  de  Navarre,  lors  que  par  toute  la  France 
les  deux  tiers  Tappeloient  Charles  dixiefme,  &  la 
monnoye  battue  en  ce  tiltre  là,  fe  prenoit,  horfmis 
aux  villes  Royales,  le  Confeil  du  Roy  travaillant  tous 
les  jours  à  ordonner  &  à  faire  efcrire  fur  cette 
queftion.  Renardière  frappa  à  la  porte  du  Confeil, 
qui  lors  fe  tenoit  au  cabinet,  demandant  audience 
pour  chofe  qui  importoitTEftat.  Eftant  admis,  chargé 
d'un  gros  livre,  il  dit  au  Roy  que  ni  lui  ni  fon  Con- 
feil n'entendoient  rien  à  TEftat,  mais  qu'il  leur  appor- 
toit  le  procez  tout  vuidé,  &  qu'il  falloit  juger  le  diffé- 
rent de  la  France  par  les  Annales  de  Bretagne  ;  &  ce 
difant,  mit  ces  grofTes  Annales  fur  la  table.  On  le 
remit  fans  rebut  à  une  autre  feance,  à  laquelle  il  ne 
faillit  pas  de  fe  trouver  avec  un  autre  plus  gros 
volume  ;  c'efloit  le  livre  de  Guarigues  manufcript, 
contenant  quarante  &  deux  mains  de  papier,  & 
s'appelloit  VAbbregé  de  VAlmanach,  Et  pour  vous 
dire  encores  un  des  traits  du  Compagnon,  un  jour 
que  les  Marefchaux  de  camp  Favoient  fait  amufer 
dans  le  jardin  par  un  Breton  qui  les  importunoit,  & 
par  ce  moyen  avoient  difné  fans  lui.  Renardière 
vint  tout  fcandalizé  au  difner  du  Roy,  lequel  lui 
ayant  demandé  qu'il  difoit  de  bon,  Renardière  ref- 
pond  :  «  Du  bien  de  vous  y  Sire,  à  tout  hazard.  »  — 
Mais  encor,  dit  le  Roi,  qu'en  dites-vous?  La  ref- 
ponfe  fut  :  •  Je  dits,  Sire,  que  vous   eftes   le  plus 


^a^d  Prince  du  monde,  czr  x-yns  taîte?  pCus  que 
Dieu,  pcnirce  qu'il  ne  prome:  a  le?  enfiris  :à:wit 
que  du  laienr  qulls  faver.:  faire*  il?  vi^Tv'^n:  com- 
modément :  &  vous  ûlre?  vivre  vo?  MareichASx  ^ 
camp  mes  commodemeni  dn  liSenr  où  ils  r/enxcfi» 
dent  rien.  —  F.  Je  ne  tronbe  von  qu'on  m'ATCd»- 
pare  à  nn  Flongnac,  &  il  me  loiibieni  maintenaia 
raboîr  bea,  —  B,  OeA  ce  que  i'avois  envie  de  vosas 
dire,  quand  vous  nous  avez  dit  n'agoeres  que  to3K 
n  aviez  porté  les  armes  qu'au  parti  du  Roy«  &  il 
me  femble  vous  avoir  veu  en  Tarmee  du  Roy  de 
Navarre,  quand  il  reprit  Marans.  aux  enldc^es  de  U 
pedte  cafaque  de  drap  rouge,  — F,  Ha  !  que  je  hoas 
«lirai,  mc»n  père  aboit  charge  à  l'Artillerie*  &  quelques- 
fois  par  voutade  &  par  caprice,  je  prenoi>  quelque 
cafaque  d'an  des  pionniers  de  la  compeinie^  mais 
par  fantaHie,  non  pas  autrement.  —  B,  Encor  dtîet 
TOUS  pour  lors  Hoguenoc — F.  Oui  da«  en  qod^nie 
Êiçon;  mais  je  bous  dirai  que  veaucoup  dlK>nneu0S 
gens  ont  quitté  ce  parti  pour  les  peines  qu^oa  t 
troabcHC  —  B.  Vous  ne  contez  point  les  périls. 
—  F.  Comme  le  Roi  s'abançoit  à  Coutras,  )e 
troabai  im  honnefte  homme  qui  s'appelle  Sponde*  à 
Tailleboui^,  qui  s'en  retoumoit.  Il  me  mena  cou- 
cher chez  Monlor  d'Echilais.  &:  me  douna  connoif- 
fance  du  Curai  du  lieu,  havil  homme,  ou  il  n'en  hit 
jamais,  &  qui  mettoit  en  pradique  ces  inibaidions 
touchant  l'accord  des  Religions,  &  je  N>U5  diraù 
comment. 


Chapitrb  VIII. 


Imenrion  du  Curé  fPEfchUais;  différence 
des  Sermons, 


*N8STa.  Doncques  le  Curé 
d'Efchilaîs  qui  aboit  edé  Moine, 
&  puis  Diacre  Huguenot,  de  U 
s'eâaic  fait  Hennite,  d'Uernûte 
PrefcheuT  reformé  en  Bretagne, 
fans  avoir  eu  l'impornion  det 
mains.  Il  fe  )etca  encor  dans  une 
Arvaye  devant  laquelle  le  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  paffant  abec  quelques  vandes,  il  fort  lui  pre- 
fenter  un  dizain  teridant  à  fauber  l'Avvaye.  I^u 
Comte  qui  le  connut,  lui  demanda  s'il  compoferoit 
vien  en  Comédie,  en  Tragédie  ;  après  qu'il  eut  ref— 
pondu  qu'ouy.  le  Comte  :  <  Hé!  les  feriez  bous  pas 
vien  jouer  aufli  ?  —  Très  bien,  Motifeigneur,  ref- 
pond  le  Moine,  —  Je  le  croi,  dit  le  Seigneur,  car 
bous  abez  joiié  toute  forte  de  perfonnages.  >  Et  le 
renvoya  ainfi.  Il  parbint  donc  àeftre  Curé  d'Efchi- 
lais,  &  rendit  Guilbidonin  te  Seignur  dou  lieu. 
Quand  quelqu'un  de  la  Parroiffe  lui  apporioîi  un 
enfant  k  vaptifer,  il  en  ufoit  comme  bous  boyez  de 
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mwm^tm^  tu  en  la  Coofe&on  de  ^wy^  Paàoàni 
l'ef prie  âc  ilioiDiiie  qui  maiioïc  &  Tipdl  où  les  Fi« 
jôBxs  à  lur  moade,  &  les  HagiieauuBx  i  la  Iv^  & 
depaîs  ye  me  fis  înAmire  par  quinqnes  Pères 
diras  &  par  un  Père  Benubît.  —  B^  STsI 
Bemabsc,  il  n 'eftoit  pas  marié^  ou  vous  lenet  fis 
de  pmam.  —  F.  Boos  ocres  prenez  les  chovîes  ûêê^- 
Y^m^nr  ;  ctà  Que  feîçon  d'haanar  qa  oa  kur  poorte; 
on  les  appdle  aoffi  Doânrs.  —  ^.  Ce  neà  p«s 
obeyr  aa  paffagie  de  rErangOe  qui  dcifisid  û  ezprés 
aux  Chreâiens  de  n'appdkr  aacan  Pcre^  poor  ce 
qa  ils  n  oot  qa^im  Père  aux  Ceux^  ni  auciui  Doc» 
tenr,  pource  qall  n'y  a  Doâeiir  que  T^prit  de 
Dieu.  —  F.  Tant  j  a  qœ  ce  font  d^aTÎlles  kûnunes  : 
mais  fur  toot  je  (os  cx>nbern  pir  un  fermcHi  que  it 
Père  Ange  à  Paris,  le  Juii-Alola  :  il  oonca  la 
Paffion  tant  picnfemenc  qœ  je  ne  pus  pas  me  tcoir 
de  ^rer,  ou  de  pitié,  ou  poorce  qœ  je  regardais 
attenrihement  les  jeux  chaflias  de  la  bieUe  de  Mer-^ 
fec.  —  B.  Et  qje  put  tous  dire  Toftre  Fere  Ai^e:, 
qui  n'avoir  jamais  efiodié?  —  F.  D  aboit  on  Pire- 
cepceor  (abant  homme,  auffi  vien  qœ  le  Cardinal 
de  Sourdis,  &  apprenoit  aoffi  vien  que  lui  les  fer-* 
mons  par  quor,  mais  diberfemenc.  car  le  CardinaL» 
qui  aîxût  une  mémoire  cabaline  ^comme  on  dii| 
redifoit  fa  leiçon  fans  j  changer  une  fyUaTe; 
rotre  ne  difoît  que  lou  comancement,  &  pois  aUoit 
à  l'efcarpoullet,  s'enboloit  dans  les  noës«  hardi  en 
diavle,  &  difoit  des  forfanteries  les  plus  aggreaTles 
du  monde.  Il  faut  abouër  que  le  ethie  &  la  façon 
de  nos  Prefcheurs  font  bien  ocres  chouies  que 
celles  de  vos  prouves  Miniftres^  aufqœls  on  ne  per-* 
met  ni  Allégories^  ni  ParavoUes,  ni  Favles,  ni  gen- 
tillefles,  ni  livertez  qui  biennent  qii^quesRMS  rien 


590      AVANTURBS   DU    BARON   DE   F-BNESTB. 


à  proupos,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  refbeiller 
lou  puble,  à  rimitation  de  Ciceron,  qui  boyant 
pafTer  fon  gendre  aiant  au  coftai  une  efpee  de  fa 
grandeur,  s'efcria  :  Quis  tanto  generum  alîigavit 
gladio?  —  E.  De  mefme  façon  fut  ce  que  fit  un 
Grec  au  milieu  de  fon  oraifon  :  voyant  tout  le 
monde  endormi,  il  fit  le  difcours  de  Tafne  vendu, 
&  de  la  polTeflion  de  Tombre,  à  laquelle  chacun  des 
deux  vouloit  dormir;  le  vendeur  maintenoit  ne 
l'avoir  pas  vendue.  Telle  fut  encor  l'invention  d'un 
Cordclier,  qui  ayant  pris  une  pierre  en  fa  chaire, 
fit  femblant  de  la  vouloir  jetter  à  la  tefte  d'un  cor- 
nard,  &  prenant  fon  branle  la  fit  baifTer  à  plufieurs, 
&puis  :  •  Je  penfois  (dit-il)  qu'il  n'y  en  eut  qu'un.  » 
Le  ris  refveilla  les  auditeurs.  Non,  on  ne  permet 
pas  ces  gayetez  à  nos  Miniftres,  mefmes  on  leur  dé- 
fend les  Allégories,  tant  qu'on  peut,  pour  les 
attacher  à  leur  texte  fans  eîchapper.  —  F.  Mais, 
Monfur,  ils  ne  font  point  de  velles  entrées  par 
quelque  pièce  vizarre  &  fantafque.  Nos  Prefchcurs 
s'en'  efcriment  vrabement;  comme  un  frère  Luvin 
qui  commençoit  par  un  argument  qu'il  appeloit,  ce 
me  fcmble,  Croucodilc  :  S^il  hient^  il  ne  tiendra 
point  y  &  s'il  ne  bient  point,  il  biendra,  ce  qu'il  enten- 
doit  de  fon  al'nc  &  du  loup.  —  E,  Mettez  en  ce 
rang  Panigarolc,  commençant  par  ces  mots  :  Ceji 
pour  vouSj  belle,  que  Je  meurs,  en  appliquant  fes 
yeux  fur  une  galande,  de  l'amour  de  laquelle  il 
eftoit  cmbrcné  &  defcrié  partout.  Il  Tavoit  menacée 
de  lui  faire  cet  aflront.  Le  peuple  tout  cllonné  de 
cette  entrée,  fc  ralîciira  quand,  après  paufcs  &  fouf- 
pirs,  ce  bon  Dodcur  fuivit  :  (///  uojire  Seigneur  à 
fon  Eglife,  —  B.'  Je  n'eulTe  olé  parler  des  Pref- 
chcurs, de  crainte  d'oilcnrer,  mais  puifi.jue  vous  en 


LIVRE    IV,     CHAPITRE    VIII.  5pl 

elles  venu  fi  avant,  je  vous  dirai  Tentree  &  la  fuitte 
du  fermon  de  Père  Ange,  lequel  aulfi  bien  Mon- 
fieur  le  Baron  a  mis  en  jeu,  s'il  ne  veut  lui  mefme 
le  raconter,  car  c'eft  le  mefme,  puifque  ce  fut  le 
Jeudi-Abfolu.  —  F.  J'aime  mieux  que  ce  foit 
Monfur  de  Beauju,  car  pour  dire  lou  brai,  je  n'en 
ouys  que  la  moitié;  lou  refte  me  fut  contai  par  un 
otre.  —  B,  Or  bien,  vous  en  f aurez  autant  que  ma 
mémoire  &  voftre  patience  en  pourront  porter. 
Après  les  croix,  les  révérences  &  le  plonge,  ayant 
fait  branler  la  pointe  du  capuchon  &  celle  de  la 
barbe,  touffit  en  £-/a^  mit  le  haut  moût  devotieufe- 
ment,  &  craché  trois  fois,  il  commença  d^une  voix 
haute,  difant  : 


Chai>its.x  IX. 
Sermon  du  Père  Ange. 


"^S^i^  »  (là  une  grande  paufe).  Et  quelles 
Kx^  fil  nouvelles?...  (li  encor  une),  de 
querelles,  de  guerres  entre  de 
grands  Seigneurs.  Vous  elles 
bien  aifes,  vous  autres,  quand 
.  on  vous  conte  quelques  combats, 
quelques  duels,  &  fur  tous,  vous  autres  Courtifans, 
vous  n'avei  en  la  bouche  autres  difcours  en  plc- 
quant  le  bahut.  Sachez,  Chreftiens,  que  noflre  Sei- 
gneur eftint  venu  ^à  bas  pour  fauver  le  monde,  & 
par  confequcnc  troubler  les  affaires  de  Sathan, 
Sathan  l'appclloit  broiiillon,  car  il  eftoit  fondé  en 
bonne  podeffion,  &  pour  lors  Souverain  de  l'Eglife, 
authorifd  de  trois  mille  ans  d'ancienncci;  &  de  fuc- 
ceflion.  Concierge  de  la  maifon  d'oraifon,  Poflefreur 
de  la  chaire  de  Moyfe,  Secretain  de  toutes  les 
Eglifcs  parrochialcs  d'entre  les  Juifs;  fa  monarchie 
clloii  vilible,  l'arbre  de  fa  généalogie  moniroit  une 
longue  fucceUlon,  il  prdîdoit  en  la  Sorbonnc  des 
Phariiiens,  qu'ai-jc  dit  ?  de  la  chaire  de  Moyfe,  ce  ne 
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Teftoit  pas  proprement,  mais  il  en  avoit  faid  faire 
une  toute  pareille,  &  la  fuppofa  en  la  place  de  la 
vieille.  Ce  Prélat,  bravant  en  fa  tyarre  &  habits 
pontificaux,  avoit  par  fes  menées  eftabli  l'Empire  de 
Rome  prefque  par  tout,  &  fous  l'Empire  politique 
fortifié  &  enrichi  fon  Ecclefiailique.  Ce  Tyran,  tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel,  vit  venir  le  pauvre 
noftf  e  Seigneur,  fils  d'un  charpentier,  qui  eut  pour 
premier  logis  une  eftable,  &  une  crèche  pour  ber- 
ceau, accompagné  pour  tout  potage  de  pauvres 
pefcheurs,  &  quelques  difciples  maigres,  pafles 
&  morfondus,  comme  vous  diriez  ces  beliftrcs  de  la 
vallée  d'Angrogne,  qui  ont  mieux  la  mine  de  de- 
mander l'aufinonne  que  de  prefcher  la  vérité.  Il  y 
avoit  long  temps  que  Maidre  Sathan  difputoit  contre 
les  Prophètes,  leur  oppofoit  les  traditions  de  fes 
Rabins,  maintenoit  lur  tout  que  le  Meffie  viendroic 
avec  main  forte  &  bras  eftendu,  comme  peut  &  doit 
faire  un  bon  Capitaine  &  grand  Empereur  pareil  à 
Mahomet,  qu'il  couvriroit  la  terre  d'armées,  fe 
feroit  bien  conoiftre  &  paroiftre,  en  fin  feroit  le  feu 
violet.  Là  defius,  eftant  arrivé  le  Meffie,  après 
l'avo'ur  effayé  par  la  tentation,  il  fe  mit  à  prefcher 
contre  lui.  Comme  Tautre  prefchoit  de  fon  collé, 
tous  deux  dans  les  Synagogues,  tous  deux  aux  de- 
ferts,  il  appelloit  Jefus  Novalifte,  fuborneur,  trou- 
bleur  d'Ifraël,  demandoit  fa  vocation,  difoit  de  lui 
&  de  fes  Apoftres  qu'ils  s'eftoient  ingérez;  l'autre 
faifoit  des  miracles,  chaiToit  les  Diables  de  plufieurs, 
principalement  des  pourceaux  de  Sathan,  &  Tirrita 
grandement  quand  il  chaifa  fes  marchands  du 
temple.  Il  arriva  que  le  mefmc  jour  que  noAre 
Seigneur  venoit  de  jouer  du  fouet  fur  c.es  canailles, 
&  qui  lors  n'eftoit  pas  en  humeur  de  courtoifie 
II.  38 
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&  d'humilité,  telle  qu^a  bien  dépeinte  un  Cordelier 
Efpagnol    en    defcrivant    la    tentation,  &   quand 
Çathan  le  conviant  à  fe  jetter  du  pinacle  en  bas,  il 
refpondit,  como  Cavallero  bien  criado  :  Befo  las  ma- 
nos,  Sehor  Sathanas^  par  que  yo  tengo  efcalas  para 
hajarme.  Lui  donc,  eftant  encor  efmeu  de  la  charge 
qu^il  venoit  de  faire,  Sathan  s^approcha  en  colère 
aufli,  &  fort  refolument  lui  dit  :  t  Je  te  maintiens 
que  tu  n'es  point  le  fils  de  Dieu.  —  Tu  en  as  menti 
(dit  le   Seigneur)   par  ca  puante  gorge,  ce  que  je 
te  maintiendrai  à  telles  armes  que  tu  voudras.  •  Ces 
propos,   au   jugement  des  Minillres,  feroient  des 
blafphemes,  mais  nous  autres  appelions  le  pain,  psdn, 
&  difons  les  chofes  comme  elles  font;  tant  y  a  que 
Sathan  le  prend  au  mot,  demande  à  loifir  Teleâjon 
des  armes,  v —  F.  Je  maintiens  que  Suthan  aboit  le 
tort,  car  celui  qui  a  reçu  lou  defmenti,  c'ell  à  lui  à 
appeller,  &  le  choix  des  armes  eft  à  l'otre.  Y'uiTe 
vien  boulu  ferbir  de  fécond.  —  £•  Ne  rompons 
point  le   difcours  du  Prefcheur;  vous  elles  trop 
vaillant,  &  le  courage  vous  emporte,  Pourfuivez, 
Monfieur  de  Beaujeu,  &y  mettez  duvoflre  le  moins 
que  vous  pourrez.  —  B.   Il  s'en  court  donc  en 
Enfer  faire  une  confultation,  &  fe  confeiller  à  fes 
meilleurs  Capitaines,  comme  un  Marquis  de  la  nou- 
velle impreflîon,  qui  alla  confulter  fon  cartel  avec 
les  gens  du  Roy  ;  &  eux  lui  promirent  de  lui  eftre 
bons  féconds,  &  le  cacher  aux  plis  de  leurs  robes. 
Les  plus  vieux  Diables,  &  qui  avoient  le  mieux 
eftudié,  eurent  recours  à  l'invention  Sainôe  Croix, 
en  laquelle  Jefus  feroit  mis  pour  le  combat.  Cette 
offre  fi  injufte  eftant  faite  à  noftre  Seigneur,  je  vous 
laiffe  à  penfer  s'il  n'y  eut  pas  de  l'eftonnement  au 
commencement  ;  toutesfois,  ayaîit  le  courage  d'un 
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Geniilhomme  de  bonne  malTon,  il  s'y  refolut.  Si  fuft 
choifi  pour  le  lieu  du  combat  le  champ  de  Golgotha, 
pour  Juge  du  camp  Pilaie,  pour  fécond  le  bon  Lai- 
ron,  cloiié  d'un  cofté.  —  F.  Ho,  ho,  c'eft  ii  l'eCpee 
que  y'entendois  élire  fécond.  Et  qui  efloic  fécond 
du  Diavle  ?  fut-ce  point  Monfur  Sant  Longis  ?  — 
E.  Bran  !  Longis  n'efloic  qu'une  lance.  Ne  rompez 
point  propos  :  vous  ne  courez  pas  fortune  de  ce 
cofté  là.  —  B.  Il  ne  fe  peut  dire  comment  ce  veilUc 
Sathan  fut  efbahi.  Voyant  que  fa  fupercherie  n'avoit 
point  rompu  la  refolution  de  fon  ennemi,  il  va  fol- 
licîier  dans  la  prefTe,  &  quand  il  vid  le  Seigneur  bu 
plus  fon  des  courmens,  il  fît  crier  par  fei  heraux  ; 
«  Si  la  es  Jih  de  Dieu,  dejeends.  «  La  fineffe  pftoïl 
grande,  car  ne  defcendre  point  eHoit  donner  ï  fei 
gens  dequoi  rendre  douteufe  fa  divinité;  defcendre 
eftoti  quitter  le  combat,  ce  que  noftre  Seigneur  ne 
voulut  jamais  faire,  mais  ouy  bien  le  poltron  Saihin, 
qui  ayant  abandonné  l'honneur  &  le  champ,  fit  4o 
la  querelle  une  guerre,  &  eut  Ion  recourt  ii  fa 
garnifon,  comme  nos  gcni  faifoient  aun  efcar- 
mouches,  quand  les  Huguenot*  vouloienc  venir  aux 
mains.  U  arrive  veri  les  fauxbourgt  d'P.nfer  tout 
elchauffé,  &  le  vilain  de  crier  :  Aux  barrioadtil 
Aux  barricades!  Vous  eufliex  <lii  '|iil'  l'L'll.iii  li 
Comte  de  BrifTac  en  U  place  M.iiil>(.-ii,  Va  |eunat 
Diables  de  cercher  des  hitricfin  {ui  loue,  &  I01 
vieux  de  le*  placer  aux  advenue*.  Vuiit  ^uiru, 
ivrogne*  de  Pari*,  leur  en  vuidaK-'»  ■iWfi.  *n  ilcniidf 
Carefme-prenant  puurfarvir  au"  Dutiki.  à  j'iner  In 
PalTum.  Voyez  que  c'eit  que  i\a  \wi  boire.  Vous 
fburniflèz  Les  OiabUs  An  magaziii  < umiu  l^o  A 
Or  voila  les  barrifades  dritlfittiSi  m-":-  ik'u 
car  Jefus  pourfuiyiE  f»  ^nA«,  •  ufiimc  fai 
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Roy,  &  ne  s'enfuit  pas  comme  les  Bretons  à  Fonte- 
nai;  mais  ayant  rallié  un  bon  régiment  d'Anges,  fit 
mener  les  enfans  perdus  par  Sainél  George,  tout 
accouftumé  à  combattre  les  Diables;  le  fit  fouftenir 
par  Saind  Micbel,  de  mefme  meftier,  avec  une 
crouppe  gaillarde  ;  lui  print  la  croix  fw  fon  col  pour 
fenrk  de  bélier,  donne  furieufemenc  aux  barricades, 
des  premiers  coups  les  mec  en  canelle,  les  couche  à 
bas  :  la  canaille  ne  peut  fupporter  Taflaut,  tout  s'en- 
fuit jnfques  à  un  autre  retranchement,  qui  s'appelloit 
les  Limbes.  ' —  F.  Bous  diriez  que  c'eft  la  TataiUe 
du  pont  de  Sey  ;  il  m'eft  ad  vis  que  y'y  fuisisncores. 
—  E.  Taifez  vous,  fi  vous  pouvez.  —  JB.  A  ces 
Limbes,  Tarmee  fe  fortifia  de  tous  les  Pères  qui 
«ftcnent  en  chartre,  &  qui  pour  avoir  fçeu  les  adve- 
auës  A  rufes  d'Enfer,  aidèrent  beaucoup  k  &ire 
perdre  tout  le  relie.  I^s  vieux  Diables  confeilloîent 
de  faire  une  depefche  par  le  monde,  ft  ^peller  pour 
auxiliaires  tous  ceux  qui  en  leur  prc^XM  communs  fe 
donnent  au  Diable  fi  fouvent,  mais  l'afiaire  eftok 
trop  prefTee.  La  troifiefme  efperance  eftcnt  au  Purga- 
toire; mais  les  Miniftres  y  avoient  fait  tant  de 
brefches  que  Beelzebuth,  qui  le  devoit  défendre  avec 
une  légion  de  moufches,  ne  s'y  opiniaftra  point.  Sur 
le  dernier  rempart,  qui  eftoit  en  Enfer,  Lucifer 
voulut  capituler,  &  demandoit  d'avoir  pour  butin 
tous  les  ribaux  &  putains  du  premier  fiecle  ;  il  ne 
fut  non  plus  cfcoucé  que  Maillé  Benneard  à  Van- 
dofme.  En  fin  lui  &  les  fiens  fe  rendirent  à  difcretion 
fur  la  parole  de  Saind  Michel^  Marefchal  de  camp 
en  cette  armée,  lequel  incontinent  fit  faire  un  ban 
avec  des  cloches  au  lieu  de  tambours,  que  tous  les 
prifonniers  euiïent  à  fe  rendre  auprès  du  Prince 
conquérant.  Après  TesiouyATance  générale  de  ceac 
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vidoire,  Noflre  Seigneur  choific  d'en'tre  les  cîelivrez 
ceux  qui  eftoienc  de  meilleure  maifon  pour  les  mener 
faire  la  révérence  &  baifer  la  robbe  de  la  Roine  fa 
mère.  Adam  marchoic  le  premier,  &  menoit  fous  les 
bras  la  bonne  femme  Eve.  Il  lui  vouloir  aufli  pre- 
fenter  les  Princes  des  Diables,  mais  elle  en  eue  peur. 
Il  fut  queftion  de  faire  un  feu  de  joye,  à  quoi  le  feu 
d'Enfer  ne  fut  pas  trouvé  propre  ;  celui  de  Purga- 
toire fut  en  difpute  ;  mais  enfin,  ceux  qui  s'en  fça* 
voyent  le  mieux  aider  s'en  fervirent  à  cela,  comme 
n'eftant  pas  dommageable  à  tous,  mais  au  contraire 
propre  à  faire  resjouyr  pluiieurs  honnefles  gens 
&  bouillir  la  marmite.  Tout  fut  comicque  jufques 
là  :  puis  le  Prefcheur  commença  à  montrer  qa« 
c^efloit  nos  péchez  qui  avoient  faits  la  querelle  it 
ce  combat,  &  nous,  caofe  par  confeqoem  du  grand 
danger  où  s'eftoit  mis  Noftre  Sauveur*  Là  deflîis  ce 
grand  Prédicateur  tourna  les  yeux  efi  h,  teÉé, 
demeura  longtemps  comme  efvanoiiy,  fe  reprend 
pour  s'eftendre  fur  les  douleurs  de  la  PaiEon,  <fe»- 
quelles  il  fit  comparaifon  avec  toutes  douleurs  dont 
il  peut  fe  fouvenir,  mefprifant  toute  forte  de  fièvres 
&  de  maladies,  qu'il  cotta  de  rang,  &  puis  les  UeC- 
fures  légères  &  les  autres  maux  ;  là  il  fe  pafma  pour 
la  féconde  fois,  &  tout  tranfporté  de  fureur,  tira  de 
fa  poche  une  corde  faite  en  licol  avec  le  nceud  coi»- 
rant  ;  il  fe  la  mit  au  col,  tiroit  la  langue  fort  longue^ 
&  pour  certain  fe  fuft  eftranglé  s'il  euft  tiré  bien 
fort;  les  compagnons  de  la  petite  obfervance  y  ac- 
coururent &iui  ofterent  la  corde  du  licol.  Toute  la 
voûte  retentiflbit  de  cris  des  fpeâateurs,qui  avoiem 
changé  les  ris  en  plaintes,  l'entrée  comicque  en  tra- 
gédie, laquelle  fut  toutesfots  facrifice  non  fanglant. 


'iiif  dei  inveniio/ti  permi/r^  aux  Prefchtb 


,K  NE  ST  K.  Cela  eft  vicn  otrcchoufc 
que  les  Prcfchcs  nuds  &  limplcs 
lies  Minillres  qui  ne  bculcnt  paK 
qu'on  rcprcl'cncc  la  Paflîon  de 
Nortrc  Scignur,  &  appellent  les 
s  des  farcierea.  —  £,  Le  tojit 
me  fait  fouvcnir  d'un  honneÂc 
homme  qui  avoic  efté  trompette,  &  en  portoit  une 
fous  fa  nibbe;  i!  fe  rommoit  Mcinlk-ur  de  Gra- 
mont.  Tant  que  I>  guerre  avoit  dur^,  Q  avoit  elle 
•rquebuTier  i  cheval  du  Pleflls  de  Cône  à  Cran; 
la  paix  faite,  il  fe  mit  i  prefcher.  Un  mien  nepveu 
qui  le  vid  i  Nyort  en  chaire,  m'a  conié  toutes  Tes 
procédures,  On  couroît  à  fon  fervïce  de  trois  lieues  ; 
il  fe  mectoit  ainfi  fouvent  en  extafe,  fc  lailTbit  choir 
dedans  la  chaire,  &.  puis  debout  tiroii  de  deffous  fa 
robbe  une  tefte  de  mort  emmanchée  dans  un  ballon; 
il  en  relveiUoit  les  auditeurs,  faifoit  trembler  les 
bonnes  femmes&crierles petits enfans.  Il  contoitaux 
Nyurtois,  qu'eftanc  foldat  il  avoit  mangé  des  cœurs 
de  fes  prifonniers  tnis  fur  le  charbon,  touc  par  lele 
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catholique,  &  s'attira  &  emmena  avec  lui  deux 
enfans  de  bonne  maifon  pour  aller  au  Jubilé  de 
Rome,  mais  il  fit  mieux,  car  dés  Thouloufe,  il  leur 
fit  faire  le  vœu  d'ignorance  &  de  mendicité  ;  &  le$ 
ayant  efcroqués  tous  deux  de  cent  cinquante  efcus, 
il  fe  defroba.  Le  lendemain,  ces  deux  garçons  mis 
prifonniers,  on  leur  prefenta  la  géhenne  pour  ref- 
pondre  dequoi  eftoit  devenu  le  fainét  homme.  Ils 
demeurèrent  en  ce  fainft  eftat,  jufques  à  ce  qu'on 
envoyait  de  Nyort  une  authentique  atteftation  de 
Tinnocence  &  fottife  des  deux  pèlerins,  &  outre  une 
information  fecrette,  pour  Fhonneur  de  TEglife,  fur 
ce  que  le  bon  Prefcheur  avoit  defrobé  Pargent  des 
pauvres  avant  partir.  —  F.  Ce  fut  vien  fait  de 
tenir  cela  cachai.  Lou  Prince  de  Guimeney  fut  ainfi 
difcret)2nbers  la  perfonne  du  Capuchin,  fort  fant 
homme.  Ce  bon  Seignur  aboie  au  Bergier  des  cham* 
vres  pour  toute  forte  de  mendiants,  refolu  d'en 
revaftir  tousjours  pour  autant  d'ourdres  qu'on 
inbentera  ;  il  y  en  aura  comme  de  yors  en  Pan;  Ce 
Père  ayant  eftei  trois  yors  fans  aboir  mangay  aucune 
choufe  qu'on  euft  beu,  &  n'ayant  efté  quérir  à  la 
foumelerie  rien  que  l'eau,  on  fe  profternoit  debanc 
lui  comme  debant  un  Sant.  S'eftant  troubé  un 
chandelier  d'argent  perdu,  le  proube  Soumelier  fe 
refolut  d'aller  à  Jeanne  la  devinereffe  de  Denee, 
&  pour  ce  que  c'eftoit  lou  camin  dou  Moine,  il  lui 
fit  compenie  bolontiers,  car  il  le  confouloit  difant  : 
«  Recommandez  bous  à  Noftre-Dame  de  Recou- 
brance,  ou  vien  à  Santé  Reftituë,  qui  eft  auprès  de 
Soiffons.  C'eil  là  où  alla  Madame  de  Mercure,  en 
chemife,  marchant  fuie  &  fon  trein  dus  cents  pas 
après  elle,  quand  elle  trouba  une  trouppe  de  trente 
chebaux  à  l'oree  de   la  foreft.  Les  cabalUers  s'en* 
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irii^neàu  large,  ft  eSe  fe  )^^  daiïs  ydj^is,  où 
itte  s'enfonçiDit  tfif  prk  <{Ëie  fés  gem^  k  cerchoiem, 
A  k  pefddit  fans  f  acide  dé  Scuité  HeJHtui^  <|»i  la 
ffindit  fé  lendemain  macki.  Aâf  vout  dé  trois  this,  à 
me  iktArcdTaigey  it  f^uc  fsmer  un  IbAîii  :  k  Saxit 
i^«ré  toadvi  &  foufCit  de  fai  Aiïinche,  par  miracle  ou 
mtmtm^  lechisidelkr  i-m&êat.  Loii  SoumeKer  le 
Éfena  prlfonniér  au  Sergiféf,  ft  lé  von  Séjour  éâ  tiu 
dtiffeiiidii  à  tout  foli  ^te  de  fiÂre  dier  la  tho«le 
plusi  «baut^  —  £.'  Cirtes  vous  me  m^elfed^  aux 
dMuttps,  &  fitr  irois  éofitetf  ^  Préidieiifs  f en  dirois 
liién  ikût  dôiâfaim  4«i^éajt,  coiimie  â\ifi  ^t  com^ 
iiença  fott  ferittoi^i^r  tr^is  juréitfenis  :  Pat  h  t^ttu, 
fÈÊT  U  rni&rij  pm  ù  ekair,  pèf  U  féÊi^j  ad^oUftaftit 
Ipljoiirs^  i'  4ë  3kmy  &  p&Mf  kptlte^  Une  pêXièé 
|ittCe5«..  nmJfmmeJfoitt^^ikUMf^éêPE^^^ 
llr  wiis  doftfittft^k»  b^éâ  ttimtWÙÊ^  éé  Siina  Eus^ 
fiâbey  A  4tt  tômbour  dés  Ënfiiiii^&ifi^feiK^ftaacres 
W^c^qpk  fefK  vieitt^  &  muA  iflcWé^:  mitls  }é 
toto'  en  éoftfterai  un  rtcic  éifiâ  }e  rè({léiidraff , 
ft  dii^el  mes  yetix  &  me»  offices  me^  £>ik  té(« 
moings  ;  t'eft  du  Cordelier  Portugail^,  hiqml  joîiant 
à  l2i  prime  avec  le  feu  Roy  &  deux  autres,  fe  vid 
preffé  d'achever,  pour  ce  qu'il  enfendoit  la  cloche  de 
Sainé^  Germain  de  TAuxerrois,  où  il  devoir  aller 
faire  le  fermon.  Il  tire  donc  fa  refte,  &  lui  eftant 
venu  deux  Rois  des  premières,  il  fe  fouvint  que 
c'eftoit  le  jour  de  leur  fefte  ;  par  caprice  il  fit  de  fa 
moitié,  ce  qui  fut  tenu  de  tous  les  trois  ;  à  Pefcart 
lui  eftant  venu  encorun  Roy,  il  fit  fon  reftedifant: 
«  Fils  de  putain  qui  ne  le  tiendra,  »  Tout  fut  tenu 
&  le  fredon  lui  ayant  fuccedé,  il  jette  les  quatre  Rois 
fur  table,  met  en  fa  pochette  quatre  vingts  efcus, 
&s'en  court  à  fa  chaire  avec  les  aocres  joiieiHrs.  l\ 


LIVRE    IV,    CHAPITÏli     X.  6oi 

commença  en  criant  :  t  Vive  les  Rois  !  vive  les  Rois  !  » 
&  à  cela  ayant  joint  un  grand  dif cours  de  Tauthorité 
des  Rois,  où  tous  les  traits  de  Sainét  Pierre  &  de 
Sainft  Jude  en  leur  faveur  furent  alléguez,  comme 
vous  les  pouvez  avoir  levez  dans  Tantichambre  du 
Duc  de  Sulli  à  PArfenal,  avec  un  crucifix  au  pied, 
-r  F.  Pourquoi  le  Duc  de  Sulli  arvoroit-il  ces  paf- 
fages  }  —  E.  C'eft  pource  que  Itii  auffi  fe  joiioit  de 
l'argent  des  Rois.  LaifTez  moi  achever.  Après  avoir 
haut  loiié  le  voyage  des  trois  Rois,  il  s'efchaufiFa 
&  fuivit  :  t  Mais  ces  trois  Rois  pourtant  laifToient 
perdre  l'Eglife  ;  fi  le  quatriefme  ne  fut  venu,  le  jeu 
eftoit  perdu,  tout  eftoit  defolé,  Ceft  ce  Henri 
Quatriefme  que  vous  voyez  devant  vous,  qui  a  fark 
fentir  fes  efiarts  à  la  France,  &  fon  fecours  jufques 
aux  Portugais  amis  &  eftrangers.  Ce  quatriefme  Roy, 
imi  avec  les  trois,  nous  donne  grande  matière  de  joye, 
de  gain  &  d'utilité.  •  Il  fallut  que  le  Prefcheur  s'ar- 
reftat,  car  le  Roy,  le  Comte  de  SoifTons,  M ontigni 
&  Montglas,  qui  eftoient  du  jeu,  &  tous  les  ailiflans 
qui  avoient  veu  jouer,  eileverent  un  tel  ris  que  toute 
TAffemblee  en  prit  la  contagion, — F.Cap  Sant  Pigot  ! 
bous  en  donnez  de  vonnes  à  nos  prouves  Prefcheurs  ; 
mais  bous  n'auriez  garde  d'en  dire  autant  de  bos  Mi- 
nfftres,  qui  en  font  vien  de  mefme  que  les  otres, — B, 
Si  ferai  vrayement.  Il  faut  advouër  que  quelques  uns 
de  nos  Miniftres  ayant  commencé  à  tirer  penfion  du 
Roy,  il  y  eut  un  )eune  Pafteur  devers  la  Guyenne  à 
qui  il  prit  envie  de  parvenir.  Pour  ce  faire,  il  fie  un 
grand  &  long  panegyric,  à  la  louange  du  feu  Roy^ 
où  il  y  âvoit  de  quoi  dire.  Cela  fait  &  appris  par 
cœur,  il  prit  Poccafion  d'un  Synode  Provincial. 
Comme  il  fut  commandé  félon  Tordre,  fur  une 
qucftion  qui  courut  touchant  quelque  defmariement, 
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il  fe  levé,  compofe  fa  robe,  fa  barbe  &  fes  yeux  à 
la  modeftie,  ^  ayant  craché  &  toufli  clair,  il  com- 
mença le  quamquam.  Le  Prefident  lui  rompt  les 
chiens,  lui  remonftre  qu'on  n'eftoit  pas  là  pour  faire 
des  harangues,  mais  droit  aux  parties.  Le  petit 
homme  s'efclatte.  t  II  y  a  quelqu'un  (dit-il)  à  qui  les 
louanges  de  mon  Roi  font  de  mauvais  gouil.  i  Cette 
defgainee  fit  faire  filence,  &  falut  entendre  paifible- 
ment  la  harangue  de  prés  d'une  heure,  jufques  au 
Dixit,  Là  dedans,  parmi  les  louanges  du  Roi,  il 
declamoit  contre  toute  les  Affemblees  politiques, 
&  contre  ceux  qui  vouloient  cercher  autres  cautions 
&  protedeurs  à  la  liberté  de  leur  confcience,  que  le 
Roy,  quoi  qu'il  fut  allé  à  la  Meffe,  exalta  fon  efprit 
divin,  courage  invincible,  &  fuffifance  en  PEftat, 
&  par  là  le  maintient  capable  d'eftre  protedeur 
&  depofitaire  du  falut  d'un  chacun;  exhorta  à 
rendre  toutes  les  places  de  feurté,  à  caffer  tous  les 
Juges  des  Chambres  mi-parties,  &  à  f e  defiFaire  de 
toutes  les  cautions  de  la  paix.  Tous  fes  frères  trou- 
vèrent mauvaife  la  boutade  du  compagnon,  fur  tout 
les  Gouverneurs  &  les  Jufticiers;  mais  il  s'aitaquoit 
en  privé  à  tous  ceux  qui  le  cuidoient  reprendre.  Un 
Grand  de  Parti  ayant  entendu  ceci,  en  ufa  comme 
je  vous  dirai;  c'eft  que  fon  Prevoft  faifoit  lors  le 
procez  à  quelque  faux  monnoyeur,  &  ayant  mis  à 
part  deux  cents  efcus  en  pièces  de  dix  fouis  pour  les 
vendre  à  un  billonneur,  un  lacquais  du  chafteau  les 
defroba.  Un  bon  frippon  fut  depefché,  qui  arriva 
en  pofte  au  foir  en  une  bourgade  où  il  y  a  porte, 
&  qui  n'eft  logée  qu'à  trois  maifons  du  Miniftre, 
pour  lui  dire  :  «  Le  Roy,  mon  Maitre,  ayant  feu 
voftre  violente  alTcdion  au  fervice  de  fa  Majefté, 
comme  il  a  paru  par  l'excellente  harangue  que  vous 
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avez  prononcée  en  une  Affemblee,  vous  a  ordonné 
quatre  cents  efcus  de  penfion  annuelle,  payable  à 
deux  termes,  l'un  pareil  à  l'autre,  &  m'a  commandé 
de  vous  en  apporter  le  premier  femeftre,  fans  en 
donner  autre  depefche,  de  peur  que  les  Secrétaires 
ne  caufent,  &  fans  que  vous  ayez  affaire  à  Belli- 
gnan,  qui  eft  encor  Huguenot  Confiftorial.  »  Ce 
Courier  defchargé  des  deux  cents  efcus,  convié  à 
foupper,  le  refufe,  &  après  avoir  dit  en  ferrant  la 
main  :  t  Le  Roy  efpere  de  plus  grands  fervices  de 
vous  y  tr  vous  tient  pour  fon  ferviteur  fecret^  i  n'ayant 
comme  point  montré  fon  vifage,  fe  defrobe  &  gaigne 
fon  cheval.  Trois  fepmaines  ne  pafferent  point  que 
le  Miniftre  ayant  communiqué  fon  argent  &  fa  joyc 
à  fa  femme,  elle  s'en  va  à  la  Métropolitaine  du  pays, 
employé  force  argent  pour  fe  faire  brave,  fans 
oublier  fon  mari.  De  ce  temps  il  y  avoit  grande 
perfecution  contre  quelque  Nobleffe  du  pays  pour 
avoir  forgé,  &  notamment  des  pièces  de  dix  folj. 
Le  marchand,  ferrant  l'argent  que  fon  homme  avoit 
receu,  le  connut  pour  tel  qu'il  eftoit,  fait  fes  en- 
queftes,  &  puis  les  pourfuites.  '  Voila  le  Miniftre 
prifonnier  ;  voici  les  peines  où  il  fe  trouva.  On  lui 
demande  de  qui  il  avoit  reçeu  cette  monnoye.  Il 
n'ofe  nommer  le  Grand  Maiftre  ;  le  meffager  lui  eft 
inconneu,  la  façon  en  eft  ridicule,  la  caufe  vilaine.  A 
faute  de  refpondre  à  fes  queftions,  le  voila  criminel. 
On  lui  prefente  la  queftion,  à  la  veuë  de  laquelle  il 
laiffe  aller  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé.  On  parle  de 
le  mener  à  Paris,  &  l'affaire  paffoit  en  tragédie,  fans 
le  remède  que  celui  qui  avoit  fait  la  playe  y  apporta, 
pour  ce  que  le  Prevoft,  juge  du  jeune  homme, 
eftoit  fon  ferviteur,  &  en  fut  quitte  pour  cent 
efcus. 


ChapitKk  XI. 


ÂShms  efirmiget  de  gens  tFEgbJe, 


^2:—^-^i-~*.,^'-^'.\  'ME9T1.  MebotlaconEent^iltuK 
'A]  rA— -^ly  «boucr  qae  j'ai  boidu  grand  mal  i 
'j  IfeM^TiJ*  Henri  Efticnae,  qui  ^  ennuyus 
pour  tant  de  coatet,  &  nonbelk- 
menc  de  Didier  Oodim,  Claude 
Renaud,  ft  GUude  Picard  de 
d' Ambellûm  en  Baflïgni,  dont  l'on 
a  efté  pendu,  l'autre  merkoU  la  roue  pour  avoir  def- 
bauché  une  femm*  &  tué  fon  mari  auprès  d'elle, 
&  dans  le  lift  même  abufé  d'elle,  &  l'autre,  après 
avoir  fait  fervir  fa  mère  à  defbaucher  une  fienne  fer- 
vante,  tuë  la  mère,  afin  qu'il  n'en  fut  pas  de  bruit, 
&  tant  d'autres  forfânieries  &  mefchanceceis  qu'il 
a  atcrivuai  à  nos  gens  d'Eglifc  :  mais  je  bous  ai 
auiresfois  dit  que  y'us  pour  camarades  des  Preftres 
Obergnacs,  quand  ce  rtvaud  de  Defunâis  me  mit 
en  prifon,  l'un  de  ces  Preftres  accufai  d'eftregrous, 
&  l'otre  de  l'aboir  engroufTat,  Nous  les  regardions 
tous  par  grande  admiration.  Un  prifonnier  noumai 
Malidor,  qu'on  dit  aboir  depuis  mis  le  fu  dans  les 
prifons  (je  croi  que  ce  fiit  le  fii  du  Ciel,  pour  pusî- 
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tion  de  m^aboir  mis  là  dedans).  Cet  homme  nous 
monftra  une  bieille  Chronicque  dibifaye  par  aages, 
en  lettres  goutîcques,  où  il  y  aboit  ces  moûts  :  Uan 
mil  quatre  cents  oéiante  hiUéi^  trente  neufviefme  de 
r Empire  de  Frideric^  au  mois  d'Oéiouvrej  au  pays 
dObergne^  en  une  religion  de  Sant  Venoiflj  abinî 
une  choufe  nurbeilleufe^  c'efl  qu'il  y  eut  un  Religieux 
dudit  lieu  qui  debint  grous  d^ enfant^  pour  laquelle 
eaufe  il  fut  pris  &  Jaifi  de  la  juflice^  (y  gardé  pour 
en  delibrer.  —  B.  Cela  eft  vrai;  j'ai  le  livre, 
aux  enfeignes  que  le  conte  eft  au  mil  cinq  cents  dix 
feptiefme  fueillet,  &  ai  veu  encor  un  autre  livre  fur 
le  mefme  affaire,  difant  ces  mots  :  Et  fut  gardé  poiar 
en  eftre  fait  ce  que  la  Cour  en  avoit  refolu.  Ce  pas- 
fage  de  l'hiftoire  a  depuis  efté  le  modelle  du  proc^tz 
de  ces  deux  Preftres,  vos  camarades,  qu'on  eftime 
avoir  efté  de  nuift  jettez  dans  l'eau.  —  E.  Je 
receus  hier  lettre  d'un  Confeiller  de  Rouen,  qui 
m'efcrit  en  ces  termes  :  t  La  Cour  a  envoyé  quérir 
au  Ponteau  de  Mer  un  Preftre  nommé...,  pource  que 
le  Juge  du  lieu  lui  faïfoit  fon  procez  au  gré  des 
Jefuiftes,  &  elle  en  veut  tirer  un  exemple  notable  de 
punition.  Le  fait  eft  qu'ayant  donné  une  pomme  i 
une  jeune  femme  dont  il  eftoit  amoureux,  elle,  par 
le  confeil  d'une  tante,  jetta  la  pomme  à  une  truye, 
qui  ne  l'euft  pas  pluftoft  avallee  qu'elle  s'encoun 
cercher  le  Preftre,  &  l'ayant  trouvé,  ne  l'aban- 
donna plus,  montoit  fur  lui,  &  au  foir  fe  mit  entre 
fes  deux  linceux.  Son  frère,  qui  avolt  part  au  lid, 
à  cet  horreur  lui  fit  de  rudes  remonftrances  ;  puis 
s'en  allant  pour  quitter  fa  fréquentation,  le  Preftre 
depefche,  pour  tuer  fon  frère,  fon  vallet,  qui  le  laifla 
pour  mort  de  quatre  ou  cinq  coups  d'efpee  au  tra- 
ders le  corps  ;  mais  tout  a  efté  mené  en  juftice.  l'en 
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attends  la  fin  pour  vous  en  donner  advis.  i  — F.  Au 
Diavle  lous  vougres  I  Un  pendardot  me  behdit  Potre 
yor,  le  libre  de  Médire  Louis  de  Marfeille  qui,  par 
forcellerie,  aboie  depucellees  (ix  bingts  [&]  tant  de 
filles.  Ye  troubai  au  mefme  endroit  les  paillardifes 
&  macquerellagesde  cette  Magdelaine  &  dou  Diavle  ; 
)e  dits  quant  &  quant  que  c'eftoient  lous  Huguenots 
qui  aboent  fait  ce  libre  là.  Ye  fûllis  à  m^eibanoiiir 
aaboir  bu  ces  choufes;  mais  quand  je  bis  que  nos 

Î;ens,  &  entre  otres  lous  Mercures,  qui  rendent  à 
'Eglife  ce  que  Mercure  rendoit  à  fon  Dieu,  Tefcri- 
obient,  je  mandai  mes  libres  au  fîi.  —  B,  Je  pafTai 
à  MarfeUle  peu  de  temps  après;  mais  le  peuple  nous 
contoit  bien  des  chofes  plus  eifaranges  que  celles 
qu^on  a  efcrices.  —  F.  Mais  au  moins  bous  ne 
poubez  dire  que  juftice  n^en  ait  eftai  faite.  —  B, 
Il  ny  eut  pas  moyen  de  cacher  cela;  autrement 
fans  le  paroiftre,  on  n^en  met  gueires  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Le  pape  Boncompagne  difoit  que 
par  les  punitions  publiques  on  fcandilifoit  TEglÛe, 
&  qu'il  falloit  en  ufer  plus  prudemment.  Et  de  fait, 
une  AbbefTe  de  Naples  ayant  eu  licence  &  obédience 
pour  aller  baifer  les  pieds  de  S.  S.,'  vint  fort 
efploree  lui  demander  juftice  contre  le  Cardinal 
Cappo  di  Ferro  pour  avoir  violé  en  un  an  hiiid  de  fes 
Nonnains,  &  en  avoir  engrofTé  cinq,  di  buona  voglia, 
—  E  per  queftoj  che  domandate,  donna?  dijfe  Sua 
Santitàj  &  ayant  ref pondu  :  Che  piacia  alla  Sua 
Santità^  gaftigarlo,,. —  Le  S.  Père  acheva  :  Gafti- 
garloj  diavolo!  donna ^  non  andar  tanto  in  fretta; 
lafciamo  far  il  tempo ^  che  pur  lo  gafligara,  —  F. 
Frère  Jacobon,  gentil  Prefchur  de  noftre  pais,  ne 
fut  pas  traitai  tant  favoravlement,  car  on  lui  fit 
pourter  pour  fes   paillardifes  endiavleis   dus  ans 
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entiers  un  vais  d'aze  lié  fur  la  celle,  &  la  croupière 
entre  les  dents.  —  B.    Nous  l'avons   bien  fçeu; 

&  MonJJeur  que  voici,  lui  fit  ce  prefent  : 

Pourquoi  porta  dtux  ans  Jacohon  le  bon  Frère 
La  croupière  à  la  bouche,  &"  le  bat  garroté? 
C'efi  pour  avoir  dix  ans  chevauché  fant  croupitrtj 
Et  Jonglé  les  Normains  en  afni  àefhatf. 

Je  me  fafche  bien  d'alléguer  ces  vers  en  ce  lieu, 
pour  ce  que,  depuis  les  trois  premiers  livres,  on  en 
a  imprimé  un  recueil;  mais  cela  accourcit  la  peine 
du  lefteur.  —  F.  O  vien,  à  billans  carbonnades 
d'azes  !  Si  bous  otres  HuguenaUK  ne  bouliez  courriger 
l'Eglife  que  de  faire  chaftrcr  les  Preftres,  je  ferois 
de  voitre  codai.  —  B.  Mais  voudriez-vous  que  ce 
fut  à  bon  efctenc,  comme  un  operateur  qui  couppa 
tout  au  Curé  d'Onzin,  qui  l'avoit  employé  pour  {xat 
femblant,  ou  comme  Maillre  Pierre,  le  Barbier  du 
Roi,  qui  fe  trouva  en  nollre  batteau  auprès  d'un 
Preftre  qui  lui  conioit  comment  fes  chancres  fe  met- 
toyent  en  gangreine?  11  fallut  faire  exhibition  à  l'abri 
d'un  manteau.  Comme  Maiftre  Pierre  eut  fondé  par 
tout,  pour  ne  coupper  que  ce  qui  eftoit  gafté,  &  en 
trouvoit  trop,  il  demande  à  fon  homme  s'il  n'eftoit 
pas  Preftre,  &  n'euil  pas  fi  iL'il  receu  un  ouy  pour 
refponfe,  qu'il  couppaft  tout  :  «  AniR  bien  n'en  aj 
que  faire,  »  dit-il. — E.  Auifi  habile  fut  un  operkt 
fur  l'Aufmonnier  de  Marmoutier,  lequel  il  ifali" 
d'une  hernie  :  il  lui  arracha  fi  habillement  le  % 
cule  du  codé  du  mal,  que  l'Aufmonnier  n'en  ï! 
jufques  à  ce  que  un  Moioecon,  qui  lui  portoit  k  ^ 
ner,  trouva  la  relique  ployee  dans  la  fervieiic,  COB^' 
on  enveloppe  les  trelHes  en  Xainâon^a,  &  le  "" 
lut  demanda  fi  ce  n'eftoit  pas  '    '    "  '  "  *■ 
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*-  B,  Monfieur  le  Baron  a  raifon  :  celles  fortes 
de  gens  n'ont  que  faire  de  ces  pièces,  &  les  Moines 
de  Saint-Martin  de  Tours  en  firent  Tan  p^é  une 
belle  ordonnance;  mais  elle  ne  fut  qu^çn  peinture, 
&  aux  defpens  du  Diable  feulement.  Il  y  avoit  dans 
cette  fuperbe  Abbaye  un  autel  de  Sainâ  Michel,  au 
devant  duquel  il  eftoit  peint  combattant  le  Diable,  à 
l'ordinaire.  A  ce  ruftre  de  Diable  pendoient  deux 
gros  &  immenfes  tefticoles,  où  un  bon  frippon  de 
peintre  s'eftoit  efgayé.  Cela  fut  trouvé  de  mauvais 
exemple,  &  le  Chapitre  aflemblé  pour  y  advifer,  pource 
que  cela  fcandalisoit  les  Dames  &  faifoit  rire  les 
-Huguenots.  Le  -débat  fut  grand,  il  on  pouvoit  tou- 
cher i  eftropier  un  tableau  facré,  conune  le  marque 
Rinoldus,  en  traictant  des  tableaux  facrez;  les  plus 
vieux  vouloienc  confulter  Poracle  de  Rome  là  deflus; 
«nfin,  le  plus  de  voix  poru  que  le  Diable  n'engen- 
^oit  point,  qu'il  feroit  chaftré  par  le  peintre,  qui 
eut  charge  auM  d'abbaiffer  de  couleur  le  membre, 
qui  eiloit  par  trop  enluminé. 


Chapitre  Xil, 
Des  Nonnaiiu. 


KAT.  Il  y  avoit  de  tjuoî  difputer, 
car  ce  Rinoldus  dont  on  a  parlé 
allègue  un  Canon  qui  dit  :  •  f%i 
ne  doit  pas  feulement  faluer  le 
Sainél  ou  la  SaùtÛe  qttelU  re- 
prefente,  mais  pource  qi^elie  efi 
image  confacree  dans  l'EgliJe.— 
B.  Cela  excuferoU  bien  la  bonne  femme  qui  pre- 
feniant  une  chandelle  à  Sainâ  Michel,  pour  lui  faire 
du  bien,  en  prefenia  une  autre  au  Diable  pour  ne 
lui  faire  point  de  mal.  —  F.  Si  eft  ce  qu'une  Eglife 
ne  fauroti  vien  parcflre  fans  images.  11  y  a  un  her- 
mitageà  Joci'jdediaià  MonfurSant  Pol  l'hermite  :  la 
chapelle  eft  pleine  de  fi  veaux  tavleaux  qu'on  y  eft  • 
tout  rabi  en  debotion.  —  B.  N'y  a  il  pas  une  gal- 
lerie  fur  le  coin,  devers  la  porte  du  parc?  Je  fai  un 
homme  qui  y  mettant  de  la  lefte  une  fois,  vid  contre 
Tauiel  deui  tableaux  mobiles,  defquels  l'un  fembloit 
tout  craché  le  feu  Roy,  &  l'autre  lAbbertc  de 
Montmartre,  &  cette  vcuë  faillit  à  lui  coufter  fa 
ruine,  —  f  De  cet  eftrem  là  y'en  fai  plus  que  bous, 
H  Î9 
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car  y' ai  demourai  huiâ:  mois  à  Jovi,  &  faut  abouër 
que  la  defvaufche  y  eftoit  fort  grande.  Durant  le  fiege 
de  Paris,  les  Avayes  de  Maubuiflbn,  Lonchamp, 
Montmartre,  le  Lis,  &  PoifTy  eftoient  vien  exercées 
des  debotions  de  la  Cour.  —  B.  11  me  fouvient  très 
bien  que  la  Cornette  du  Roy  eftoit  logée  dans  l'Ab- 
baye de  MaubuyfTon,  &  eftions  tous  afTez  bien 
logez,  fans  qu  il  y  eut  huiâ:  Nonnains  qui  ne  peu- 
renc  nous  faire  place,  parcequ' elles  fuoyent  la 
vérole.  —  E.  Ceux  qui  mettent  leurs  filles  en  telles 
garnifons  pour  la  feurté  de  leurs  pucelages  auroient 
befoin  de  l'inftruftion  de  la  Damoifelle  de  Sainde 
Orfe.  J'eftois  un  jour  couché  au  Mont  de  Marfan, 
&  les  deux  fœurs  de  cette  maifon  eftoient  couchées, 
qui  n'y  avoit  entre  mon  lid  &  le  leur  qu'une  cloifon 
de  fapin  fort  mal  joinéle,  fi  bien  que  j'avois  leurs 
difcours  à  plaifir.  L'aifnee  eftoit  venue  voir  un  fils 
qu'elle  avoit  page  chez  le  Roy,  &  l'autre  fon  nepveu. 
L'aifnee  Huguenotte  &  l'autre  non  :  la  Huguenotte 
reprochoit  à  l'autre  :  «  Hé^  mafo^  perché  avei  vous 
atan  ficha  monge  la  prouve  Mariotte?  n  L'autre  ref- 
pond,  moitié  Gafcon,  moitié  Perigort  :  «  Per  ma  fé^ 
ma  fo.  per  la  guarda  daco  que  portin  lous  homes  en 
las  vraguettes.  —  Ho!  prouve  nef  ci  (ce  dit  F  autre), 
hé  per  aço  Vavei  fichade  monge?  Per  ma  fé^  fi  las 
fillas  prenin  enbio  daque^  engisp  Je  lou  far  an  jitta 
per  fohre  la  mur  ailla  à  hella  fronça,  »  Cela  fut 
fait  un  tableau  par  de  bons  frippons,  qui  firent 
peindre  plufieurs  Nonnains  fur  les  murailles  du 
convent,  qui  guettoient  dans  le  devant  de  leurs  che- 
mifes  ces  fruids  nouveaux,  que  des  Moines  de  toute 
forte  leur  jettoient  par  deftus  les  murailles.  —  F. 
Je  bous  abouc  vien  qu'il  y  a  grandes  defvauches  ; 
mais  aufli,  parmi  tant  de  velles  dévotions,  &  prin- 
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cipalement  celles  qui  font  inbentees  de  noubeau,  il 
y  en  a  de  fantebie,  &  qui  ne  penfent  qu'à  jufne&à 
ouraifon.  —  B.  Vous  m'en  faites  fouvenir  d'une 
bonne  :  le  Roi  Henri  troifiefme  eftant  allé  vifiter 
les  Dames  de  PoifTy,  qui  vivent  très  catholiquement, 
y  trouva  la  Dame  de  Ventenac  qui  couroit  les 
champs,  de  Tamour  qu'elle  portoit  au  jeune  Oraifon. 
Le  Roy  parla  à  elle,  comme  Tadvoiiant  fa  parente, 
&  lui  demanda  à  quoi  faire  elle  eftoit  là  ;  la  bonne 
Dame  refpondit  :  J'y  fuis  pour  le  jeufne  &  oraifon. 
Depuis  le  Roy  ayant  feu  qu'elle  vouloit  dire  le 
jeune  Oraifon,  la  mit  dans  le  chafteau  de  Loche  en 
penfion.  —  E.  Il  a  efté  dit  que  ces  religions  d'au- 
tour de  Paris  avoient  efté  bien  exercées;  il  arriva 
de  cela  un  affez  bon  conte.  C'eftoit  au  temps  que 
tous  les  Grands  de  la  France  preflbient  le  Roy,  par 
toutes  voyes,  de  changer  de  Religion,  jufques  à  le 
menacer  d'un  tiers  parti.  Le  Roy  de  peur  de  ces 
importunitez  couroit  tous  ces  cloiftres  de  Nonnains, 
&  un  jour  avoit  quitté  T Abbaye  de  Longchamp, 
&  l'Abbefle  excellente  en  beauté,  &  l'ayant  trouvée 
trop  chaude,  il  s'en  ennuya  pour  aller  planter  fon 
picquet  à  Montmartre,  dont  s'enfuivit  la  vifion  àt^ 
tableaux  de  Jovi,  Sur  le  foir,  le  bon  homme  Maref- 
chal  de  Biron  vint  voir  le  Roy  à  Chaliot,  &  avec 
une  contenance  froide ,  dit  :  «  Sire,  je  fuis  bien 
marri  que  je  ne  puis  entretenir  voftre  Majefté  de 
propos  qui  lui  foient  plus  agréables;  mais  voftre 
cheute  emportant  au  précipice  de  la  France  l'Eftat, 
&  dans  FEftat  tout  ce  que  nous  fommes  de  vos 
fidèles  ferviteurs,  noftre  defefpoir  m'ouvre  la  bouche 
pour  me  plaindre  à  vous  de  vous  mefmes.  Il  y  a  fi 
long  temps  que  tous  les  Prélats  de  voftre  Royaume, 
les  Princes,  les  Officiers  de  la  Couronne,  font  à 
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genoux  devant  voftre  Majefté,  pour  la  fupplier  de 
nous  tenir  les  promeffes  qu'elle  nous  fit  à  la  mort  du 
feu  Roy,  qui  eftoient  de  changer  de  Religion,  afin 
que  le  fceptre  ne  changeafl  point  de  main;  encores 
hier,  je  vous  fus  importun  jufqu'aux  larmes;  là 
defTus,  vous  me  coupaftes  court  que  la  mort  vous  feroit 
plus  douce  que  de  changer  de  Religion,  que  vous  ne 
vouliez  pas  eftre  damné,  &c.  Et  cependant,  je  viens 
d'eftre  adverti  qu'aujourd'hui  vous  aviez  faift  le 
faut,  changé  de  Religion  entièrement,  &  fait,  à  l'ap- 
pétit d'une  perfonne  indigne,  ce  que  vous  aviez 
refufé  aux  plus  dignes  de  vos  ferviteurs.  —  Moi, 
dit  le  Roy,  changé  de  Religion^  ce  font  des  maraux 
&  des  traiftres  qui  font  courir  ces  fauffetez,  pour 
nous  ruiner  &  vous  &  moi.  i  Le  Marefchal  replicque  : 
f  Mais,  Sire,  pourriez  vous  bien  nier  Une  chofe  fi 
évidente,  &  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  à  la  veuë 
de  tant  de  gens?  i  Comme  le  Roy  s'efchappoit  en 
de  grandes  colères,  le  bon  homme  lui  print  la  main, 
&  dit  tout  doucement  :  i  Sire,  aujourd'hui  mefmes 
vous  avez  quitté  la  religion  de  Longchamp  &  avez 
pris  celle  de  Montmartre.  »  —  Et  voila  les  fougues 
&  colères  changées  aux  ris  de  tous  les  ailiflans.  — 
B.  Le  fophifme  fut  gaillard,  &  qui  a  fervi  depuis  au 
Jefuitte  Cotton,  prifonnier  en  Avignon  pour  avoir 
engrofTé  une  Nonnain;  il  s'excufoit  que  cela  eftoit 
advenu  en  conférant  de  la  Religion.  Le  pauvre 
Prefcheur  Royal  quitta  Avignon,  &  la  canaille  cou- 
roit  après,  criant  par  les  rues  :  Craq!  il  efl  dedans! 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs. 


Chapitre  XIII. 
Crotefque  de  la  Term. 


«NESTS.    J'ai    entendu   qu'il  a 
efté  fait  un  veau  tavleau  de  cette 

muraille  garnie  dcNonnains  &de 
bilans  qui  lurs  jetioient  à  coup 
de  fondes  ces  eftres.  —  B.  Je 
vous  dirai  où  cela  a  efté  peint. 
Le  Comte  de  la  Rochefbucaut, 
Seigneur  d'un  agréable  &  excellent  efprit,  avoit 
demandé  à  un  de  fes  amis  une  grotefque  ou  drô- 
lerie pour  la  belle  gallerie  de  la  Temç;  on  lui 
donna  trois  files  de  peintures  :  alTavoir  une  danfe, 
un  bagage  d'armée  qui  chemine,  &  une  procefiton. 
Je  voudrois  me  pouvoir  refouvenir  de  toutes  les 
particularités,  mais  je  vous  en  donnerai  ce  que  peut 
ma  mémoire,  par  ci,  par  là.  A  la  danfe,  il  n'y  avoit 
rien  de  remarquable  que  des  poftures  pantalonnes- 
ques,  toutes  différentes  les  unes  des  autres,  &  de 
mefmc  les  vifages  ;  comme  le  Curé  qui  menoit  la 
danfe  avec  fa  robbe  develluë  en  efpaule,  avoit  un  nez 
en  as  de  treffle,  &  les  jouifs  enflées,  à  couleur  de 
gorge  de  cocq-d'inde;  il  menoli  une  vieille  garce 
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genoux  devant  voftre  Majefté,  pour  la  fupplier  de 
nous  tenir  les  promefTes  qu'elle  nous  fit  à  la  mort  du 
feu  Roy,  qui  efloient  de  changer  de  Religion,  afin 
que  le  fceptre  ne  changeaft  point  de  main;  encores 
hier,  je  vous  fus  importun  jufqu'aux  larmes;  là 
deffus,  vous  me  coupaftes  court  que  la  mort  vous  feroit 
plus  douce  que  de  changer  de  Religion,  que  vous  ne 
vouliez  pas  eftre  damné,  &c.  Et  cependant,  je  viens 
d*eftre  adverti  qu'aujourd'hui  vous  aviez  faid  le 
faut,  changé  de  Religion  entièrement,  &  fait,  à  l'ap- 
pétit d'une  perfonne  indigne,  ce  que  vous  aviez 
refufé  aux  plus  dignes  de  vos  ferviteurs.  —  Moi, 
dit  le  Roy,  changé  de  Religion^  ce  font  des  maraux 
&  des  traiftres  qui  font  courir  ces  faufletez,  pour 
nous  ruiner  &  vous  &  moi.  i  Le  Marefchal  replicque  : 
•  Mais,  Sire,  pourriez  vous  bien  nier  une  chofe  fi 
évidente,  &  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  à  la  veuë 
de  tant  de  gens?  »  Comme  le  Roy  s'efchappoit  en 
de  grandes  colères,  le  bon  homme  lui  print  la  main, 
&  dit  tout  doucement  :  »  Sire,  aujourd'hui  mefmcs 
vous  avez  quitté  la  religion  de  Longchamp  &  avez 
pris  celle  de  Montmartre.  »  —  Et  voila  les  fougues 
&  colères  changées  aux  ris  de  tous  les  alliflans.  — 
B.  Le  fophifme  fut  gaillard,  &  qui  a  fervi  depuis  au 
Jefuitte  Cotcon,  prifonnier  en  Avignon  pour  avoir 
engroffé  une  Nonnain;  il  s'excufoit  que  cela  eftoit 
advenu  en  conférant  de  la  Religion.  Le  pauvre 
Prefcheur  Royal  quitta  Avignon,  &  la  canaille  cou- 
roit  après,  criant  par  les  rues  :  Craq!  il  efl  dedans  ! 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs. 


Chapitre  XIII. 
Croie/que  de  la  Teriti 


^NESTE.  J'ai  entendu  qu'il  a 
efté  fait  un  veau  tavleau  de  cette 
muraille  garnie  deNonnaîns  &de 
bilans  qui  lurs  jettoîeni  à  coup 
de  fondes  ces  eftres.  —  B.  Je 
vous  dirai  où  cela  a  eflé  peint. 
Le  Comte  de  la  Rochefoucaut, 
Seigneur  d'un  agréable  &  excellent  efprit,  avoit 
demandé  à  un  de  fes  amis  une  grocefque  ou  drô- 
lerie pour  la  beUe  gallerîe  de  la  Temç;  on  lui 
donna  trois  files  de  peintures  :  alTavoir  une  danfe, 
un  bagage  d'armée  qui  chemine,  &  une  proceQton. 
Je  voudrois  me  pouvoir  refouvenir  de  toutes  les 
particularitez,  mais  je  vous  en  donnerai  ce  que  peut 
ma  mémoire,  par  ci,  par  là.  A  la  danfe,  il  n'y  avoit 
rien  de  remarquable  que  des  poftures  pantalonnes- 
ques,  toutes  différentes  les  unes  des  autres,  &  de 
mefme  les  vifages  ;  comme  le  Curé  qui  menoit  la 
danfe  avec  fa  robbe  deveftuë  en  efpaule,  avoit  un  nez 
en  as  de  treffle,  &  les  joues  enflées,  à  couleur  de 
gorge  de  cocq-d'inde;  il  menoit  une  vieille  garce 
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maigre  &  pafle.  Si  l'autre  d'après  avoit  quelque 
grand  nez,  celle  qui  le  fuivoit  eftoit  camuze  comme 
un.turquet;  tant  y  a  qu'il  n'y  avoit  rien  de  remar- 
quable que  les  différences  des  geftes  &  des  faces, 
des  coiffures  &  autres  habits.  Au  bagage,  c'eftoit 
bien  une  plus  grande  diverfité  ;  il  me  fouviendra  de 
4  ou  5  pièces  :  une  vivandière  qui  avoit  un  chaudron 
fur  le  cul,  une  poifle  en  efpee,  &  une  cueilliere  en 
poignard,  la  tefte  dans  un  pannier,  une  efcharpe 
d'oignons,  &  un  mafque  de  fatin,  &  un  garçon  du 
tambour  fur  un  afne,  fa  caiffe  rompue  fur  l'ef- 
chine  &  une  oye  dedans;  un  Aufmonnier  qui  va 
après  fur  une  mule  entière,  s'endormant  &  baiflant 
la^efte,  &  l'oyequi  lui  empoigne  le  nez;  un  laquais, 
le  chapeau  bien  garni  de  plumes  de  chapon,  qui 
roulle  une  civière  &  une  malle  verte  deffus;  un 
chameau  &  une  Damoifelle  dans  le  baft,  qui  tient 
fur  le  devant  un  Médecin,  &  en  croupe  un  Cordelier; 
une  charrette  à  bœufs  renverfee  &  pleine  de  garces, 
la  plufpart  les  cuiffes  en  haut  &  la  tefte  en  bas, 
&  un  Recollé  qui  a  le  nez  au  trou  de  la  plus  graffe. 
Il  me  fouvient  encores,  à  la  fin  du  bagage,  d'un 
Argolet  defcoupé  à  la  mode,  comme  un  canard  à  la 
façon  de  Poiftou,  le  vifage  enfoncé  dans  un  bocage, 
ou  une  touche  de  cheveux,  monté  fur  une  jument  ; 
derrier  lui  un  grand  roullin  pie  monté  par  un  Apoti- 
quaire  qui  a  une  chauffe  d'hypocras  dans  la  tefte.  Le 
roullin  met  les  pieds  de  devant  fur  les  efpaules  de 
r Argolet,  embeflela  jument;  les  pennaches  du  valet 
&  de  l'Argolet  vont  au  branlle,  &  les  garces  &  gou- 
jats font  à  l'entour  qui  chantent  Jean  Petaquin,  — 
Il  me  fouvient  un  peu  mieux  de  la  procelïïon,  à  la 
tefte  de  laquelle  portoit  les  clochettes  Bourdeille 
avec  fes  cheveux  gris  cordelez  ;  un  Chancelier  à  grand 
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nez  ta  fuivoit,-  portant  l'eftendart  d'une  bourfe  ren- 
verfee  pendue  i  un  ballet,  &  dedans  efcrît  :  Il  n'y  a 
point  de  F  argent.  Après  cela  marchoient  quaire  Dames 
nues,  horfrais  des  brayes  de  fauvages  au  devant  de 
leurs  parties;  fur  la  peau  elles  avoient  de  fortgrolTes 
bottes,  fur  le  croupion  chacune  trois  plumes  de  coq, 
une  bourguinotte  de  lanfquenet  à  la  celle,  une- 
queui:  de  renard  pour  pennache  ;  celles-là  portoient 
les  cierges.  Pour  la  muficque,  &  en  mode  de  Chafle, 
par  quatre  bedeaux  de  la  Sorbonne  eftoit  enlevée 
l'excellente  diantereffe  Beaulîeu,  contrefaite  comme 
vous  favez;  maïs  contre  raifon  &  nature,  la  viole 
eAoii  aflïze  dans  une  chaire,  &  avec  un  bras  qui 
fortoit  de  la  roze,  elle  joiioit  de  l'archet  fur  la 
bofle  de  la  dite  Beaulîeu.  De  là  marchoii  bravemen 
le  petit  Carme  à  telle  pelée  qui  fe  nommoît  Dominic 
de  Jefu  Maria,  &  dix  ou  douze  principales  Dames 
de  la  Cour,  qui  pardevant,  par  derrière,  avec  des 
cyfeaux,  lui  decoupoient  fa  robbe  à  barbe  d'efcre- 
vifle,  &  eil  bien  apparent  qu'une  Princeffe  lui  em- 
porte de  la  peau  des  felTes  à  ce  jeu  là.  Il  y  a  un 
Godemard  Efpagnol  qui  fe  fait  porter  à  la  procef- 
fion  dans  une  chaire  percée,  &  va  conchiant  tout  le 
myftere  de  fes  fumées.  La Chaileîlane  de  Milan  fuit 
après,  accompagnée  de  fon  nain  tefte  nue,  pource 
qu'il  perdit  fon  chapeau  en  l'efmoucliint, 
[que]  le  barbier  du  Cardinal  d'Eft  lui  mit  la  fom 
en  la  nature,  premier  qu'on  fceut  qu'il  lui 
entré  dans  le  corps,  Venoit  après  une  mariée 
l'Evefque  de  Sifteron  menoic  par  la  main  ;  chacun 
d'eux,  du  collé  qu'ils  fe  tenoient,  un  bras  nod,  un 
pied  [nud]  &  un  veftu;  la  mariée  avec  une  peau  de 
jambon  fur  la  lefte,  le  fein  &  la  ^prgc  mute  bordée 
de  faucifles  en  lacs  d'amours,  &  lui  des  andoiiillca^ 
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refquipollent  ;  l'un  portoit  de  main  vuid«  une  bou- 
teille, &  l'autre  faifoit  un  efvenuîl  d'une  efpaule 
de  mouton.  Voici  la  muficque  changée  :  c'efloii  des 
aveugles  avec  la  flucte  &  le  tabourin ,  &  voila 
marcher  la  reveuë  des  gens  d'Eglife,  faite  à  Paris, 
le...  Que m'amuferai-JÊ  à  vous  conter?  Vous  l'avez 

■«uë  en  peinture  aux  bonnes  roaifons,  La  plufpart 
portoit  la  mefche  d'une  main,  &  lenoii  le  moufquet 
de   l'autre  ;    plufieurs   eftolles   fervirent  de  porte- 

'  efpeea  &  de  bauldriers,  &  c'eft  de  cette  raonftre 
qu'a  prl»  fon  origine  la  façon  de  porter  l'efpee  le 
poumeau  dans  la  braguette.  Vous  y  voyez  un  Moine 
qui  fe  crevé  un  ceil  de  l'hallebarde  de  celui  qui  va 
devant.  Je  pris  plaifir  à  voir  un  Carme  reformé  qui 
portoit  fon  fourniment  dans  le  derrière  du  froc. 
Tout  y  eft  comicque,  horfmis  qu'un  Moine,  qui 
loumoii  la  teAe  en  tirant,  tuë  un  des  fpeâateurs. 
Aux  altes,  le  Jefuifle  Jonandeau  jouoit  aux  dez 
des  paten  contre  les  leDons  de  Lamognon.  —  F.  Je 
bous  prie,  Monfur,  m'accourder  une  copie  de  ces 
peintures  ;  ye  les  emboyrai  à  ma  meire,  qui  en  accou- 
modera  la  gallerie  de  F^ncAe,  fulement  pour  fadeiya. 
Au  pis  aller,  quauques  milliers  de  piiloles  en  feront 
la  raifon.  —  B.  Monfieur,  vous  rompez  tousjours 
nos  propos  ,  donnez  vous  un  peu  de  patience  juf- 
ques  au  bout  &  efcoutez  ;  fur  la  reiraîie,  la  Pro- 
cureufe  Le  Clerc,  ayant  empruntiS  une  halebarde 
que  mon  hoftelTe  avoir  acheté  k  fon  mari,  fit  une 
troupe  de  volontaires;  il  y  avoit  quelques  halc- 
bardes,  des  vouges,  des  efpieux,  quelques  efpadoni 
fur  le  col,  quelques  fourches  du  four,  &.  des  four- 
chettes, tenailles  8c  curoires  qu'on  tient  dans k s  foyers. 
EU  es  empruntent  les  clochettes  de  quoi  on  fonne 
les  trefpaflez.  Puifgenat,  Sergent  de  bande,  quii 


four-  J 

>yers.  ^^ 
pour^^^l 
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fon  rang  pour  leur  courir  remonflrer  que  cela  con- 
chioit  route  la  befogne  ;  il  eut  pour  reponfe  quel- 
ques injures  &  quelques  coups  de  pierre  :  enfin 
l'amas  de  la  procellion,  qui  fe  fairoit  au  Pré-aux- 
Clercs,  eftoit  encores  auprès  de  S,  Sulpice,  que 
la  telle  effioU  à  la  dernière  repofee  que  fit  le  bon 
Saint,  quand  il  porta  fa  tefte  à  S,  Denis.  La  patif- 
fiere  Defcarneau  voulut  eftre  Sergent  majeure  des 
Amazones.  Le  malheurfui  que,  l'affaire  n'ayant  pas 
efté  concertée,  il  n'y  eut  point  d'enfeigne's  bien 
faites  ;  feulement  la  chambrière  d'Inceftre  arracha 
l'efcharpe  verte  que  Madame  de  Belin  avoit  fiiit 
faire  à  la  mort  du  Roy,  &  la  porta  au  bout  d'une 
quenouille  ;  les  Princefles,  qui  en  portoient  toutes 
depuis  la  journée  de  S.  Clou,  donnèrent  aufli  les 
leurs,  ou  pour  efcharpes  aux  Capitaines,  ou  pour 
arborer.  De  mefme  Mefdames  de  Montpeniier  &  de 
Guyfe  y  accourent,  mais  par  infolence,  demeurent 
derrier  ;  elles  crient  fouvent  :  Àlte,  alte,  alte,  pour 
paffer  devant.  Madame  de  Nevers,  qui  arrivoit,  leur 
cric:  i  ïïe  vous  fâchez  puint,  fLÙfons  la  retraite; 
favez^vous JK  fcâeP  que  les  bolTuiis  Scies  boiteules 


Chpitre  XIV. 


Titres  de  l'ancienneté  de  Fanefte  en  Grec  ;  Mirtifire 
Viftus,  Diable  qui  n'appelle  point  à  la  chambre, 
le  caillou  blanc,  <T  foye  blanche. 

tfl\  ■ 

£^^BSTE.  Je  ne  puis  que  ye  ne 
die  çÀcor  un  moût  de  ma  nouv- 

lefTe,  car  cefle  rove  rouge  dont 
il  a  eftai  parlai  m'adonnai  martel 
(i  l^^iVi^*^  '1  '^'Is  ^  1*  telle.  Ye  bous  ai 
WJ  l-'^^^^^T^  "i"  1"^  ™on  Curai  m'aboit 
ifTeurai  de  me  montrer  le  tiltre 
de  Fienefte  en  la  Vivie,  &  qui  plus  eft,  en  Grec  ; 
allez  moi  cercher  par  toutes  les  maifons  de  Gaf- 
cogne  des  ciltres  en  Grec;  y'ai  iroubai  cette  pan- 
carte fi  abantagufe  que  ye  lui  en  fis  faire  un  villet 
cirai  du  Noubeau  Teftament;  je  le  porte  tousjours 
en  ma  vourfe  abec  un  petit  caillou  que  ye  tiens  eftre 
le  caiilou  vlanc  de  l' Apoucaiypfe  ;  tenez,  lifez  : — E. 
t  L'ancien  tiltre  de  Fœnefte  fe  trouve  en  plufieurs 
lieux  par  la  Bible  ;  mais  fur  cous  les  autres,  eft 
notable  celui  des  Philippiens,  chapitre  fécond,  verfet 
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quinziefme  :  "  o*(  tpaivirti  &;  ç<aoTîpt(  iv  Kiisp*.  C'eft  à 
dire  {ce  difoit  le  Curé)  :  la  race  de  Fsenefte  reluira 
comme  flambeaux  au  monde.  Ec  nouiez  que  ce  Curai 
fftoii  fabantas,  comme  ayant  fait  biéiu  le  Miniftre 
du  Mont  de  Morfan,  en  lui  demandant  comme  quoi 
s'appelloit  le  chien  de  Toubie.  —  E.  Certes,  il  eu 
eut  bienifaift  viélus  d'autres,  car  l'ancienne  Bible  ne 
rendant  point  conte  de  ce  nom,  pour  fon  importance, 
je  9&  fai  en  quel  [livre]  il  l'a  pu  trouver.  J'ai  leu 
les  Antiquité^  •Judaicques  de  Jofeph,  il  n'y  en  a  pas 
un  mot.  —  F.  »Monfur,  je  bous  dirai  lou  fecret, 
pour  la  grande  amitié  que  ye  bous  pourte,  quoi 
qu'il  m'aie  eflai  vien  deffendu,  pource.que  nos  gens 
font  fort  eflimais  quand  il  fe  troube  quauques 
coyonneries  de  ces  difBcultais,  .pour  montrer  que 
l'Efcrinire  n'eft  pas  contre  nous  par- tout,  —  £,  Et 
dites  moi  donc  le  myftere..,~T  ^w  II  aboit  nom 
Canis;  car  en  la  Vulgace  ilus^-^dit  noutamment  que 
canis  erat  femper  eum  illii.  —  E.  Vrayement, 
Monfieur  kfBarcm,  vous  avez  bien  dit,  ^  je  fortl- 
,.- fierai  cda  dHih  exemple  de  telle  fubtilité.  Un  de  vos 
Prefcheurs  entreprit  de  prouver  par  texte  formel 
de  la  Bible  que  le  Pape  de  Rome  devoit  eflre  fupe- 
rieur  fur  tous  les  Patriarches  d'Orient  :  pour  cet  dfet 
il  allégua  le  texte  du  premier  chapira  "  "  ~ 
fur  ce  qu'U  ell:  dit  à  toutes  les  c 
foU,  .  fi  fat  ie  foir,  fi  fut  ' 
marquant  les  premiers  jours  c 
devant  le  matin,  l'Occident  t' 
rient,  &  par  mefme  raifon  l'E 
nom  Hefperie 
qui  font  de  l'Orient.  ■ 
nent  ainfî  des  preub^^ 
abenuë  ces  yors  à  . 
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praube  mélancolique  fe  plaignit  à  Meflieurs  de  la 
Cour  du  Parlement  que  lou  Diavle  Taboit  feduit, 
&  obtenu  de  lui  une  cedule  par  laquelle  il  s'ouvli- 
geoit  corps  &  ame.  La  Cour  donna  un  adjourtiement 
perfonnel  à  Sathan,  &  à  faute  de  comparoiftre,  par 
contumace  le  condamna  à  rendre   la   cedule.    Un 
coufm  mien  eftant  preft  de  fe  rendre  à  PEglife,  à 
caufe  de  la  prife  de  Pamiés,  alla  confiderer  que  les 
Diavles  n'en  appelloient  pas  à  la  Chamvre  mi-partie. 
Ce  proube  miferavle,  jugeant  par  là  que  lous  Diavles 
n'eftoent  pas  Huguenaux,  puifqu'ils  ne  releboient 
point  la  fentence  à  la  Chamvre  favorable,  il  ne  peut 
croire  ce  que  lou  Vernabit  aboit  promis  de  faire 
paroiflre,  aflaboir  que  lous  Huguenaux  eftoient  du 
parti  dou  Diavle,  &  fur  cette  fubtilitai  il  ne  rebolta 
point.  —  E.  Ce    n'eft  pas  tout,  Monfieur  le  Baron  ; 
vous  dites  que  par  amitié  vous  ne  me  celez  rien  : 
ayons  la  veuë  de  ce  petit  caillou  blanc,  qui  ell  une 
marque  pretieufe  du  falut.  —  F,  Ye  ne  bous  faurois 
rien  refuftr  ;   fulement  bous    prierai  ye  *de  bous 
contenter  de  la  beuë,  &  ne  le  toucher  poitit.  — 
E,  Je  le  vous   promets   Amplement.  —  F.  Or  le 
boila.    —    B.  Comment!    vous   oftez  le   chapeau 
&  faites  un    figne   de    croix  }  —  F.  On  Tofte  vien 
pour    des   reliques    qui    ne    ballent   pas    celle  là; 
regardez  vien,  bous  y  boyez  un'image  comme  celle 
qui  eft  dans  la  lune.  —  B,  Cela  vous  confie -il  bien 
cher  }  —  F.  Si  fait,  da.  — r-  B,  Si  vous  l'avez  acheté 
plus  d'un   carrolu,  on  vous   a  fait   tort,    &   fi   je 
vous  apprens    que    cette   relicque    fert    contre   la 
colloque.  —  F.  Comment }  —  5.  Ne  voyez-vous 
pas  que  c'eft  une  pierre  de  maigre,  qui  coufte  un 
carrolu  à  la  Rochelle  &  un  fol  ici  ?  —  F.  Je  fuis 
marri  de  bous  l'aboir  montrai;  je  me  debois  foubenir 
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&at 


quand  Monfur  d'Ena^  fit  bénir  toute  ma  prMijArâc 
en  fiUafTe.  — £.  Mais,  Monficur  leBartw,  de  uatJr 
lempsque  nous  avons  efté  fans  vous  voir,  il  lâui<<|«t 
vous  vous  foyez  employé  i  quelque  choie  que  wmt. 
ne  dites  pas.  —  F.  Il  faut  que  bous  fachtes  IOM  ; 
certes,  y'ai  palTai  une  couple  d' années  ab««  <Jk 
vrabes  hommes,  à  qui  je  ferbois  pour  amener  Ycm 
au  moulin,  c'ell  à  dire  des  duppes;  mais  en  fin  ir 
bous  bai  dire  lou  grand  de  mes  malhurs.  Lou  Pt»> 
cureur  du  Roy  de  la  Rouchetle,  Barboi  &  G«»- 
dreau,  qui  aboient  efUis  Maires,  ayans  qiKlijaes 
petits  proucez  à  Paris,  prirent  cela  pour  coubenure 
d'une  velle  entreprife  :  c'eft  qu'ils  mirent  chacwi 
quatre  mille  francs  dans  une  vourfe,  pour  y  e«f 
ployer  les  rufes  de  cartes  &  de  dez  qu'ils  aU^eM 
&ît  baloir  à  la  Rouchelle.  Ils  me  prirent  pour  coir>  ^ 
pagnon  &.  aide  du  ju,  comme  nous  dirons  des  Aî(k« 
de  camp,  me  nourrifTeni,  &  donnent  de  bingt  efrw 
de  gain,  un.  Nous  abions  fait  merbeilles.  Un  yaty 
for  les  du  huret,  arribe  un  grand  homme  mal  &ùl« 
fur   une  jumeni,  abec  une  mallftli;   dorricr,  iftic 
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ment:  Quinpercorantin ,  Lamballe,  La  Haye  en 
Touraines,  La  Flefche  en  Anjou,  &  Morlais.  Il  fe 
mit  encor  à  les  entretenir  du  procez  qui  Pamenoit. 
Mes  compeignons  ayant  beu  cela,  il  y  aboit  preffeà 
qui  fe  ferreroit  pour  lou  louger.  La  première  foi- 
raye,  cet  homme  bid  bénir  vonne  compenie ,  il  fut 
fpedatur,  &  difoit  pourtant  que  fi  c'euft  eftai  au 
pafle-dix,  ou  à  la  condamnade,  ou  au  trente  &  un; 
qu'il  aboit.  Dieu  merci,  dequoi  youër  un  teflon  abec 
la  vonne  compenie.  Nous  fifmes  tant  que  nous  lui 
apprifmesle  L^nfquenet  &  lou  trucq  :  il  fut  trois  yors, 
quelquesfois  gaignant,  quelquesfois  perdant,  &  yoiia 
un  foir  jufques  à  cent  fols.  Il  aboit  un  beilet  qui  en 
grondoit  ;  fon  follicitur  lui  faifoit  des  reprimendes, 
&  il  lur  difoit  des  injures.  Le  troifiefme  yor,  aiant 
•  employé  la  matinée  à  foUicitation,  poudez  dire,  il 
s'en  bint  le  long  de  la  rue  de  la  Huchette  demander 
voie  vlanche^  pour  lou  Cygne ^  où  il  eftoit  lougé. 
Enfin,  tout  arraffé  de  cercher  XOie  blanche^  il  y 
arribe,  &  fut  nommé  le  Sieur  de  l'Oye.  Il  s'efchauffa 
dans  cinq  ou  fix  yors,  de  manière  qu'il  parloit  de 
youër  les  cent  piftoules.  Un  foir  il  en  pcrditquarante 
&  quatre;  tout  en  fu,  fit  jurer  les  Rouchellois qu'ils 
apporteroient  le  lendemain  chacun  fix  cents  piftoules 
contre  fix  cents  qu'il  aboit,  pour  youër  à  y'ai  flus 
&  fequence  qu'il  aboit  appris.  Le  lendemain,  la  chalur 
dujufit  changer  &  prendre  les  dez  pour  pafle-dix: 
comme  la  tavle  eftoit  vien  couberte,  fon  follicitur, 
fon  Adbocat,  un  Gentilhomme  qui  arriba  à  trois  che- 
baux,  lui  bindrent  faire  remonftrance.  Le  boila  qui 
gaigne  tout  l'argent  des  Rouchellois^  &  un  d'us  efca- 
motta  un  dé  qui  eftoit  faux,  prennent  à  la  gorge 
Monfur  de  l'Oie  vlanche,  comme  l'accufant  d'avoir 
yoiié  de  ce  faux  dé;  mais  fouz  les  perfonnages  que 
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nous  abons  dit  fe  trouberent  les  compeignons  du 
Vreton  de  Paris,  qui  froutterent  vien  les  Rouchel- 
lois  &  faifirent  tout  l'aryent,  &  m'en  euffenc  faiâ 
autant  fi  je  n'uJTe  fautai  lou  degré,  &  les  compei- 
gnons eurent  nom  à  la  Rouchelle,  Meffieurs  de 
rOye  blanche. 


Chapitre    XV. 
La  bataille  de  Sainél-Pierre. 


NAT.  Enfin,  il  &uc  que  vous  nous 

contiez  voib-e  dernier  defaftre  : 
n'eft-ce  pas  de  Sainâ-Pierre  que 
l'appeliez  ?  —  F.  Si  yaraaU 
y'ai  efperai  pareftre,  c'a  efté  à 
ce  boyage  là,  car  y'eftois  Aide 
d'enfeigne  au  régiment  de  Chap- 
pes, —  E.  Quel  office  eft-ce  cela?  —  F,  Bous  otres 
ne  fabez  que  lou  bieil  ju.  Aide-enfeigne  eft  un  hon- 
nefte  homme,  qui  aide  par  begades  à  pourter  lou 
drapeau.  —  B.  Oui,  mais  ce  font  les  compagnies 
des  villes  qui  ont  amené  cela  premièrement;  où  je 
l'ai  veu  pratiquer,  c'ell  à  la  bafoche  d'Angers.  — 
F.  Non,  pas  cela,  non;  mais  c'eft  comme  on  dit 
Aide  de  camp,  Aide  de  Seryeni  major,  Aide  de  Ser- 
gent de  vataille  ;  on  commence  à  dire  Aide  de  Capo- 
ral, Aide  de  Tambour. —  B.  J'aimerois  mieux  eftrc 
bon  Aide  de  Sommelier.  —  E.  J'ai  vcu  le  commen- 
cement de  ces  mutations  :  ce  font  offices  qui  fe  don- 
nent par  compcre  &  par  comcre,  horfmis  celui  d'Aide 
de  camp,  &  ces  quantitez  d'Aides  donneront  de  la 
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peine  un  jour.  —  B.  Tout  fe  fait  par  aides.  J'ai 
veu  qu'on  ne  parlott  d'aides  de  lia  qu'en  Poul<^e  ; 
cela  eft  aujourd'hui  tout  commun  à  Paris;  le  Pr«- 
ûdeat  Le  Syrier  en  6t  l'ouverture.  Il  me  fouvient 
de  trois  Prefidentes  qui  fervoient  par  nuiAees  le 
Sieur  d'Ayaceie.  A  leurs  eltreines,  il  leur  fit  faire 
trois  cotillons  qu'elles  lui  avoient  demandé  pluTieurs 
fois;  il  les  fit  border  &  femer  de  chiffres  grands  de 
demi  pied,  bien  rduifants  de  perles,  &  c'elloient 
les  mefmes  chiffres  que  portoient  les  lacquais  fur 
leurs  mandilles,  fi  bien  que  fans  fe  douter  l'une  de 
l'autre  elles  furent  le  fpeftacle  d'un  bal,  —  F.  Ha, 
qu'il  y  aboit  là  de  quoi  pareflre,  mais  bous  me  des- 
vauchais  tousjours  de  mon  conte.  Ye  bous  dits  donc 
que  la  plus  veîle  &  reluifante  arme  qui  ait  paru 
depuis  Coutras  eAoit  celle  qui  fiii  mue  entre  les 
mains  de  Monfetgnur  lou  Marquis  d'Uzelles.  Ce 
n'elloii  que  clinquanij  fon  veau  père  n'y  aboit 
efpargnat  ni  or  ni  argent.  —  E.  Ni  tant  de  courtoï- 
fics  defquelles  il  eftoit  plein.  —  F.  Poudei  dire,  en 
dix  huîÂ  ou  bingi  mille  hommes,  il  y  aboit  fort  pu 
de  foiddats  qui  ne  paruiïent  comme  Caiteines.  Je  ne 
beux  point  faire  ici  de  l'hlAouriographe,  je  bous  dits 
fulement,  comme  nous  eufmes  long  temps  montai 
pour  parbenir  à  Sant  Pierre,  quand  nous  fiifmes 
enbiron  à  quinze  cents  pas  des  vorricades,  le  four' 
rier  de  la  compeignie  &  moi  montafmcs  lur  un 
petit  tuquet,  fulement  par  curioficai,  &  nous  arres» 
tafmes  pour  hoir  à  man  droite  quauque  pu  de 
caballerïe  de  l'ennemi,  qui  de  tous  [cmp^  s'abaii^oit. 
En  roefme  temps  nos  gens  donnent  aux  retranche- 
mens,  au  moins  nous  entendifmes  l'cfcopcierie  &  en 
bifmes  lou  fini.  Enbiron  cinquante  iouIUk  do  ^i 
nous  abions  contemplais  s'abanccnt  ;  l'cifrui  f 
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par  tout  ^  chacun  crioit  :  ferme  !  &  moi  auifi  haut  que 
pas  un;  mais  ye  ne  bis  aucun  qui  tournait  bers  ks 
ennemis,  qu'un  ofHcier  de  Farmee  qui  s'appeloit 
Marolles.  Cettui  là  fe  mit  à  nous  crier  injures,  nous 
appeller  canailles  &  poultrons  ;  mais  en  yettant  per 
foubre  Tefpale  un  defmentit  &  un  repoutit,  autant  en 
emporte  lou  bent.  Nous  eftions  refoulus  à  prendre  lou 
vas  pour  cercher  une  place  de  combat. — B,  C'eft  cette 
mefme  curiofité  qui  à  la  bataille  de  Pragues,  fie  que 
les  Maiftres  de  camp  &  quelques  Capitaines  firent  à 
cheval  une  grande  révérence  aux  bataillons^  quand 
on  commençoit  à  bruder  Tamorce,  &  par  compagnie 
allèrent  fe  pourmener  &  vifiter  les  fonifications  de 
la  ville,  tout  par  curiofité.  —  F,  Ce  fut  une  grande 
defroute  ;  mais  les  Saboyards,  ou  par  pur  de  nous, 
ou  par  courtoifle,  ne  nous  preiïent  pas  lous  talons, 
&  refpeôent  la  terre  de  France.  Ce  fut  auili  le  ref- 
ped  qui  gafta  tout  à  la  Valteline.  Là  )^  appris  km 
plus  grand  ftratageme  de  guerre  qui  fe  foit  jamais 
pratiquai.  Vous  fabez  comment  Ipus  camins  font 
eftroits  :  que  penfez-bous  que  nous  fifmes  de 
noftre  moubement?  C'eft  que  nous  fifmes  une  jon- 
cade  de  pertuifanes,  de  picques  &  de  moufquets, 
toutes  croifais  en  lacqs  d'amours,  &  les  defpoiiilles 
de  noftre  armée,  un  pu  de  vagage  parmi;  lou  Diavle 
ne  nous  euft  feu  pourfuibre,  s'il  euft  quittai  fes 
aifles  au  lougis.  —  E,  Il  fait  bon  fe  trouver  aux 
belles  occafions,  fi  bien  que  vous  perdiftes  fort  peu 
de  gens.  Voila  une  grande  ruze,  &  ceux  qui  l'ont 
convertie  en  blafme  fur  vos  chefs  ont  grand  tort.  — 
F.  Abant  que  de  deflouger,  nous  bifmes  approu- 
cher  quelques  cinquante  chebaux  des  noftres,  clin- 
quantais,  &  empannachais  comme  Princes  :  il  faut 
dire  [qu'ils]  pareflbient  bien;  mais  tout  à  coup  ils 
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biiidfenc  faUter  dan^  noftre  camin^  qu'ils  fûllirem 
à  s'efcana  lou  ccnil»  —  ^.  Il  me  foayienc  du  temp^ 
paiTé,  que  Monfleur  du  Maine,  paiTanc  devant  Poncs^ 
Monfieur  d'Elbœuf  ayant  choiû  cinquante  Seigneurs 
de  la  Ccmr,  fe  vint  prefenter  pour  demander  le  coup 
d'efpee.  Sur  tous,  paroifFoit  à  fa  tefte  un  Comté  dé 
Champagne,  tout  couvert  de  broderie  d'argent  battu 
en  velours  incarnadin ,  horfmis  les  braiTards  &  la 
fallade  argentée,  empannaché  de  grandes  aigrettes, 
&  le  cheval  qui  eitoit  blanc  d'un  pennache  incar- 
nadin. Quinze  chevaux  de  la  ville  vont  à  It  charge, 
&  le  petit  Bnieil  qui  les  menoic  choifilTant  le  Comte 
pour   fe  coudre  à  lui,  T autre   quitte  fa  place  de 
la  teft«,  ft  fé  va  ûkhet  dtvtïet  le  cul  de  la  croupe*  — 
F.  Bôilft  ttn  grand  cas;  il  m'efchappoif  de  crier  qtit 
e'éft<Mt  tiefl  pouf  pareftre^  O  vîen,  je  bous  ii  tonttà 
lou  âtalhur.  Je  me  tt^ubai  à  tablé  à  Diyon,  eu  lieu 
où  je  fallis  Vieil  en  avoir  dés  querelles^  Il  y  étit  urf 
floigiiac  qui  notis  tira  de  f *  pochette  urii»  lectre  que  léâ 
Confuls  de  Brîançon  ont  fait  imprimer  en  ce  païd  làf 
pour  fecooër  defTus  lurs  teftes  la  faute  qu'ils  àttrl^ 
buoieiit  à  Monfur  lou  Marquis  ;  car  le^  mulets  qu'ils 
n'ont  pas  fourni  ont  faift  tout  lou  dommage.  Ils  con-^ 
t€int  que  les  pillages  aboient  fait  fuir  tout  lou  monde; 
que  nous  abions  trop  fejournai,  &  toutesfois  licnis 
èftions  partis  d'Amvrum  lou  bingt  feptiefme  Juillet^ 
&  arribafmes  à  Billards  le  cinquième  d'Aouft.  Je 
refpcmdis  à  cela  que  Mcmfur  ne  bouluc  point  fur- 
prendre  l'ennemi^  pour  faire  en  bieux   Gaulois  J 
St  faut  dire  que  teû  maudits  mulets  ont  donnai  ttn 
grand  coup  de  pied  à  la  France.  Noud  difons  que 
cette  retraite  a  (urpaffaye  celle  de  Monfur  de  Mer- 
cure debant  Cànife.  Nous  eilions  fahs  munitions, 
&  tôtt  mc^en  et  trouber  du  ^mb  ciaté  ces  mon- 
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ragnes  où  l'on  ne  fe  fert  que  de  baiflelle  de  voîs^ 
Nous  ne  nous  fierons  plus  aux  mulets  de  Vriançon. 
Enfin  quelque  vlafme  qu'on  dl  mis  fur  nous,  tout 
cela  n'a  pu  empefcher  un  honnelle  homme  de  faire 
i  DoUre  louange  ce  pedi  fizain  que  je  tire  de  ma 
poche  : 

Cafar  qui  le  monde  con^idjl 
Affit  tout  vaincu,  ft  vainquit. 
D'Uffel  tire  une  gloire  excreau 
En  la  guerre  dei  Savoyarii; 
Lai  O*  lei  fieni  font  dei  Ctrfartj 
Car  ilt  fe  font  vaineui  eux  itufmei, 

E.  Vous  les  penûezbien  furprendre,  maïs  comme 
dit  le  Gafcon,  Doou  /en  penfe  Paje,  de  Pallro  lou 
loueadour;  &  fi  vous  regardez  bien  ï  l'Epigramme 
que  vous  prenez  en  faveur,  il  y  a  de  la  malice.  — 
F.  Bous  me  faites  enr^er  de  c^  chaufes  ;  ce  font  ces 
fubtiliiais  qui  ont  amené  tant  d'Herefies;  ye  penfois 
qu'il  fut  fait  à  noflre  loiiange,  quand  il  nous  accom- 
paroit  aux  Cxfars.  Il  feroit  de  vefoin  pour  l'Eglife 
qu'on  ne  s'accouftumaft  point  à  tant  de  fubtilitais, 
&  qu'on  fift  vruder  tous  les  libres  qui  empefchem  la 
debotion  par  leurs  abifements.  11  [ne]  faut  libres  que 
la  croix,  des  iiures  à  l'ufage  de  Jean  le  Cocq  &  à  U 
monde,  qui  font  fatum  ad  Ion gum  fine  requie  ;  \ 
boulez  des  fermons,  çus  de  Varletca  &  MeoT 
Légende  doreye  de  la  bieilk  imprefiion  :  c 
qui  les  ont  corrigeais  fe  fenteni  en  cela  d 
not;  &  pour  les  favoir  lire  y'ai  croubai  u 
libre  fait  par  la  Chaume  Guînarr,  qui  s'ap 
d'aprenmoltre.  —  B.  C'cft  un  gros  libre  q 
Poiâebin,  de  huift  mains  de  papier,  pour  a 
à  lire  un  moût  :  &  r  kt  il  le  nomme  à 
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molire.  Au  vieux  temps,  tel  a  elle  fepi  ans  à  la  f  de 
par  Dieu, —  E.  J'entend  bien  :  il  fe  vouloic  vanter 
d'ellre  bien  fondé.  Cela  baloit-il  pas  mieux  que  lei 
malices  de  ce  temps?  N'eft  ce  grand  cas  que  les 
JefuiAes  aboient  fût  un  bers  qu'ils  ont  imprimay 
tournai  en  fu  mille  feiçons,  &  qui  ell  : 

Tôt  tiii  funt  laudtt,  Virgo,  quot  jiâtra  calis. 

Un  de  bos  Huguenaux  l'eft  allai  coëffer  d'un  otre, 
&  le  boici  ; 

Tôt  tibi  funt  fraudet,  Gerro,  quac  gramina  campù. 

Encor  y  aboit  il  un  malicieux  qui  aboit  mis  fiercora 
pour  granâna.  Le  boila  encor  rembîé  par  un  tiers 
qui  fe  put  tourner  en  trois  fois  autant  de  feiçons 
que  l'otre  : 
SU  maie  fraui  tua  feu  lauia  çiut  non  Une  ctiiua. 

—  B.  Et  vous  n'approuvez  pas  que  l'on  en  fâche 
tant;  à  la  vérité,  il  ell  bien  mal  aifé  que  tels 
efprits  croyent  aux  petites  oyes  de  voftre  religion, 
comme  au  baptefme  des  cloches,  à  l'ulage  des  grains 
bénits,  des  chemdes  de  Chartres  &  des  Agnus  Dei; 
&  vous  mefme  eftes  trop  cavallier  pour  eftre  bigot 
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O^nes  OÙ  Fon  ne  fe  ferc  que  de  baiflelle  de  vois? 
Nous  ne  nous  fierons  plus  aux  mulets  de  Vriançon. 
Enfin  quelque  vlafme  qu'on  ait  mis  fur  nous,  tout 
cela  n'a  pu  empefcher  un  honnefte  homme  de  faire 
à  nofire  loiiange  ce  petit  fizain  que  je  tire  de  ma 
poche  : 

Cœfar  qui  le  monde  conquijt 
Aprét  tout  vaincu^  fe  vainquit. 
D^Uffel  tiré  une  gloire  extrême 
En  la  guerre  des  Savoyarde^ 
Lui  Cr  les  fiens  font  des  defarsj 
Car  ils  fe  font  vaincus  eux  mefmes. 

E.  Vous  les  penûez  bien  furprendre,  mais  comme 
dit  le  Gafcon,  Doou  /en  penfe  faie,  de  Paîtra  lou 
toueadowr;  &  fi  vous  regardez  bien  à  l'Epigramme 
que  vous  prenez  en  faveur,  il  y  a  de  la  malice.  — 
F.  Bous  me  faites  enrager  de  ces  chaufes;  ce  font  ces 
fubtilitais  qui  ont  amené  tant  d'Herefies;  ye  penfois 
qu'a  fut  fait  à  noftre  loiiange,  quand  U  nous  accom- 
paroit  aux  Caefars.  Il  feroit  de  vefoin  pour  TEglife 
qu'on  ne  s'accouftumaft  point  à  tant  de  fubtilitais, 
&  qu'on  fift  vrufler  tous  les  libres  qui  empefchénc  la 
debotion  par  leurs  abifements.  Il  [ne]  faut  libres  que 
la  croix,  à&z  hures  à  Tufage  de  Jean  le  Cocq  &  à  la 
moude,  qui  font  totum  ad  longum  fine  requis  ;  fi  bous 
boulez  des  fermons,  çus  de  Varletta&  Menotus;  la 
Légende  doreye  de  la  bieille  impreifion  :  car  tous  çus 
qui  les  ont  corrigeais  fe  fentent  en  cela  de  l'Hugue- 
not; &  pour  les  f avoir  lire  y' ai  troubai  un  exceUenc 
libre  fait  parla  Chaume  Guinart,  qui  s'appelle  VArt 
d*aprenmolire.  —  B.  Ceft  un  gros  libre  qu'a  fait  un 
Poiôebin,  de  huiô  mains  de  papier,  pour  apprendre 
à  lire  un  moût  :  &  pourtant  il  fe  nomme  d^apren-- 
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molire.  Au  vieux  temps,  tel  a  efté  fept  ans  à  la  f  de 
par  Dieu.  —  E,  J'entend  bien  :  il  fe  vouloit  vanter 
d'eftre  bien  fondé.  Cela  baloit-il  pas  mieux  que  les 
malices  de  ce  temps?  N'eft  ce  grand  cas  que  les 
Jefuiftes  aboient  fait  un  bers  qu'ils  ont  imprimay 
tournai  en  fix  mille  feiçons,  &  qui  eft  : 

Tôt  tihi  funt  laudes ^  Virgo^  quot  fidera  cœlis. 

Un  de  bos  Huguenaux  Teft  allai  coëffer  d'un  otre, 
&  le  boici  : 

Tôt  tihi  funt  fraudes^  Gtrroy  quot  gramina  campis, 

Encor  y  aboit  il  un  malicieux  qui  aboit  mis  ftercora 
pour  gramina.  Le  boila  encor  rembié  par  un  tiers 
qui  fe  put  tourner  en  trois  fois  autant  de  feiçons 
que  l'otre  : 

Sic  maie  fraus  tua  fttt  laudes  quœ  non  hene  cedunt, 

—  B.  Et  vous  n'approuvez  pas  que  Von  en  fâche 
tant;  à  la  vérité,  il  eft  bien  mal  aifé  que  tels 
efprits  croyent  aux  petites  oyes  de  voftre  religion, 
comme  au  baptefme  des  cloches,  à  Tulage  des  grains 
bénits,  des  chemifes  de  Chartres  &  des  Agnus  Dei; 
&  vous  mefme  eftes  trop  cavallier  pour  eftre  bigot 
jufques  là.  —  F.  Ye  me  fuis  une  fois  laifTai  em- 
pourter  à  ufer  d'un  Agnus  Dei;  mais,  à  un  vallet 
qu'on  faifoit  à  TArfenal,  un  exempt  des  Gardes  me 
donna  dans  la  prefle  (car  il  ne  me  remarquoit  pas) 
un  coup  de  vafton  qui  me  [le]  fit  entrer  dans  la  peau; 
je  n*en  ai  plus  boulu  pourter  depuis  de  telles  fadai- 
zeries.  —  E.  Vrayement,  Monfieur  le  Baron,  vous 
nous  avez  conté  des  combats  fi  eftranges,  que  l'An- 
tiquité n'en  a  guaires  de  pareils.  Quoi  que  ce  foit. 
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¥OUt  Avez  coo^ourt  vahicu  U  mtnraife  fortnae, 
detaoïiriiu  «uffi  gaillaid  ea  une  faifon  qu'en  Tautre; 
ioat€8  cet  vidoires  mericeac  que  nous  chandons 
quelques  oioaiphes.  Que  fi,  à  noftre  cataflroplie, 
quelqHffm  nous  veut  blafxBtr  d'eftre  devenu  trop 
lerieux,  nous  kur  diront  que  le  baron  de  Fcaefte 
eft  deveou  plqt  vieuy  &  plii$  f^ge  qqaïKi  ft  quend. 


/ 
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CHAFITkE    XVI. 

Lej  triomphes. 


BAUJEU.  Par  le  <tifcoun  paffé, 
je  me  voi  engagé  ii  vous  conter 
la  malice  de  du  Monin...,  que  le 
Roy  nomma  U  poète  des  chevaute 
Itgerf.  Ce  galand  cftant  un  jour 
dans  le  carroffe  de  Madame  de 
Meienare,  il  arriva  que  à  !a  deC- 
cence  de  la  Place  aux  teaux,  celui  de  Madame  de 
Bran,  celui  delaChoifi,  qui  venoitde  l'Arfenal  pour 
fucceder  au  deffauc  de  la  Clin,  celui  de  la  du  Vire, 
qui  venoit  de  l'Univerfité  de  chez  le  Confeiller  le 
Grand,  &  s'enalloii  vifiterfatanie  Madame  de  GuiTe, 
&  la  coufine  de  Montpenfier  ;  d'autre  collé  le  carroflë 
de  la  Barat,  &  encore!  les  deux  earroffes  de  la  du 
Tillei  &de  la  Poyane,  avec  la  litière  de  Monfieur  de 
Bourges,  B^ut  cela  s'embarafTa  &  fit  faire  une  p^e 
à  Madame..,,  qui  en  efmeut  fa  colère,  &  jura  par 
S.  Philibert  que  Monlieur  la  refuferoit,  ou  il  y 
auroit  un  impoli  fur  les  carroSes,  &  cependant  elle 
pria  du  Monin  de  lui  Ëiire  une  Elégie  fur  ces  emba- 
ralTemencs.  L'autre  refpond  que  le  (ubjeâ  eAoit 
biea  pitoyable,  nuis  plas  propre  pour  une  farce.  Eh 
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bien,  pour  farcir,  mon  mari  s'y  entend;  &  je  lui 
ay  ouy  dire  quelque  chofe  pour  rire  fur  les  efpinards 
de  Monfieur  de  Yandofme.  G>mme  un  propos  tire 
Tautre,  il  avoit  conté  à  cette  Dame  comment  il 
s*en  alloit  à  Lyon,  celant  qu'il  s'alloit  rendre  au 
Duc  de  Savoye  pour  affoiblir  la  France  d'autant. 
—  Puifque  vous  allez  à  Lyon,  dit  la  Dame,  je  vous 
prie  de  me  £ûrc  fûre  une  patiflêrie  (je  voulois  dire 
une  tapiiTerie),  de  quelque  nouvelle  invention.  S'il 
fe  peut,  qu'il  y  ait  des  brefmes?  —  Qu'appellez- 
vous  des  brefmes?  dit  le  poëte.  —  Ceft,  repond  la 
Dame,  de  cela  qu'il  y  avoit  en  la  upiiTerie  que  le 
Roy  ofta  à  Madame  pour  donner  à  la  Duchefle;  on 
Peftimoit  cent  cinquante  mille  efcus;  ma  foi,  il  euft 
efté  plus  honnefte  au  Roy,  maintenant  qu'elle  eft 
morte,  d'en  faire  un  prefent  à  Monfieur,  que  de  fe 
faire  héritier  de  la  deSunâe  ;  mais  les  vieux  fend- 
teors  n'ont  tousjours  rien;  on  recompenfe  pluftoft 
quelque  homme  de  peu  ou  quelque  macquereau.  — 
Madame,  répliqua  du  Monin,  je  voi  ce  que  vous 
voulez  dire  avec  vos  brefines  :  ce  font  des  em- 
blefines.  Je  fuis  trop  vofhre  ferviteur  pour  ne  vous 
advertir  point  qu'à  tous  coups  vous  prenez  des 
mots  que  vous  n'entendez  pas  pour  mots  de  culfine, 
comme  des  macaronnades  pour  mafquarades,  une 
nappe  immonde  pour  une  mappemonde.  Vous  appel- 
iez les  Molucques  les  iiles  des  Morues^  une  galima- 
phree  pour  un  galimatias,  un  poefle  pour  un  poëfme, 
une  capilotade  pour  une  capitulation;  &  comme 
nous  avons  dit  des  efpinars  pour  des  epigrammes, 
vous  vous  en  fouviendrez,  s'il  vous  plaift.  Quant 
à  la  tapifferie,  je  defirc  vous  y  fervir;  il  faut  fça- 
voir  où  vous  la  voulez  attacher?  —  Ceft,  dit  la 
Dame,  pour  la  grand'falle  du  chafteau  de  la  Farnache  ; 
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noftre  tapiffier  vous  en  envoira  les  mefores.  Mon- 
fieor  n'y  veut  rien  efpargner,  &  a  délibéré  fur 
tout  d'y  tapUTer  la  cuifine,  chofe  qui  ne  fe  void 
gueres  aiUeurs;  mais  aga,  voyez  vous,  il  n'eft  point 
glorieux.  On  diit  qu^il  faut  commencer  un  baftiment 
par  la  cuiûne  (les  autres  difent  par  la  cave);  Mon- 
fieur  dit  librement  que  la  cuifine  a  efté  le  premier 
fondement  de  noftre  maifon.  —  L'entrepreneur 
picque  en  pofle  jufques  à  la  Famache  :  il  vid  la 
grand'falle,  qui  ne  fe  pouvoit  tapiifer  à  moins  de 
douze  pièces,  trois  de  chaque  cofié,  feparees  par  les 
feneftres,  &  d'une  bande  par  la  cheminée.  Eftant 
donc  à  Lyon,  il  fait  reuflîr  fon  entreprife,  laqueUe 
depuis  fe  fit  voir  à  la  grand'falle.  Elle  eft  de  quatre 
triomphes,  chacun  de  trois  pantes.  Ce  n'eft  pas  le 
triomphe  de  la  Chafteté,  ni  rien  de  Pinvention  de 
Pétrarque.  Le  premier  eft  le  triomphe  d'Impiété,  le 
fécond  de  l'Ignorance,  le  troifiefme  de  Poltronnerie, 
le  quatrième  de  Gueuferie,  qui  eft  le  plus  beau. 
Les  couleurs  &  les  diverfitez  y  font  fort  agréables  ; 
rien  n'y  va  à  nuances  ;  les  changements  y  font  tout 
à  coup.  La  bordure  des  grotefques  eft  d'efcriture  en 
chiffres  que  perfonne  n'entendoit;  mais  du  Monin, 
qui  ne  craint  plus  rien,  pour  avoir  palfé  le  Mont  du 
Chat,  en  a  envoyé  l'explication,  &  les  mémoires 
tout  du  long,  au  petit  Chevalier,  qui  a  meilleure 
grâce  à  les  lire  que  fa  cotte  mautaillee  des  religions, 
&  Dieu  fçait  les  glofes  que  les  copieux  feront  fur 
ces  belles  hiftoires,  quand  ils  en  auront  fceu  le 
fecret. 


Chapitre   XVII. 


Triomphe  de  l'Impiété. 


V  premier  triom^e  eftoii  un 
charioi  dré  par  qaaire  grands 
nlaioB  beaux  Diables,  qae  Bel- 
zebuE  conduifoit,  dEs  à  la  place 
du  cocher,  ceoaiK  en  main  uo 
grand  fbuëi  de  vi^teret,  ou  d'au- 
tres ïerpens.  Sur  la  place  de 
derrier,  plus^hauœ  qneles  autres  (comme  il  appar- 
tient k  celle  du  triomphant),  eâou  un  monjlre  en 
forme  de  vieille  femme  fwdee,  comme  le  vifage 
de  PerretEe  quand  elle  avoir  gagné  les  pardons. 
Elle  avoir  loui  d'humain  pourtant,  horfmis  qu'il 
lui  eftoii  impolTible  de  lever  U  face  en  haut,  mais 
l'avoit  ployee  en  terre  comme  les  brutes  ;  les  oreilles 
lui  pendoient  comme  à  un  bracque ,  &  la  fai- 
foicnt  fourde  par  leur  efpeffeur.  Vous  lui  voyez 
les  yeux  petits,  comme  les  avoii  Madame  de  Merfec, 
quand  elle  crioit  à  la  S,  Barthelemi  :  Achevej 
tout!  —  F.  Et  vien,  bous  boyez  que  l'impietai 
vaiffe  la  face,  de  pur  de  pwellre  ;  le  pareftre  ell 
donc  propre  de  la  Pietai.  Boila  une  vonne  démon- 
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—  B.  OaT«  iiAtuwjt;  sifik  f«i«r  Ame 
propoK.  ¥os  ikzfcz  cpK  éK»  k  acàK  càttràt 

ta  ckrrcBx,  qid  ior  covnrvxt  iaat  k  tBmK^  M 
des  ■nwjyhps^  ft  d»  WiKhcna.  4  là  ke^ 
^■âle,  &  ai  Dm  moft  eBe  i<ndbMt  «Nve  cticIn^^  à 
k  Marqoiie»  ft  de  là  k  node  a  prè  fcQ  «h:Jk)lt 
pour  k  gjfOHie  de  ce  icb^  A«k  deox  ficfcs  «kt 

pofùcfcs^  caoKnt  ml  tiln  ^ 
k  Cafàenoe  :  c'cAoïi  «m 
:,  qm^  faas  feoÙMai^  dkk 
&  fomiTilloir  fiir  m  booobui  de  rjumft 
ffappes;  de  rame  coflé,  k  Smpidité^  qai  «Yoit  k 
pcan  fiike  k  efeaiUes  de  fer  rouillé*  La  «nfi^ue  ^ 
cmoamoît  ce  chariot  eAoit  de  ttBbo«rs>  de  qmKikt 
ft  de  cornets  Teons  des  Barrhanies  par  liKCtftMi^ 
avec  tout  eCquifiage  de  duriYan*  Sowftnei  YOtt 
qo'à  diaque  cofté  de  k  falle  il  kloit  trok  penict  él 
tmptflêrie  :  k  preaiere,  de  ce  qoe  feomiflbit  rAnii* 
qoiié;  k  féconde,  de  ce  que  nous  avoas  «pfrà 
durant  k  primidye  E^ife;  k  croifiefiDe  eA  en 
Modernes  &  de-  ce  te^ps.  Et  cec  ordre  et)  ohlerW 
par  tout,  borfjnis  au  troifiefme  triomphe,  à  caule  d« 
k  cheminée.  Si  bien  qu'à  k  première  panie  \rAU^ 
prés  de  k  porte,  marchoit  detant  le  charkM  k 
première  croupe  des  prifonniers  :  elle  elh^it  dea 
Patriarches  &  Saints  hommes  du  premier  tiecki 
comme  Abel,  Enoch,  Noé,  Abraham  &  les  ei\faiia« 
David,  tous  les  Prophètes  enchaiin^i  l'un^m^  Its 
prifonniers  des  Lanfquenets,  &  les  boucs  lie  leurs 
chaifnes  dans  les  poings  des  champions  vidiM'kaii, 
Vous  voyez  à  la  telle  Caïn  &  Cam,  Nembrot,  l«s 
Géants  qui  fe  mocquoient  de  TArche;  au  mUltUt 
Pharaon,  Og  :  vers  k  queui,  les  cinq  Roii  qiM 


fendit  Jofiië  ;  Achis  ft  Jefàbd,  hâbiUeB  en  Amt-- 
xones.  Ces  pauvret  piifonniert  yonc  à  regret,  &  coih- 
templ^it  d'an  oui  crifte  les  roues  du  chtrioc,  qui 
ont  pour  pavé  les  CftUes  de  U  Loi  &  rArcke 
de  r Alliance,  qu^ils  ont  aûs  ai  ^eces.  —  F.  Cap 
de  foul  yeoroube  ^^nnge  de  boir  pureifare  JPh»-- 
fion,  Og,  Seoui  à.  lôus  ocres  qm  ont  dbû  baiocus, 
an  noabre  -  des  triofflfdiantt.  *— *  Ji.  Laor  eftre  eft 
fluferaÛe,  m»s  le  pareftre  eft  pour  euiE.  Ce  n'eft 
pas  d'ai^ourd^hui  que  le»  ibUats^de  l'Impiété, 
qudque  .battus  qu'ils  foyent,  triomphent  tousjours, 
Mmoins 'les  j^us  vatllantt  dfe  ce  ^fied^  tom 

éev^us  beaucoup  de  fois  »  leuririe,  biais  &  hon- 
neurs, gùÂisat  ^ des  chaao^ms'^ de  VlmjiÈtL  De 
«mt  pardi  ofdre  marchoit  T^jHfe  fvîaûéfe,  Apoe^^ 
très,  Martyrs  &  Confefleurs,  méies  rudement  par 
fleron,  ENoautian,  Adrian,  Seirm  &  les  autres 
pardk,  jufqù'à  Julien  l'Apoftat;  Ces  mefchahts 
ti^iffiers  l'ont  dré  fur  un  pourtraiâ  de  ce  tonps 
que  je  n'ofe  dire;  comme  celui  de  Libanius  a  les 
oraiâs  de  Monûeur  lèCdnlMâfl'eur  ;  comme  suffi  le 
▼ifage  de  Papinian,  t}ui  mourut  *pluftot  que  de 
vouloir  excufer  le  forfait  de  Caracalla,  eft  tout  fem- 
blable  au  feu  Chancelier  de  rHofpital.  Pour  le  pavé 
du  chariot,  vous  y  voyez  les  Evangiles,  les  fueillets 
d'Eufebe  &  autres  bons  livres  de  ce  temps,  que  les 
lacquais  amafTent  &  les  donnent  à  Baronius  pour 
s'en  torcher  le  derrier.  Là  Lybanius  va  à  balfes, 
comme  le  Gouverneur  de  Rome  pour  faire  mar- 
cher la  proceffion,  en  criant  :  f  Àndate  infretta, 
perche^  Sua  Santità  rinega  Chrifto.  •  Mais  plus 
grande  &  plus  reluifante  eft  la  troiftefme  trouppe 
des  bruftez,  pendus  &  noyez  de  ce  fiecle,  tous  gens 
mal  habillez,  &  avec  des  fantbenits,    peints    de 


Diafalea.  iMas  I»  Sagenct  qiù  les  fotkt  ««rcher  l'oRi 
Gmvcs  &  ^arxax  :  voqs  y  Toyn  W  Coiaie  tl«  B  wn- 
&*  qui  pone  TefpiK,  on  autre  1«  gr«n«t  ettAndMI 
raqgt;  lâ  Im^oi&eun  eo  pourpoinct,  tous  ininea  d? 
■■■iiiprmii,  &  iris  sfae  tous  1«  xoye»  Jelcriw  «un 
aScs  de  rinqiKfiDoa.  K'cA  pas  cnihlié  qu«  U  lacr«9 
Hefaaadad  n  ai  boaoe  ordre ,  deux  i  dewi , 
une  iBaia  derrier  le  cul;  Us  chevauchent  en  Utin, 
ft  nurdieiii  coorbes  fur  des  chevaux  d'El'pignp, 
fe  unu  à  l'srçoa,  pour  mener  4  U  mori  dH 
troupes  de  foixante  ou  quatre  vinglâ  vieillard), 
femiiKt  &  enfans  baaillonnei,  Plulleura  trïigediH 
de  France ,  d'Angleterre ,  d'Italie ,  de  PUndFH 
&  d'ailleurs,  font  en  fi  grand  nombre  qu'^Uw)  n<^ 
peuvent  trouver  U  place,  &  ne  font  BlifM  ici  <\\n 
par  abrégé. 


Cha^itki  XVIII. 

Triomphé  de  Plgitontue. 


1  aprte  mardioit  le  ehir  nioiii- 

pbut  de  llgaonnce,  lirtf  ptr 
qoure  ftfnet  emmuâcqtia  d< 
trompu  de  bouche  &  de  corne- 
mufea.  La  Dune  eft  louie  nuë, 
n'ayant  pu  le  jugement  de  cacher 
fet  partie*  honteufe*;  elle  t  le 
front  eftroit,  &  lei  yMU  yedM)  àdB  bien  que  l'autre  ; 
U  bouche  demi  ouvtffll|  iDe  lit  par  contenance 
dans  un  Bréviaire,  de  bat  M  haut  (comme  feu  Mon- 
iteur de  Vandofme  qui  efloic  gaucher),  s'echtte  de 
rire  en  y  lîfani,  comme  y  trouvant  la  matière  plai- 
fante  &.  délicate;  elle  a  beaucoup  de  traits  de  vifagc 
de  BerihoUue.  Vie  à  vis  de  la  triomphante,  qui  eft 
i  dire  devant,  eft  la  Folie  qui  g'efcrime  d'une 
marotte  ;  à  fa  droite  ell  t'Opiniaftreté,  à  la  groITe 
tefte,  &  de  l'autre  coftê  la  Superftition,  toute 
bardée  de  pateoollres.  Tout  de  mefme  qu'à  l'autre 
triomphe,  marchent  aulfi  trois  bandes  de  captifs,  af- 
favoir  :  du  premier  fiecle,  Noé,  qui  voulut  faire  le 
favant  à  inventer  l'arche;   Moyfe,  à  amener  la  loy 
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à  des  gens  qui  n'en  vouloient  poinr;  les  ProphcKS, 
fafcheux  corne-guerres,  ennemis  de  l'aîfe  &  du  boa 
remps;  &  fi  vous  trouvez  eftrar^e  qu'ils  Ibienc 
peints  en  plus  d'un  lieu,  fâchez  que  telles  gens  font 
bien  gourmandez  plus  d'une  fois,  &  en  plus  d'une 
façon;  vous  les  voyez  malmenez  par  ces  Geans, par 
les  ignorans  qui  baftifToient  Babel  ne  s'entendans  pu, 
par  ces  mutins  Juiis  qm  prefchoient  le  bon  gonft 
des  oignons  d'Egypte,  &  y  vouloient  retourner. 
Ceiefcoilade  finit  par  Sedecias,  qui  donne  à  Hicb«e 
tin  defmentt  &  un  foufflet.  A  la  féconde  file  toim 
voyez  les  Doreurs  de  l'Eglife,  comme  Iren<e,Ter- 
tuÛian,  5.  Hierofme  &  S.  Auguftin,  quelques 
Doâeurs  de  Rome  jufi^uea  à  Sylvel&e.  Vous  y  voyez 
d'autre  codé  ce  pûllard  Lyberiut,  qui  au  commo»- 
cernent  enchaîné  avec  Aihanafe,  trouve  moyen  de 
fe  fauver,  &  s'eftant  r' allié  avec  les  Arriens  irion»- 
phants,  frappe  fur  Athanafe  &  Chryfoftome  plue 
que  quatre  autres,  comme  faifoti  Sanci  au  mai- 
facre  d'Orléans,  en  tuant  fon  hofte,  &  maflacranc 
les  corpa  morts  pour  fe  fauver.  Entr'auiru  tcU 
comiites  paroilTent  Zambrcs  &  Ces  compaf(nons. 
Puis  vient  la  troupe  de  ce  ficcle,  où  vouo  yoyat 
tant  de  Dofteurs  d'Alem^ne  qui  ofoicni  prefrliai* 
cono'e  l'ivrognerie  ;  le  pauvre  Calvin ,  m»i%tt 
comme  un  haranc-forct,  les  <I<)U»  Miiiilires  Aê 
Poiin,  les  Sieurs  de  Cliamdicu,  &  de  miuvviu  U 
Pleflis  Mornai.  Tout  cela  cil  ii.iiiii;^  Il  villi'  •pi'tlt 
n'ont  pas  loifir  de  parler,  l,r.t  [iiiiii>|'liiiii[«  ai 
rebourg  ont  la  gorge  itiivcrii',  niminn  Iviir  f*lUM 
la  huee,&  faifans  crier  Itn  ps^v"  "•■  l«'ilii«>*  •  " 
eft  laidj  il  a  êfcorchi  U  rmianl'  il  h  »W  iiw  h 
Là,  dit  le  PoiHc  en  fnn  manUPHM,  •|i"'  I'  l'nfitrKl 
ctwne-mufef  «11  pour  «AvUlIVr  U»  ii>itMiiillrHil(M  it 
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affligez.  Le  chariot  a  pour  pavé  force  livres  pole- 
micques,    Vlnflitution^   le  Myftere    d'iniquité^    qui 
fut  premièrement  enfoiré  à  Saumur,  &  puis  jonché 
par  les    rues;    de    ce   rang  font  la   Sepmaine  de 
du  Bartas,  les  livres  de   du   Moulin,  &  VHiftoire 
d'Aubigné.  Les  eftaffiers  qui  font  marcher  ces  mi- 
ferables  font  Cachât,  la  Baftide,  Lignerac,  le  Chan- 
celier de  Birague,  redevenu  gendarme  quand  il  vid 
que   fes  harangues    faifoient  rire  les    gens;  puis, 
pour  clotture  de  la  pante,  marchent  en  foule  derrier 
le  chariot  les  Princes  qui  n'ont  rien  fceu,  le  père 
&  grand-pere  du  Duc  de  Montpenfier,  le  Connefta- 
ble,  qui  fçait  efcrire  &  non  pas  lire,  car  il  efcrit  fon 
nom,  quelques  Confeillers  d'Eftat,  qui,  aufli  bien 
que  les  Preftres,  ont  ofé  fe  vanter  de  n'en  fçavoir 
pas  plus.  A  la  retraite  e(t  rEcclefiaftique  Menot, 
qui  levé  en  haut  fes  fermons.  L'un  porte  au  bout 
d'un    bafton   de   bannière   les  petits  livres  de  la 
galerie  du   Palais,  les  nouveaux  efcrits  de  Cahyer, 
les  prières  jaculatoires  de  Cotton;  l'autre  porte  un 
bailon  de  la  croix  avec  force  doux,  ou  une  efpine 
fourchue,  &,  comme   on  vend  les   bonnets   &   les 
guimbelets  dans  une  foire,  fe  crient  force  traidez  de 
la   focieté  de   Bourdeaux,  les  prompts   efcrits   de 
Boulanger,  &  le  Roman  de  la  vidoire  de    l'Eglife  ; 
point  n'eft   oublié   le  Curé  de  Sainft  Euftache,  la 
tefte  dans  un  tabourin;  &  comme  vous  trouvez  une 
bofTuë,  une  boiteufe  au  cul  de  la  proceflion,  comme 
nous  difons  ailleurs,  traifne  le  derrier,  n'ayant  feu 
tenir  fon  rang,  le  fils  de  Gondi,  qui  avec  fes  ernies, 
reprefentoit  Thonneur  de   la  maifon,  comme  ayant 
charge  de  faire  mauvaife  chère  auxAmbafladeurs.  Il 
y  a  encore  quelques  cav ailiers  efgarez,  que  vous  voyez 
en  peine  s'ils  fe  doivent  joindre  à  ce  triomphe,  ou  à 
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celui  qui  fnîE,  efians  conviez  à  tuui  dcu;  «turt 
cenx  là  eâ  reconna  ta  vif  un  MarcUhttl  •.Itf  Firtumv 
&  aaaea  que  je  a'ofe  nommer,  pourcc  k\W'\U  ^i'K»t 
le  cordon  bleu. 


Chapitre  XIX. 
Triomphe  de  la  Poînonntrit. 


ARB,  gare,  gare  le  corps!  car 
voici  le  chariot  de  Madame  Pol- 
tronnerie, tiré  par  quatre  daims 
&  autant  de  renards,  fur  lequel 
fait  bonne  mine  la  triomphante, 
avec  de  grands  yeux,  des  oreilles 
ouvertes,  le  leint  pafle;  on  dit 
•  qu'elle  a  fait  fes  affaires  dans  fes  chauffes.  Elle,  ne 
pouvant  endurer  plus  grand  bruit,  n'a  mufique  que 
d'un  manicordion,  fur  lequel  joue  une  bourrée 
l'Aife  accroupie  fur  le  devant  du  chariot;  à  une  des 
portes  eft  la  Pareffe,  qui  a  la  roupie  au  nez,  une  de  fes 
mains  danslefein,&  l'autre  dans  la  braguette  de  fon 
Confeffeur;  de  l'autre  codé  eft  la  Honte,  qui  fe 
cache  le  vifage  du  coude,  c'ell  pourquoi  nous  ne  la 
pouvons  phyfionomifer.  Ce  triomphe  eft  différent 
des  autres,  pource  qu'au  temps  paffé  il  ne  triom- 
phoit  que  des  vaillants,  &  la  Poltronnerie  n'avott 
jamais  fait  fes  affaires  comme  en  ce  ficelé.  Vous 
y  voyez  quelques  ombres  effacées  des  enucque» 
envieux  des  Narcés  &  BellilTaire.  Les  priToimiert 


foDt  force  vaillass  hoameÊ  ^iaSç.ma^iKSÊKmr^ 
iwiu ,  de  ceax  de  Lorraine .  ks  fUmfiïïi—  Itv 
Ifardcbvn^  d«  Biroa  père  &fib,cBv>ie[kJSèM^ 
d9  Vtmtsoaien,  de  MomfanB,  tome  la  tewlKd^ 
U  S.  Par^iel«iii,  1«  MareTrtial  f  Jaumv  &19V 

k*  Poçs  ik  BowlIoD  &  de  Tbows. 

*•  -I'  nrm-B  Hnii^n  ■,  -rrnwMi 

d'a.n]îr  lau*^  U  Bta^gat  de  U  pn&  de  fcaaH^ 
^  qui  {4i»  çftf  coolpahle  de  £l  priËK.  C  iry  • 
point  vof ea  d'enrooUer  ceœ  ■■hiûiit;  fy  ^mnmt 
bien  ponrunï  it  U  fia  Pnlw,  Ban  de  DspaK. 
Tvit  jr  »  que  ces  nuiirw  gaiçom  Qmê.  Mmax  «K 
(lioa^he  par  force  geni  n^oriaa,  eapre  f'rlrp'ife 
ptftMfiéai  le  fetf  Harefcha]  de  BJsE,  le  Sov  dk 
Lufac,  grand  père  de  ceux  ci,  or  &ai.  fis  » 
dn  piTotuiiert,  ayam  perda  dnq  C 
par  fa  libéralité.  Maillre  René,  k  |niliiinini,li  imM 
ds  iioBÛne.  Mail  voila  sue  inMue  SHaoBc  dc 
Barbes,  &  on  Gunie  k  la  telle,  onc  CoracK  ifom 
lai,  coëffce  de  gaze  pour  cacher  la  cnxx;  caix  & 
veoleni  renverfcr  deux  Huguencxs  boiieaa  qiii  Ces 
pooflent  an  combat  ;  vous  voiez  à  trvrers  ta  gœ 
tue  corbeille  ft  le  mot  de  l'Emblefine  et .  *  Ja 
nous  ïretuti''  et  ecrb'dlon  ».  Voila  es::^;:;  r-z^Chc»*- 
liers  an  cordon  MeiL  à  r&a^  defcoL:^ 
vous  donner  llS^B^^BËSÉ^  qnelijK  yxa^ 
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befoin  de  rexplication  du  Poëte  pour  un  coing  où 
eft  peinci  un  Pantalon  à  barbe  grife,  qui  cire  en 
arrière  un  Capitaine  qui  femble  tout  craché  à 
Pralim,  lequel  defgaine  à  demi  pour  aller  tuer  un 
Horatioy  qui  a  le  vifage  comme  un  des  mignons  du 
fiecle,  monté  fur  une  YJabella.  Pantalon,  couvert 
d^un  jac  de  maille,  void  Tadultere  pris  fur  les  œufs, 
jette  cet  apophthegme  notable.  •  Je  ne  puis  croire 
ce  que  je  vois^  •  &  empeCche  le  matamore  de  jetter 
pat  les  feneftres  l'adultère  catholique  &  univerfel. 
Le  payfage  eft  bordé  bien  à  propos  de  force  chaf- 
teaux  &  belles  maifons,  fur  les  portaux  defquelles 
il  y  avoit  en  frontifpice  de  belles  pierres  taillées 
nouvellement,  en  la  place  des  vieilles  qu'on  avoit 
oftees.  Là  eftoient  enlevées  les  armoiries  de  la 
Bafoche,  mieux  timbrées  que  les  premières  ;  au  bas 
de  tous  les  efcuiïbns  eftoient  ces  trois  marques  : 
D,  D.  D,;  il  vous  eft  aifé  de  vous  les  expliquer  par 
trois  mots  :  •  Difpari  Domino  Dominaris,  • 


Chapitki  XX. 


Dt  la  CtuuftrU, 


beaux  habits,  &  ne  fait  ^lU 
l'Impudence,  qui  cil  ftHiWrJl 
par  une  petite  fcncftre  1 
quefois  de  la  main  redref 
qui  ne  fc  peut  afTeurer. 
teufes  contenance;  «m...  . 
de  fes  nopcc»  ;   '  i 
tousjour»  paroilTcKi  • 
première  comT"  " 
de  dooi 


L  ne  reiïe  plus  que  li  Ucree  h 
vénérable  Gucuferio,  du  Imniell* 
le  chariot  hranlani,  tout  lait  de 
pièces  rapportcon  &  de  ciinfini, 
elloic  tiré  par  quatre  titiivei 
maigrcM.  ht  vlompiunu  *lt  dtuo 
cdonncfl  .^^^àÊÊttUft   ^    i'** 
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demander  &  quaimander;  elle  a  vis  à  vis  d'elle, 
&  qui  a  part  à  fa  gloire,  l'Infolence,  affez  belle 
de  loin,  efchevelee  &  veftuë  de  dix  couleurs; 
à  gauche  eft  la  RufEnerie,  que  ces  mefchans  capif- 
fiers  ont  ciré  fur  le  portraiét  de  Madame  de  S.  Du., 
maquerelle  de  France  xat^^Çoxyiv;  à  droite  la  Flatterie, 
qui  donne  à  qui  en  veut  des  grains  bénits  &  des 
bougies  pour  aller  dire  des  oraifons.  A  la  première 
pante  des  trois,  font  plufieurs  Rois  &  Princes  chafTez 
de  leurs  pais,  conduits  à  coups  de  nerfs  de  bœuf 
par  Bagouas  &  autres  enucques,  à  qui  je  ne  me 
faurois  amufer,  pour  ce  que  ce  font  hiiloires  trop 
anticques.  En  la  féconde  vous  voyez  tant  de  riches 
Romains,  ott  de  ceux  qui  avoient  voulu  efpoufer  la 
querelle  de  la  liberté;  entre  autres  y  font  remar- 
quables Senecque,  Helvidius  Prifcus,  Thrafee, 
qu'on  appelloit  la  vertu  mefme,  la  paUvre  Epicaris 
ii  ttne  gtandô  troupe  de  gens  qui  oàt  [ceuru]  ^r  ks 
fomines^  qui  portent  dans  leurs  mftins  leurs  teflà^ 
lAents,  pour  les  prefentef  auic  Tyranê  &  à  leurs 
Valets.  Cette  troupe  demi  nué  eftoit  f  lidélhent  i&ellee 
par  quelques  lideurs,  fut  le  chapeau  del^utis 
eftoiefit  efcrits  leurs  noms,  comme  Narcijfe^  Pallas^ 
Fleur  d'AJte;  fur  le  derrier  eftoit  Bellijfariusy  qui 
demandoit  Faumofne,  après  avoir  dompté  &  def- 
pouillé  tant  de  Rois.  Mais  au  plus  vif  efclattoit  la 
dernière  troupe  des  modernes,  qui  avoit  à  fa  tefte  le 
Conneftable  Montagu,  faifant  efcharpc  d'un  licol  de 
fil  d'or;  &  comme  il  eftoit  fils  d'un  barbier,  auffi 
eftoit  il  couplé  avec  le  barbier  du  Roi  Louis  XI, 
portant  pour  efcuffbn  un  baflin  d'or,  &  efcrit  en 
fable  :  Fortuna  tonfor  quijque  fuœ^  Ges  detlx  fai- 
foient  faire  place  aux  prisonniers,  à  la  tefte  des- 
quels vous  voyez  bien  piteux  le  pauvre  GotSû^t^ 
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Qommé  par  ctcellence  le  Capinmc;  W   ConMwjg. 
Rocendolf,   mori  de   faim   à  Pifis,    *p<««    ^^ 
amené  ft  exploiâé  quatre  armée*  au  fe'C\>ur9  xjk-  au* 
Rtna;  Uafoit  fur  lei  efpaulca  un  ">"^ï'?au^  jd^  j, 
lui  ai  Teu  autresfbU,  de  fatin  îwirti  de  mutiv  «^4- 
Une,  ft  tnaiaienaiit  de  parchemin,  tan«  «ituy  j;,^,^ 
vermre;   le  Vidamc  de  Chartres,   pAivnt   d*  no* 
Rois,    mori   aux   galcrci,   ft    de   meVoM,    tî^rc» 
Seigneurs  d'illnilres  maifoni,  touit  vU^^es  athlMaw, 
barfnùi  va  qui  confoloit  fea  cotDpa{(nott»«  jft  c'^tuit 
(û  la  femblûce  ne  me  trompe)  Odet  Ue  U  Nmwv 
toot  réjoui  d'avoir  trouvé  i  vendre   w»  <ie  las 
raùfons  à  demi  prix.  Là  paroilTi'ii  le  brav*  MtHiy, 
defefperé,  qui  avoii  dit  à  Ton  Mailtiv,  cv>iauw  00 
lui  oAoit  fa  penfion  :  1  Jt  demturt  rieh^  d'hiMo^tir 
&  tfamù,  •  Il  eut  pour  réplique,  que  chdcuu  de 
lies  amis  le  nourriroii  une  femaine,  De  c«  regimeut 
eftoient  force  GeotiUhommea  qui  ont  t'acriti^  leurs 
biens  à  la  guerre,  &  que  la  paû  avuii  furpris,  A  k 
qui  on  avoir  dit  :  Lt  Royaume  a  tfii  trtmin  iàhj  au 
pillagt  :  fourqtm  n'arg^-voiu  rien  fiùtt  Les  lUarvl- 
chaux  de  camp  qui  traînent  CfiiL-  [■Jiiciu-  Uwu  Kij^oi 
[&1  du  lUMe,  qui-t  pour  eftjffii;r  l'heniiev  di;  Ptciw. 
Apres  rc  >-hnrMi  nudie  li  mmpe  tciomph^uM 
le  premier  ruir.  (4^dB£|B|^|f|||y|lli  VOU  ïvtbc 
à  cofte.  de  Itt 
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monté  fur  un  porceau;  à  mon  advis,  c'eft  ce  pour- 
ceau mefme  qu'il  perdit,  &  pour  cette  perte  s'enfuit 
de  fon  maiftre,  devint  portier  d'un  couvent  de  Cor- 
deliers,  &  de  là  Pape,  comme  les  hiftoires  vous 
enfeigneront.  O  la  brave  troupe  qui  paroiiïbit  en 
ce  triomphe  de  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Vicomtes 
&•  Barons!  tous  noms  qui  dureront  long  temps, 
car  ils  font  bien  nouveaux;  une  armée  de  plus  de 
carrofles  que  Xerxés  n'eut  de  navires,  comme  il 
paroift  les  feftes  à  la  montre  du  cours;  je  dis  les 
fefteS;  pour  ce  que  la  plufpart  ont  befoin  de  gagner 
leur  vie  les  jours  ouvriers.  Il  y  avoit  à  la  marge  de 
la  tapifTerie  une  grofTe  gibecière  qui  acouchoit 
d'un  eftui  de  bonnet,  ceft  eftui  d'une  malle  coffrée, 
&  en  fuite  un  gros  vilain  caroile  qui  accouchoit  de 
petits  caroflillons,  qui,  comme  une  fourmilliere,  fe 
joignirent  à  la  troupe,  chacun  fon  efcriteau  com- 
mençant par  :  Madame)  &  quelquesfois  Madame  de 
Jean^  Madame  de  Pierre^  Madame  de  Martin,  &c. 
En  un  petit  coing  du  tableau,  on  remarquoit  deux 
vieilles  Damoifelles  accroupies,  à  peine  reconnues 
pour  Mefdemoifelles  de  Tournon  &  de  Breffuire. 
^  Elles  ont  les  yeux  tournez  au  Ciel,  font  d'une  main 

un  grand  figne  de  croix,  &  de  l'autre  monftrent  les 
troupes  des  Dames;  je  penfe  que  c'eft  par  admira- 
tion, pource  qu'elles  ne  voulurent  jamais  hauffer 
leur  tiltre  de  Damoifelles,  bien  qu'elles  euffent 
l'une  oftante,  &  l'autre  nonante  mille  livres  de 
rentes  ;  elles  fe  reigloient  ainfi,  pource  que  leurs 
maris  n'avoient  jamais  efté  Chevaliers  de  l'ordre  de 
Saint  Michel.  Cependant  la  troupe  s'efcoule  &  la 
fuite,  à  la  fin  de  laquelle  fervent  de  Sergents  le  petit 
la  Roche,  autrefois  donné  pour  nain,  car  Belat, 
valet  de  garderobe  du  Duc  de  Savoye,  le  maiftre 


.    CITAPITftC   X». 


de  la  cqâSsTK,  fûUm  Vhooœv  4e  h  « 

eAra^Bc  fi  wjm  k  iwn  pmm  en  k  «"^    *e» 
li  !«  nom  es  rfv^mm 


DÎ  Un  5(r*H>r- 

«  le»  BMiJgnm.1*  B^^^te 

pov  noir  cAC  SdtiBb«<M,  a  cvn«r  gw«  les  p(*i«- 
Um;  ai  la  Barlom,  pov  «vov  cAf  but^J»  ^iv 

vahge;  c'dl  (fii'il  M  vnn  cQW(inMai[  «n  «^  nfi'ij^ 
oen  qn  oat  Booté  fam  gvnfcr.  Ce  nVII  f*»,  J»*^ 
il,  goenfcrie  que  de  tirer  fitiire  ft  fefjmjtur  iW  f«s 
menies.  &  poraDi.  font  binnh  de  ce  tr*"*!*'^  ^ 
qui  fonx  pinreoo»  p»r    li  pnAîtf,  {ttr  le»  f ït  ' 
fignalez,  pur  le»  tnan  ft  ptr  1«*  lettrw.  O''*  * 
li  s'aîllciu  ncbcT,  n'y  ajFuu  plate  ici  otK  tmv*  c 

qni  oot  €ut  fbfimK  tmrptbnt  artibmt.  tl  fi*tt  Vtl  S 

des  cobtgi  :  en  l'un  defi^b  fc  v^  !Ri    ^*^**  « 
cornue  eau  iTEfcofc.  <|Bi  tfurt  r-rfl'  h  ?^-  -*^-i-^ 
Ebnfrwtdaiiil'My^ft  le  ftstif» '>-  ^    *^ 

CMi»;  e»  q«  loatw  i  iMre  f-  -  -  -  -  -> 

df^  qM  s'dMMBM  ft  r«  At^^ 
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ehapiire  pallî,  poarce  que  l'Antîqnité,  qui  nous  four- 
nii  force  exemples  pour  le«  trois  autres  pièces,  n'en 
trouve  comme  point  où  la  Lafcheté  aie  vamca  la 
Valeur.  Csne  cheminée  dose  refte  pour  les  prophe- 
da,  &  la  variadon  de«  modes.  Il  y  a  force  chofes 
que  le  Poëte  n'a  pa«  interprétées.  Ce  que  rccll  def- 
coUTre,  c'eit  une  grande  multitude  de  foldats,  que 
TOUS  voies  m  une  montagne  des  Alpes,  bien  em- 
pefchez,  au  Toleil,  i  recoudre  toutes  les  balaffres  de 
lenrs  pourpoinn  fûts  à  U  mode,  à  defglacer  leurs 
doublet  monftaches)  U  vous  voyez  des  laquais 
botez,  une  Damoifelle  qui  a  la  ceinture  entre  le 
nombril  ft  les  teôns,  ft  tout  ce  que  nous  avons  dît 
ailleurs  de  cette  affaire  bien  marqué  ft  bien  peint, 
comme  ta  mouôache  futVd  tes  coups  de  fouets  & 
tout  ce  qui  concerne  la  garcette  &  le  ribaut.  —  F. 
Et  vienl  la  mouflache,  outre  te  pareftre,  fauba 
quelques  coups  au  bilain.  —  B.  Pour  retourner  & 
cfnclure,  je  n'ai  plus  à  vous  4ire  finon  que  le  pavé 
OÙ  paflent  tes  roues  du  dernier  chariot  eft  fait  d'ef- 
cufTons,  de  chevrons  brifes,  d'erraines,  de  macles 
&  mefme  de  fleurs  de  lis  avec  les  bandes.  Le 
triomphe  de  la  Gueuferie  met  tour  cela  en  pièces  e; 
palTant,  à  quoi  aident  encor  les  caroffes  de  la  fi  " 
il  y  a  de  quoi  faire  pleurer  de  joyc  ou  du  coQC 
tes  fpeftateurs.  En  fin,  c'cfl  une  Prophétie  en  tl 
ferie,  qui  promet  aux  traiflres,  aux  beites,  a 
trons  &  aux  beliftres  les  gouvernements,  les 
les  honneurs  &  les  biens,  tant  que  tes  gen*  4 
les  dofles,  les  braves  &  tes  Grands  aui  ~" 
de  périr  par  honnefteté.  —  E.Orç 
Baron,  vous  voyez  la  diverfué  de  a 
quelle  bande  aimeriez-vous  mieux  j 
Sant  Arnaud  I  j'aimerois  viet 


LE 
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|Pnb1U  d'iprti  l'ËJltlaa  de  iS6(i, 

lauS  U  £vTfvp->>,iiftTv,M  l  rujl^,  i,  Hmrj  lll,  p.  iM  le  falv.) 

k  pour  In  iddiiloni,  d'iprtt  celle  de  i$6j.| 
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Ii-^T/Ï^^aK  **'^'^'  '"  TyruM  &  caa  dont 
U  lOTCeft  Hoopuramom-  reignc 
fur  lec  peuplée,  taw  je  oe  loôe 
point,  ny  apprenre  ci  «lioi^ 
encor  que  la  ume%  &  U  no- 
\cace  m'ont  re»in  Ilierka^  ft  k 
fcepcre  de  mec  pere«.  Dieu  bénît  U  doocenr,  ft  &ft 
prcÀjperer  les  deflein*  de  ceux  dont  les  aâxxn  fcni 

I.  L'aBtbenliôté  <I«  tHroret  tàtjrrifmt,  ^w  «om  iacio» 

d'iilleort  jflëi  féi'érement  (roiV  notre  iatrod^  fh  nj,  >e 
notu  avul  pu  fenble  fufiliBUBest  eaUir  pi>ar  rtfiraJMe 
dmt  noire  editioo  ieKBarrtt  àe  d'Atintaetx  Aai^tmc- 
diocre  paophlet.  MoCreopuitoanei'e*  sacre  firiiinriMM» 
l'ai'iiile<|aeL)«e<|iig«icaapeieDt(,tclf4aeMM.CtL  Btmi, 
Cb.   Lenieol,  Henri  Bordicr,  Tuuie;  de  LtmufM^  «k  , 
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autant  aymees  que  redoubtees,  &  feray  mon  tefmoin 
fi  vos  cœurs  ingrats  s'en  rendent  mefcognoiiTans^que 
j'ay  pardonné  à  plus  d'ennemis,  que  vengé  d'injures, 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  comme  à  la  France,  à 
Paris,  ma  clémence  &  madebonaire  bénignité  n'ayant 
pas  abfous  feulement  les  perturbateurs  de  l'Eitat, 
de  leur  crimes,  mais  auili  rendis  mon   particulier 
interelt  à  ceux  qui  témérairement  ont  ofé  attaquer 
mon  nom.  J'ay  cefte  obligation  au  bonheur  d'avoir 
glorieufement  veu  la  fin  de  troubles  de  mon  Royaume, 
d'avoir  expérimenté  la  foy  de  mes  bons  fubjets, 
d'avoir  eitably  pour  long  temps  une  heureufe  paix 
avec  mes  voifms,  &  d'avoir  elïeint  mes  ennuis  plus 
particuliers  par  le  moyen  d'un  divorce  qui  fepare 
de  ma  maifon,  ainfy  que  du  cœur^  celle  dont  l'in- 
famie a  longuement  obfcurcy  ma  réputation.  Je  fçay 
que  plufieurs  Ellrangers,  &  plufieurs  François  mal 
affeftionnez,  trouvent  fort  eftrange  qu'aprez  vingc- 
huid  ans  de  mariage,  un  prétexte  de  parentage  ait 
délié  ce  qu'un  facrement  fi  digne  avoit  conjoint  : 
les  uns  m'en  appellent  voluptueux,  les  autres  athée, 
fttousenfemble  mefcognoiilant,  il  faut  que  j'efclaire 
à  leur  ignorance,  &  que  je  confonde  leur  caute  ma- 
lice, cachant  ma  jufte  douleur,  &  déployant  les  dignes 
raifons  que  j'avois  par  honneur  voulu  deguifer  à  la 
renommée  avec  des  paroUes  exquifes,  ambiguës  &  re- 
cerchees.   Ma  grandeur  m'expofe,  &  me   met   en 
veuë,  &  l'intégrité  de  ma  confcience  fait  trouver  bon 
qu'un  chacun  life  dans  mes  œuvres,  afin  que  les  ma- 

nous  décide  à  le  réimprimer  fous  toutes  réferves.  Nous 
résumerons  aux  notes  les  motifs  invoqués  à  Tappui  des 
diverfes  opinions.  Nous  avons  placé  entre  crochets  les 
additions  que  donne  pour  la  première  fois  une  des  éditions 
de  1663. 
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lins  &  mal  isfbnMX  n'attiibûfsm  à  tan  si»  âelioei^ 
à  k  Rdi^oa  ajr  à  rsAgfjtttflie^  encore  gu'filk  &it 
des  dcpeadaaces  de  k  Coirfmne^  ^  gjie  ibi  ouifi» 
plus  piTguiniff  ic  f^otv j]9kt  ntrtrfftm 

Cike  pbqre  de  fisg  m  mont  ili^entm  xlitrant  k 
KiwtMfr  {mpcfHùtnLf  frtÎÈ^  k  drifâiiilr  ik  CanM. 
&  ioa  totrtm  de  ijag  s^r|»Qiii  mr  tumtt  k  Yttaacst 
kwÊatrîAtêii&pa^^  predk  k  aftfiiitcle  de  jMm  imo> 
oesr  ^  k  Ckl  i}m  Yg«  ckk  i  flOf  j^b^emi»»»  fii 
dôme  ibvfcst  i}iieli}ae  cg^uMSkoce  Bv«ir kifiicoa^ 
ft^  ks  £a^  tamoA  k  ptrîl  par  k  |M»rpfam!.  J^ 
T43f iak  k  joiir  att  irt^^rf  de  ttOD  in^^^ 

nfckrteinr  i  jb'êd  e£ckîrfiiir  ::  fluii»  je  n'ef  jm 
»0iD  donuBftJige^  iSDCSir  gîte  k&>fOttd»  pour 
ko  5iK^giyatf^  ii  gui  rjbjutiiieiir  de  £i  iÎKir  ^sftoîc  imm 
cogncMl,  iif ^3)  d<«œp^  ^^sdlçiie  i^uime»  ogfam 
cdl4JcackL,kirf  ^^jdG^îttrjditt  J^  itiiftt»Hi<K.tN^ 
natiÊffer  Jk  k$  àO^iwr  ^juoie  &»fiie  /«ûiu  il  pruttî^ 
sus  iiMàv  flulk  &r»exkiL.  ^'H  «e  domm?  »»  :k 

xcùgd^mts^^  ^ii  ^11^  jRU^  '^^sim^iS'VMi^M  }i«!ruo^ 
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tanc  poinc  fuffifans  à  Tefteindre,  encor  que  Antragues 
y  fit  un  effort,  qui  luy  a  depuis  abrégé  la  vie,  elle 
jetta  Toeil  fur  Martigues,  &  l'y  arrefta  fi  long  temps, 
qu'elle  TenrooUa  foubz   fon  enfeigne,  &  en  don- 
nèrent l'un  &   l'autre   tant  de   cognoifTance,  que 
c'eftoit  le  difcours  &  l'entretien  commun  de  tous  les 
foldatz  dans  les  armées  ou  l'on  cognoifToit  le  dit 
Martigues  outre  fa  valeur  pour  Colonel  de  T Infan- 
terie. Plufieurs  d'entre  vous,  vous  fouvenez  bien 
d'une  efcharpe  de  broderie,  &  d'un  petit  chien  qu'il 
portoit  ordinairement  aux  fieges  &  aux  efcarmouches 
plus  dangereufes,  &  n'ignorez  pas  d'où  partoient  les 
amoureufes  faveurs  qui  continuèrent  jufques  à  la 
mort,  aprez  laquelle  il  fallut  que  par  l'entremife  de 
Madame  de  Carnavalet,  Monfieur  de  Guife  en  paf- 
fat  les  mains,   jeune  Prince,   brave  &  ambitieux, 
lequel  commençant  desj  à  de  conftruire  celle  machine 
qui  trop  toft  efbranflee  luy  chera  deffuz,  fongeoit  de 
parvenir   de  fes  impudiques   baifers    aux  nopces, 
&  d'en  fortifier  fes  prétextes  &  fes  deffeins,  ayant 
rompu  dextrement  le  traitté  de  mariage  d'elle  &  du 
Roy   de  Portugal  desj  à  fort   advancé  &  en   tous 
termes,  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Guife  fon 
oncle,  envoyé  l'an  mil  cinq  cens  foixante  huid  en 
Efpagne,  pour  fe  condouloir  de  la  part  du  Roy  très 
Chreltien  avec  le  Roy  Catholique  de  la  mort  de  la 
Royne  Ifabeau  de  Valois  fa  femme,  Princeffe  autant 
vertueufe  &  fage,   que  cefte  fienne  fœur  vitieufe 
&  folle  ;  &  de  laquelle  les  inconftances  font  fi  fré- 
quentes, que  l'examen  de  fa  mémoire  mefme  erre- 
roit  à   compter  fes  fautes  ;   celle-cy  fçay  je  bien 
toutesfois,   qu'elle    adjoulla  toft  aprez  à  fes  falles 
conqueftes   fes  jeunes  frères,  dont  l'un,  à  fçavoir 
François,    continua    ceft    inccfte    toutte    fa    vie 
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&  Heniy  l'en  defeftima  tellement  qœ  dqnôs  3  ne  3a 
pue  aymer,  ayant  mefmes  à  la  longœ  appercezL  jpts 
les  ans  au  lieu  d'airefter  fés  (idbs 
leur  furies,  &  qu'aufE  mouyante  que  le 
branfloit  pour  le  moindre  objeâ  qui  Fs 
Voila  la  pucelle  que  mes  proches,  &  le  bîco 
mun,  me  firent  prendre  pour  belle  &  bonoe^  à  Sam 
grand  mefcontentement  &  de  fes  faroris,  eiatre  Ist- 
quels  Antragues,  comme  le  Marefchal  de  Retz  m'a 
autrefois  did,  qu^il  faillit  à  mourir  de  regret, oÀ  d'aa 
lafchemenc  de  fang  que  la  yîolence  de  la  douleur  de 
nous  voir  marier  luy  provoquoir  par  dnrers  en* 
droiâs  :  mais  le  temps  qui  guérir  toottes  dxofes,  le 
guérit  auffi  &  le  pourveut  pour  plufieurs  années, 
d'une  moins  belle,  mais  plus  conftance  Maifireflé, 
&  elle  de  divers  ferviteurs,  dont  Tun  toactefoîs,  i 
fçaroir  la  Molle,  s^en  trouva  marry,  car  (bubz  pre* 
texte  de  tremper  en  quelque  confpi rati on,  dont  furent 
zccu(ez  les  Marefchaux  de  Montmorency  &  de 
Cottéj  en  laifla  la  tefte  à  Sainâ  Jean  en  Greve^ 
accompi^ee  de  celle  de  Cocona»,  où  eUe«  ne  mnU' 
firent  ny  ne  furent  paii  lonf/ucmcrn  eK\utfetin  k  la 
veue  du  peuple  ;  car  U  nnUi  avant  m4  \trc\u\0  fammtt^ 
&  Madame  de  Ncvcr»  fa  nm\yA^^jw^  M^Wm  nmmi$ 
de  Cocona«,  le*  ayant  fai/f  «iilt^v^r,  \vn  \utmf0i\t 
dans  leur  caroflc)!  cmcrnr  (h  \v\\rn  urit\tnn  mulni 
dans  la  Chapelle  Aain/I  Mordit  f|iil  dlr  Ui\\\^^  Mnnf« 
martre,  laiiTanc  (vi\(*  mari  (Im  U    MmIIh  fn«lin(fi 
larmes  à  fa  M'Atttn^ifp^  <jfil  ImiiIi^  la  lutin  «rilyH^infff 
a  longuement  h\é\  roiil|tlM<r  M  (UiU(»r  f(<ii  fi^tl^fii 
nonobftam  left  »('f|iiiM(tM(i  M  (iM^liiiM^ii  ('MMiMUfNifM 
de  Sain/f  I/fi/>  ^jHéi  iimiu  HVMMii  v^H  il^  MM(k  Hffivff 
par  f-f7i/^  inm^jif^ii  ^  flN||iiilM  *  N^mf-,  JH^jH^I  i  ff 
que  BufTy  1m/  ^m  II»  MtihllH»  U  \^^\[^x  ^SW^^flIlf 
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elle  defcouverte,  quelque  reputarion  qu'il  eut  d*eftre 
brave  parmy  les  hommes,  &  de  ne  Tedre  guerres 
parmy  les  femmes,  à  caufe  de  quelque  colique  qui 
le  prenoic  ordinairement  à  minuid.  Cette  degouftee 
deguifant  en  quelque  façon  fon  appedt  de  diverfes 
faulces,  s'en  prit  à  Monfieur  de  Mayenne,  bon  com* 
pagnon  gros  &  gras,  &  voluptueux  comme   elle, 
&  font   tousjours   depuis  demeurez  bons  amis  en 
touttes  leurs  rencontres;   bien  furent  ils  quelque 
temps  broiiillez  pour  une  lettre  efcritte  à  la  Vitry, 
où  il  promettoit  de  préférer  le  Soleil  à  la  Lune  : 
mais  touttes  chofes  pacifiées,  le  maltalent  en  demeura 
feulement  fur  la  Vitry,  qui  pour  cela  ne  laiiTa  pas 
de  trouver  party,  non  plus  que  cède  pleine  Lune, 
dont  je  n'ay  jufques  icy  déduit  que  les  vertux,  ny 
par  modeftie  compté  la  dixme  de  ceux  que  la  renom- 
mée rend  participans  de  fes  fecrettes  faveurs,  me 
contentant  de  ceux  feulement  que  )e  fçay  fort  bien 
qu'elle  ne  voudroit,  ny  ne  fçauroit  defadvouër  &  fes 
premiers  amants   fuccederent  doncques   en  divers 
temps,  (car  le  nombre  m'excufera  û  je  fauls  à  les 
bien  ranger).  Ce  grand   degoufté  de  Vicomte  de 
Turenne,  que   comme  les  precedens,  elle  envoya 
bientoft  au  change,  trouvant  fa  taille  difproportion- 
nee  en  quelque  endroiô,  l'accomparant  aux  nuages 
vuides  qui  n'ont  que  l'apparence  dehors,  dont  le 
trille  amoureux  au  defefpoir,  aprez  un  adieu  plein 
de  larmes,  s*en  alloit  perdre  en  quelque  loingtaine 
région,  fi  moy  qui  fçavois  ce  fecret,  &  qui,  pour  le 
bien  des  Eglifes  feignois  pourtant  de  n'en  rien  fça- 
voir,  n'euffe  très  expreflement  enjoind  à  ma  charte 
femme  de  le  rappeller  :  ce  qu'elle  fit  très  mal  volon- 
tiers, defu'ant  de  tout  temps  pour  la  vanité,  que 
quelque  lourdaut  fe  rompit  le  col  à  fon  occafion  : 
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nau  il  BÎdk  guère  plut  de  ce*  foB  depuis  (]u'od  l'ta 
mocque  ;  car  de  manger  de  rage  les  plumes  de  Ton 
chapeau,  comme  U  Bole,  &  caffer  en  colère  une 
bouteille  d'encre  aux  yeux  des  Dames,  comme  Cler- 
mont  d'Amboife,  ce  font  petites  r^es  &  jaloufies  qui 
n'eftoieni  que  trop  ordinùres  chez  nous,  &  que 
confentsnt  à  mon  déshonneur,  je  Içavoi*  &  voyÔM 
clairement,  donnant  par  celle  tolérance  aux  mis 
&  aux  autres  fouvent  le  courage,  &  les  commoditez 
de  faillir  ;  elle  le  fçait  bien,  &  plulieurs  de  tous  qui 
tenez  la  main  à  fcs  gentileflês,  aulli  je  ne  fais  pmni 
lellemeni  aveuglé  moy  mefme  en  un  f«ft  fi  fenfible 
&  fi  appareni,  que  je  n'apperceuiTe,  conune  les 
autres,  que  Clermont  maintefots  la  baifoit  louttc  m 
Juppé  fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis  que  ]e  loir, 
pour  luy  donner  loîfir  de  fe  mettre  au  liA,  )t 
ioiiois  ou  me  promenois  avec  ma  NoblelTe  dans  la 
falle.  Que  direz-vous,  fafcheux  maris,  de  ceflcfmif- 
france?  n'aurez-vout  point  de  peur,  que  vot  femmes 
vont  laîfient  pour  venir  i  moy,  puifque  je  fuis  ainfi 
amy  de  nature?  on  n'eûimerei-vous  point  plullofl 
que  ce  fut  quelque  lafcbeté^  vous  aurez  raifon  de 
lé  croire,  &  œoy  de  vous  l'advouitr,  ft  conGdcrani 
que  i'avois  pour  Ion  plus  de  nez  que  de  Ruysii 
&  plu*  de  parollcs  iguo  <l'ir|;eiit,  vous  a  ' 
que  j'avoit  befbin  ik  touitet  me»  p 
palrâieni  de  faire  ^  i  ['nicmcr  dtê  • 
perdre  &  n'en  poiin  iiqucrir  i  U* 
ceOc  Dame,  telle  <jii'«ile  e(1,  Aechll 
ft  la  Royne  fa  merc  «if;rit  ninire  mvf  I 
m'aairoic  force  Geniilt  homm».  A  ron  k 
les  y  rctcnoic  ;  car  il  n'efUiii  poli»  fils  d 
ny  gentil  conpaaiM>ii,  qut  n' 
tAé  Icrvimir  dt It  Ruyîit  é 
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perfonne,  acceptant,  ainii  que  le  tronc  publicq,  les 
offrandes  de  tous  venans  :  il  eil  vray  que  de  quelques- 
uns  elle  fe  mocquoit,  comme  vous  direz  de  ce  vieux 
rufien  de  Pibracq,  que  l'amour  avoit  faiét  devenir 
Ion  Chancelier,  duquel  pour  en  rire  elle  me  monftroit 
les  lettres.  Je  cognois  à  vos  yeux,  ennemis  de  focieté, 
que  fi  vos  femmes  vivoient  ainfy,  vous  feriez  en 
peine  &  paraventure  iriez  vous  au  Confeil  de 
Chaune  ou  de  Villeclaire,  pour  fçavoir  conmie  on 
s'y  gouverne  :  mais  je  n'eus  jamais  cette  volonté, 
quoy  qu'on  me  confeillat,  quoy  qu'elle  craignit,  ny 
quoy  que  les  Aftronomes  plus  entehduz  viffent, 
&  cogneuffent  au  Ciel,  &  au  poinét  de  fon  horof- 
cope  :  je  fçavois  fort  bien  que  dés  le  21  jufques  au 
28  de  Mars  de  l'an  1560,  fa  nativité  la  jugeoit  mou- 
rir de  ma  main  pour  raifon  d'honneur;  mais  une 
certeine  prefcience  de  noftre  future  feparation,  ou 
pour  mieux  dire,  une  certeine  prudence  humaine,  me 
fit  divertir  les  effeâs  des  affedions  &  impreflions  des 
aftres,  continuans  tous  deux  comme  devant,  moy  ma 
bonté  naturelle,  &  elle  fon  opiniailre  inclination  à  fa 
volupté,  laquelle  pour  exercer  avec  plus  de  délices, 
&.  hors  des  rude  {Tes  de  la  toille,  celte  impudique  a 
d'autrefois  couché  avec  fon  Seigneur  [qui  eft 
le  Seigneur  Chanvallon,  qu'elle  foulloit  appeller 
fon  Seigneur  &  Maiftre,  par  un  refped  &  amour 
particulier  qu'elle  lui  portoit,  &  dans  le  fecret 
&  myfterieux  de  fes  contentemens,  fon  confeil,  fon 
Apollon,  l'ayant  pour  objeâ:  faid  reprefenter  dans 
fon  liô,  dans  l'efclat  &  dans  le  luftre  de  fa  belle 
jeunefTe,  accompagné  de  Mufes  &  autres  galanteries. 
Il  y  a  plus  que  j'ay  apris  par  relation  que  cette 
PrincefTe  tant  elle  eftoit  amoureufe  de  ce  Gentil- 
homme, que  pour  lever  tout  foupçon  il  fe  faifoit 


DijTKT  aL  Ln;!V-r  Hat-  '■•f  r.vV^-.    /!•  V—»    <  ■  i" 

B  es:  efisâ  tî'ur  mcnii'H."    '^':  "ï----!    -■    '■     ■■  -^ 

tac^imsrojIiiaT  winn.'i;".  "■«>  -(i-«'v'^ -  .t..-v-., 

&  îraraEriibhwi.  nuis  k  ViV^o'  ■  ''■•"'-  "■■  '•>"  ."'  '--- 
de  divers!  fiamSraiix.  onîv  (V'-v  '"«-."'V  ,'.  -■•'■"■.r»^ 
noir,  acrrïmfwriirï  .-k-  m"!  r'-nji»^  -vrir-v  -«'■,*•- 
que  ie  lailTc    &  .-tivc    :    -v  fi»;   'r^t^  (••■■.'".-^    ,-..- 

^■jreci  dt    i-c*  nitri!ir,-i-.:.'s     -^'    *■"    '— .     1 

comme  Ura:iir.  li.irii  k  r-""'!  •"''■■  i-'ii*-.  '■■  ■■.«■■■ 
mais  bien  cc^\  KùiUilI;»:!  ^iv  v-r  .-.•.•«-.-.  S.  rv 
Coubs  iesparcrs  iMtari;'i  iTMni.-f  .J.iv-iflii  (■'■■•Vit. 
chofe  de  bon  un  i.^iir. 

'A  ce  mot  je  vous  Jîni  <]>>•'  i'^v  nvi-ri  *  c" 
verfé  familiercmcm  avA-  »»  (iiwr  rioM!--!  .n, y 
&  nourri  aux  clluilr»  en  \^(n-  Ar  .h\  ViS.1  ,? 
■  dtK  neuf  ans  par  un  mimm.'  M.Mr.  r.^vi.vn.  \t 
l'hoftel  de  Navivrrc.  »  «'iipi-pll.'li  l..'«v«  .tr  \  i.w. 
croyant  cllrc  filu  du  SiPiii-  dp  Vniit.  i^inliw..^^ 
proche  de  la  MAfidrluiin'  i^  IMrlt.  *  rUrt  \i:\,\A 
ledit  Sieur  de  CltHnvtill>in  le  vnitlilt  v^h  \w  \.m 
&  lui  parler  Cam  lui  fait-c  mir-tinf  Mii*r-tHti'-  .«l 
o^oiiTknce,  (ïnon  qu'il  lu)  itiilttll  tin  i^Wm  tuiU) 
avoir  d»  plumei,  Iwt  «MJmHjtftt^fa  Uni  fin' 
foifant  la  revcrenet. 
fiûfcur  de  mCTn'rtr»  »i|^ 
promet  -j  c!  i  ■■  '^finfr*! 
qu'aya  ■  .   .    -   - 

parleJ  ' 
Capnei-  Su^Ji  M 

ta  del 

refdutiHvrt 

donn»l«d 
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les  yeux,  le  nez  &  autres  traies  de  vifage,  femblables 
à  fes  vrais  père  &  mère;  j'adjoufteray,  pour  fin  [de] 
rkiftoire,  qu'il  a  vefcu  dans  Tignorance  de  fon 
extraôion  jufques  en  Page  fufdit,  qu'il  en  eut  advis 
par  le  Sieur  de  Vemon  Gentilhomme  ancien  fervi- 
ceur  de  ladite  Reyne  de  Navarre,  fon  agent  à  Paris, 
&  qui  avoit  efpoufé  Tune  de  les  premières  Damoi- 
felles  &  des  plus  favorifees  qui  lui  donna  comme 
j'ay  dit  toute  Tinftrudion  de  fa  naifTance,  du  temps 
&  du  lieu  où  il  avoit  efté  nourri.] 

Ne  vous  eflonnez  plus,  fi  poudreux  &  fUant  au 
retour  de  la  guerre,  de  la  chaife,  ou  de  mes 
autres  violens  exercices,  elle  avoit  mal  au  cœur  de 
me  careflér,  jufques  à  changer  les  draps,  où  nous 
n'avions  feulement  demeuré  qu'un  quart  d'heure 
enlemble,  puifque  fon  defir  ie  paifToit  de  ces  frian- 
difes^  &  ne  Tattribuez  plus,  comme  vous  fouliez,  à 
cefte  facheufe  fenteur  de  Taille  &  du  pied  dont  elle 
m'accufe,  ny  au  defdain  de  noftre  difparité,  bien 
que  vous  ayez  apperceu  quelquefois  qu'elle  mef- 
prifat  &  defeilimat  les  miens,  jufques  à  me  ref pondre 
un  jour,  que  je  voulois  que  Madame  de  Tirans 
mengeac  à  fa  table  (car  c'eftoit  le  privilège  de  mes 
parens,)  qu'il  falloit  pluftoft  doncques  qu'avec  un 
badin  remply  d'eau,  &  une  fervietteou  tablier  devant 
elle,  ils  fe  laifraffent  laver  les  pieds,  voulant  inférer 
que  c'eftoient  des  gueux,  &  qu'elle  s'en  alloit  faire 
la  Cène,  ne  fe  fouvenant  pas  (avec  fupportation  de 
mes  nouveaux  alliez,)  qu'à  Florence  elle  a  cent 
Mercadans  qui  luy  font  plus  proches  de  vingt  degrez, 
que  pas  un  allié  des  illuflres  maifons  de  Foix  ou 
d'Albret  n'eft  proche  de  Bourbon.  Elle  a  bien  depuis 
ravallé  de  gloire,  &  changé  de  devife,  ainfi  que  vous 
orrez  de  fil  en  efguille,  s'il  ne  vous   ennuyé  de 
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w£AaaaaatL  àtsaeaàxt  une  partie  de  fes  fomwK^. 

D^Ejpu»  tp^éSkt  fm  bonfcnferecpt  ferde  de  Fsmi^ 
dTcè.  wcL  Caprrafnr  des  G^ràa  h  fit  partir^  «p«tt 
2Poir  ipoiSé  fdcpn  dans  ia  littiere,  &  re^^ardé  ^ 
r  M  II  I  Miy i^jB  litiy  fc  fi  Madame  de  Duns^  &  de 
BrninHiiffy  Seucuiie  de  ton  CaUnet,  y  eftoient  pour 
Ic!^  en:  rhiÉirr  ;  ceft  affront  luy  fit  peur^  &  luf  fit 
cnûodre  pis,  qu'elle  Ait  quelque  temps 
rarcr la  rergongne  de  fes  pèches  :  mais  eftim 
mal  é£é  <fat  le  poiflon  ne  revienne  à  rhameçMi^ 
fc  ie  embeaa  à  la  charongne,  ce  haut-de*chauflë  à 
miiscids  fe  biffé  derechef  emporter  à  la  lubridcé  & 
debowbe  frnfyalîfé,  me  quittant  fans  mot  dire  &  s'en 
ailaac  à  Agen,  TiIle  contraire  à  mon  part]r,  pour  y 
cAabfir  ioa  amaaact^  &  avec  plus  de  libmé  cou-* 
noocr  (es ordures;  mais  les  habitans  {wefageans  d*une 
vie  mùÀtmc  dlniii^ens  fuccez,  luy  donnèrent  occsi- 
fion  de  partir  avec  tant  de  haffe,  qu^à  peine  fe  put 
il  tnxtver  tm  cheval  de  croupe  pour  remporter^  ny 
des  dievaux  de  loîiage,  ny  de  pofte,  pour  la  bkmiÎ^ 
de  iés  filles,  dont  plufieurs  la  fuîvoient  à  k  file^  qui 
iâns  malque,  qui  fans  devantier,  &  tdle  fans  io«$ 
les  deux^  avec  im  defaroy  fi  pitoyable^  qu  eâee 
reffembloient  mieux  à  des  garces  de  Lanfqueneia  à 
la  route  d'un  camp,  qu'à  des  filles  de  bonne  «kti* 
fon;  accomp^nee  de  quelque  Nobleflè  Kaniachet>v 
qui  moidé  fans  bottes,  moitié  à  pied^  la  condHilirfM 
foubs  la  garde  de  Lignerat  aux  monts  d'AuvH^fie 
dans  Cariât,  d'où  Mane  fon  frère  eftoit  Chartelà^ 
place  forte,  mais  reffentant  plus  fa  tanntere  de  H^• 
rons,  que  la  demeure  d'une  Princeffe^  filks  l^ww^ 
&  femme  de  Roy. 

Je  rougis,  &  remémore  à  regret  tant  d^ndijçnuf^x 
(cachant  bien  que  les  £iias  des  Grands  ne  ineufttli 


.^   666  LE     DIVORCE    SATYRIQUB. 

jamais,  &  qu'après  mille  fiecles,  un  ficcle  moins 
vicieux  s'eunerveillera  que  le  noftre  ait  produit 
un  montre  au  lieu  d'une  femme,  &  le  vitupère 
d'un  fi  beau  {exe  de  la  femence  des  Oinds  de  Dieu. 

J'efperois  avant  cefte  dernière  boutade,  ayant 
tant  de  preuves  de  fon  naturel  inconftant  qui  fe 
laffc  de  tout,  qu'enfin  elle  fe  deubt  lafler  d'une  fi 
continue  diflblution,  &  que  le  gré  de  me  voir  oublier 
le  prcfent  comme  le  pafTé,  la  deubt  gagner  &  vaincre 
d'obligation.  J'en  ay  perdu,  comme  vous  voyez,  & 
ma  douceur  &  ma  peine,  &  ne  m'en  refte  que  le 
regret  d'avoir  veu  ma  maifon  fouillée,  &  l'apprehen- 
fion  de  fervir  defubjeft  à  ceux  qui  gravent  nos  noms 
à  l'Eternité,  outre  Tennuy  d'eftre  desjà  vieux,  &  de 
voir  à  fon  occafion  cefte  petite  famille  dont  Dieu  a 
béni  noftre  feparation,  en  un  fi  bas  aage,  qu'elle  ne 
puifle  régir  aprez  moy  fans  crainte  cefte  Monarchie, 
ny  recueillir  en  repos  ce  que  j'ay  femé  avec  fi  grands 
labeurs.  Dieu  qui  m'a  faiét  cette  grâce  qu'il  fit  à 
Jonas  en  me  délivrant  du  ventre  famélique  de  cefte 
baleine,  fçait  combien  volontiers  je  voudrois  avec  des 
paroUes  plus  douces  pouvoir  expofcr  l'article  fecret 
de  noftre  divorce,  &  n'ertre  pas  contraint:  d'efventer 
ce  que  je  voudrois  enfevelir  :  mais  le  murmure  pu- 
blicq  &  la  calomnie  m'y  forcent,  &  Taffeurance  que 
j'ay  d'avoir  plus  de  tefmoins  de  fes  maléfices,  qu'il 
ne  fe  trouveroit  de  voix  pour  Texaucer,  m'y  convie. 

Le  Roy  fon  frère  oyant  cefte  fienne  fuitte,  &  ma 
plainte,  m'efcrivit  que  fi  j'eufte  creu  fon  confcil  au 
retour  de  Paris,  &  traifté  fa  fœur  comme  elle  le 
meritoit,  &  comme  l'information  qu'il  m'en  avoit 
envoyé  le  confentoit,  je  ferois  hors  de  peine,  &  luy 
fans  foucy  de  fes  impertinances,  &  dit  tout  haut  en 
prefence  de  ceux  qui  le  voyoient  difner  :  •  Les  Cadets 
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de  GafcamgwK  t^mmi  pem  faouUr  la  Roy  ne  de  Nawavt^ 
elle  ejt  eMee  tremrer  les  muletiers  &  chauderomers 
d^Au/rergue.  •  Je  Tons  jure  (car  nous  avons  déformais 
la  perriKjue  nmdiië  Â  Manche  efgalemen^  que  le 
idfeâ:  qa*Qn  dcûbc  an  poil  blanc  me  retient,  &qae  je 
laiflê  à  dke  plus  de  diofes  que  je  n'en  dis,  me  cou- 
temxot  et  cdOes  qui  font  voir  que  je  ne  parle  pM 
par  CKDT^  217  en  homme  qui  paye  mal  fes  adver- 
ôflêBUB.  Ckâony,  qui  luy  a  fouvent  parfumé  fou 
devant  de  âoraz^  [efioit  des  muficiens  du  cakÎDet 
&  des  pliK  prives,  lequel  fiit  chafl'é  &  payé  à  coupa 
de  faafixm  pour  les  bons  fêrvices  qu'il  avoit  rendus^ 
ëiét  iremarquerque  lediâ  [Chauny]  nel'ayant  point 
veoë  àe:pms  fondefpart  d*Uflbn  jufques  à  une  jour- 
née de  foa  reoMir  &  fqour  à  Paris,  qu'il  la  ren- 
contra à  la  drfrrntr  des  degrez  de  la  Sainte  Chapelle^ 
il  oonceut  tue  tdk  imprdffion  &  eut  fi  grand  hor- 
reur de  Ta^ed  de  ce  vifage^  fe  reflbuvenant  du 
pafle,  que  retournant  au  logis  fur  fes  pas  la  fièvre  le 
faiût,  (t  mit  auli^,  &  en  mourut.  Il  eftoit  Œanoine  de 
N.  Dame  de  Paris,]  outre  qu'il  m'a  (èrvy  de  tefmoin 
que  c*efl  le  plus  puant  &  le  plus  infeâ  trou  de  tous 
ceux  qui  piflênt,  m'en  a  autrefois  tant  dit  &  de  tant 
de  fortes,  qu'il  n'y  a  que  les  ignorans  qui  m'en 
puiflTent  defadvouër  :  à  qui  j'apprens  que  cefte  perdue 
efiant  arrivée  à  Cariât,  où  elle  fut  long  temps  non 
feulement  fans  daiz  &  lid  de  parade,  mais  aufly  fans 
chemifes  pour  tous  les  jours,  elle  commencea  de 
voir  &  de  regarder  fur  lequel  de  ceux  cy  courroit 
l'honneur  de  fon  nom,  elle  jetca  l'œil  fur  fon  CuifH 
nier,  pour  ne  chaumer  point,  fe  fafchant  d'attendre 
Duras  qu'elle  avoii  envoyé  vers  le  Roy  d'Kfpagne 
quérir  de  l'argent,  encore  que  fa  femme  fa  confi- 
dente craignant  qu'elle  ne  luy  enlevât  fon  Caufaquet^ 
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luy  prefchac  la  conilance  &  le  merice  de  ceil  abfenc  : 
mais  fon  deûr  infaciable  efgal  à  la  faim  d'un  limier 
qui  caufe  une  défaillance  à  qui  ne  fe  faoiile  cousjours, 
ne  peut  endurer  celle  attente,  ny  celle  de  Saind  Vin- 
cent, qui  pour  éviter  la  depenfe  efloit  allé  jufques 
à  fa  maifon.  Elle  s*en  prit  au  trifte  Aubiac  comme 
au  mieux  peigné  de  fes  domeftiques,  qu'elle  enleva 
de  TEfcurie  en  la  Chambre,  &  s'en  fit  tellement 
picquer,  que  fon  ventre  heureux  en  telle  rencontre 
en  devint  rond  &  enflé  comme  un  ballon,  vomiiïanc 
en  fon  terme  un  petit  garçon,  avec  le  fecours  d'une 
fage  femme  que  la  mère  de  ce  picqueur  pour  l'amour 
de  fon  fils  y  avoit  conduitte,  aififtee  du  Médecin  du 
May,  lequel  outre  fa  profefiion,  &  de  luy  penfer 
quelque  apoilume  fur  fon  derrière,  luy  fervit  à  ce 
coup  de  porter  ce  jeune  Prince,  nouveau  Lyfander, 
mal  emmailloté  en  nourrice  au  village  d'Efcoubiac 
là  au[Mrez,  fi  fraifchement  né,  que  neantmoins  pour 
le  froid  enduré  du  long  chemin  il  en  demeura  pour 
cousjours  privé  de  Touïe  &  de  la  parolle,  &  pour  ces 
imperfeâions,  abandonné  de  Tamour  &  du  foin  de 
fa  propre  mère,  qui  ayant  oublié  les  plaifirs  de  la 
conception,  a  long  temps  permis  qu'il  ait  gardé  les 
oifons  en  Gafcongne,  où  Mademoifelle  d' Aubiac,  fon 
ayeule,  Ta  (tant  qu'elle  a  vefcuj  prefervé  de  mourir 
de  faim,  &  depuis  elle,  Gefilax  de  Firmaçon,  fon 
beau  fils,  quimonftre  encore  aujourd'huy  par  grande 
rareté  ce  gage  de  la  Couronne  à  ceux  qui  le  vont 
voir  à  Nerac,  où  il  l'entretient  moyenant  deux  cent 
efcuz  de  penfion  que  Goûte  Raquette  luy  va  depuis 
quelque  temps  chercher  à  UfTon  &  à  Paris. 

Plufieurs  de  ceux  qui  fçauront  fa  fécondité  s'ef- 
merveilleront  avec  raifon  qu'elle  n'ait  auflitot 
retenu  demoy  que  d'un  autre,  &  feront  divers  juge- 
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d'avoir  prodigalement  employé  ce  que  celle  nouvelle 
Amazone  avoit  deftiné  pour  me  gueroyer,  en  gans 
parfumez,  chevaux  d'Efpagne,  &  aucres  babioles 
du  pais  d'où  il  venoit  :  fi  bien  que  la  garde  renfor- 
cée, &  fon  fecours  gafcon  defcouverc,  on  luy  con- 
feilla  familièrement  de  trouver  autre  gifte,  &  de 
vuider  promptement  le  logis.  Ce  qu'elle  (peurcufe 
&  apprehenfive)  exécuta  fur  Theure,  partant  avec  la 
mefme  confufion  &  defarroy  qu'elle  y  eftoit  venue, 
&  parvenant  par  fes  journées  à  Ivoy,  maifon  de  la 
Royne  fa  Mère,  où  à  peine  arrivée,  elle  fut  du  com- 
mandement du  Roy  par  le  Marquis  de  Canillac 
afCegee  &.prife  avec  fon  amant,  lequel  on  trouva 
vilainement  caché foubz  quelques  ordures,  fans  barbe 
&  fans  poil;  l'ayant  fa  Maillreffe  ainfi  deguifé  de 
fes  cifeaux  mefmes  pour  le  fauver,  &  aprez  que  mille 
belles  &  perfuafives  parolles  n'eurent  pu  gagner 
qu'il  fe  fit  mourir  avant  que  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  offrant  luy  monftrer  le  chemin  de 
cette  genereufe  &  peu  chreftienne  refolution ,  s'il 
avoit  le  courage  de  la  fuivre.  Je  vous  vois  tous 
efmeus  d'une  fi  miferable  fortune,  &  cognois  que  fa 
qualité  vous  incite  à  compaflion,  vous  fouvenans  du 
nombre  des  Roys  de  fon  nom,  foubz  lefquels  vous 
avez  heureufement  eftendules  bornes  de  ce  Royaume, 
&  valeureufement  rabattu  Torgueil  de  vos  voifins  : 
&  me  dlieil,  comme  à  vous,  de  voir  leur  mémoire 
offenfee,  &  que  cède  ennemie  de  la  vertu  diminue 
&  obfcurcilTe  ainfi  leur  réputation;  mais  il  n'eft 
point  de  race  tant  illuilre,  ni  de  famille  tant  renom- 
mée, qui  ne  puifTe  à  la  fin  aballardir,  ny  rien  de  û 
pur,  ni  de  fi  parfaid,  qui  fouvent  refondu,  ne  laifTe 
à  la  fin  quelque  ordure.  L'amour  pourroit  caufer 
quelque  erreur,  mais  infinis  amours  font  indignes 
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d'excufes,  lors  mefmement  qu'elles  font  conceuës 
par  un  fale  defir,  guidé  par  l'effronterie,  entrete- 
nues par  la  volupté,  ainû  que  ces  deshonneftes  plai- 
firs,  dont  la  diverfité  vous  eftonne,  &  le  vice  aug- 
mente mon  deshonneur,  à  la  confufion  de  cède  autre 
Alcine,  qui  pleurante,  &  à  peine  hors  des  bras  du 
dernier  amant,  fonge  &  invente  d'autres  moyens  de 
prendre  celuy  qui  l'a  prife.  J'excufe  Canillac,  quoy 
que  vilainement  il  trahit  celuy  qui  fioit  fa  fœur  fur 
fa  preudhomie,  &  je  confeffe  (moy  de  qui  la  fragilité 
fe  laiffe  fouvent  emporter  aux  femmes)  qu'il  eft  très 
difficile  de  parer  aux  yeux  &  à  la  voix  qui  confulte 
noftre  ruine.  Ce  Marquis  tefmoigne  mon  diré&  plus 
né  pour  les  affaires  que  pour  l'amour,  qui  préférant 
à  la  foy  qu'il  debvoit  à  fon  Maiftre  un  chetif  plaifir, 
fe  laiffa  piper  aux  artifices  de  fa  prifonniere,  ou- 
bliant fon  debvoir,  &  quittant  tout  ce  qu'il  pouvoit 
prétendre  de  fa  fortune,  pour  fe  rendre  amoureux 
de  cette  amoureufe,  &  tellement  jaloux,  qu'il  en 
facrifia  le  pauvre  Aubiac  au  foupçon,  luy  faifant 
faire  fon  procez  par  Lugoly,  &  puis  pendre  &  eftran- 
gler  à  Aigueperfe,  tandirs  qu'au  lieu  de  fe  fouvenir 
de  fon  ame&.de  fon  falut,  il  baifoit  un  manchon  de 
veloux  raz  bleu,  qui  luy  reftoit  des  bienfaits  de  fa 
Dame.  J'admire  qu'en  ce  genre  de  mort  fut  accom- 
plie une  prophétie  ;  car  plufieurs  qui  s'en  fouvien- 
nent  encor  fort  bien,  vous  tefmoigneront  que  Aubiac 
accompagnant  le  Commandant  de  Sainét  Luc,  lors 
qu'il  vit  cette  Royne  premièrement,  did  tout  haut  en 
la  regardant  attentivement  :  t  Je  voudrais  avoir  cou-' 
ché  avec  elle^  à  peine  d!eflre  pendu  quelque  temps 
après,  >  Il  n'eft  pas  tousjours  bon  de  deviner  :  ces 
oracles  ainfi  exprez  font  à  craindre,  &  m'eftonne 
que  ceux  qui  ont  hérité  depuis  eux  d'une  fi  precieufe 
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&  rare  forciuie,  n'en  ayent  appréhendé  pour  le 
moins  autant  :  mais  on  void  bien  que  les  gibetz  font 
pour  les  malheureux,  &  non  pas  pour  tous  les  cul- 
pables.  Canillac  pour  ce  criminel,  fur  qui  il  exercea 
pluftofl  fa  jaloufie  que  ma  vengeance,  ne  laifla  pas 
de  faire  les  doux  yeux,  &  de  foigner  fa  petite  caille 
outre  Tordinaire,  devenant  en  peu  de  temps  d'auili 
mal  propre  que  je  pourrois  eflre,  oinâ  &  poli 
comme  un  beau  petit  amoureux  de  village,  mais  de 
quoy  lui  fervit  à  la  longue  fa  bienfeance)  [L'hiftoire 
eft  plaifante  des  rufes  &  artifices  defquels  cette  Reyne 
s'advifa  pour  eiloigner  de  ce  Chafteau  ledit  Marquis 
de  Canillac,  qui  Timportunoit  fort,  c'efl;  qu'elle  luy 
faifoit  croire  qu'elle  Taymoit,  qu'elle  luy  vouloit 
faire  du  bien,  enfin  elle  luy  donnoit  fa  maifon  de 
Paris,  rhoftel  de  Navarre,  &  une  terre  de  valeur 
de  plus  de  deux  mil  livres  de  rente,  fituee  en  fon 
Duché  de  Valois,  proche  Senlis,  &  pour  joindre 
les  efieâs  aux  paroles,  elle  luy  fit  expédier  une 
donation  en  bonne  forme  de  ces  deux  pièces,  &  fut 
envoyée  à  Monfieur  Hennequin,  Prefidenten  la  Cour 
de  Parlement  &  un  des  chefs  de  fon  Confeil,  &  en 
mefme  temps  fie  expédier  une  contre  lettre  audit 
Sieur,  luy  mandant  qu'il  n'en  fift  rien  &  que  tirant 
l'affaire  en  longueur,  il  le  tint  tous) ours  en  haleine 
&  efperance  d'obtenir  d'elle  tout  ce  qu'il  voudroit. 
Il  y  a  plus,  continuant  fes  artifices  elle  feignit 
d'aimer  grandement  fa  femme,  &  elle  fe  fit  un  jour 
apporter  fes  bagues,  elle  voulut  qu'elle  s'en  paraft 
quelque  temps  dans  le  chafteau,  mefme  elle  luy 
aidoit  à  s'en  enjoliver  ;  puis  luy  difoit  ;  •  Ha  que  cela 
vous  fied  bien!  ha  que  vous  ejîes  belle ^  Madame  la 
Marquife!  •  Et  le  bon  du  jeu  fut  que  ficoft  que  fon 
mary  eut  le  dos  tourné  pour  venir  à  Paris,  elle  la 
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defpouilla  de  fes  beaux  joyaux,  fe  mocqua  d'elle,  la 
renvoia  comme  une  peteufe  avec  tous  fes  gardes, 
&  fe  rendu  Dame  &  Maiflrefre  de  la. place.  Le 
Marquis  fe  trouva  befte  &  fervit  de  rifee  au  Roy  de 
Navarre,  qui  .  Tavoit  commis  au  Roi  fon  frère, 
&  à .  toute  la  Cour.]  Cefte  .  inconftante,  dont  il 
cuidoit  retenir  la  légèreté  foubz  la  clef  &  foubz 
rinexpugnable  fortereiïe  d^Uflbn,  fe  fafche  de  fon 
ordinaire  &  couftumiere  façon,  de  commander, 
&  d'approcher  de  fon  ratdier  ores  l'un,  ores 
l'autre^  &  fouvent  plufieurs  à  la  fois,  voulut  de- 
venir maiftreffe  &  chercher  à  Tacouflumé  dans 
le  change,  la  pointe  &  l'efguillon  de  fon  appétit, 
pour  à  quoy  parvenir  &  fçachant  par  expérience 
combien  peut  le  deiir  fur  la  volupté,  feint  d'aymer, 
de  fe  veoir  aymee  ;  &  confentant  à  Timportunité  de 
quelques  prières,  elle  efmeut  &  allume  fi  bien  fon 
gardien,  qu'enfin  fes  artificieufes  careifes  obtiennent 
fa  liberté,  foubz  promefTes  que  ce  qui  fembloit  eflre 
feulement  accordé  pour  lors  chichement  à  la  force, 
feroit  prodigalement  départi  par  la  volonté,  lorfque 
libre  &  maiftrefie  d'Uffon  abfoluë,  elle  pourroit  fans 
apprehenfion  vacquer  à  Tamour,  le  tromper  en 
cefte  façoa;  car  à  peine  euft  elle  obtenu  que  la  gar- 
nifon  vuideroit,  qu'elle  remplaceroit  des  gens  à  fa 
dévotion,  &  que  fon  facil  Marquis  cependant  fe  reti- 
reroit  à*Sainft  Cirque  cueillir  fes  pommes,  qu'in- 
grate de  ce  ferviteur,  elle  ne  peut  plus  ouïr  feule- 
ment proférer  fon  nom  ;  &  raflèuree  d'une  bonne 
trouppe  d'hommes  qui  luy  fiit  envoyée  d'Orléans, 
qui  faillirent  tofl  aprez  à  la  traiâer  en  fille  de  bonne 
maifon;  ellefe  refout  den'obeïr  plus  qu'à  fes  volon- 
tez,  &  d'eftablir  dans  ce  roc  l'Empire  de  fes  délices, 
où  clofe  de  trois  enceintes  &  tous  les  grands  portaux 
II.  4^ 
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cir  fa  vie  palîec,  elle  y  a  eiliî  reduicce,  à  faute  de 
mieux,  à  les  doineftiques,  Secrecaires,  Chancres 
&  Métis  de  NoblefTe,  qu'à  force  de  dons  elle  y  ai:i 
roic,  dont  la  race  &  les  noms  încogtieuj  i  leurs  vo' 
fins  melineG,  font  indignes  de  ma  mémoire,  horfmi 
celuy  tint  célébré  de  Pominy,  fils  d'un  ehaoderon- 
nier  d'Auvergne,  lequel  tiré  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  la  ville,  d'enfant  de  Chœur  parvint,  par  le  moien 
d'une  affez  belle  voix  qui  le  difcernoit  d'avec  fes 
femblables,  à  la  mufique  de  celle  Royne,  s'introduî- 
fanc  enfin  de  la  Chapelle  à  la  Chambre,  &  de  la 
Chambre  au  Cabinet  pour  Secrétaire;  où  longue- 
ment il  a  tenu  diverfes  parties,  &  faift  diverfcs 
depefches  :  c'ell  pour  luy  que  fes  folies  fe  font  fi 
fore  augmentées,  qu'on  en  pourroit  fournir  des  jufles 
volumes  ;  c'eft  de  luy  qu'elle  dit  qu'il  change  de 
corps,  de  voix,  de  vifage,  &  de  poil,  comme  il  Uiy 
femble  :  &  qu'il  entre  à  huis  clos  où  il  luy  plaill  : 
c'eft  pcutf  luy  qu'dle  fit  &ice  les  lias  de  ces  Da»e& 
d'Uflbi),  n  haua  qu'on  y  voyoit  deffouz  fana  fe 
courber,  afin  de  ne  s'efccuxJier  plus  cotante  dis  iou- 
loic  les  efpaulex,  ni  le  fëflter,  en  a'y  feurrast  à 
quatre  pieds  loune  nuë  pour  le  cerchs  :  c'^  pour 
luy  qu'on  l'a  veuë  fouveni  tailonner  la  lapiilêcie 
pcmlànt  l'y  trourar,  &  celuy  pour  qui  tneo  £ou- 
veot  en  le  cetchanc  de  trop  d'i&â^,  die  s'tâ 
marquée  le  vifage  contre  les  portes  &  les  parois  : 
c'eft  pour  luy  que  vrais  avex  caot  otly  chanter  k 
nos  belles  voix  de  Cour,  ces  vers  faiâs  pu-  elle- 
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A  ces  boisy  ces  pre^j  ^  ces  antres 
Offrons  les  vatux^  Us  pleurs j  les  f^ns^ 
La  plume j  les  yeux^  les  chanfoni 
D'un  PoeUy  d'un  Amanty  d'un  Chanwes. 

Et  c'eft  luy  qu'elle  nomme  maintenant  ce  méchant 
homme,  qu'elle  dift  luy  gafter  tous  fes  ferviteurs, 
&  pour  qui  fon  œil  droift  luy  bat  fans  y  faillir, 
lorfque  contre  elle  il  brafle  quelque  malice.  Qui 
d'entre  vous  peut  ignorer  ces  myfteres  tant  apper- 
ceuz  des  moins  clairvoyans,ny  s*esbahir  déformais  de 
noftre  divorce,  ayant  tant  de  juftes  raifons  de  noftre 
feparation?  Je  fuis  un  peu  long  temps  en  ce  difcours 
contre  ma  couftume,  &  cognois  que  je  fafche  peut- 
eftre  quelqu'un  à  qui  la  continuation  de  ma  honte 
eftoit  agréable  :  mais  le  faift  me  touche,  &  faut  que 
pour  un  bon  coup  je  me  faoule  aux  defpens  de 
voftre  patience  &  de  mon  loifir.  Ce  Manifefté  qui 
peut  eftre  vivra  plufieurs  fiecles,  apprendra  quelque 
jour  aux  efprits  amis  de  vérité,  ce  que  j'ay  voulu 
taire  tant  par  mbdeflie  à  noftre  Saind  Père,  &  au 
Cardinal  de  Joyeufe  Commiflaire  par  luy  député 
pour  m'oiiyr  fur  les  caufes  de  noftre  répudiation; 
n'ayant  fur  vingt  &  deux  chefs  en  fon  interrogatoire 
refpondu  chofe  qui  luy  puiffe  apporter  deshonneur 
ni  blafme,  li  ce  n*eft  peut-eftre  fur  celuy  qu'il  s'en- 
quift  de  moy,  fi  jamais  durant  le  mariage  nous  avions 
eu  communication  enfemble  :  où  je  refpondis  con- 
traint par  la  vérité,  que  nous  eftions  tous  deux 
jeunes  au  jour  de  nos  nopces,  &  l'un  &  l'autre  fi 
paillards,  qu'il  eftoit  plus  qu'impoflîble  de  nous  en 
empefcher.  La  defcription  particulière  de  fa  vie  ne 
me  dément  point,  je  m'en  rapporte  à  fes  amis  mefmes, 
fi  tant  eft  que  fon  vice  luy  en  ayt  encor  laiflfé  quel- 
qu'^un,  &  me  foubmetz  à  leur  jugement,  quoyque  fort 
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fufpeft,  fi  î'adjoiifte  ou  diminoë  au  conte,  aymanc 
beaucoup  mieux  en  dire  trop  peu,  oue  m^obUger  à 
déduire  tout.  Tant  &  fi  diverfifiees  ibnt  &  ont  efté 
jufques  iar  fes  affeâions,  ouplutoft  féafoibleflês 
(car  alnfi  ntut  il  baptifer  fes  jaloufies  &  dermtirtt 
fus^urs .  amoureufes)  qui  conmiencerent  à  Boniiw 
ft  qid  om  tottsjours  condnué  d^ut$  ;  c'eft  bien  k»& 
de  ce  que  fa  bonne  fortune  Iny  promettbit,  Tayant 
fait  nûifare  d'un  des  plui  grands  &  ma^animes  R071 
de  la  terre,  de  la  roir  au]6urd'huy.TaIeter,deU 
forte,  &  tellement  reduitte.  du  trot  au  pas,  qtie  de 
Royne  elle  fcnt. venue  Duchefle,  &  de  h^ûm 
Bfpoufe  du  Roy  de  France,  amante  paflionnee  iie 
fes,  raleb.  Partant  on  ne  fçauroit  îuflement  s'offen- 
fer  pour  elle  contre  Madame  «de  Guife,  qui  difcou* 
rant. une  fols  du  ravalement  de  fa  ^oire,  chanta 
ion  à  propos^une  vielle  chanfon  de  fon  temps,  dùat 
le  irefrein  eftoit  : 

Margùt  MargiufUu  en  haut^ 
Margot  Marguerite  en  kasj 
Margot  Margueritte. 

Tellement  on  l'avolt  déshonorée,  &  de  grande 
qu'elle  fouloic  eftre,  d'un  chacun  mefprifee  &  rangée 
au  petit  pied,  Dieu  le  caufant,  dont  irreligieufe  elle 
commet  fes  fales  myfteres,  ofant  impudemment 
depuis  plufîeurs  années  crois  fois  la  fepmaine  faire  fa 
Pafque  dans  une  bouche  aufli  fardée  que  le  cœur,  la 
face  plaftree  &  couverte  de  rouge,  avec  une  grande 
gorge  defcouverte  qui  reflfembloit  mieux  &  plus 
proprement  à  un  cul,  que  non  pas  à  un  fein.  J'ay 
horreur  de  me  fcandalifer,  moy  qui  ne  fuis  pas  des 
plus  entenduz  du  Royaume  au  fait  de  ma  Religion, 
de  voir  ainfi  prophaner  cefte  fainâe  reconciliation 
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avec  fon  Dieu,  &  de  recevoir  fi  fouvenc  le  Sauveur 
du  monde  en  un  corps  fi  poilu  de  paillardes  voluptez, 
fi  tanc  eft  (car  les  contemplatifs  en  doubtenc,)  que 
rhofiie  que  hypocritement  elle  feint  recevoir,  foit 
confacree,  ne  pouvant  quelques  fois  parm^  la  pitié 
que  j'en  ay  m'empefcher  de  rire  des  extravagantes 
jaloufies,  &  fortes  paifions  qu'on  raconte  de  fes 
amours,  qui  la  tranfportent  plus  fouvent  à  mefprifer 
ce  qu'elle  void,  &  à  croire  ce  qui  n'eft  point,  ores 
cerchant  furieufe  &  chaude  fes  rufiens  en  tous  les 
endroids  les  plus  cachez  de  fa  maifon,  bien  qu'elle 
ne  puiffe  ignorer  qu'ils  font  autre  part  :  &  ores  les 
voyant  &  oyant,  &  toutes  fois  fe  perfuadant  que  foubz 
leur  image  ce  foient  d'autres  qui  tafchent  à  la  déce- 
voir, &  à  luy  mefaire.  Vousfçavez  les  particularitez 
mieux  que  moy  qui  n'en  fçay  que  trop  :  mais  peut 
eftre  vous   ignorez  que  Tenorme  laydeur^  &   le 
peu  de  mérite,  &  la  qualité  de  ce  Pominy,  a  fait 
croire  à  plufieurs  qu'il  y  ait  eu  du  charme,  ojuoy 
qu'elle  ait  efié  plufieurs  fois  charmée  de  meûne^ 
s'arreftant  fur  ce  qu'à  Uffon  on  luy  voyoit  ordinai- 
rement pendu  au  col  entre  la  chemife  &  la  chair, 
une  bourfe  de  foye  bleue,  en  laquelle  fes  plus  privez 
avoient  defcouvert  une   boette    d'argent,  dont  la 
fuperficie    grande    reprefentoit    naïfvement   (outre 
plufieurs  differens   &  incogneuz  caraéteres)    d'un 
cofté  fon  portrait,  &  de  l'autre  fon  chauderonnier, 
qui  Tavoit  par  un  fi  folennel  ferment  obligée  à  ne  l'ou- 
vrir de  certain  temps,  ni  à  s'en  defaifir,  qu'elle  con- 
feflbit  la  larme  à  l'œil  ne  l'ofer  ny  le  pouvoir  faire. 
On  m'a  dit  que  le  Roy  fon  père  fut  par  Madame  de 
Valentinois  enforcelé  de  mefme,  &  je  n'ignore  pas 
qu'en  niant  la  magie,  on  réfute  en  un  mefme  temps, 
non  feulement  la  propriété  des  herbes,  des  plantes,  des 


minéraux,  des  corps  cœleftes,  &  des  paroUes,  mais  aufli 
la  proprepuiffaiicedeDieiienh  vertu  des  rubftances 
ièparees.  Que  ce  fuit  chirme  ou  non,  à  d'auires  ea 
(on  U  difpiiie,  fi  faudra  il  que  l'on  advouë  qu'il 
fc  trouve  pour  enforceler,  des  matières  bien  aifees 
&  difpofecs,  &  une  ame  fort  attachée  au  corps,  & 
un  corps  fort  fubjeft  au  charnel  plaifir  :  dont  le 
fréquent  ufage  l'a  reduitic  à  ne  pouvoir  plus  ouir 
proférer,  fans  rougir  ny  penfer  qu'on  fe  mocque  . 
d'elle,  ces  mots  {honneur  &  vertu)  qui  font  ennemis 
&  diredement  oppofcz  à  fa  profefiion.  Il  n'eft  poîni 
de  juge  meilleur  que  la  confcience,elIe  nous  ef veille  & 
nous  poind  ordinairement  en  la  partie  la  plus  dolente: 
aulli  celle  Dame  a  beau  avoir  demeuré  enfermée, 
&  n'avoir  veu  que  petites  gens  dans  UiTon,  elle  a 
e&É  pourtant  tronipetee  partout  le  monde,  &  s'eA 
rendue  fubjctie  à  ne  pouvoir  plus  tolérer  qu'on  coufTe, 
rie,  ou  parle  bas  en  fa  prefencc,  tant  le  foupçon  &  le 
raeBfy  d'elle  mefme  lui  faift  appréhender  le  difcours 
de  fes  aillons.  Je  fuis  maintenant  à  peu  prez  exempt  de 
fa  honte,  &  délivré  déformais  de  ne  m'en  fouveuir,  & 
fuis  aflez  bon  compagnon  pourveu  qu'elle  en  valut 
U  petite,  pour  luy  en  dire .  par  humeur  encor  deux 
fflotz  auÎH  bien  que  les  autres. 

Jufquec  icy  fes  fautes  n'eltoieat  que  fleiu's ,  quoy 
qu'alfez  mal  couvertes  ;  l'aage,  le  temps  &  fa  volon- 
taire prifon  d'UlTon  en  faifoit  tolérer  &.  cacher 
quelques  uns^  fon  habitude  au  mal  avolt  desjiL  lalTé 
les  Unguç^  plus  babillardes,  &  fa  longue  abfence 
avoit  desjà  fait  oublier  fon  nom  parmy-  les  Grands  : 
mais  pour  courumier  fon  œuvre,  &  donner  la  der- 
nière main  &  ce  beau  difcours  de  fa  vie,  elle  a  voulu 
venir  revoir  la  France,  â:n'apas voulu  moins  choi- 
fir  que  Paris  &  les  yeux  de  U  CouTi  pour  lervîr  de 
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dieatre  ft  de  tefmoin  à  fon  hiftoire  qa'eUe  promet 
d'eficrire  cy  aprei.  Vous  y  voyec  âuffi  clair  que 
noy  :  mtûs  oyez  en  quelle  façon  un  fourrier  bien 
inifaroiâ:  luy  mtrquâ  THoftel  de  rEvefque  de  Sens, 
lors  qu^aprez  fon  arrivée  en  cefte  rille  elle  y  alla 
pftmîenement  loger  : 

Comme  Royne  elle  àchvùit  tjlrt 
Dedans  la  Royalle  maifon; 
Mm»  comme  pMtain  t^ejl  raifonj 
Qi^ellefoit  au  logu  d'un  Ptefire. 

Je  ne  croy  point  que  fi  on  peut  avoir  quelque  refTen- 
timenc  d'honneur,  qu'elle  n'ayt  d'eftranges  eflance- 
ment  dails  fon  ame  autant  de  fois  qu'elle  tourne  fea 
yeux  vers  le  Louvre,  fe  reprefencant  qu'elle  en  a 
perdu  la  demeure  pour  un  f  ubjed  dont  une  plus  chafte 
qu*elle  ne  fe  fçauroit  fouvenir  fans  rougir.  O  itifi* 
gne  impinience,  &  manifefte  effronterie  I  à  huis 
ouverts,  aux  yeux  de  tous,  &  faifant  gloire  de  fon 
infamie,  exercer  publiquement  fa  lubricité,  &  ayant 
depuis  fon  enftnce  hï6t  banqueroute  à  la  renom- 
mée, il  ne  luy  chaut  que  Ton  Teftime,  pour  veu  qu'on 
fatisifaffe  à  fes  ords  defirs.  Elle  tint  bon  à  Paris,  & 
au  bois  de  Boulongne  environ  fix  fepmaines  :  mais 
ne  fe  pouvant  plus  pafler  du  mafle,  plaignant  le 
temps,  &  ne  voulant  plus  demeurer  oifive^  elle 
envoya  cercher  un  petit  valet  en  Provence  [qui 
s'appeloit  Dac  ft  s'eft  depuis  fait  connoiffare  fous 
le  nom  de  Sainft  Jullien]  qu'avec  fix  aulnes  d'eftoffe 
elle  avoit  annobli  dans  Uffon  en  l'abfence  de 
Pominy  depuis  quelques  années  dont  Teloigne-* 
ment  luy  caufoit  tant  d'impatience,  qu'à  fon  arri- 
vée pour  luy  faire  payer  le  chaume^  ils  demei»- 
roient  fouvent  enfemble  enfèrmex  dans  un  cabinet 
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ém  ïwffê^imàiBt  joiÉs^sm  let  mate  cnâeretf tas 
feiMfe▼oir<^a*à4toda^^^e•déCh•^KIiDl^q^g€e^^ 
dsBt  foègMMC  fim  fifctnà  léiff  "portei  A  aydott  (èide 
à^  femt  fecret  ce  que  toàt  le  noodefçavèk  «iôi.' 
Gcft  amat  eft  cèDatfKHff  qui  voosTojpeseno^ 
HOC  de  palnm  jea  fes  capîCeriet  ;  t?dk  ce  feck  'dâ- 
dioa  tant  redané  en4çi  irdapiex  :  c^eft  œ  fils  d'un 
duurpemier  d^Arles^  jtdisltqmîs  de  GamieTf  l'un 
desliaiflret  de  nui  jQhipdlr  j  c^eft  ce  rognon  que 
le  jeune  Vermond  lujfr  taadeus^BiHS  apftmqu'il  fut 
«livé  à  Paris  [d'un  coup  de  piftolet  dans  k  cefte, 
eftant  '  à  ncofté  é^Mt^  à  Im-  porôere  de  fixicaroffë^ 
j^cxsfaér&Ad' dépens oè'eik^logBOt^  tâm^^nàfy 
îk  une  li^ire^  «H  retour  de  la  Meffi^  dès  Gilefthis^ 
pour  aviUr  ^  caufe  de  la  dî^aee'de  Tes  Bem^  ft 
lien  anciens  iènriteucs  dé  la  Rejme,  &'qÉl  âmum 
jsfté  nouris  dés  leur-  îeuaefle  en  fs'  aia^n,  Vmt 
A^&Pmicce  îeuse  Dàmotfelle^  touqoœa.^a^raMie 
delaïKcte  Dime,  i^pi^Ue  avok  maries  enlÎB&UaMnt 
eoiBine'f  af  ^c^cy  deflus.' 

Ce  jeune  homme  jura  la  perce  de  Sûnft  JiiHien 
Toyanc  qu'il  avok  ruiné  fa  fortune  en  la  perte  de 
fon  Père  :  il  eftoit  aflez  mal  monté,  c*eft  pourqùoy 
ayant  efté  fuivy,  il  fut  pris  hors  la  porte  Saind 
Denis,  ramené  qu'il  fut  &  confronté  au  corps, 
•  Tournei  /e,  dit  il,  que  je  voye  s* il  efl  mort;  ha  que 
fe  fuis  content j  puifqu*il  efl  mort!  s*il  ne  V eftoit ^  je 
Pacheverois.  »  La  Reyne  outrée  de  colère  procefta 
qu'elle  ne  vouloit  boire  ny  manger  qu'elle  ne  l'eut 
veu  mourir,  ce  qui  arriva  deux  jours  après  qu'il 
eut  la  tefte  tranchée  devant  THoftel  de  Sens,  repaif- 
fanc  fes  yeux  dans  le  fang  de  ce  Gentilhomme  âgé 
de  vingt  deux  ans  ;  il  mourut  contant  &  confiant. 

Defirant  avoir  le  col  hault  comme  une  picque,  il  fit 
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amende  honorable  &  ne  voulut  jamais  demander 
pardon  à  la  Reyiie  Margueritte  &  jecca  la  torche  :  il 
eft  à  remarquer  que  auflitoft  qu'elle  vit  ce  Gentil- 
homme reprefenté  au  corps  elle  s'écria  :  •  Qu'on  le  tue 
ce  mefchant;  tene^j  tenéi^  voila  mes  /areiieres.^  qv?on 
Veftrangle.  i  Le  lendemain  de  Texecution  elle  com- 
manda qu'on  luy  trouvaft  logis  au  fauxbourg  Saind 
Germain,  ce  qui  fut  auflitoft  exécuté,  &  par  un  ca- 
price particulier,  quoy  qu'une  Dame  luy  laifTaft  fon 
logis  pour  mil  efcus  de  loyer  elle  lui  en  donna  treize 
cens  efcus,  &au  mefme  temps  y  fit  abattre  &  baftir.] 
C'eft  celuy,  [le  dit  Dat]  dont  la  perte  luy  fit  changer 
le  quartier  Saind  Anthoine  avec  Saind  Germain,  ce- 
luy pour  qui  depuis  elle  a  fait  efcrire  &  chanter  tant 
devers^  &  cêluy  pour  qui  Ton  ne  peut  feicher  ni  ta- 
rir fes  larmes,  quoy  que  le  bien  difant  Beaitjemont 
en  ait  entrepris  la  cure,  fecouru  des  plus  fortes  per- 
fuafions  que  le  Mayne  fon  afliftant  peut  tirer  dans 
touttes  les  fleurs  de  bien  dire.  Que  vous  en  femblé? 
ne  debvoit-ellepas  bien  venir  à  Paris  pour  tefmoîgner 
ce  bel  amandement  de  vie  pafll^e^  &  elle  la  plus 
difforme  femme  de  France,  n'eftoit-ce  point  à  elle 
à  faire  venir  des  Moynes  reformez?  qui  fera  celuy 
qui  lira  fes  ades  héroïques  (car  ils  ne  manqueront  pas 
d'efcrivains,)  ?  qui  n'admire  fon  inclination  au  puta- 
nifme,  &  qui  n'approuve  qu'ils  méritent  d'eftre 
enregiftrez  au  bordel^  ceux  qui  foubz  cefte  efpe- 
rance  de  libéralité  la  louent  en  leur  prefches,  luy 
adreflfent  des  livres  ou  qui  efcrivent  à  fa  louange, 
ont  beau  luy  attribuer  des  qualitez  qui  ne  luy  font 
pas  deuës,  car  la  véritable  traditive,  que  malgré  eux 
les  fiecles  futurs  conferveront  de  père  en  fils  imme- 
morialement,  faifant  fort  qu'ils  font  des  menteurs 
autant  pleins  d'avarice,  &  de  flatterie,  comme  elle  eft 


IkWéftm  ùm  ftAr^tLhhk  tÊÊtktÊmSmwdmmè 

#riMe?  Elfe  éowcf  Je  k  IpV  Mn,  ft  à 
Moiy  Ift  dtfine-  46  «KMCtn  Cet  rastit  ft  pfnfiittif  anai 
ÇiMsraus  ft  MiMuiflttcs  lovt  le»  qoirom  i  wêêm 
mit  dk  mie&t,  àom  Y%j  gnnd  piôé^  k  fikif«  de 
ftft  ^éoÊÊÊttkpm^  A  4m  otm  fû  k  kn§4e  P«M«f 
faf' ont  fiwiqr  kar  deaveeti  ft  kor  kfacor*  Sm 
fJMtunt  iftyf  feii  liMt  B^tttwi^tpptffwiw  &oAeMNiaii| 
£iiie  ftocme  dKncrik  dedtvorioa  iqr  depkié«  Je  k 
Gognois  de  loogoe  main*  Si  ces  raifons  de  ooftre 
divorce  ne  facisfooc  à  ceux  qui  blafment  noftre 
feparadon,  &  qu'il  n'y  ait  point  en  fon  vilain  corps 
prou  de  fubjed  pour  l'abandonner,  je  vous  deduiray 
une  autre  fols  à  loifir  les  monftruofit^  de  fon  efprit, 
où  vous  n'aurez  pas  moins  occafion  de  rire  que  de 
vous  eûnerveiller. 

Le  fubjeâ  m'emporte,  &  plus  je  parle,  &  plus  je 
trouve  à  parler  :  car  quoy  que  j'euffe  refolu  de 
faire,  en  ceft  endroid,  ma  penfee  eft  de  n'aigrir  point 
davantage  mon  Manifefte.  J'ay  toutesfois  Beauje* 
mont  avec  fon  bec  jaune  qui  me  femond  de  luy  don- 
ner place,  &  de  luy  faire  joiier  fon  perfonnage  fur 
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aonvettt  de 
lOBpk^  le  i^eau  d'or 
Mi  k  plas  puîUâ  foc  <|iù  foît 
la  Com^  kqad  imroiuiid  de  U 
d'ATtgkife^  îaftniiâ  par  MtduM 
fcJwJ,  cîvîliie  par  le  Mayne,  &  u^iueres  guery 
de  deoK  porilamt  par  Penna  le  Medecm,  &  dqMiis 
pn-  Ddâîii,  BMiiiMrmnc  en  pofleflkMi  de 
fcmmc,  £utt  l^pieUe  la  pauvreté 
kâ  albk  ùfimer  kmk  aiafi  que  la  barbe  le  refte  da 
corps.  Je  n*^  que  £ùrc  de  vous  oomo'  leurs  prî* 
vaoDB*  dles  foat  pcoa  oogaaes,  ny  redieicher  dans 
la  aeaoîre,  pour  vous  paroculartfer  leur  amours, 
aiicims  oemies  de  migoardifes  &  de  douceurs  :  car 
ce  feroît  tout  autant  comme  d*appeller  des  gros 
maftins  de  boocberie  AIari<^aiiie  ou  bieu  Romarin. 
Je  TOUS  diray  iêulemenc  en  paflànc,  [que  de  Loué 
pour  Finfolence  &  irrévérence  commife  dans  le 
chœur  des  Auguftins^  ayant  voulu  tirer  Fefpee  contre 
le  Sieor  de  Beaujemont.  il  fut  mis  prifonnter  au  fort 
TEvesque.»  elle  fe  rendit  partie  alléguant  contre  luy 
plufieurs  chofes  criminelles,  comme  il  lui  lembloit, 
lefquelles  les  jug^  n'eurent  point  d'efgard  :  il 
eftoit  vivement  foUicité  par  Monfieur  de  ChalliUon 
&  autres  Seigneurs  de  la  Cour  à  Tadveu  &  du 
confentement  du  Roy  eilant  recogncu  pour  un 
brave  garçon  plein  de  courage  Si  bon  Toldat,  Je 
vous  diray  en  paflant]  que  celle  Dame  ayant 
depuis  longtemps  deux  loups  aux  jambes,  elle 
a  voulu  que  fon  amant  ait  des  cauftiqucs  aux  bras, 
afin  qu'en  leurs  embrafTemens,  &  lorique  goulue^ 
ment  elle  le  recevoit  à  jambes  ouvertes^  il  y  puilfc 
venir  pareillement  à  bras  ouverts  ;  &.  cccy  toit  Axii 
comme  feulement  en  paiTant  &  par  parenthclc  dudU 


I 


A^  ^^  nroact  SATTmiqps. 


^  — — 


«c-'S  et  cncfil  fidoB.  li^  nsm  pooK*  enfin _. 

m  mtCÊ  fttàtt  Vêi£oêl  Pour  dis  font  n'^notcs 
c^^jeliqr  fniii  It  k  awoiie  dn  pdK  l'oMy 
à  ite  &e  point  dttfanti^  mut  à  hqr&idirâer 
qnd^pK  wwMiilfincnt  &  à  prier  IXen  ^t  ftid  pent 
WKberkoKor,  deinjr  deptrdrqiid|iie*goiKiede 
fnpentmoe,  ùsmUtpàbt  Fetn  deciieft  de  diw 

rdk  «kmUeqiie  pour  ton  Tifige,  nepenc  cndier 
imperfeftions,  lîraife  de  jtflêmin  éom  elle  oinft 
cftdqoe  miift  Ibii  eorps,*  eo^efdier  la  puame  odeur 
de  fil  r^mitiàn^injr  Flierê%de  qœ  fi  fôureitt  1^ 
|clë  lèt  menibfes,  diengar  ft  dépcÂUtér  fe  nunirafe 
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A  LA  KETKE. 
milfewù,  <x  ly*  mart  |i<ii]. 
ADAMK,  û  cdif  qui  ioii  KMC, 
pouToit  oftir  qudque  cbofe,  ic 
cfaercfaeroit  des  Btan|ues  de  r^ 
j  M  cogaoSkact  pour  ks  pnAner 
I  i  VoAre  lU^fté  cd  RaxHgnage 
de  moQ  nSatàaatL.  Uùs  r«d- 
ranoB  de  fes  Ixuuei  m'a^ant 
iiapeS  on  refpeftuenx  Clence,  je  praiê  feukaMnt 
que   let  biaifva  ntm  prcffei  engent  des  fcnioM 

*  Now  doBnoiu  id  en  ippendice  hût  letlre*  dn-M<et 
fr  an  Jfrauirc  Je/  Ptmtûmt  é»  Sitar  tAahfiç:  Cm 
piéca,  qai  dcTrûent  Te  troaver  à  U  te  ^  aoire  Towe  P*, 
n'ont  etc  tronTees  q^'iprêt  fâ  pablicilioa  par  M,  OtjA  Ko- 
bert,  jeane  fiTinl,  atOckè  U  d^inOMCM  4et  Manmknts 
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,  aon  promis,  &  comme  le  don  n'a  pas  atendu  l'im- 
.  portunité,  ainfy  l'obeiflance  doit  prévenir  les  cora- 
mandemenî.  C'ell  donc  à  moy  d'ouvrir  les  yeux  à 
mon  dcbvoir  &  chercher  par  exquifes  ocizions  à 
roe  faire  voir  tout  le  cours  de  ma  vie.  Madame,  de 
Voftre  Hsjefté  le  créi-Jimnble,  créc^dele  &  ttét- 
flJwUnuu  fujet  &  ferrueur. 


A    M.    OK    POHTCHAB.TB.AIH 
Conlilllir  ft  Sunuin  i-Sau. 

'  De  M«ill«Mii,  ce  ij  jnillet  1614. 
Monfieur,(iî*cuJIè'fait  refponceJtlaReyoe,  c'eufl 

eftéeiprés  pour  la  fayre '  comme  noiu  luxa» 

de  not  valet!  quand  îlz  dîzent  :  *  Je  le  vwdr'f iai..* 
Je  commenxois  la  mefme  abfurdicé  fy  je  voua 
faizoïB  de  grandes  proieAadons  des  connoilTances 
que  i'ay  de  mon  devoir.  Ce  que  je  puis  donc  avecque 
bienfeance,  c'ell  de  demander  l'honneur  de  voz 
commandemens  pour  y  refpondre  par  efTets  &  me 
monftrer  ainfy  toute  ma  vie,  Monlîeur,  voftre  très 
humble  &  très  fidèle  ferviteur. 


de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  a  bien  vonln  noua  faire 
part  de  f»  précieufe  découverte. 
I.  tJn  mot  rongé  par  l'honiidité. 
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III 
AU    ROY 


Février  1617. 

Sire,  je  ne  puis  afTez  refTencir  ny  l'honneur 
extrême,  ny  Texez  de  bonté  que  Voftre  Majefté  a 
daigné  defployer  en  bien  heurant  de  fes  comman- 
demans  un  vieux  ferviteur  opprimé  d'accufations 
continueles,  foit  de  ceux  qui  pour  vandre  leurs  pênes 
cherchent  des  contrarians,  ou  de  ceux  qui  mefurans 
mes  fervices  envers  un  Roy  qui  a  eu  Tuzage  de 
ma  vie  avec  les  recompenfes  &  mes  penfees  au 
leur,  ne  peuvent  imaginer  en  moy  le  contentemant 
que  j'ay  pris  en  moy  mefme.  Ce  me  feroit  un  grand 
redoublement  de  bonheur,  s'il  plaifoit  à  Voftre 
Majefté  oiiir  de  Monfieur  de  Villette  chofe  que  je 
puis  maintenir  à  toutes  fortes  de  preuves,  c'ell  que 
defpuis  la  paix  de  Loudun,  je  me  fuis  privé  de 
toutes  compaignees  &  que  ceux  qui  m'ont  recherché 
chez  moy  ne  fe  peuvent  vanter  que  j'aye  favorifé, 
ny  de  parolle  ny  d'effed,  aulcun  partifau,  ne  rel- 
pirant  que  le  fervice  de  Voftre  Majefté  &  le  repos 
de  ma  dernière  vieillefTe  foubz  fes  bonnes  grâces. 
J*ay  auîTy  prié  le  dit  Sieur  de  protefter  pour  moy 
coment  je  n'ay  obligation  ny  à  Prince  ny  à  homme 
vivant  qui  s'oppofe  à  celle  de  ma  naiffance,  qui  eft 
de  monftrer  par  ma  ferme  [refolution]  de  vivre  & 
de  mourir,  que  je  feray  jufques  au  dernier  foufpir 
de  ma  vie,  Sire,  de  Voftre  Majefté  le  très  humble, 
très  obeiffant  &  très  fidelle  ferviteur  &  fubjed. 

AUBIGNÉ. 

II  44 
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IV 


A   M.    DE    PONTCHARTRAIN 

Confeiler  &  Secrétaire  d'Eftat. 

Maillezay,  ce  23  aouft  161 8. 

^  Monfieur,  je  n'ay  point  voulu  jufques  icy  importu- 
ner vos  plus  grans  &  meilleurs  affaires  des  miens  faf- 
cheux,  jufques  à  ce  que  Monfieur  de  Rohan  m'ait  fait 
fçavoir  que  vous  ne  reprouviés  pas  une  ouverture 
qu'il  vous  avoit  faite  fur  nos  propos.  Je  luy  ay  dit 
avecq  amertume  de  cœur,  qu'ayant  fervi  Henry  le 
Grand  avecq  plus  d'ardeur  de  péril  &  de  travail 
qu'autre  que  je  congnoifTe,  mais  avecq  moings  de 
foing  de  preffer  les  recompances  qu'il  ne  faloit, 
j'en  fuis  demouré  là  que  Textreme  violance  de  ma 
jeuneffe  ne  peut  faire  eftimer  qu'une  autre  aage 
m'aye  donné  d'autres  mœurs,  joint  qu'eftant  obligé 
de  fermens  es  mains  de  ceux  qui  les  ont  mefprifés 
&  qui  les  avoient  exigés,  je  n'ay  pas  réglé  ma  foy 
à  mes  autheurs  :  mais  en  la  guardant  je  me  fuis 
angagé  à  un  miferable  parti  bien  que  je  le  re- 
congnuffe  pour  tel.  Cet  angagement  fut  caufe  que  je 
brigay  à  Loudun  la  claufe  de  l'Ediâ:  par  laquelle 
il  y  a  folution  mutuele  de  tous  fermans  donnés  & 
receus,  &  de  crainte  que  cela  fuft  oublié,  j'en 
envoyai  de  mon  lift  un  billet  à  Monfieur  de  Ville- 
roy.  L'obfervation  que  j'ay  randu  à  cet  article  a 
paru  aux  derniers  mouvemens  aufquels  vous  ne 
doubtés  point  que  je  n'aye  efté  folicité,  ayant  quelque 
crédit  &  experiance  parmi  les  armes,  &  encor  vous 

pouvés  vous  fouvenir  que   deflors  j'eflois  privé  de 
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toutes  mes  pentions,  criminel  de  mon  apfance  &  des 
avantages  que  les  prefans  ont  pris  fur  moy  par  leurs 
rapports.  Toutesfois  Tobeiffance  que  je  dois  au 
Roy  n'a  point  fanti  ni  les  defpitz  que  plufieurs 
prenent  [de]  telles chofes,  ny  les  vaines  efperances, 
ny  les  folicitations  des  defefperés.  Je  n'alegue  pas  la 
congnoifTance  de  mon  devoir  pour  reproche,  mais 
contre  les  mauvaifes  defcriptions  qu'on  fait  de 
moy.  Or,  Monfieur,  je  fuis  demeuré  defchiré  & 
defpouillé  :  le  premier  m'eft  infurportable ,  je  y 
aporte  mes  efcrips,  foibles  remèdes  pour  les  apfans. 
Je  porte  l'autre  plus  patiemment,  ne  pouvans  rien 
avoir  que  je  puiffe  difputer  contre  mon  Roy,  à  la 
juftice  duquel  toi^t  apartient  &  puis  ces  remar- 
quables fervices  qui  m'avoient  acquis  des  pantions 
y  a  quarante  cincq  ans,  ont  eftés  dévorez  par  le 
temps,  mefprifez  &  peult  eftre  hayz  en  cetuy  cy. 
Je  ne  fuis  pas  moings  preft  de  porter  ma  vie  au 
fervice  de  mon  Roy  que  ceux  qui  vont  croiflant  en 
biens  &  honneurs,  &  outre  cela  fi  defireux  de  fa 
bonne  grâce  que  j'ay  dit  &  efcript  à  Monfieur  de 
Vignoles  plufieurs  fois  ce  que  je  vous  adreffe  main- 
tenant, non  feulement  comme  à  celuy  en  la  famille 
duquel  j'ay  congnoifTance  dés  le  berceau,  mais 
comn^  à  perfonne  publique  &  qui  a  en  charge  la 
province  où  je  fuis  emploie.  C'çft  que  je  defire 
patiemment  la  bonne  grâce  du  Roy  qui  ne  peut 
eflre  fans  que  Sa  Majefté  prene  confiance  de  moy, 
ne  m'offrant  point  à  eflre  ni  fon  ferviteur  ni  fon 
fubje£l,  pour  ce  que  cela  efl  à  Sa  Majefté  fans 
mon  offre,  mais  je  y  ajoufleray  un  terme  que  le 
maudit  fiecle  fait  permettre  fans  raifon.  C'eft  que 
je  voudrois  mourir  fon  ferviteur  partifan,  ainfi  que 
j'ay  dit  à  Monfieur  de  Vignoles  &  qu'il  m'a  promis 
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de  vous  dire.  Voila  la  première  partie  de  ma  requefte, 
demandant  à  me  donner  moy  mefme,  fans  Tayde  de 
ceux  qui  trafiquent  de   moy.    Mais  fi  je    ne   puis 
obtenir  ce  bonheur,  je  me  condamne  à  Todracilme, 
pourveu  qu'avecq  honneur  &    à   ufer    mes   jours, 
relégué  entre  les  plus  fidèles   voifins  &  ferviteurs 
de  la  Couronne,  avecq  lettre  de  faveur  &  un  efcu 
de  pantion,  afin  d*eftre  plus  obligé  &  bientoft  hay 
&  puni  de  ceux  entre  lefquels  j'abiteray,  s'il  m'ef- 
chape  parole  ni  efied  qui   paffe  le  devoir    envers 
mon  Prince.  Si  on  me  prant  au  mot   cete   propo- 
fition,  je  demande  la  permiflion  pour  me  defiaire  de 
ce  qui   m*apartient  dans  quelques  moys,  félon  qu'il 
m'elb  permis,   &  pour  ce  que  Monfieur  de  Rohan 
m*a  mandé  que  vous  aprouviés  de  mettre  ma  maifon 
encre  les  mains  du  Roy,  je  vous  fuplie  de  voir  la 
lettre  de  Monfieur  de  Vignolcs,  pardonner  la  lon- 
gueur de  la  mienne  qui  ell  chofe  bien  eflougnee  de 
ma  coufiume  &  à   laquele    m'infiruit  la   neceifité, 
encor  ozeray  je  vous  demander   refponce,  laquele 
je  baiferay  en  la  recepvant,    principalement  fi   elle 
m'aporte  moyen  de  demeurer  tout  entier  util  à  mon 
Roy  &  à  vous  Monfieur,  vollre  très  humble  &  très 
fidèle  fervite;ir. 

AUBIGKÉ. 
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A   M.    DE    POKTCHARTRAIS' 

ConfeilleT  &  Secrétaire  d'Efiat. 

Dn  Donjon,  le  15*  Septembre  16 18. 

Monfieur,  tous  aurez  receu  il  y  a  10  jours  par  la 
voye  de  Monliear  de  VignoUes  une  lettre  en  laquelle 
plus  au  long  que  ma  couftume^  j^'ay  traitté  ce  que  je 
pourrcûs  refpondre  maintenant  à  celle  dont  il  a  pieu 
au  Roy  me  £ivorizer  par  voz  mains.  Je  n'ay  pas 
eâimé  pouvoir  rccognoiflre  un  tel  honneur  plus  à 
propos  qu'entre  elle  mefines,  n'ayant  poinâ  avec  Sa 
Majefté  les  favorables  prïvautez  que  j'ay  eues  avec 
Henry  le  Grand,  lequel  trioit  d'entre  les  mains  de 
Mondeur  de  Villeroy,  &parmy  plufieurs  defpefchcs, 
mes  petits  billetz  de  trois  lignes,  pour  fans  mérite 
les  eftimer.  Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  en  fup- 
pleant  à  ma  crainte  &  à  monrefped,  affiirer  de  moy 
Sl  pour  moy  ce  que  Sa  Majcflé  me  demande,  puis- 
qu'il luy  plaift  exiger  le  fien,  &  veut  la  promeiïe  de 
ce  que  je  doy.  Il  me  feroit  dur  de  jurer  de  nouveau 
une  fidellité  qui  ne  fut  jamais  entrerompuë,  &  que 
j'ay  fignee  de  fang,  de  fueurs  &  de  fervnces  par  delà 
mon  pouvoir,  mais  telles  recc^oiffances  fe  font 
avec  raifon  par  les  mutations  qu'on  trouve  aux 
chofes  &  non  aux  perfonnes,  &  quand  le  dcffaut  qui 
n'offenfe  poinét  noz  âmes  fe  defcharge  far  les  acci- 
dentz.  Il  y  a  trois  ans  que  je  travaille  à  rendre  mes 
vœux,  mais  n'ayant  que  la  parolle  de>  abfens  qui  efl 
l'ufage  des  lettres,  j'efprouve  leur  foibleffe  &  T  infi- 
délité de  plufieurs  mains  :  &  quand  à  rafPairc  qui 
vous  a  efté  propozé  par  M.  de  Soabzbixe  avec  îcs 


% 


topetidinrfi,  Toicy  la  Iccoiide  par  luadle  fc 
êituttrij  que  fi  je  ne  puis  obtenir  enaere  coni 


neceflain  à  la  bonne  grâce  de  moa  Roy,  ft  que 
panant  il  ne  bijr  plaîlê  pat  fc  fcrvir  de  raoy  tout 
endec,  il  n'y  a  partie  qm  ne  fe  crayne  jurques  aux 
{ùeds  de  l'antd  pour  facriffier  le  tout  à  qui  je  doy 
«MU.  n  refle,  Utnifieur,  <pc  vous  fâchiez  commeot 
la  de&ioUtîoo  de  ce  lieu  nui  bien  une  pezante  âel- 
.Uberadon,  tpH$  l'wwr  feae  recognoiftre  par  un 
ingffwiemr  êààit  ft  fufB&nt,  car  ce  que  10,000  pîf- 
vS^deMptaetfomép^Tti  d'artitlîce  pour  eftre 
BÎa  bas  pour  10,000  deux,  mais  50  Tois  auiaui  n'en 
peilVeAt  itftnàtt  l*  aaturt,  j'en  ouvrira/  les  moyeas 
Itqiû  on  B'te^cmnera,  sH  faut  complaire  aux  paT- 
Qà»ie»eâ  ^aUSaa,  Si  je  fuis  long,  jugez  combien 
je  retient  k  dire  ft  ea  céh  honnorez  de  voflre  par- 
deOf  Monli^,  -feétt  hninblc  &  irés-fîdelle  fcrvî- 

Aubigk£, 


A  M.    DB    SAINT-FLOUR 

(Sepiembre  itfiS.) 

Monfieur,  j'ay  tenu  les  mémoires  que  vouz  m'avez 
demandez  tous  preftz  pour  voftre  lacquaïs  avec  une 
letcre  à  Monfieur  de  Pontcharcrain,  refponfive  à 
celle  du  Roy,  en  laquelle  après  avoir  dift  les  maina 
par  qui  j'ay  reeeu  &  par  lefquelles  je  refpondz, 
j'adjouHemot  pour  mot  ce  qui  s'en  fuit  :  <  Je  vous 
l'upplie  donc,  Monfieur,  en  fuppleant  à  ma  craînâe 
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&  à  mon  refped,  afliirer  demoy  &  pour  0107,  ce  que 
Sa  Majefté  me  demande,  puifqa'il  loy  plaîft  exiger 
le  usa  &  veut  la  promeflê  de  ce  qae  je  doy.  Il  me 
feroit  dur  de  jurer  de  nouveau  une  fidellicé,  qui  ne 
fut  jamais  entrerompuë,  &  que  j'ay  fignee  de  lax^ 
de  fueurs  &  de  fervices  par  delà  mon  poavoir,  mais 
tdks  recc^oiffances  fe  font  avec  raifon  par  ks  muci- 
tîons  qu'on  trouve  aux  diofes  &non  aux  peribooes^ 
&  quand  le  defiaut  qui  n'offenfe  poînd  nos  âmes  fe 
defdiarge  fur  les  acddentz.  Il  y  a  croîs  ans  que  je 
travaille  à  rendre  mes  voeux,  mais  aérant  que  la 
parolle  des  abfens  qui  eft  Tufage  des  knres,.  f  dK 
prouve  leur  foiblefle  &  FinfideUité  de  phiâeaBrs 
mains,  i 

Voila  tout  ce  qu^il  7  a  pour  cet  a&ke,.  poor 
lequel  il  n'7  a  rien  dans  ks  bonies  du  ferrke  de 
Dieu  que  je  ne  &ce  avec  gaycté  de  cœar  &  pafijB^ 
&  f7  vous  pouvez  ezeciuer  ce qoe  toos  savrex  pr»- 
mis  par  parolles  &  par  lettres,  outre  ce  qpe  je  lie 
recogno7tra7  en  effiêd,  ce  me  fierm  «se  venciyte 
occafion  de  demeurer,  Mooâear,  Toflre  I»bi  &iaaiâilk 
ferviteur. 


VII 
Al?   m.oT 

Sue,  defputs  FcEtivv  d:j;pe!  ii  Pix^^^dsc^  is:  PS?- 
lou  mlMxiora  vers  Vorfre  M^Sdk.  ji^^tt6?£r?  jccîî- 
deniz,  8l  fur  tocis  œwq  AJ§e  a  waïc  it  Wï  fe  5vtt> 
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hecnr  de  voir  la  face  defirabk  de  lÀoti  Roy^  j'iiy' 
cerché  (par  l'entremlze  de  mes  amis)  tous  moyens' 
d'achever  le  refte  de  mes  joiu-s  avecq  ceft  av«îi« 
cage,  qu'ayant  eu  pour  feul  maiibe  &  abonnes' 
marques  le  Grand  Henry,  Je  ne  fufle  neceffitéde 
fenrir  foubz  Voftre  Majefié  avecque  elle  mefme,  maïs 
ïùanc  efprouvé  combien  doubceufes  &  peu  uttlles* 
fondes  lettres  (foiblesparolles  des  abfens)  fur  les  deua 
qu'il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  m'efcrire   d^affatres 
particuliers,  quûy  que  ma  petiteilè  eut  à  fe  con^* 
tenter  dé  s'adreffer  en  chofes  ordinaires  aus  (Mcioit 
de  r.Eftat,  fay  par  l'avis  de  Monfieur  de  Montolon 
pris  la  hardieffe  de  confier  à  M.  de  Vilette,  (arvi^ 
ceur  très  fidèle  de  Voftre  Majefté,  &  mon  proche, 
ce  qui  me  touche  &  plus  le  fervice  de   Voftre 
Màjèfté,  comme  auffi    afin  qu'emploiant  là  partie 
que  Dieu  m'a  laiflee  à  la  gloire  du  [dus  grand  Jloy 
qui  ayt  ceint  efpee  defpuis  huid  cens  ans^  mes 
envièus  ne  puiifent  m'ofter  l'accès  à  l'oint  de  Dieu* 
Je  prie  jour  &  nui£t  pour  voftre  perfonn6'&  Eftac, 
comme  doibt,  Sire,  le  très  humble,  très  fidèle  &  très 
obeifTant  ferviteur  &  fubjed  de  Voftre  Majeftè. 

AUBIGNÉ. 


VIII 

[sans  SUSCRIPTION.J 

Monfieur,  s'il  y  a  quelques  termes  obfcurs  en  ma 
lettre  pour  vous  fupplier  de  donner  cela  aux  cir- 
confpe£lions  que  demande  un  trai£lé  avec  fon  Roy, 
cefte  révérence  réduit  mon  ftille  entre  de$  barriçreç 
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eftroites;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  appeler  circonftances 
les  claufes  qui  avec  un  efgal  feroient  conditions.  Je 
ne  fuis  pas  fi  mal  né  que  je  n'aye  parfaiéte  créance  à 
un  Roy  &  mefmes  en  celuy  qui  dés  fon  aage  tendre 
a  donné  des  marques  notables  d'avoir  fa  parole  en 
recommandation,  mais  la  foy  d'un  fi  grand  PriAce 
s'employe  en  chofes  dignes  de  fon  eflevation.  Nous 
ne  fommes  arreftés  que  fur  un  fait  de  finance 
&  encore  fur  un  préalable.  Je  vous  prye,  Monfieur, 
ne  trouver  point  mauvais  que  la  feureté  panche  du 
codé  du  foible,  &  d'ailleurs  mes  affaires  ne  peuvent 
fupporter  mon  deflogement  qu^en  defmeublant  & 
après  avoir  figné  le  contra£t,  je  ne  toufche  une 
fomme  moindre,  Dieu  mercy,  que  mon  bien,  que 
ma  foy  &  la  foy  de  mes  amys;  fi  c'eft  chofe  que 
vous  reprouviez,  je  lairray  ces  affaires  fans  plus 
vous  en  importuner.  J'acheveray  mon  propos  ainfy, 
que  fi  voftre  prudence  ordonne  l'achèvement  des 
chofes  commencées,  je  parferay  avec  candeur  ce  qui 
fera  de  ma  promeffe,  ii  je  demeure  en  l'eftat  prêtent  ; 
tant  plus  auray  je  d'occafions  &  de  moyens  de 
rendre  au  Roy  très  fidèles  fervices  &  à  vous, 
Monfieur,  les  preuves  certaines  que  je  fuis  vollre 
humble  &  plus  fidèle  ferviteur. 

AUBIGKÉ. 


MÉMOIRE     DES     PENTIONS 
DU    SIEUR    D*AUBIGKY. 

(l6iS.| 

Mes  pentions  ont  efté  de  4,000  livres  fur  rvMrvii- 
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(Mire  &  de  3,000  fur  It  petit  eftat.  Je  ne  puis 
attribuer  la  perte  de  ces  1,000  efcuz  qu'à  la  haine 
de  Meilleurs  de  Bouillon  &  de  SeuUy,  c'eft  pour^ 

3uoy  telle  chofe  eft  purement  de  la  bonne  grâce 
u  Roy.  Quand  aux  autres  4,000  livres,  il  y  a 
44  ans  que  j'en  ay  eu  le  commencement,  le  refte 
ordonné  à  diverfes  fois;  tout  cela  me  fut  difcontinué 
en  1615.  Or  n'oferois  je  en  demander  le  payement 
jufques  à  la  paix  de  Loudun^  encor  que  les  armes 
que  nous  portions  ayent  efté  juftiffiees  par  ce  qui 
s^eft  pafTé  depuis.  Par  ainfi  ayant  tenu  ferme  pour 
le  Roy,  fans  me  laifTer  emporter  aux  mouvements 
de  folicitations  qui  fe  firent  à  la  prife  du  Pont  de 
Ce,  j^eftime  eftre  bien  feant  à  la  bonté  du  Roy  de 
me  donner  comme  de  nouveau  cy  après  telle  pention 
qu'il  luy  plaira. 

Et  pource  que  par  deux  diverfes  voyes  Sa  Majefté 
m*a  faid  promettre  le  reftabliflement  &  arreraiges 
des  penfions  à  moy  oftees,  il  fcroit  jufte  de  me  les 
reftablir  des  3  cartier»  de  16,  de  17  tout  entier,  de 
ce  qui  eft  de  Tannée  courante. 

Et  quand  au  mauvais  traittement  que  nous  avons 
receu  par  Textraord inaire  des  guerres  &  pour  Ten- 
tretien  de  nos  garnizons,  Icfquelles  il  m'a  fallu 
tenir  par  delà  mon  pouvoir  &  mon  dezir  pour  la 
pezantc  haine  de  M.  d'Efpernon,  il  fuffira  un 
commandement  &  lettre  défaveur  deMonfieur  Janin 
pour  me  faire  rendre  juliice  en  cette  partie. 
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